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A  propos*  de  l'élevage  da  porc  en  Belgique. 

Notre  commerce  d'eaiportation  de  lÂaTtdes,  —  La  toei^é  Mregu— 
BIDB.  —  Ouverture  d'un  abattoir  du  genre  Aruoub,  à  Bruget. 
—  La  Commission  chargée  de  recktrcher  les  moyens  d^améliorer 
le»  animaux  de  l'espèce  porcine,  surtout  en  vue  du  commerce 
avev  l'oranger.  —  Inlervention  gouvernementale  en  faveur  de» 
éleveurs,  —  Mesures  adoptées.  —  Description  de  la  race  por- 
cine d' Torhshire, 

r«R  LE  pRoviUEDii  Ad.  REUL. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  U  n°  prteJdmt.) 

Description  de  la  race  dTork&hlre. 

Le  porcblanc  précoce  d'Angleterre  n'est  pas  un  nouveau 
Tenu  en  Belgique  et  nous  pourrions  citer  telles  et  telle» 
exploitations  agricoles  du  pays  qui  en  sont  pourvues 
depuis  longtemps,  à  l'entière  satisfaction  des  ferinieré,  tout 
au  moins  de  ceux  qui  ont  fait  choix  de  types  à  viande, 
ayant  de  l'os  et  du  muscle,  négligeant  les  tt/pes  à  graisse 
au  squelette  atrophié,  aux  os  de  poulets,  à  la  tête  de  singe. 

Nous  croyons  utile  de  joindre  à  ce  travail  la  description 
du  Yorkshire  telle  que  nous  l'avons  rédigée  pour  la  Âerw 
des  Éleveurs,  Chasse  et  Péohe,  etc.,  en  1898.  La  voici  : 

Lee  comtés  anglais  i'York,  de  Lincoîn,  de  Norfolk,  de 
Suffolk,  de  Leieester  et  de  Lancaster  —  le  premier  nonmié 
surtout  —  possédaient  autrefois  de  grands  porcs  secs,  à 
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viande,  du  ^yp«  celtique^  de  la  même  souche  que  notre 
carpeau  de  la  Hesbaye  et  notre  grande  race  des  Flandres. 

Ces  porcs  étaient  de  forte  taille^  au  dos  allongé,  étroit  et 
carpu,  aux  membres  démesurément  longs  et  osseux,  aux 
épaules  courtes,  à  la  côte  plate,  à  la  tète  lourde  et  longue, 
ornée  de  grandes  oreilles  retombantes.  Ces  pachydermes, 
longilignes  jusqu'à  Texcès,  étaient  taillés  pour  la  course» 
autrement  dit  pour  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture 
à  travers  champs,  marécages  et  bois.  Leur  développement 
était  lent,  très  lent;  la  précocité  leur  faisait  défaut.  Ils 
étaient  maigres,  voraces,  consommaient  beaucoup  et 
s'engraissaient  difficilement. 

J'aurai  tout  dit  quand  j'aurai  signalé  leur  couleur  blan- 
châtre ou  blanc-grisâtre,  leur  peau  épaisse,  le  touffu  et  la 
rudesse  de  leurs  soies  et  aussi  leur  grande  rusticité  et  leur 
remarquable  résistance  aux  causes  nosogènes.  Quant  à 
leur  viande,  lés  écrivains  du  temps  la  jugeaient  '^  passa- 
blement coriace  „. 

C'est  sans  doute  vers  la  fin  du  xv!!!""  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XIX*  que  l'on  entreprit  petit  à  petit  de 
modifier  cette  race  en  vue  de  lui  inculquer  les  vertus 
directement  opposées  à  ses  péchés  capitaux.  Dans  les 
publications  agronomiques  des  premières  années  du 
XIX*  siècle,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  race  porcine 
de  M.  WUhe,  probablement  en  souvenir  de  son  principal 
créateur.  C'est  l'avis  de  G.  Cornevin, 

Puis  elle  prit  le  nom  de  Suffolk  blanche,  race  du  Norfolk, 
race  de  Lincoinshire,  race  d' Yorkshire,  C'est  ce  dernier 
nom  qui  a  enfin  prévalu  et  qui  lui  est  resté.  Actuellement, 
on  la  désigne  même  tout  simplement  sous  l'appellation 
de  :  la  race  blanche  anglaise. 

Comment  ces  heureuses  transformations  de  la  race 
celtique,  variété  anglaise,  ont-elles  été  obtenues?  C'est  à 
Tinter vention  du  porc  napolitain  (race  ibérique)  d'abord, 
du  porc  —  var.  blanche  —  de  la  Chine  (race  asiatique) 
ensuite.  Les  métis  entre  les  trois  sangs  primitifs,  réalisés 
de  cette  manière  ont  continué  à  se  reproduire  entre  eux. 
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la  sélection  aidant  et  fonctionnant  sans  doute  à  outrance 
dans  les  premières  années,  sous  la  direction  d'éleveurs 
intelligents,  car  il  le  fallait  de  toute  nécessité  pour  empê- 
cher la  dissolution  de  l'unité  instable  issue  de  la  trinité 
ethnique.  Pourrait-il  en  être  autrement  lorsque  trois  races, 
à  l'aspect  physique  si  disparate,  sont  rapprochées  en  un 
seul  faisceau  pour  concourir  à  la  production  d'un  métis  ? 
Tourmentée,  violentée,  la  nature  fait  des  efforts  désespérés 
pour  se  dégager  et  reprendre  ses  droits,  et  l'atavisme  ne 
manque  pas  d'imprimer  son  sceau  sur  un  certain  nombre 
de  bâtards.  Il  se  passe  un  peu  chez  le  yorkshire  ce  que  Ton 
peut  constater  dans  la  race  (?)  du  griffon  bruxellois,  à  un 
degré  beaucoup  plus  accentué.  Ce  petit  chien  étant,  lui 
aussi,  le  résultat  de  greffes  sur  greffes,  son  type  conven- 
tionnel se  déforme  sans  cesse  comme  aimanté  par  l'une  ou 
l'autre  de  ses  souches  originelles. 

Dans  le  règne  minéral,  nous  voyons  se  produire  des 
composés  nouveaux,  toujours  semblables  à  eux-mêmes, 
résultant  d'alliages  ou  d'amalgames  entre  métaux  diffé- 
rents ;  le  monde  animal  se  révolte,  lui,  contre  ce  genre 
d'unions. 

Le  croirait-on?  Malgré  que  la  race  hétérogène  d' York- 
shire paraisse  affirmée  par  près  d'un  siècle  d'existence,  il 
suffirait  qu'elle  cessât  d'être  l'objet  d*une  sélection  vigi- 
lante de  la  part  des  éleveurs  pour  qu'elle  se  fondît  en  ses 
éléments  primitifs  de  composition  et  perdît  les  caractères 
actuels,  ainsi  que  les  aptitudes  remarquables  auxquelles 
elle  doit  sa  renommée.  Examinez  avec  l'œil  du  zootechniste 
on  groupe  important  de  porcs  yorkshire  et  vous  trouverez 
chez  les  uns  la  tête  plutôt  longue  et  pointue,  que  je  quali- 
fierai volontiers  de  tête  de  taupe;  chez  les  autres,  c'est  la 
tête  du  bouledogue,  la  tête  simiesque  des  animaux  à  courte 
face  ou  nàta. 

En  aucune  façon,  je  ne  pourrais  partager  la  manière  de 
voir  qui  fut  celle  de  mon  savant  et  bien  regretté  collègue, 
feu  le  professeur  Charles  Comevin,  de  l'Ecole  de  Lyon. . 
lorsqu'il  s*exprimait  comme  suit  en  parlant  du  yorkshire  : 
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•  Celte  race,  d*origîne  anglaise,  a  été  formée  par  croise- 
ment, puis  métissage.  Elle  est  un  des  plus  convaincants 
témoignages  de  la  possibilité  de  la  création  d'un  groupe 
nouveau  par  métissage.  „  C'est  très  bien-  dit;  nous  aussi 
nous  admettons  le  groupe  nouveau,  mais  comme  groupe 
instable,  constaniment  menacé  dans  son  existence  et  par 
les  tendances  physiologiques  des  êtres  vivants  au  retour 
vers  leurs  ancêtres  et  par  l'action  incessante  des  circum" 
fusa.  Tenez,  nous  avons  rencontré,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  les  porcheries  si  bien  tenues  de  M.  le  baron  Léon 
Peers,  à  Oostcamp,  Tactif  et  intelligent  agronome  bien 
connu  de  tous,  nous  avons  rencontré  un  goret  sevré  qui  se 
distinguait  de  ses  frères  et  sœurs,  ses  cohabitants,  par  la 
tète  asiatique  ou  siamoise,  là  tête  de  spitz  la  plus  typique 
que  Ton  puisse  rêver.  Et  cet  exemple  n'est  pas  isolé.  Voilà 
certes  des  coups  en  arrière  à  un  siècle  de  distance.  Quelle 
longue  échéance  ! 

Le  but  de  cette  digression  est  de  faire  ressortir  les 
difficultés  que  doivent  encore  surmonter  à  l'heure  actuelle, 
les  éleveurs  d' Yorkskire  pour  maintenir  le  type  cofir€it- 
Honnri  de  la  race  artificielle  qui  est  le  résultat  de  la  fùsioii 
sans  soudure  des  caractères  des  trois  races  pcxtànes 
naturelles  primilives  :  la  ctltique  ou  gauloise,  Tibérique 
encore  dite  napolitaine  ou  romanique,  et  YasiaHque 
chinoise  ou  tonkinoise^ 

L^'^leveur  sérieux  et  honnête,  désireux  de  propager  le 
him  fn»im,doii  fiaire  deux  parts  de  chaque  portée^ à  Tépoque 
du  sevrage  :  la  première  part  comprendra  les  petits  jugés 
bien  wntorniés  et  aptes  à  reproduire  bonne  souche;  la 
seconde^  composée  des  ataviques,  des  •  têtes  de  taupe  , 
et  des  mal  bâti?  :  c'est  Yicrm:  elle  passera  des  mains  du 
diiàtreur  dans  celtes  de  Tec^raisseur, 

Rarissimes  soctt  les  portées  dont  tiftés  les  sujets  soîeQt 
li^  fif^wt^  Setectiocuions  docc  et  seiectksmocs  tocjocErs; 
la  selectioû  coostante  ouvre  les  portes  da  soixès^ 

Et  dbi^  Kos  seîectioQS  et  ïm»  appareiilemectsv  Êiisoos 
suctvHit  choix  des  types  à  vianife  —  il  jr  ea  a  et  ils  sont 
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reconnaissables  à  leur  aspect  —  et  négligeons  les  types  à 
graisse  dont  les  muscles  dégénérés  baignent  dans  Taxonge. 

Les  jambons  gras  n*étant  pas  recherchés  se  vendent  à 
des  prix  moins  rémunérateurs. 

Ne  craignons  pas  la  consanguinité  saine(\)i  c'est  le  vrai 
moyen  de  fixer  les  caractères  et  surtout  les  aptitudes. 
Arrivons-en  à  créer  des  familles  au  fades  uniforme,  à  la 
silhouette  toujours  la  même. 

Alors  seulement  le  but  sera  atteint. 

Caractères  et  aptitudes  du  Yorkshire. 

Nous  allons  tâcher  de  donner  un  aperçu  des  meilleurs 
types  de  la  race  d'York. 

Le  porc  du  Yorkshire  est  dépourvu  de  pigmentation  : 
c'est  donc  un  porc  blanc  ou  d'un  blanc  rosé.  Or,  c'est  là, 
tout  d'abord,  une  qualité  pour  la  vente,  les  porcs  noirs 
n'étant  pas  aussi  recherchés  dans  notre  pays.  On  prétend 
que  leurs  chairs  sont  trop  foncées  ;  "  elles  manquent  d'oeil , , 
N'est-ce  pas  plutôt  parce  que  nous  avons  l'habitude  de 
laisser  les  morceaux  couverts  de  leur  cuir  et  que  cet 
épiderme  notrâtre  donne  aux  chairs  un  certain  cachet  de 
malpropreté  ? 

•  Sous  le  rapport  de  la  taille  ou  du  poids,  en  s'adressant 
au  Yorkshire,  chacun  peut  être  servi  selon  ses  désirs  ou  ses 
besoins,  attendu  qu'on  distingue  xme  grande,  une  moyenne 
et  une  petite  variété  de  la  race. 

La  grande  variété  provient  surtout  de  l'amélioration  de 
Tancien  porc  du  comté  d'York,  qui  était  primitivement 
aussi  grand  que  nos  truies  flamandes  ou  hesbignonnes  du 
type  celtique.  Les  variétés  moyenne  et  petite  ont  plutôt  été 
obtenues  dans  le  Lincoinshire,  le  Lancastershire  et  autres 
comtés  de  la  même  zone  culturale,  en  croisant  les  truies 
aborigènes  avec  la  race  napolitaine  et  le  porc  blanc  de  la 
Chine.  Les  différences  de  stature  qui  établissent  d'une 

(1)  Consulter  :  Les  unions  consanguines  en  zootechnie^  Histoire  de 
la  crê<Uian  des  races  célèbres^  par  le  professeur  Ad.  Reul. 
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façon  tout  arbitraire  la  différentiation  entre  les  trois 
variétés  peuvent  même  ne  reconnaître  d'autre  cause  que 
la  richesse  ou  la  pauvreté  relative  des  aliments.  Là,  où  la 
nourriture  est  de  premier  choix  et  distribuée  à  profusion, 
les  jeunes  sujets  prennent  de  Textension  en  tous  sens.  C'est 
la  question  de  la  plante  se  développant  sur  un  terrain 
riche  en  éléments  assimilables  et  baigné  de  lumière. 

Le  Yorkshire  de  moyen  format  est  le  plus  recherché 
comme  étant  le  plus  avantageux  à  exploiter.  Les  sujets  de 
la  petite  variété,  véritables  boules  de  graisse,  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  de  la  race  de  Middlessex. 

D*après  Comevin,  la  taille  moyenne  des  Yorkshire  est 
de  0»75  au  garrot  ;  la  longueur  moyenne  du  corps  de  1°*10; 
le  périmètre  de  la  poitrine  de  1b25;  la  distance  du  sol  au 
sternum  de  0™33. 

Le  corps  du  Yorkshire  est  développé  dans  les  trois  sens  : 
longueur,  largeur  et  hauteur  (de  poitrine).  Par  contre,  les 
pattes  sont  courtes. 

On  fera  choix  des  sujets  au  corps  aussi  long  que  pos- 
sible, à  la,  condition  que  leur  garrot,  leur  dos^  leur  rein  et 
leur  croupe  soient  larges  et  que  la  ligne  dorso-lombaire 
soit  horizontale  et  bien  soutenue.  Tout  dos,  tout  rein  qui 
s'infléchissent  pèchent  par  Tatrophie  des  couches  muscu- 
laires :  un  défaut  capital  pour  un  animal  de  consommation. 
Je  préfère  le  dos  court,  mais  large,  au  dos  long,  mais 
ensellé  et  étroit,  persuadé  que  la  masse  des  couches  mus- 
culaires remportera  dans  le  premier  cas  et  que  la  chair 
sera  de  qualité  supérieure  et  Tanimal  d'un  entretien  plus 
facile,  d'une  meilleure  nature. 

Les  pattes  du  Yorkshire  doivent  être  courtes  sans  exagé- 
ration, car  trop  raccourcies  et  surtout  trop  grêles,  elles 
dénotent  un  cochon  à  graisse  disposé  à  léguer  une  boule 
de  suif  à  son  engraisseur  pour  le  récompenser  de  ses 
peines  et  le  payer  de  ses  fais  de  nourriture. 

Mieux  valent  des  membres  un  peu  trop  osseux  qui 
augmentent  le  poids  des  déchets,  car  le  porc  donnera  plus 
de  viande  maigre. 


i^, 
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I"  prix  au  Concours  international 

appartenant  à  Mademoiselle  G.  de  Vi 


de   Bruxelles-Tervueren  en  1897 
LERS,    château  de  Chin,  lez-Tomnai 


DE  MÉDECINE  VETERINAIRE 


On  accordera  la  préférence  à  ceux  qui  se  montreront 
exempts  de  toute  empreinte  de  rachitisme  congénital  ou 
acquis,  aux  animaux  qui  auront  l'allure  facile,  la  démarche 
aisée,  le  dos  et  le  rein  bien  soutenus,  c'est-à-dire  peu 
secoués  dans  la  marche,  à  ceux  d*  nt  Taspect  physique 
dénotera  la  vigueur  et  qui  s'enfuiront  avec  rapidité  dans 
le  paddock  aux  approches  de  Thomme  :  eux  aussi  ce  sont 
des  porcs  à  viande. 

Porcs  à  viande  encore  ceux  qui  présentent  un  dévelop- 
pement exagéré  du  train  postérieur,  correspondant  à  la 
déformation  qualifiée  cul  de  poulain  dans  l'espèce  bovine. 
Ceux-là  ont  souvent  la  fesse  double,  c'est-à-dire  que,  vus 
de  derrière,  ils  montrent  une  ligne  de  dépression  verticale 
sillonnant  chaque  jambon  de  haut  en  bas.  C'est  un  bon 
indice  qui  dénote  un  gros  jambon  maigre. 

La  tête  chez  le  Yorkshire  de  bonne  origine  et  bien  venu 
est  remarquable  et  remarquablement  typique.  C'est  une 
tête  courte,  au  crâne  large,  au  front  saillant,  à  la  petite 
face  retroussée  en  avant  et  en  haut,  de  manière  à  ce  que 
le  groin  vienne  faire  risette  au  front.  Droites  et  légères 
chez  la  plupart  des  porcelets,  les  oreilles  s'infléchissent  en 
avant  avec  l'âge  et  le  poids.  La  tête  elle-même  se  trans- 
forme, elle  change  d'aspect,  de  la  naissance  à  l'âge  adulte. 
D'abord  droite  et  disposée  en  cône  court  et  tronqué,  la 
tête  ne  se  recourbe  par  les  deux  bouts  et  ne  prend  qu'avec 
le  temps,  c'est-à-dire  vers  l'adolescence  ou  l'âge  adulte, 
l'aspect  simiesque  si  caractérisé  dans  la  figure  ci-jointe  (1). 

Pourquoi  la  tête  du  Yorkshire  est-elle  si  tourmentée,  si 
renfrognée?  Parce  qu'elle  provient  de  la  fusion  ou  plutôt 
de  la  coadaptation,  à  chances  plus  ou  moins  proportion- 
nelles, des  trois  formes  de  têtes  si  différentes  qui  ont  servi 
à  son  édification  : 

a)  L'ancien  porc  naturel  du  Yorkshire  qui,  d'après  David 
Low,  occupait  autrefois  tous  les  comtés  du  Centre  et 

(1)  G*est  dans  la  petite  variété  dTorkshire  que  l'on  trouve  la  face 
réduite  à  sa  plus  simple  expression.  Dans  la  grande  race,  la  tête  tout 
en  étant  courte  se  montre  relativement  plus  longue. 
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l'Irlande,  avait  la  tête  longue,  forte,  large,  le  groin  large 
et  gros,  la  crête  occipitale  reportée  en  avant,  la  ligne 
fronto-nasale  concave,  les  oreilles  longues,  larges,  pen- 
dantes comme  chez  les  chiens  courants,  plaquées  contre 
les  joues  ; 

b)  Le  porc  ibérique  ou  napolitain  ou  périméditerranéen, 
caractérisé  au  contraire  par  des  oreilles  petites,  de 
moyenne  largeur,  pointées  en  avant,  un  boutoir  assez  fort, 
une  tête  presque  droite  dans  toute  sa  ligne  fronto-nasale  ; 

c)  Le  porc  asiatique  ou  de  Chine  ou  de  Sîam,  qui  inter- 
vint comme  troisième  larron  pour  corriger  ou  modifier  le 
produit  de  la  conjonction  des  deux  autres,  déposait  dans 
la  corbeille  de  noce  une  tête  au  crâne  large  et  bombé,  à  la 
face  rétrécie  vers  le  nez,  une  tête  triangulaire  en  somme, 
garnie  d'oreille^  petites,  pointues,  redressées  et  d'un  groin 
droit. 

Vous  le  voyez  par  ce  court  aperçu  historique,  les  trois 
éléments  qui  furent  associés  en  vue  de  l'obtention  d'un 
type  nouveau  étaient  des  plus  disparates.  Le  produit  qui 
allait  résulter  de  cette  mayonnaise  serait-il  *  dieu,  table 
ou  cuvette  „  ?  C'était  certes  la  question  qui  se  posait.  Ce 
produit,  ce  fut  le  Yorkshire... 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  le  porc  d' Yorkshire  à  la  triste 
figure,  mais  aux  excellents  jambons,  ait  peine  à  conserver 
un  juste  milieu  dans  ses  formes  comme  dans  ses  allures. 

La  tête  des  porcs  d'York  se  modifie  considérablement 
avec  l'âge,  nous  l'avons  dit  plus  haut;  nous  y  revenons 
pour  ajouter  que  les  meilleures  têtes  de  goret  sont  droites. 
De  nombreux  plis  transversaux  placés  à  cheval  sur  le 
nez,  au-dessus  du  groin  ne  sont  pas  toujours  considérés 
comme  des  indices  de  qualité.  Les  oreilles  sont  plutôt 
pointées  en  avant;  avec  l'âge  et  le  poids  qu'elles 
acquièrent,  elles  s'inclinent  en  bas,  dans  la  direction 
du  groin  qui  se  recourbe  et  s'élève  de  plus  en  plus. 
Le  maxillaire  inférieur  lui-même  s'infléchit  à  son  extré- 
mité libre  et  se  courbe  vers  le  haut.  La  région  sus-nasale 
se  creuse  et  s'élargit,  la  platyrhinie  s'accentue,  elle  marche 
de  pair  avec  le  raccourcissement  du  nez. 
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Nous  oublions  d'ajouter  que  le  cou  du  porc  d'York  est 
court  et  gros.  Ses  côtes  doivent  être  bien  cintrées,  de  façon 
à  circonscrire  une  poitrine  large,  profonde  et  bien 
descendue  entre  les  courtes  pattes  de  devant.  Un  gros 
ventre  pendant  n'est  pas  une  qualité  ;  au  contraire,  c'est 
un  indice  d'adiposité  poussée  à  l'excès. 

Par  sa  conformation,  le  Yorkshire  nous  rappelle  cer- 
taines races  de  chiens  au  masque  court  et  gros,  au  corps 
long,  large  et  musclé,  tels  le  dogue,  ie  bouledogue,  le 
carlin,  le  masiif,  etc.  II  y  a  identité  de  formes  entre  tous. 
Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  Yorkshire,  c'est  qu'on  ait  pu 
unir  chez  lui  une  tSte  et  des  membres  brévilignes  à  un 
corps  longiligne  à  l'excès.  Et  c'est  précisément  à  cette 
particularité  de  conformation  que  sont  dus  sa  facilité 
d'assimilation  et  son  fort  rendement,  je  dirai  mâme  sa 
précocité. 

Des  pesées  prises  par  Comevin,  il  résulte  que  le  goret 
Yorkshire  pèse  1  kil.  200  grammes  à  sa  naissance,  1  kil.  à 
15  jours,  16  kil.  à  2  mois  (I),  70  kil.  à  6  mois,  et  120  kil. 
et  plus  à  1  an,  selon  son  régime  alimentaire.  Ces  données 
viennent  confirmer  l'exactitude  de  celles  que  nous  avons 
fait  connaître  plus  haut  sur  la  rapidité  de  la  croissance 
des  porcelets  Yorkshire. 

La  réputation  du  Yorkshire  comme  animal  précoce  et 
excellent  producteur  de  graisse  et  de  viande  à  bon  marché 
s'est  répandue  dans  le  monde  entier.  Aussi  est-il  peu  de 
pays  où  il  n'ait  pas  été  introduit  comme  améliorateur  des 
races  autochtones,  généralement  tardives.  11  a  pénétré  en 
Belgique  et  en  France  dès  le  premier  quart  du  iix*  siècle, 
mais  les  efforts  sont  restés  isolés  aux  mains  de  quelques 
grands  propriétaires.  Il  convient  autant,  si  pas  davantage, 
pour  les  croisements  avec  les  races  ordinaires  que  pour  sa 
propagation  comme  race  pure  spéciale. 

En  résumé,  dit  Léouzon  à  propos  du  Yorkshire  :  une 
conformation  parfaite,  une  fécondité  remarquable,  une 

(1)  U.  le  baroQ  Peers  nous  apprend  qu'il  a  relevé  des  poids  de 
40  à  50  kil.  à  i  mois  sur  les  porcelets  de  son  âlevage  d'Oostcamp. 
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précocité  extraordinaire,  un  produit  de  qualité  supérieure, 
tels  sont  les  mérites  de  la  race.  Que  peut-on  désirer  de 
plus  ? 

Nous  joijfnons  à  cette  description,  pour  parler  aux  yeux 
des  lecteurs,  une  excellente  photographie  de  Primerose  II 
à  laquelle  fut  décerné  le  premier  prix  à  X Exposition  inter- 
nationale d'animaux  donïestiques  à  Bruxelles-Tervueren 
en  1897. 

Primerose  11,  truie  reproductrice  du  sang  Yorkshire  le 
plus  apprécié,  est  née  le  12  juin  1894;  elle  est  fille  de 
Primerose,  lauréate  du  concours  royal  de  Warwick  en 
1892  et  eut  pour  père  un  verrat  inscrit  au  Flock-book  ou 
pig'  stud-book,  sous  le  nom  de  Richard  1 V.  Telle  est  son 
ascendance  directe.  Quant  à  sa  descendance,  qu'il  nous 
suffise  de  faire  connaître  que  Tun  dés  fils  de  Primerose  11, 
né  à  la  porcherie  d'Ântour,  et  nommé  Sultan,  a  obtenu 
le  premier  prix  des  verrats  blancs  au  dit  concours  inter- 
national de  Bruxelles,  le  jour  même  où  sa  mère  y  rem- 
portait la  récompense  correspondante  réservée  au  sexe 
opposé. 

Ces  superbes  représentants  de  la  race  blanche  du 
Yorkshire  sont  les  piliers  de  l'élevage  de  la  porcherie 
d'Autour,  commune  de  Ramegnies-Chin,  dans  le  Tournai- 
sis,  dirigée  par  M"»  de  Villers,  sa  propriétaire. 

Suit  maintenant,  pour  terminer,  l'énumération  des  par- 
ticularités de  conformation  qui  constituent  des  qualités 
absolues  et  celle  des  défauts  légers  ou  capitaux  et  enfin 
V échelle  des  points  telle  qu'elle  a  été  établie  par  les  éleveurs 
anglais  pour  l'appréciation  de  la  valeur  et  le  classement 
aux  expositions,  des  trois  variétés  de  la  race  porcine 
blanche  :  la  grande,  la  moyenne  et  la  petite. 
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i)  Grande  race  blanche. 

a)  Beaulù  abiolutt.  miiiibut»  à  li  p«rftcii»n 

CouUur  de  Hpidtrme  et  de*  soie»  —  d'un  blanc  immaculé.  2  pointa. 

Aapeet  de  la  peau  —  aheence  de  plis  cntauAa 9  id. 

A*p«ct  d^»  toiei  —  longues  et  droites,  mais  pas  rudes    .    .  4  id. 

TiU  —  courts  au  crâne  lai^e,  mais  k  Tace  proportionnelle- 
ment plos  longue  que  dans  les  Tariâtés  mofenne  et 

petite A  id. 

Oreillew  —  inincea  et  longues,  iégèremeut  inclinées  en 

arant,  bordées  de  soies  fines 3  id. 

Joue»  —  pas  trop  grosses i  id. 

CoH  —  long  et  mosculeux 3  id. 

Poitrine  —  ample,  c'est-à-dire  large,  profonde  et  bien 

deacendue 5  id. 

Épaule  ~  oblique,  mais  resserrée  à  son  extrémité  supé- 
rieure, vers  le  garrot 4  id. 

PaM»age  dee  sattgle»  —  bien  rempli 4  id. 

Do»  —  long,  horizontal,  bien  soutenu  sans  inflexion    .    .  5  id. 

CW(M  — longues 5  id. 

Paroi  ihoraeique  —  bon  contour,  biui  cerclée 5  îd. 

Rein  —  lai^e  el  convenablement  soutenu 3  id. 

Ventre—  ample.  Au  moins  donze  mamelles  y  compris 

les  mamelles  pectorales 2  id. 

Flâne  —  pas  trop  court,  arrondi 4  id. 

Croupe  —  longue  et  large,  horizontale  depuis  la  hanche 

jusqu'à  la  base  de  la  queue 7  id. 

Cuitstt  et  fe»»e»  ijambons)  —  développées  en  tous  sens, 

viandeuses  juaqn'au  jarret 8  id. 

Queue  —  fine,  attachée  haut 3  id. 

MenArt»  —  d'aplomb,  aux  os  plats  et  denses  (larges,  tittf 

de  profil) 6  id. 

Qenoux  et  jarret»  —  fermes,  secs  el  nets. 4  id. 

Paftwwis—couris,  mais  ayant  cependant  du  ressort    .    .  S  id. 

Onglon»  —  denses  et  résialanls 3  id. 

.4I/wr-«— libre  el  aisée.  Uorps  bien  soutenu  dans  la  marche, 

sans  la  moindre  oscillation  du  rein 5  id 

En»emhU  —  Aspect  général  el  grandes  lignes  indiquant 
bien  qu'il  s'agit  d'un  sujet  de  race  améliorée  et,  au  sur- 
plus, d'un  animal  entretenu  avec  soin 5  id. 

Total    .    .     100  points. 
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h)  Défauts  de  conformation. 

Front  étroit  ou  tète  rappelant  la  forme  de  celle  du  chien  Carlin  — 
oreilles  grossières,  larges,  épaisses  ou  trop  pointées  en  avant  —  joues 
grasses  et  rebondies— cou  trapu,  trop  épais  et  surchargé  de  graisse  —■ 
poitrine  étroite  —  épaule  courte,  plaquée,  écartée  du  garrot  à  son 
extrémité  supérieure  —  passage  des  sangles  creux  —  dos  mal  sou- 
tenu, ensellé  —  côte  plate  —  poitrine  sans  ampleur,  pas  assez 
descendue  —  rein  étroit  et  faible  —  ventre  flasque  et  pendant  —  flanc 
court  et  mal  fermé  —  croupe  courte,  étroite  et  avalée  —  queue 
grosse,  implantée  trop  bas  —  cuisses  grêles  —  jambons  trop  petits  — 
jambes  torses,  rachitiques  malgré  leurs  gros  os  ronds  et  épais,  mais 
mous  —  paturons  faibles  —  pieds  plats  et  cagneux  —  peau  couverte 
de  plis  transversaux  sur  le  cou,  les  épaules  et  les  côtes  —  soies  gros- 
sières, bouclées  ou  hérissées  au  cou  et  sur  le  garrot,  de  façon  à  simuler 
une  sorte  de  crinière  —  allure  pesante,  nonchalante,  sans  énergie  — . 
manque  de  symétrie  entre,  les  deux  trains  :  train  antérieur  trop  déve- 
loppé, arrière-train  trop  grêle. 

c)  Défauts  capitaux^  causes  de  disqualification, 

1.  —  Présence  de  soies  noires  ou  rouges  (autres  que  blanches;. 

2.  —  Hernie  ou  cryptorchidie  chez  le  verrat;  trop  petit  nombre 
ou  irrégularités  dans  la  disposition  des  mamelles,  blessures  ou  mala- 
dies des  tétines  chez  la  truie. 

2)  Moyenne  race  blanche. 

Couleur  —  blanche,  absence  de  taches  de  pigmentation  dans  Tépi- 
derme.  Soies  blanches. 

Tête  —  courte  et  légère,  au  crâne  large,  aux  oreilles  espacées. 

Oreilles  —  minces,  étroites  et  dressés,  franges  de  soies  droites, 
mais  fines. 

Quant  aux  autres  bons  points,  ils  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
viennent  d'être  cités  pour  la  ^rrande  race.  Les  défauts  de  conformation 
reconnus  comme  tels  par  les  éleveurs  anglais  et  les  motifs  d^exclusion 
radicale  sont  également  les  mêmes. 

3)  Petite  race  blanche. 

Couleur  —  blanche. 

THe  —  courte,  au  crâne  large. 

Oreiltes  ■—  minces,  petites  et  dressées,  bien  frangées. 

Les  autres  points  bons'ou  mauvais  nous  sont  connus  par  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut. 

Gomme  causes  de  disqualification,  citons  Texistence  de  soies 
noires  ou  la  présence  de  taches  pigmentaires  noires  ou  bleuâtres 
dans  la  peau. 
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Snr  le  saturnisme  chez  le  cheval, 

Far  HH.  MOSSELHAK,  Professeur,  et  HEBRANT,  Agrégé, 
à  l'École  de  Hidecioa  vétérinaire  de  l'ËUt. 

L'erapoisonnemeril  par  le  plomb  a  été  rarement  observé 
chez  le  cheval  ;  cet  animal  pariât  être  peu  sensible  à 
l'action  de  ce  métal,  aussi  les  diverses  publications  vété- 
rinaires ne  contiennent-elles  que  de  rares  observations 
d'accidents  survenus  chez  des  chevaux  à  la  suite  de 
l'absorption  de  composés  du  plomb. 

Quelques  expériences  faites  par  divers  auteurs  montrent 
d'ailleurs  la  grande  résistance  des  solipèdes  à  l'action 
toxique  des  sels  de  plomb  ;  ainsi  Hertwigt  a  pu  donner  à 
un  cheval  cinq  cents  grammes  d'acétate  de  plomb  dissous 
dans  deux  litres  d'eau  :  le  sujet  en  expérience  n'a  présenté 
que  des  coliques,  une  diminution  des  sécrétions  et  excré- 
tions, une  faiblesse  générale  avec  raideur  des  membres, 
de  la  pftieur  de  la  muqueuse  buccale  et  le  pouls  petit  et 
dur  ;  la  guérison  survint  après  douze  heures. 

Domiuik  rapfwrte  qu'un  cheval  qui  avait  reçu  deux 
loths  d'oxyde  de  plomb  en  une  seule  fois  n'a  rien  pré- 
senté; qu'un  autre  qui  en  avait  reçu  quatre  loths  présenta 
des  symptômes  de  troubles  intestinaux  sans  importance 
et  qu'avec  douze  loths  on  obtenait  des  accidents  graves 
amenant  la  mort  par  asphyxie. 

Qerlach,  dans  son  traité  de  médecine  légale,  rapporte 
qu'un  vieux  cheval  qui  avait  reçu  huit  onces  de  carbo- 
nate de  plomb  ne  présenta  pour  toute  manifestation 
qu'un  peu  d'accélération  du  pouls  qui  revint  à  l'état  nor- 
mal dans  les  vingt-quatre  heures. 

Malgré  le  peu  de  sensibilité  du  cheval  à  l'action  de  ce 
toxique,  la  chronique  vétérinaire  relate  cependant  divers 
cas  d'intoucation  de  cet  animal  par  le  plomb  :  Âins)  Trous- 
seau (1)  a  constaté  que  les  chevaux  d'une  fabrique  de 
Tnini^im  à  Tours  devenaient  comeurs  par  suite  des  éma- 

(1)  Rteutil  de  «Udeemt  «élérinaire,  18S7. 
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nations  de  la  fabrique  ;  ces  animaux  restaient  vigoureux  et 
la  trachéotomie  permanente  a  permis  leur  utilisation 
pendant  très  longtemps.  Battque  a  fait  la  même  observa- 
tion dans  une  autre  fabrique  du  même  endroit. 

Stolz  rapporte  (1)  que  des  chevaux  qui  recevaient  une 
nourriture  souillée  de  sable  plombifère  contractèrent 
après  un  certain  temps  du  cornage  avec  dypsnée.  Le  cor- 
nage  alla  s'accentuant  jusqu'au  point  de  nécessiter  Tarrêt 
du  sujet  dans  le  travail  et  de  provoquer  des  accès  de 
suffocation  et  même  de  Tasphyxie.  Aucune  médication  ne 
réussit  ;  la  trachéotomie  seule  rendit  les  chevaux  utili- 
sables* 

Benner  (2)  dit  dans  son  dictionnaire  que  les  chevaux 
employés  dans  les  fabriques  de  céruse  deviennent  cor- 
neurs  après  un  certain  temps  sans  présenter  d'autres 
symptômes  morbides. 

Meyer  (3)  signale  que  l'eau  de  VInnerste  à  Bildesheitn 
qui  charrie  des  composés  du  plomb  détermine  souvent 
par  son  usage  des  accidents  chez  les  chevaux.  Les 
animaux  perdent  l'appétit,  présentent  des  coliques, 
deviennent  paresseux,  ont  une  respiration  pénible  surtout 
dans  les  montées  et  peuvent  mourir  dans  des  convulsions. 
Des  poulains  qui  pâturaient  dans  des  prairies  qui  avaient 
été  inondées  par  les  eaux  de  la  rivière  précitée  ont  pré- 
senté des  symptômes  analogues. 

Enfin,  Schmidt  rapporte  (4)  que  dans  les  environs  des 
endroits  où  l'on  travaille  le  plomb,  il  s'échappe  par  les  che- 
minées des  usines  des  poussières  d'oxydes  qui  souillent  les 
végétaux,  lesquels  ingérés  par  les  chevaux  produisent  chez 
ces  derniers  des  accidents  d'intoxication  qui  consisteraient 
en  résumé  en  une  action  du  toxique  sur  les  nerfs  laryngés 
entraînant  comme  conséquence  du  cornage  et  de  la 
dyspnée.  Ces  symptômes,  qui  ne  se  manifestent  d'ordinaire 

(1)  Gerlagh.  Traité  de  médecine  légale  vétérinaire»  Berlin,  1872. 

(2)  Gerlagh.  Loco  citato. 

(3)  Gerlagh.  Ibid, 

(4)  RuNDSHAU,  1886,  n»  16. 
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que  pendant  ou  immédiatement  après  le  travail,  peuvent 
varier  d'intensité  avec  la  quantité  du  plomb  absorbée  et  ils 
sont  surtout  intenses  quand  la  mastication  est  laborieuse, 
(corps  durs  :  avoine,  paille,  foin).  D'après  l'auteur,  le  cor- 
.  nage  saturnin  se  distinguerait  du  cornage  ordinaire  en  ce 
qu'il  est  toujours  accompagné  de  dyspnée  et  il  a  remarqué 
que  des  ctievaux  sains  achetés  dans  des  contrées  où  l'on 
ne  travaille  pas  le  plomb  présentent,  dès  le  douzième  jour 
après  leur  introduction  dans  les  endroits  où  se  trouvent 
ces  fabriques,  des  manifestations  de  saturnisme. 

L'analyse  chimique  'des  oignes  des  solîpèdes  qui 
avaient  séjourné  longtemps  dans  ces  contrées  dangereuses 
a  révélé  des  quantités  considérables  de  plomb  dans  les 
reins,  le  foie,  la  rate  et  le  tube  digestif.  La  trachéotomie  a 
permis  d'utiliser  les  chevaux  pendant  longtemps,  mais 
aucun  autre  traitement  n'a  amené  un  effet  utile. 

De  notre  côlé  il  nous  a  été  permis  de  recueillir  les  élé- 
ments de  plusieurs  observations  d'empoisonnement  par  le 
plomb  qui  se  sont  présentés  chez  des  chevaux  dans  le 
voisinage  d'usines  où  on  travaille  le  susdit  métal.  Nous 
allons  résumer  succinctement  ici  les  faits  principaux  qui 
ont  été  portés  à  notre  connaissance. 


Les  cas  de  saturnisme  qui  vont  nous  occuper  se  sont 
présentés  dans  la  clientèle  de  notre  excellent  confrère  T... 
de  S...  dans  une  ferme  située  à  environ  six  cents  mètres 
d'une  usine  à  plomb.  Dans  cette  usine,  la  galène  est  direc- 
tement traitée  au  four  à  cuve,  ce  qui  aboutit  à  la  forma- 
tion d'acide  sulfureux  qui  répandu  dans  l'atmosphère  nuit 
notablement  à  la  végétation  dans  les  terrains  environ- 
nants et  cela  dans  un  rayon  assez  étendu.  Les  plantes  qui 
croissent  aux  environs  de  cette  fabrique  sont  malingres, 
chétives,  sans  vigueur,  roussies  et  recouvertes  d'une  assez 
notable  quantité  de  poussières  ;  la  rosée  est  toujours 
sale.  ■ 

L'exploitation  où  les  observations  se  sont  faites  est 
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restée  longtemps  sans  locataire  en  raison  du  peu  de  rap- 
port des  terrains,  c'est  seulement  en  mai  1897  qu'elle  fut 
occupée  par  le  fermier  actuel. 

Notre  confrère  a  eu  l'occasion  d'observer  chez  les  che- 
vaux de  l'exploitation  dès  le  mois  de  juillet  suivant,  dif- 
férents troubles  à  causes  obscures  et  indéterminées  et  qui 
pour  plusieurs  du  moins  peuvent  être,  à  notre  avis,  rap- 
portées à  du  saturnisme, 

L'effectif  de  l'écurie  était  représente  par  neuf  chevaux 
et  poulains  dont  un  seul  sujet  a  résisté,  tous  les  autrçs  ont 
été  malades  et  quatre  d'entre  eux:  sont  morts. 

Un  premier  poulain  âgé  de  trois  mois  a  montré  au  mois 
de  juillet  1897  des  troubles  que  notre  eçtimable  confrère 
a  rapportés  à  l'arthrite  pyohémique  des  jeunes  animaux  : 
le  malade  montrait  une  grande  raideur  de  la  colonne  ver- 
tébrale et  des  hydarthroses  des  boulets,  des  genoux  et  des 
jarrets.  Malgré  un  traitement  approprié  le  mal  ne  fit 
qu'empirer,  l'animal  se  tenait  debout  avec  peine,  les  mem- 
bres étaient  raides,  comme  ankylosés,  les  reins  voûtés, 
les  muscles  émaciés  ;  le  poulain  était,  planté  comme  sur 
des  piquets.  Après  huit  mois  de  traitement  infructueux 
l'animal  fut  sacrifié  ;  l'autopsie  n'a  pu  malheureusement 
être  faite  et  l'on  n'a  pu  faire  aucune  recherche  chimique. 

En  août  de  la  même  année  un  autre  poulain  d'un  an  a 
montré  de  la  raideur  de  la  colonne  vertébrale  et  des 
membres  et  une  grande  difficulté  pour  se  remettre 
debout;  dans  cette  station  le  sujet  paraissait  être  ankylosé 
des  membres,  les  boulets  étaient  fortement  portés  en 
avant  Par  la  suite  les  symptômes  furent  loin  de  s'atténuer, 
malgré  l'adniinistration  de  toniques  à  l'intérieur  et  des 
frictions  excitantes  sur  les  membres;  ce  n'est  qu'après  un 
certain  temps  d'une  médication  interne  à  l'iodure  de 
potassimn  qu'une  amélioration  se  produisit,  elle  alla  alors 
en  progressant  et  fut  complète  après  cinq  mois  ;  l'animal 
fut  alors  vendu. 

Un  troisième  poulain  présenta  des  symptômes  ana- 
logues et  mourut*. 
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En  septembre  une  jument  âgée  devint  malade  et  pré- 
/senta  les  symptômes  d'une  pleuropneumonie  gangreneuse 
grave  :  prostration  considérable,  faiblesse  et  accélération 
du  pouls,  respiration  rapide,  courte  et  dypsnéique,  tempé- 
rature augmentée;  on  constate  de  la  matité  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  et  Tair  expiré  a  une  odeur  de  gan- 
grène, la  mort  survint  après  quarante-huit  heures  et 
Tautopsie  confirma  le  diagnostic. 

Un  mois  plus  tard  une  autre  bête  mourut  dans  les 
mêmes  conditions.  Le  confrère  T...  attribua  ces  accidents 
à  la  mauvaise  qualité  des  eaux  d'alimentation  qui  renfer- 
maient beaucoup  de  matières  organiques  et  \m  peu  d'un 
composé  plombique. 

Aucune  recherche  chimique  n'a  pu  être  faite  sur  les 
viscères  des  animaux  morts,  mais  il  ne  serait  pas  illogique 
d'admettre  que  cette  pleuropneumonie  aurait  eu  comme 
point  de  départ  des  troubles  paralytiques  portant  spécia- 
lement sur  le  nerf  pneumo-gastrique. 

En  décembre  une  jument  de  six  ans  fut  atteinte  de  cor- 
nage  chronique  qui  disparut  complètement  après  un 
certain  temps  par  un  traitement  à  l'iodure  de  potas- 
sium. 

Le  6  mars  1898  cette  même  bête  fut  atteinte  d'accès  de 
dyspnée  en  mangeant  l'avoine.  Le  cheval  présenta  subite- 
ment de  l'accélération  de  la  respiration,  qui  devint 
•  bruyante  et  pénible  :  l'animal  se  campe  sur  ses  membres, 
étend  l'encolure,  les  naseaux  sont  dilatés,  les  muqueuses 
cyanosées  et  des  tremblements  généraux  se  manifestent; 
les  accès  ne  durent  que  quelques  minutes  pour  ne  laisser 
après  eux  qu'un  peu  de  comage  et  de  la  pousse.  La  bête 
mourut  subitement  le  lendemain  matin  dans  un  troisième 
accès  en  prenant  son  repas  d'avoine.  L'autopsie  n'a  rien 
révélé  de  caractéristique,  mais  une  partie  du  foie  et  des 
reins,  qtii  nous  furent  envoyés,  furent  l'objet  de  recherches 
chimiques,  dans  le  but  de  se  renseigner  sur  la  présence 
possible  du  plomb  ou  de  l'arsenic.  Cent  et  cinquante 
grammes  d'organes  frais  furent  traités  par  la  méthode 
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ordinaire  (1)  ;  nous  n'avons  rencontré  aucune  trace  d'arse- 
nic, mais  par  contre,  nous  avons  obtenu  une  perle  de 
plomb  visible  à  l'œil  nu,  ce  qui  est  venu  confirmer  le 
diagnostic  posé  d'un  empoisonnement  par  ce  métal. 

Vers  le  15  mars  1898  deux  autres  juments  furent 
atteintes  d'accès  de  cornage  aigu,  avec  dyspnée  et  phéno- 
mènes fébriles  ;  la  température  était  à  41^,  le  pouls  à  75,  la 
respiration  à  24;  l'exploration  de  la  poitrine  révéla  de 
l'engouement  des  poumons  (sub-matité). 

Une  application  révulsive  fut  faite  sur  les  régions 
costales  en  même  temps  qu'un  traitement  interne  à 
l'iodure  de  potassium  fut  institué.  Après  trois  semaines  le 
cornage  avait  à  peu  près  disparu  et  les  animaux  purent 
reprendre  le  travail  après  deux  mois. 

* 

En  présence  de  ces  faits  nous  nous  sommes  enquis 
auprès  de  l'aimable  confrère  précité,  afin  de  savoir  si  du 
saturnisme  n'avait  pas  été  constaté  sur  les  bêtes  bovines 
qui,  comme  on  le  sait,  sont  extrêmement  sensibles  au 
plomb.  Dans  l'exploitation  qui  nous  occupe,  rien  de  sem- 
blable n'a  été  constaté  ;  mais  un  autre  confrère  voisin  P... 
nous  a  fourni  l'occasion  de  rechercher  et  de  démontrer  la 
présence  de  plomb  dans  les  viscères  d'une  bête  bovine  qui 
avait  reçu  comme  nourriture  des  herbes  coupées  le  long 
de  chemins  placés  sous  le  vent  des  usines  en  question. 
Peut-être  la  façon  d'alimenter  le  bétail  dans  la  ferme  qui 
nous  occupe,  a-t-elle  joué  un  rôle  pour  écarter  la  cause 
d'intoxication.  En  tous  cas,  en  septembre  et  en  octo- 
bre 1897,  beaucoup  de  poules  sont  mortes  sans  cause 
déterminée  dans  l'exploitation;  le  fermier  a  malheureuse- 
ment négligé  de  faire'rechercher  la  cause  de  leur  mort, 
mais  il  se  pourrait  très  bien,  vu  la  grande  sensibilité 
des  oiseaux  au  plomb,  que  l'on  se  trouve  en  présence 
d'intoxications  ayant  cette  origine. 

(1)  Voir  Traité  de  Toxicologie  vétérinaire,  par  Mossklman  et 
Hebrant.  Bruxelles,  1895. 
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Pour  établir  les  relations  existant  entre  les  cas  de  Satur- 
nisme que  nous  venons  de  rapporterai  les  usines  incrimi- 
nées, nous  avons  prié  notre  bien  dévoué  confrère  de  nous 
parvenir  des  échantillons  de  la  nourriture  servie  aux 
et  de  nous  fournir  en  même  temps  des  échan- 
tfllons^de  tarae  arable  de  la  ferme  en  question. 

Nous  avons  soiaaoàs  à  Tan^yse  un  échantillon  de  foin  et 
un  de  féveroles  en  braœïies  récoltés  dans  rexplpitation, 
ainsi  que  trois  échantillons  de  teite.  Le  foin  a  été  incinéré 
et  les  cendres  charbonneuses  obtenues  ont  été  additionr 
nées  d'acide  nitrique,  puis  chauffées;  ce  qui  a  abouti  à 
une  déflagration  de  l'ensemble  et  à  la  formation  d'une 
cendre  blanche  qui  a  ensuite  été  reprise  par  l'acide 
azotique  aqueux.  La  solution  filtrée  nous  a  donné  tous  les 
caractères  des  sels  de  plomb  et  le  précipité  par  l'hydro- 
gène sulfuré  a  fourni  au  chalumeau,  sur  un  diarbon,  une 
perle  de  plomb  visible  à  l'œil  nu. 

Le  fourrage  de  féveroles  traité  d'une  façon  identique  a 
donné  un  résultat  semblable. 

L'analyse  des  terres  a  été  faite  de  la  façon  suivante  : 
une  certaine  quantité  de  ces  terres  est  desséchée  à  feu  nu, 
puis  traitée  à  chaud  par  l'acide  nitrique  concentré,  après 
quoi  on  additionne  d'eau  et  on  chauffe  à  l'ébullition.  On 
filtre  et  on  épuise  de  nouveau  par  de  l'eau  acidulée  ;  puis 
les  liqueurs  neutralisées  jusqu'à  légère  acidité  sont 
précipitées .  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Une 
partie  du  précipité  i:ecueilli  est  alors  reprise  par  l'acide 
nitrique  dilué  et  nous  donne  les  caractères  des  sels  de 
plomb.  L'autre  partie  calcinée  au  chalumeau  avec  du 
carbonate  de  soude  montre  des  perles  de  plomb. 

Un  échantillon  de  quatre  cents  grammes  de  terre  prove- 
nant d'un  champ  de  trèfle  nous  a  donné  par  cette  méthode 
de  multiples  perles  de  plomb  visibles  à  l'œil  nu. 

Un  deuxième  échantillon  de  terre  prélevé  sur  une  prairie 
et  de  la  dimension  d'un  décimètre  et  demi  carré  nous  a 
fourni  en  globules  de  plomb  du  poids  d'un  décigramme, 
ce  qui  permet  de  conclure  que  la  quantité  de  plomb 
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répartie  dans  la  couche  arable  d'un  hectare  de  prairie 
peut  être  évaluée  approximativement  à  66  kilos  666  gr. 
(6  gr.66  par  mètre  carré). 

Un  troisième  échantillon  de  terrain  en  jachère  de  quatre 
cents  grammes  et  d'un  décimètre  carré  de  surface  nous 
a  donné  au  chalumeau  un  globule  de  plomb  métallique  de 
0,275  gramme,  ce  qui  équivaudrait  à  27  gr.  5  par  mètre 
carré,  soit  275  kilos  à  Thectare. 

Dans  une  dernière  recherche,  nous  avons  vérifié  si  lei^ 
parties  profondes  du  terrain  en  jachère  renfermaient 
aussi  du  plomb  ;  nos  recherches  ont  abouti  à  un  résultat 
positif,  mais  la  quantité  contenue  dans  cette  partie  est 
moindre  qu'à  la  surface. 
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Des  faits  dont  nous  venons  de  relater  la  substance, 
nous  croyons  pouvoir  déduire  les  deux  considérations 
suivantes  : 

l""  Les  récoltes  qui  proviennent  des  terrains  placés  à 
proximité  des  usines  où  Ton  travaille  le  plomb  contiennent 
de  notables  quantités  de  ce  produit  et  peuvent  par  ce  fait 
être  toxiques.  Les  poussières  atmosphériques,  la  rosée  et 
la  terre  qui  les  souillent  expliquent  ce  phénçimène,  bien 
que  l'on  admette  que  le  plomb  ne  soit  pas  assimilé  par  les 
végétaux. 

2^  Les  terrains  des  contrées  où  l'on  travaille  le  plomb 
peuvent  renfermer  des  quantités  considérables  de  compo- 
sés plombiques  et  pourraient  être  ainsi  le  point  de  départ 
d'accidents  saturnins. 

Comme  conclusions  à  notre  travail  nous  dirons  : 

I.  Lorsque  la  dose  de  plomb  est  suffisante,  les  chevaux 
peuvent  être  atteints  de  saturnisme  rapidement  mortel. 
Chez  cet  animal,  il  faut  remarquer  que  les  effets  du 
toxique  sont  surtout  marqués  sur  le  nerf  pneumo- 
gastrique dont  la  paralysie  dans  son  filet  laryngé  entraîne 
le  cornage,  et  dont  l'action  dans  ses  autres  parties  pour- 
rait bien  produire  des  troubles  respiratoires  (dyspnée). 
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Nos  renseignements  ne  sont  pas  sufOsamnient  précis 
pour  que  nous  puissions  rapporter  sûrement  à  du  satur- 
nisme les  paralysies  observées  chez  les  poulains,  mais 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  non  plus  écarter  complè- 
tement cette  cause,  vu  l'action  paralysante  que  ce  toxique 
exerce  sur  les  nerfs. 

II.  La  présence  d'une  abondante  quantité  de  plomb 
dans  les  récoltes  comme  dans  les  terrains  de  la  ferme 
montre  combien  il  est  dangereux  surtout  pour  les  bovidés 
et  les  oiseaux  de  tirer  parti  de  tels  terrains  au  point  de  vue 
agricole.  Bien  qu'aucune  bête  bovine  n'ait  été  atteinte, 
nous  estimons,  en  nous  basant  sur  leur  sensibilité  très 
grande,  qu'il  y  a  là  pour  elles  une  menace  permanente 
d'intoxication  saturnine. 


CouBidérattonB  pratiques  sur  l'ovarlotomle, 

PiR  H.  BERTSCHY,  Médecin  vétérinaire  h  Guin  (Snisae]- 
Tradutt  de  l'aUemand  par  F.  HENDRICKX. 
(SuUt  tt  fin.) 
Destruction  des  ovaires. 
Il  importe  qu'au  cours  de  l'ovariotomie  il  ne  se  produise 
aucune  tiémorn^te  interne;  que  les  fonctions  digestives 
ne  soient  aucunement  troublées  et  que  le  manuel  opéra- 
toire soit  simple,  rapidement   effectué  et  absolument 
aseptique. 

Depuis  l'année  1884,  j'ai  employé,  pour  pratiquer  l'ova- 
riotomie, les  différents  procédés  suivants  d'après  les  cir- 
constances spéciales  dans  lesquelles  je  me  trouvais  : 

1.  Excision  des  ovaires. 
Le  procédé  qui  consiste  à  séparer  l'ovaire  de  ses  liga- 
ments suspenseurs  au  moyen  de  la  chaîne  de  l'écraseur, 
n'est  pas  à  conseiller.  Dans  la  majorité  des  cas,  l'artère 
ovarienne  continue  à  saigner  après  l'opération.  Bien  que 
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l'hémorragie  ainsi  produite  ne  soit  qae  rarement  mortelle, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  résorption  du  sang 
épanché  dans  la  cavité  abdœninale  se  fait  lentement,  ce 
qui  peut  contrarier  d'une  manière  très  sérieuse  Tutilisa- 
tion  ultérieure  de  Tanimal. 

2.  Torsion. 

La  torsion  s'opère  au  moyen  d'un  écraseur  cd  hoc  et  d'une 
pince  ovarienne  spéciale  (fig.  1).  On  place  la  chaîne  de 
l'écraseur  sur  le  ligament  utéro-ovarien,  à  un  travers;  de 
doigt  en  arrière  de  l'ovaire  que  l'on  a  eu  soin  d'amener 
préalablement  dans  la  cavité  vaginale.  Après  qu'on  a  serré 
suffisamment  le  ligament  dans  la  chaîne,  on  saisit  l'ovaire 
entre  les  deux  mors  de  la  pince  et  on  le  tord  très  lente- 
ment. Si  on  s'aperçoit  que  la  chaîne  se  relâche  pendant  la 
torsion,  il  importe  de  la  resserrer  à  nouveau,  sans  cepen- 
dant provoquer  la  section  de  l'organe.  L'ovaire  se  détache 
presque  toujours  après  une  dizaine  de  tours;  parfois 
cependant  il  importe  de  tourner  davantage.  Au  lieu  de 
tordre  l'ovaire  au  moyen  d'une  pince  ad  hoc,  on  peut 
arriver  au  même  résultat  avec  les  doigts.  Cependant  par 
ce  procédé  il  arrive  souvent  que  des  parcelles  de  paren- 
chyme ovarien  restent  adhérentes  au  ligament  qui  rentre 
dans  la  cavité  abdominale.  Ces  cellules  ou  bien  les  folli- 
cules de  de  Graaf  peuvent,  au  bout  d'un  certain  temps, 
donner  lieu  à  de  nouveaux  kystes  et  la  bête  peut  encore 
rester  nymphomane.  La  valeur  de  l'ovariotomie  peut  donc 
être  compromise  par  ce  procédé. 

La  torsion  au  moyen  de  l'écraseur  et  d'une  pince  consti- 
tue une  méthode  simple  et  très  convenable  ;  très  rarement 
on  observe  une  hémorragie  consécutive.  Cependant  la 
torsion  doit  être  effectuée  très  lentement,  afin  que  la  divi- 
sion des  tissus  ne  se  produise  pas  d'une  manière  préma- 
turée. L'opération  exige  donc  un  certain  temps  et  il  peut 
aiTiver,  surtout  chez  des  bêtes  très  maigres,  qu'une  cer- 
taine quantité  d'air  s'engouffre  dans  la  cavité  péritonéale, 
ce  qui  peut  parfois  entraîner  des  troubles  digestifs. 
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3.  Ligature. 

J'ai  recours  à  la  ligature  lorsque  le  ligament  utéro- 
ovarien  est  très  développé  ou  bien  lorsque  Povaire  ne 
peut  être  ramené  dans  le  vagin,  soit  par  suite  â*une 
augmentation  de  volume,  soit  par  suite  de  certaines  adhé- 
rences qu'il  aurait  pu  contracter.  * 

L'ovaire  peut  être  lié  soit  dans  la  cavité  Vaginale,  soit 
dans  la  cavité  péritonéaie.  Lorsque  la  ligature  doit  être 
appliquée  dans  la  cavité  abdominale,  il  importe  que  l'opé- 
rateur agrandisse  au  moyen  des  doigts,  l'ouverture  vagi- 
nale dans  une  étendue  telle  qu'elle  permet  le  passage  facile 
de  la  main  gauche. 

On  utilise  comme  ligature  un  cordon  de  soie  ayant  le 
volume  d'une  ficelle  ordinaire  (flg.  2  et  3).  On  place 
une  anse  sur  le  pouce  ou  bien  sur  l'index  et  le  médius. 
L'ovaire  étant  saisi  on  passe  l'anse  au-dessus  de  l'organe 
et  au  moyen  de  la  main  droite  on  tire  sur  le  long  bout  a 
qui  pend  à  l'extérieur,  tandis  que  la  main  gauche  tire  sur 
le  bout  b  beaucoup  plus  court  et  qui  se  trouve  soit  dans 
la  cavité  vaginale,  soit  dans  la  cavité  abdominale.  Après 
qu'une  énergique  traction  manuelle  a  été  exercée  sur  les 
deux  bouts,  on  repasse  le  bout  le  plus  long  comme  le 
montre  la  figure  4  et  après  avoir  fortement  tiré  sur  le  fil, 
on  le  noue  avec  le  bout  le  plus  court,  comme  le  montre  la 
figure  5.  On  coupe  ensuite  le  fil  au  moyen  de  ciseaux 
assez  près  du  nœud  et  on  laisse  retomber  l'ovaire  dans  la 
cavité  abdominale.  L'organe  est  résorbé  sans  autre  consé- 
quence et  toute  hémorragie  est  rendue  impossible. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  de  serrer  la  ligature  d'une 
manière  suffisante  au  moyen  de  la  main  gauche,  surtout 
lorsque  la  bête  fait  de  violents  efforts  expulsifs  ou  bien  que 
les  parois  vaginales  se  contractent  fortement.  Pour  faci- 
liter l'opération  dans  ces  cas,  j'ai  eu  recours  pendant  cet 
été  à  un  nouveau  système  de  ligature  très  simple  et  très 
sûr. 

L'anse  a  (fig.  6)  dans  laquelle  se  trouve  le  ligament 
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utéro-ovarien,  passe  dans  une  petite  boule  de  plomb  h 
placée  en  c  entre  les  deux  mors  d'une  pince  appropriée. 
L'anse  a  dont  les  deux  bouts  sont  préalablement  reliés  à 
la  tige  d' d' est  ensuite  raccourcie  au  moyen  de  l'écrou  d. 
Une  fois  que  la  ligature  est  assez  serrée,  elle  est  plombée 
par  la  boule  ;  à  cette  fin,  la  pince  est  fermée  au  moyen  de 
la  manivelle  e;  en  même  temps  que  la  boi|le  de  plomb  est 
serrée,  la  ligature  est  coupée  au  moyen  du  couteau  f 
immédiatement  en  dessous  du  plomb. 

Par  suite  de  la  compression  exercée  sur  la  boule  de 
plomb,  le  fil  de  soie  est  fortement  pincé  et  la  ligature  est 
sûre  et  bien  serrée. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  craindre  la  moindre  hémorragie. 
Dès  que  la  ligature  est  appliquée,  on  excise  Tovaire. 

La  petite  boule  métallique  munie  d'une  ouverture 
peut  être  en  plomb  ou  en  argent.  On  peut  aussi  se  ser* 
vir  d'un  mélange  de  plomb  et  de  zinc  qui  donne  une  boule 
plus  dure  que  celle  qui  est  confectionnée  avec  du  plomb 
seulement;  la  boule  ainsi  composée  serre  plus  solidement 
les  bouts  de  la  âcelle  lorsque  celle-ci  est  assez  épaisse. 
Les  petites  boules,  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'une 
grosse  tête  d'épingle  jusqu'à  celui  d'un  grain  de  chanvre, 
ne  déterminent  pas  le  moindre  trouble  dans  la  cavité 
abdominale.  Aussi  au  bout  d'une  demi  heure  après  l'opé- 
ration, la  vache  se  comporte-t-elle  comme  si  rien  ne  s'était 
passé. 

Au  lieu  de  fil  de  soie,  on  peut  aussi  employer  du  cat- 
gut, du  fil  de  chanvre  ou  du  fil  de  fer.  Le  boyau  de  mouton 
présente  l'inconvénient  de  se  gonfler  trop  fort  dans  l'eau 
et  de  perdre  ainsi  une  certaine  partie  de  sa  résistance. 

La  ligature  peut  également  se  faire  très  convenable- 
ment avec  du  crin  de  cheval  ou  du  fil  de  fer  assez  fort 
mais  très  souple  comme  celui  qu'emploient  les  ouvrières 
qui  fabriquent  des  fleurs  artificielles  Par  suite  de  sa 
finesse,  ce  fil  s'encastre  pour  ainsi  dire  dans  les  tissus  et 
empêche  d'une  manière  absolue  la  rétraction  du  moignon 
au  delà  de  la  ligature;  d'un  autre  côté,  les  bouts  du  fil  qui 
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se  trouvent  serrés  dans  la  boule  ne  sauraient  provoquer 
la  moindre  lésion  dans  les  tissus  environnants. 

Dans  ces  derniers  temps,  j'ai  employé  avec  un  résultat 
magnifique  le  fil  de  fer  pour  pratiquer  la  ligature  du  liga- 
ment utéro-ovarien.  Cependant,  la  plupart  des  proprié- 
taires qui  assistent  à  l'opération  témoignant  de  préjugés 
absolument  injustifiés  à  l'égard  du  fil  de  fer,  et  afin  de  ne 
pas  être  ennuyé  au  cours  de  l'opération  par  toutes  sortes 
de  questions,  j'emploie  plus  souvent  soit  le  fil  de  soie,  soit 
le  boyau  de  mouton  conservé  dans  l'huile  phéniquée. 

Les  ligaments  suspenseurs  de  l'ovaire  et  ceux  de  la 
matrice  exercent  une  tension  assez  forte  sur  les  tissus 
rassemblés  dans  la  ligature.  Lorsque  celle-ci  a  été  appli- 
quée d'une  manière  assez  lâche,  le  moignon  peut  se 
rétracter  avant  qu'une  oblitération  suffisante  se  soit  pro- 
duite dans  les  vaisseaux  parfois  très  développés  qui  se 
trouvent  dans  la  partie  liée  :  une  hémorragie  souvent  fort 
dangereuse  peut  en  être  la  conséquence  après  la  section 
de  l'ovaire. 

Les  tissus  comprimés  soit  au  moyen  de  la  chaîne  de 
récraseur,soit  au  moyen  de  la  ligature,  se  présentent  sous 
la  forme  d'une  sorte  de  cordon  ayant  le  volume  d'un 
doigt.  La  pression  exercée  par  la  chaîne  ou  la  ligature 
doit  être  de  12  kilos  ou  même  davantage.  Sous  l'influence 
de  cette  forte  pression  les  tissus  et  les  vaisseaux  sont 
serrés  ensemble  et  offrent  ainsi  un  obstacle  mécanique 
au  cours  du  sang,  la  ligature  ne  glisse  pas  en  bas  du 
moignon  et  toute  hémorragie  est  rendue  impossible. 

Un  autre  genre  de  ligature  mérite  d'attirer  notre  atten- 
tion. L'honorable  professeur  M.  Degive  s'en  est  déjà 
occupé  dans  cette  publication.  Il  s'agit  de  la  ligature 
élastique. 

Ligature  élastique. 

La  ligature  élastique  présente  tellement  d'avantages 
que  la  plupart  des  opérateurs  l'ont  mise  pour  la  pratique 
de  l'ovariotomie  sur  le  même  rang  que  la  soie,  le  boyau 
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de  mouton  et  le  fil  de  f^*  De  même  <pie  ce  dernier,  le  cor- 
don de  caoutchouc  ne  s'embrouille  pas  quand  il  se  trouve 
dans  rhumiditê,  il  conserve  sa  rigidité  naturelle,  ce  qui 
permet  de  le  passer  avec  la  plus  grande  facilité  sur  le  liga- 
ment utéro-ovarien.  Le  fll  de  caoutchouc  offre  aussi  une 
résistance  telle  qu*on  peut  exercer  une  traction  suffisante 
sans  dépasser  sa  limite  d'élasticité.  Le  fil  de  caoutchouc  se 
brise  rarement  pendant  l'opération  et,  d'un  autre  côté,  il 
n'arrive  jamais  que  le  constricteur  se  relâchq  après  Topé- 
ration. 

Je  me  sers  souvent  de  la  ligature  élastique  pour  châtrer 
des  veaux  et  des  béliers.  J'applique  simplement  le  cordon 
à  la  base  du  scrotum  et  je  fixe  les  deux  bouts  au  moyen 
d'un  lien  en  fil.  Quatre  jours  après  l'application  de  la  liga- 
ture on  coupe  la  partie  mortifiée  à  un  travers  de  doigt  en 
dessous  et  on  saupoudre  le  moignon  avec  du  sulfate  de 
cuivre  finement  pulvérisé. 

Les  opérés  d'après  cette  méthode  se  sont  jusqu'à  pré- 
sent montrés  réfractaires  au  tétanos.  Seulement,  ce  pro- 
cédé est  tellement  simple  qu'il  n'est  pas  à  recommander 
dans  les  localités  où  la  clientèle  n'est  pas  très  fidèle  au 
praticien. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'ovariotomie.  Cette  opé- 
ration restera  toujours  du  domaine  de  la  médecine  vétéri- 
naire quelles  que  soient  les  simplifications  que  l'on  apporte 
au  manuel  opératoire.  En  effet,  cette  opératipn  nécessite 
l'ouverture  de  la  cavité  abdominale  et  il  peut  se  présenter 
des  particularités  ou  des  complications  telles  qu'elles  ne 
peuvent  être  appréciées  que  par  l'homme  de  Tart  et 
qu'elles  peuvent  entraîner  la  mort  de  l'animal  si  l'on  ne 
parvient  pas  à  s'en  rendre  un  compte  exact. 

J'applique  la  ligature  élastique  sur  le  ligament  utéro- 
ovarien  de  la  manière  suivante  qui  est  très  simple  :  un 
bout  de  tuyau  en  caoutchouc  ayant  1  centimètre  de  long 
et  ayant  une  paroi  très  solide  est  appliqué  sur  l'extrémité 
d'un  dilatateur  à  trois  branches.  Une  pression  exercée  sur 
le  manche  de  l'instrument,  fait  écarter  les  trois  branches 
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et  dilate  le  tuyau  élastique  dans  une  proportion  telle  qu'il 
peut  être  passé  au  delà  de  l'ovaire.  Dte  que  Tovaire  est 
introduit  au  delà  de  Tanneau,  on  fait  glisser  celui-ci  au 
moyen  du  pouce  de  la  main  gauche  en  bas  de  l'extrémité 
de  l'instrument.  L'anneau  tombe  ainsi  sur  le  ligan^ent 
utéro-ovarien  et  étreint  celui-ci.  Cette  ligature  interrompt 
instantanément  ou  au  bout  de  quelque  temps  la  circula- 
tion du  sang  dans  l'ovaire;  celui-ci  privé  des  éléments 
indispensables  à  sa  nutrition  s'atrophie  et  est  résorbé.  Je 
ne  coupe  pas  l'ovaire,  lorsque  j'emploie  la  ligature  élas- 
tique. 

Il  peut  arriver  que  l'anneau  élastique  exerce  une  pres- 
sion insuffisante  sur  le  ligament  ;  dans  ce  cas,  la  circulai 
tion  veineuse  est  arrêtée  et  le  sang  artériel  continuant  à 
arriver,  il  se  produit  une  congestion  de  l'ovaire  qui  pro- 
voque rapidement  la  destruction  du  réseau  capillaire 
ovarien.  Le  lendemain  de  l'opération  on  sent  alors  à 
travers  la  paroi  rectale  l'ovaire  notablement  augmenté  en 
volume.  Il  ne  se  produit  néanmoius  aucune  complication 
et  les  animaux  sont  guéris  de  la  nymphomanie. 

Comme,  pour  nous  conformer  aux  règles  de  la  chirurgie, 
nous  devons  rejeter  la  ligature  appliquée  trop  lâchement 
et  que  d'un  autre  côté,  il  pourrait  se  produire  un  écoule- 
ment sanguin  dans  la  cavité  péritonéale  s'il  s'était  produit 
une  plaie  accidentelle  à  l'ovaire,  il  importe  de  serrer 
fortement  la  ligature  sur  le  ligament  utéro-ovarien. 

Je  ne  connais  pas  encore  jusqu'à  présent  de  tuyau  en 
caoutchouc  qui  présente  un  coefficient  d'élasticité  suffisant 
pour  servir  de  lien  constricteur  parfait;  aussi  ne  puis-je 
recommander  ce  procédé  comme  pouvant  être  employé 
dans  tous  les  cas. 

La  petite  balle  de  plomb  pourvue  d'une  ouverture 
peut  trouver  son  emploi  dans  la  ligature  élastique.  Lors- 
qu'on applique  la  ligature  en  fil  de  fer,  il  peut  arriver 
qu'après  une  compression  sérieuse  exercée  sur  la  petite 
balle  de  plomb,  les  deux  bouts  du  fil  glissent  hors  de  la 
balle,  c'est  pourquoi  il  est  préférable  d'employer  une  balle 
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en  argent.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exercer  une  compres- 
sion sur  la  balle  de  plomb  lorsqu'on  emploie  la  ligature  en 
caoutchouc;  on  peut  même  se  servir  d'une  petite  balle  en 
verre. 

Plus  le  cordon  élastique  est  étiré,  plus  étroit  devient 
son  diamètre.  Aussi  un  cordon  déjà  relativement  gros 
peut-il  passer  dans  une  petite  ouverture  lorsqu'il  est 
suffisamment  étiré.  Lorsque  le  cordon  élastique  est  bien 
étiré,  la  petite  balle  de  verre  peut  glisser  facilement  jus- 
qu'au point  voulu. 

Nous  basant  sur  cette  constatation,  on  peut  encore 
employer  la  ligature  élastique  de  la  manière  suivante  : 
Au  moyen  du  porte  ligature  (fig.  7),  on  porte  l'anse  élas- 
tique c  dans  le  vagin  et  on  la  passe  sur  le  ligament  utéro- 
ovarien  comme  on  le  ferait  avec  la  chaîne  de  l'écraseur. 
Tandis  que  la  main  gauche  tient  l'ovaire  et  le  ligament,  on 
tire,  au  moyen  de  la  main  droite,  sur  la  corde  d  qui  pend 
hors  de  la  vulve  et  on  l'attache  à  l'extrémité  e  du  porte- 
ligature.  Dans  cette  position  l'anse  c  est  fortement  étirée. 
La  courbures  entoure  le  ligament  et  l'extrémité  inférieure/^ 
du  cordon  élastique  descend  jusqu'au  bout  e  du  porte- 
ligature;  celui-ci  est  poussé  contre  le  ligament  utéro- 
ovarien  et  remplace  ainsi  la  main  gauche.  Celle-ci  étant 
devenue  libre,  au  moyen  du  pouce  et  de  l'index,  elle 
pousse  la  balle  de  verre  aussi  près  du  ligament  que  pos- 
sible. On  détache  ensuite  la  corde  au  point  e  et  la  ligature 
se  trouve  suffisamment  serrée  autour  du  ligament  pour 
arrêter  le  cours  du  sang  dans  l'ovaire.  Les  extrémités  f 
sont  coupées  au  moyen  des  ciseaux  qui  ont  servi  à 
inciser  la  paroi  vaginale  (fig.  8).  ^ 

Ordinairement  les  jeunes  praticiens  désireux  de  prati- 
quer l'ovariotomie,  soumettent  à  cette  opération  toutes 
les  vaches  qu'on  leur  présente  dans  ce  but.  Cette  manière 
de  procéder  n'est  pas  prudente,  car  les  animaux  qui  sont 
atteints  d'une  affection  chronique  des  organes  génitaux^ 
doivent  subir  un  traitement  avant  d'être  soumis  à  une 
opération  aussi  sérieuse  que  l'ovariotomie. 
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On  ne  peirt  pas  apéiate  >^ifrM^iw^.(fe^BihBg»:  dMteWMi 
ou  de  commerce  immédiatement^  apcèr  qoMÊÊm  oÉkanlK 
un  déplacemeut  fatigant.  L'opération^  n^ést  pas  confire*» 
indiquée  chez  les  vaches  en  chaleur* 

Une  Tache  pleine  de  quatre  mois  fut  châtrée  et  donna 
cinq  mois  plus  tard  deux  veaux  bien  portants.  Les  vaches 
qui  présentent  des  altérations  du  vagin  et  notamment  des 
rétrécissements  de  ce  conduit  peuvent  être  opérées  par 
incision  du  flanc.  Cette  opération  pratiquée  d'après  les 
règles  actuelles  de  la  chirurgie  est  moins  dangereuse  que 
la  ponction  du  rumen  ou  la  laparotomie  &ite  dans  le  cas 
de  hernie  interne  du  bœuf. 

Lorsque  l'ovaire  porte  un  kyste  séreux,  il  est  recom- 
mandable  de  ne  pas  exercer  une  pression  trop  forte  sur 
celui-ci  afin  de  ne  pas^  le  rupturer,  car  après  l'écoulement 
du  liquide,  on  ne  tient  plus  en  main  qu'une  poche  vide 
dont  la  torsion  ou  la  ligature  pourrait  présenter  quelque 
difficulté.  Il  est  égalernent  recommandable  de  ne  pas 
séparer  de  l'ovaire  avant  la  ligature,  les  corps  jaunes  qui 
se  trouvent  si  souvent  transformés  en  une  masse  molle, 
volumineuse,  d'une  couleur  rouge  brune  et  riche  en  élé- 
ments du  sang.  Le  réseau  veineux  qui  réunit  ces  corps  au 
parenchyme  ovarien  pourrait  donner  lieu  à  une  hémor- 
ragie capable  de  contrarier  l'opération. 

Pendant  l'opération  et  immédiatement  après  l'animal 
montre  des  manifestations  de  coliques;  elles  sont  dues  à 
la  douleur  que  l'animal  éprouve  au  niveau  de  la  région 
lombaire  et  disparaissent  rapidement. 

La  vache  opérée  doit  rester  tranquille  dans  une  étable 
bien  aérée  pendant  huit  jours. 

Je  termine  cette  communication.  C'est  l'intérêt  que 
l'honorable  professeur  Degive  a  montré  en  faveur  de 
Tovariotomie  qui  m'a  engagé  à  faire  connaître  mes  obser- 
vations. Il  est  à  remarquer  qu'on  peut  ne  pas  s'en  tenir 
exclusivement  à  un  manuel  opératoire  ;  on  peut  employer 
tantôt  la  torsion,  tantôt  la  ligature. 

Je  souhaite  que  les  renseignements  que  j'ai  commu- 
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niques  soient  de  nature  à  engager  mes  honorables 
confrères  à  pratiquer  Tovariotomie.  Le  tableau  ci-dessous 
placé  leur  montrera  que  rovariotomie  n'est  pas  une  opé* 
ration  dangereuse  : 

^  I^l^tare      Ligàtarvs     ti— *-— 

*??ff"       Tonlon        plM^      aw  Hlle     "*^ 
linéaiM  à  U  main    méUMique     *^^V»» 

Siqets  opérés   .    .       1900        2634  96  78  14 

Perte.  Hémorragie      '79  2  1  0  0 

(ttiWercaleaté) 


Deux  mots  à  propos  de  la  ligature  élastique  fermée 
au  moyen  d*nne  perie  ou  d'une  ballotte  perforée, 

PAR   Ll  DiRBCTIlTR-FROFESSEUR  ÂLPH.  DE6IVE. 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  M.  Bertschy  fait  connaître 
par  quel  moyen,  aussi  simple  qu'ingénieux,  il  a  réalisé  la 
ligature  du  ligament  ovarien  :  un  anneau  élastique  fertné  à 
laide  d'une  perle  ou  d^une  baUette  perforée. 

Il  ne  me  parait  pas  difficile  de  prévoir  quel  avenir  est 
réservé  à  cette  nouvelle  manière  d'appliquer  la  ligature 
élastique.  Mon  avis  est  que  ce  procédé  opératoire  réalise 
un  progrès  chirurgical  important. 

Grâce  à  son  efficacité  et  à  la  facilité  de  son  exécution, 
on  prévoit  qu'il  trouvera  un  emploi  utile  dans  un  bon 
nombre  des  cas  où  il  y  a  lieu  d'opérer  sans  hémorragie 
l'ablation  d'un  organe  ou  d'une  tumeur. 

Dans  l'ovariotomie  de  la  jument  et  de  la  vache  notam- 
ment, j'estime  que  la  nouvelle  ligature  élastique  est 
appelée  à  détrôner  tous  les  modes  opératoires  préconisés 
et  appliqués  jusqu'à  ce  jour,  y  compris  les  deux  procédés 
de  ligature  —  élastique  et  inextensible  — -  que  j'ai  décrits 
dans  ce  journal,  il  y  a  quelques  mois  à  peine  (1). 

Si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  l'expérience  confirme 
que  ce  nouveau  procédé  permet  de  réaliser  l'ovariotomie 

(1)  Annales  de  médecine  vétérinaire,  1898,  n*  de  juillet,  p.  362. 
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des  grandes  femelles  sans  plus  leur  faire  courir  aucun 
danger  de  mort  ni  aucun  risque  d'affaiblissement,  la 
question  relative  à  la  valeur  économique  de  la  castration 
des  vaches  laitières  pourra  enfin  recevoir  une  solution 
définitive 

Je  me  propose  d'entreprendre  un  certain  nombre  d'expé- 
riences en  vue  de  préciser  la  manière  dont  il  convient  de 
procéder  pour  effectuer  Tapplication  et  assurer  le  succès 
de  la  ligature  dont  il  s'agit.  Je  compte  faire  connaître  très 
prochainement  les  résultats  de  ces  expériences. 


Productioiis  d'apparence  osseuse  rencontrées  dans  le  ven- 
tricule droit  et  la  veine  cave  d'une  vache  atteinte  de 
péricardite  et  d'endocardite,  par  M.  Rossignol. 

AU  commencement  de  Tété  1897  M.  Rossignol  appelé 
auprès  d'un  client,  pour  une  vache  qui  poussait  au  mur  et 
dont  la  vision  était  complètement  abolie,  crut  avoir  affaire 
à  une  congestion  cérébrale  déterminée  par  le  vert,  il 
pratiqua  une  saignée  à  la  jugulaire  et  prescrivit  des 
affusions  d'eau  froide  sur  la  tête,  des  lavements  savonneux 
et  une  purgation  au  sulfate  sodique. 

Le  lendemain,  la  bête  allait  beaucoup  mieux  mais  deux 
mois  plus  tard  le  praticien  dut  de  nouveau  aller  voir  cette 
même  vache.  Celle-ci  ne  mangeait  plus  depuis  la  veille, 
était  triste,  absorbée  et  abattue,  les  naseaux  étaient  dila- 
tés, le  pouls  mou  et  précipité,  le  pouls  veineux  très  accen- 
tué, la  respiration  était  accélérée  et  légèrement  entre- 
coupée; à  l'auscultatioji  du  coeur  on  entendait  de  temps 
à  autre  des  crustations  alors  que  les  battements  car- 
diaques étaient  petits,  lointains  et  précipités. 

Le  diagnostic  ^  péricardite  traumatique  „  fut  porté 
malgré  le  peu  de  netteté  des  symptômes,  mais  les  jours 
suivants  de  l'œdème  survint  dans  l'espace  intramaxillake 
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et  au  poitrail,  les  jugulaires  devinrent  distendues  et  le 
praticien  conseilla  de  sacrifier  la  bête  pour  la  boucherie. 

A  Tautopsie  il  fut  constaté  de  Thyperhémie  avec  épais- 
sissement  du  péricarde,  des  fausses  membranes  sur  le 
myocarde.  La  face  externe  du  cœur  est  ridée,  mais  c'est 
en  vain  que  Ton  recherche  le  corps  étranger  ainsi  que  le 
trajet  flstuleux  qui  part  d'habitude  du  réseau  pour  aboutir 
au  cœur. 

Dans  le  cœur  gauche  se  trouvent  deux  gros  caillots  ;  à 
droite  dans  le  ventricule  on  voit  un  caillot  noir  du  volume 
d'une  petite  pomme  au  milieu  duquel  se  trouve  une  pro- 
duction de  nature  osseuse  de  la  grosseur  d'une  noix;  dans 
l'oreillette  droite  même  caillot  se  prolongeant  dans  la 
veine  cave  postérieure  renfermant  aussi  de  la  substance 
osseuse. 

L'examen  microscopique  de  ces  productions  a  montré 
cpi'il  s'agissait  réellement  de  tissu  osseux. 

(Presse  vétérinaire,  avril  1898.) 

L'acide  lactique  et  le  pyoktanin  dans  le  traitement  des 
mélanomes,  par  M.  Bissaugb,  Télârinaire  à  Orléans. 

L*acide  lactique  étant  depuis  assez  longtemps,  en 
médecine  humaine,  considéré  comme  un  agent  destructif 
des  tissus  pathologiques,  M.  Bissauge  a  eu  l'idée  d'utiliser 
ce  médicament  en  médecine  vétérinaire  dans  les  cas  de 
mélanomes  chez  le  cheval.  Il  circonscrit  la  tumeur  à  l'aide 
de  plusieurs  injections  sous-cutanées  d'acide  lactique  au 
quart;  ce  mélange  est  poussé  par  la  seringue  jusque  dans 
les  tissus  profonds  et  la  néoplasie  est  ainsi  délimitée  par 
im  plus  ou  moins  grand  nombre  d'injections  suivant  le 
volume  de  la  tumeur. 

L'acide  lactique  ainsi  injecté  exerce  une  sorte  de  macé- 
ration active,  une  sorte  de  digestion  artificielle  des  tissus 
envahis,  de  sorte  qu'après  quelques  jours,  aux  points 
injectés,  il  se  forme  une  série  de  points  fluctuants  consti- 
tués par  des  petits  abcès  renfermant  une  bouillie  noirâtre 
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OU  brunâtre  qui  n'est  que  du  tissu  mortifié.  La  réunion 
de  ces  différents  points  fluctuants  forme  donc  une  sorte 
de  sillon  disjoncteur  dans  lequel  on  peut  passer  la  chaîne 
de  Féeraseur  ou  une  ligature  élastique  s*il  n'est  assez 
profond  pour  permettre  Ténucléation  de  la  tumeur. 

Quand  la  tumeur  est  assez  profonde  on  peut  procéder 
à  une  seconde  série  d'injections  dans  le  fond  du  premier 
sillon  disjoncteur. 

Les  plaies  obtenues  par  l'action  côrrosive  de  l'acide 
lactique  sont  de  bonne  nature,  non  odorantes  et  se  gué- 
rissent très  vite  sous  l'influence  d'une  solution  de  pyok- 
tanin  (violet  de  méthyle)  au  centième. 

{Recueil  vétérinaire,  août  1898.) 

Sur  une  nouveUe  pseudo-tuberbulose  observée  chez  les 
jeunes  animaux  de  Fespèce  bovine,  par  H.  Vallék. 

Depuis  la  connaissance  de  la  tuberculose  zoogléique 
décrite  par  Malassez  et  Vignal  en  1884,  de  nombreux 
auteurs  se  sont  occupés  de  la  question  et  ont  décrit 
d'autres  pseudo-tuberculoses  dont  le  microbe  est  très 
analogue  à  celui  de  Malassez  et  Vignal.  Preisz  a  proposé 
de  désigner  ces  différentes  affections  sous  le  nom  de 
pseudo-tuberculoses  strepto  bacillaires,  et  ce  groupement  a 
été  admis  par  différents  auteurs.  Mais  à  côté  de  ces 
pseudo-tuberculoses  streptobacillaires  il  existe  d'autres 
affections  qui  ont  avec  la  tuberculose  bacillaire  de  Eoch 
quelque  analogie;^ telle  est  par  exemple  la  pseudo-tuber- 
culose étudiée  en  1894  par  Preisz  et  Ouinard  et  détermi- 
née par  un  bacille  identique  à  celui  qui  provoque  la 
lymphangite  pscudo-farcineuse  du  cheval;  telle  est  aussi 
la  pseudo-tuberculose  dont  il  va  être  question  dans  cet 
article. 

Elle  sévit  sur  les  veaux  de  huit  à  quinze  jours,  lesquels 
meurent  après  quatre  à  huit  jours  de  maladie  sans  avoir 
présenté  d'autres  symptômes  qu'une  faiblesse  extrême 
et  une  perte  de  l'appétit.  A  l'autopsie  le  foie  seul  présente 
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des  lésions  tuberculirormes  à  l'état  de  granulations 
gririktres  souvent  confluentes.  Les  ganglions  du  hile  du 
foie  ne  soot  pas  hypertrophiés.  Au  microscope  on  constate 
de  la  dégénérescence  de  l'élégient  glandulaire  et  une 
infiltration  de  phagocytes  détniùs  aux  points  tuberculeux. 
On  j  voit  de  plus  un  fin  bacille  plus  petit  que  celui  du 
rouget  du  porc  qui  retient  énergiquement  le  Gram,  se 
présentant  souvent  isolé,  quelquefois  en  petits  amas  et 
qui,  isolé  et  cultivé  sur  divers  milieux,  a  reproduit  par  son 
inoculation  la  lésion  initiale  chez  les  divers  animaux 
d'expériences. 

Ce  bacille  se  cultive  en  tnuillon  peptonisé,  en  bouillon 
franchement  acide,  sur  sérum,  sur  pomme  de  terre,  sur 
gélose  et  surtout  dans  l'eau  glycerinée  qui  a  servi  à  la  pré- 
paration des  pommes  de  terre  pour  la  culture  du  bacille 
tuberculeux.  Sur  gélatine,  la  culture  n'apparaît  qu'après 
trente-six  à  quarante-huit  heures. 

Dans  tous  les  milieux  de  culture  le  microbe  pseudo- 
tuberculeux  pullule  sous  forme  d'un  fin  et  petit  bacille, 
immobile,  arrondi  à  ses  deux  extrémités,  souvent  rigide, 
quelquefois  un  peu  recourbé.  Il  se  colore  bien  par  toutes 
les  couleurs  dérivées  de  l'aniline,  sa  résistance  à  la  déco- 
loration par  le  Gram-NicoUe  est  remarquable,  il  est  aérobie 
lacoltatif,  il  ne  donne  pas  de  spores  ;  en  milieu  actde  ce 
microbe  meurt  vite,  le  chauffage  à  67°  suffit  pour  le  tuer 
et  à  70*  les  cultures  en  bouillon  sont  stérilisées  en  moins 
de  cinq  minutes. 

Inoculé  en  culture  pure  par  injection  péritonéale  ou 
intra-veineuse  ou  même  par  ingestion  au  cobaye  on 
obtient  toujours  la  mort  après  sept  à  huit  jours  avec  lésions 
identiques  à  celles  de  la  maladie;  le  foie  ressemble  à  s'y 
méprendre -à  un  foie  atteint  de  tuberculose  vraie. 

Le  lapin  succombe  aussi  à  l'injection  intra-veineuse  et 
le  foie  est  absolument  dégénéré. 

Le  porc  résiste  à  l'injection  intra-veineuse  de  5"  d'une 
culture  pure,  tandis  que  chez  un  chien  de  15  kilos  une 
dose  de  3"  injectée  dans  la  veine  est  mortelle. 
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Chez  le  pigeon  l'inoculation  sous-cutanée  est  inoffensÏTe 
taddis  que  l'injection  inlra-veineuse  d'une  faible  dose 
anièae  la  mort  en  trenLe-six  à  quarante-huit  heures. 

Il  existe  donc  chez  les  veaux  de  lait  une  affection  pseudo- 
tuherculeuse  différente  de  la  tuberculose  bacillaire  de 
Koch  et  des  pseudo-tuberculoses  décrites  jusqu'à  ce  jour, 
et  celte  affection,  à  caractère  épidémique,est  fonction  d'un 
bacille  spécial  nettement  diflérencié  des  microbes  pseudo- 
tuberculeux généralement  connus.         {Ibid,,  aoOt  98.) 


Un  cas  de  tétanos  tranmatiqne  traité  par  le  sérum  anti- 
tétanique et  suivi  de  ^nérison,  par  P  Chihot,  Tâtérioaire 

Un  cheval  d'of&cicr  présentant  tous  les  symptômes  du 
tétanos  est  pris  à  l'infirmerie  et  le  surlendemain  on  com- 
mence le  traitement  à  l'aide  d'injections  dans  les  muscles 
de  l'encolure  du  sérum  antitétanique.  Vingt  grammes  de 
ce  sérum  sont  injectés  en  une  seule  séaince  et  on  reproduit 
l'opération  trois  fois  par  jour.  Après  trois  jours  de  ce  traite- 
ment une  amélioration  sensible  se  manifeste,  rexcital)ilité 
réflexe  diminue,  les  yeux  deviennent  meilleurs,  la  queue 
moins  horizontale,  ta  préhension  des  aliments  commence 
à  être  possible  mais  la  mastication  est  laborieuse.  Â  partir 
de  ce  moment  les  quantités  injectées  sont  réduites  à 
20  grammes  en  un  jour  et  après  quatre  jours  l'animai  peut 
être  considéré  comme  hors  de  danger. 

Deux  mois  après  il  était  guéri  complètement;  pendant 
les  sept  jours  qu'avait  duré  le  traitement  on  avait  admi- 
nistré au  malade  deux  cent  soixante  grammes  de  sérum, 
quantité  qui  aurait  été  considérablement  diminuée  par 
injection  intra-cérébrale.  {Ibid.,  septembre  98.) 


Ensootie  de  méningo-«ncéphallte  dans  une  vachra^e  oooa- 
glonnée  (?)  par  l'osa^  du  lathyms  climenum,  par  Ldcbi 
lie  Conrtana;. 
Au  mois  d'août  de  l'année  1895  pendant  laquelle  la 
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disette  fourragère  a  sévi  sur  tout  le  pays,  M.  Lucet  a  eu 
Foccasion  d^observer  des  accidents  survenus  à  la  suite  de 
Tusage  du  Lathyrus  climmum,  légumineuse  ordinairement 
bannie  de  l'alimentation.  Ces  accidents  se  sont  produits 
quinze  jours  après  que  Ton  avait  cessé  de  donner  comme 
nourriture  au  bétail  des  vesces  vertes  pour  la  plupart  en 
fleurs  et  renfenpant  environ  la  moitié  de  vesces  étran- 
gères représentées  par  le  lathyrus  climenum.  Ce  vert  avait 
été  donné  presqu'exclusivement  pendant  huit  à  dix  jours. 

Les  symptômes  observés  sont  ceux  de  la  meningo- 
encéphalite  ou  de  la  méningite  cérébro-spinale.  L'appari- 
tion des  symptômes  est  brusque  et  à  la  période  d'état  on 
constate  de  la  stupéfaction  accompagnée  de  paraplégie,  de 
troubles  de  la  préhension,  de  la  mastication  et  de  la  déglu- 
tation  ainsi  que  de  Famaurose.  Lorsque  les  bêtes  sont 
couchées,  la  tête  est  portée  vers  le  flanc  et  on  ne  pg^rvient 
à  la  relever  qu'avec  peine.  La  bouche  ne  peut  s'ouvrir  que 
difficilement,  les  yeux  sont  largement  ouverts  et  limpides 
mais  la  vue  est  abolie. 

Les  membres  sont  complètement  paralysés  et  la  sensi- 
bilité de  la  peau  est  considérablement  diminuée  ou  abolie. 

Le  pouls  est  petit,  mais  souvent  accéléré. 

A  l'autopsie  d'une  bête  morte  des  suites  de  cet  empoi- 
sonnement et  de  trois  autres  abattues  pour  la  boucherie 
suivant  le  conseil  du  praticien,  M.  Lucet  a  constaté  les 
lésions  suivantes  :  sang  noir  et  épais,  la  cavité  crânienne 
et  les  premières  portions  du  canal  rachidien  contiennent 
beaucoup  de  sérosité  rougeâtre,  les  méninges  sont  conges- 
tionnées, des  foyers  hémorragiques  se  montrent  sur  et 
dans  les  lobes  cérébraux,  les  ventricules  renferment  de  la 
sérosité  rougeâtre  et  ils  sont  le  siège  de  suffusions  san- 
guines. Le  cervelet  et  le  bulbe  présentent  des  lésions  de 
même  nature  et  tout  aussi  accusées.  Quant  à  la  moelle, 
elle  présente  les  mêmes  lésions  sur  ses  quinze  ou  vingt 
premiers  centimètres,  le  reste  étant  sain. 

{Ibid.,  octobre  1898.) 

* 


Hsllnclnatioiis  oonsAcutlvea  tt  la  nudadie  dD  Jeune  Age 
cbeB  nne  chienne,  par  H.  Tbiriob. 

Une  chienne,  de  Brie  atteinte  à  six  mois  de  la  maladie 
du  jeune  âge  manifeste  depuis  lors  une  sensibilité  exa- 
gérée aux  objets  éclairés  par  une  lumière  naturelle  ou 
artificielle.  C'est  ainsi  qu'un  mur  éclairé  par  un  rayon  de 
soleil  l'absorbe  et  retient  toute  son  attention  au  point 
qu'on  doit  penser  que  l'animal  perçoit  la  sensation  d'un 
objet  imaginaire  qui  se  trouverait  sur  le  mur. 

Cette  impressionnabilité  particulière  à  l'égard  de  la 
lumière  déterminant  une  hallucination  n'empêche  cepen- 
dant pas  l'animal  de  vaquer  à  ses  autres  soins,  il  est 
affectueux  pour  son  maitre  comme  dans  les  conditions 
ordinaires,  mais  dès  qu'une  bougie  s'allume,  par  exemple, 
il  traverse  vivement  la  cour  et  arrive  près  d'elle,  s'arrête, 
pousse  un  cri  et  conserve  indéfiniment  sa  position  d'arrêt 
devant  le  panneau  éclairé.  Le  sujet  ne  tient  pas  compte 
de  l'intensité  de  la  source  lumineuse  ni  des  couleurs  dont 
seraient  recouvertes  les  parties  éclairées. 

[Ibid.,  novembre  1898.) 


Un  cas  de  hernie  diaphragmatlqae  sur  le  cheval, 

par  H.  Hbnht,  vétérinaire  militaire. 

Un  cheval  appartenant  à  un  dépôt  de  remonte  et  dont 
le  caractère  doux  l'avait  fait  désigner  pour  le  service  de 
la  voltige,  devient  malade  et  entre  à  l'infirmerie.  Les  ren- 
seignements commémoratifs  nous  apprennent  que  ce 
cheval  boitait  de  temps  à  autre  du  membre  antérieur 
gauche, tantôt  légèrement, tantôtd'une  fa^n  plus  accusée, 
qu'il  a  été  atteint  d'embarras  gastro-intestinal  et  qu'un 
beau  jour  sa  respiration  fut  trouvée  plus  pénible  que 
d'habitude. 

A  son  entrée  à  l'hôpital,  le  malade  a  la  tète  basse,  les 
membres  se  tordent  et  plient  sous  le  corps,  les  muqueuses 
sont  violacées.  Ces  symptômes  semblent  bientôt  dis- 
paraître sous  l'influence  de  la  saignée,  de  révulsifs  appli- 
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qués  sur  le  ventre,  et  d'une  injection  hypodermique  de 
suKate  d'ézérine  et  de  pilocarpine,  mais  alors  que  le 
cheval  paraissait  en  voie  de  guérison  on  le  trouve  mort 
un  beau  matin. 

L'autopsie  montre  les  lésions  suivantes  :  la  cavilé  tho- 
racique  renferme  une  anse  intestinale  grôle  mesurant 
environ  trois  mètres  de  longueur.  Dans  le  centre  phré- 
nique  du  diaphragme  à  la  hauteur  du  lohe  hépatique 
droit,  existe  une  ouverture  de  forme  ovalaire  mesurant 
douze  centimètres  de  long  sur  neuf  de  large  livrant  passage 
à  l'intestin. 

Les  bords  de  l'ouverture  permettent  d'affirmer  qu'elle 
est  ancienne,  aussi  M.  Henry  pense  que  la  lésion  com- 
mençait quand  la  boiterie  s'est  montrée,  ainsi  que  les 
troubles  intestinaux  el  les  coliques.  Sous  l'infiuence  d'un 
exercice  violent  comme  la  voltige  la  lésion  n'a  pu  que 
s'aggraver.  (Ibid.,  novembre  .1898.) 


Xlncéphalite  taberciileuse  chez  une, vache,  par  W.  Modssd. 

Une  vache  flamande,  de  Cinq  à  six  ans,  envoyée  à 
l'école  vétérinaire  d'Alfort  aux  fins  d'autopsie  présentait 
pendant  la  vie  les  symptômes  suivants  :  Pendant  le  trajet 
de  la  gare  d'arrivée  â  l'éœle,  cette  malade  a  failli  à 
maintes  reprises  se  précipiter  en  bas  de  la  voiture  sur 
laquelle  on  avait  éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  de 
la  mettre.  Placée  dans  un  coin  de  l'étable,  elle  se  tient 
immobile,  le  dos  voussé,  la  tête  un  peu  basse,  portée 
légèrement  à  gauche  et  appuyée  par  le  mufle  contre  la 
cloison.  Les  déplacements  sont  difficiles  à  obtenir  et  par 
chaque  excitation  on  provoque  l'apparition  de  réactions 
TÏolentes  susceptibles  de  se  terminer  par  une  chute  sur  le 
sol  à  la  suite  do  vertiges.  L'animal  refuse  toute  nourriture 
(boissons  et  fourrages)  et  les  tentatives  faites  pour  le 
nourrir  de  force  doivent  être  abandonnées  par  crainte 
d'accidents.  ' 

L'appareil  d^^tif  ne  révèle  aucun  symptôme  mais  la 
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respiration  est  ralentie,  diaphragmétique;  la  percussion  et 
raucultation  ne  donnent  aucun  symptôme. 

Le  cœur  bat  régulièrement  et  normalement.  L'œil 
gauche  reste  clos  d'une  façon  presque  continue,  la  vue 
semble  supprimée  de  ce  côté  ainsi  que  très  affaiblie  à 
droite.  La  percussion  de  Ja  boite  crânienne  dénote  une 
hyperesthésie  très  accusée  ;  la  sensibilité  générale  parait 
un  peu  émoussée  sur  la  moitié  gauche  du  tronc  et  des 
membres;  la  colonne  vertébrale  est  souple  et  flexible. 
Mise  en  marche,  la  malade  montre  une  attitude  régulière 
quoique  un  peu  hésitante  à  cause  de  la  vue  ;  mais  bientôt 
le  mouvement  en  ligne  droite  se  transforme  en  un  mouve- 
ment en  cercle  à  droite  qui  se  restreint  de  plus  en  plus 
jusqu'au  moment  où  la  bête  s'arrête. 

La  température  est  en  dessous  de  la  moyenne,  le 
thermomètre  accuse  35.5<>. 

Une  injection  de  tuberculine  est  suivie  d'une  réaction 
de  2^  ce  qui  fait  conclure  à  l'existence  de  la  tuberculose; 
mais  les  lésions  cérébrales  évidentes  aux  environs  des 
couches  optiques,  des  corps  striés  ou  des  tubercules  qua- 
drijumaux  à  droite  étaient^elles  de  nature  tuberculeuse  ? 

L'autopsie  le  démontre;  la  bête  fut  sacrifiée  et  les 
lésions  suivantes  furent  trouvées  : 

Quatre  ou  cinq  nodules  tuberculeux  de  la  grosseur  d'un 
haricot  se  rencontrent  dans  chaque  poumon,  mais  les 
ganglions  rétro-pharyngiques  sont  fortement  hypertro- 
phiés, ils  atteignent  les  dimensions  d'un  œuf  de  poule  et 
sur  coupe  se  montrent  caséeux  et  ramollis.  Les  amygdales 
présentent  quelques  petits  tubercules  isolés.  L'hémisphère 
droit  du  cerveau  est  plus  gros  que  le  gauche,  son  aspect 
ne  présente  rien  d'irrégulier,  mais  sur  une  incision  longi-> 
tudinale  on  constate  trois  îlots  d*encéphalite  :  l'un  dans 
le  lobe  pariéto-temporal,  l'autre  dans  le  lobe  frontal  et  le 
troisième  dans  les  couches  optiques  et  les  corps  striés.  Ces 
lésions  sont  de  nature  tuberculeuse  et  rendent  bien  compte 
des  symptômes  observés  pendant  la  vie. 

{Ibid.,  décembre  1898.)  G.  Hebrant. 
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Un  sinspilier  cas  de  pseudo-polype  du  rectum  ches 

le  cheval,  par  M.  Cataux. 

Un  cheval  hongre  observé  par  M.  Cayaux,  présentait 
sur  le  côté  de  Tanus  une  tumeur  du  volume  d'un  œuf  de 
poule.  Elle  offrait  tous  les  caractères  d'un  polype,  dépres- 
sible  à  la  palpation  et  recouvert  par  la  muqueuse.  Au 
moment  de  la  défécation  et  sous  l'influence  des  efforts, 
expulsifs,  la  tumeur  paraissait  à  l'extérieur.  Par  l'explo- 
ration rectale,  l'auteur  crut  pouvoir  constater  que  la 
tumeur  était  pédiculée  sur  la  paroi  rectale  à  trois  travers 
de  doigt  en  avant  de  l'anus.  La  tumeur  facilement  réduc- 
tible, réapparaissait  à  l'extérieur  sous  l'influence  d'un 
léger  effort  expulsif.  L'ablation  de  la  néoplasie  fut  décidée 
pour  le  lendemain  et  à  cet  effet  plusieurs  lavements  furent 
administrés  pour  laver  convenablement  le  rectum.  La 
surprise  de  l'auteur  fut  grande  lorsqu'il  constata  la  dis- 
parition totale  de  la  tumeur  ;  la  muqueuse  rectale  parut 
même  normale  au  point  où  la  néoplasie  avait  été  consta- 
tée antérieurement.  L'auteur  croit  pouvoir  expliquer  ce 
singulier  phénomène  par  les  considérations  suivantes  :  il 
est  probable  que  la  muqueuse  rectale  relâchée  aura  été 
poussée  à  l'extérieur  sous  l'influence  de  la  pression  d'un 
crottin  durci  qui  aura  été  en  quelque  sorte  englobé  dans 
le  repli  muqueux  ainsi  formé.  Un  léger  mouvement  de 
torsion  se  sera  effectué  à  sa  base  et  aura  donné  lieu  au 
petit  pédicule.  Par  suite  de  la  contraction  de  la  paroi  rec- 
tale, le  crottin  se  sera  dégagé  du  repli  muqueux,  aura  été 
expulsée!  aura  fait  disparaître  apsi  d'une  manière  brusque 
la  fausse  tumeur  qui  avait  été  observée. 

{Tijdschrift  voor  Veeartsenijkunde.  1898.  N°  4.) 

* 

De  rexamen  de  l'urine  chez  les  animaux,  par  M.  Brouwer. 

L'auteur  rappelle  d'abord  la  composition  normale  de 
l'urine  et  cite  parmi  les  princîpes  organiques  qu'elle  ren- 
ferme :  l'urée,  l'acide  urique,  l'acide  hippurique,  la  créa- 
tine,  l'indican,    la   xanthine,   le  phénol,   les  matières 
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colorantes  etdu  mucus  ;  paimi  les  principes  inorganiques  : 
le  chlorure  de  sodium,  le  chlorure  ammonïque,  les  phos- 
phates de  soude,  de  chaus  et  de  magnésie,  l'oxyde  de  fer, 
ainsi  quedes  sulfates  et  des  carbonates.  Tandis  que  l'urine 
des  herbivores  renferme  surtout  de  l'acide  hippurique  et  des 
carbonates,  celle  des  carnivores  est  riche  en  acide  urique 
■et  en  phosphates  ;  l'urine  des  premiers  donne  une  réac- 
tion alcaline,  celles  des  seconds  est  acide.  L'urine  des  car- 
nivores peut  cependant  donner  une  réaction  alcaline  après 
un  long  r^me  végétal,  après  une  administration  prolon- 
gée de  sels  alcalins  ou  à  la  suite  d'un  catarrhe  vésical  ;  de 
même,  on  peut  observer  une  réaction  acide  chez  les  her- 
bivores après  un  régime  animal  ou  à  ta  suite  de  certaines 
affections  intestinales  et  surtout  de  catarrhe  de  l'intestin 
grêle.  L'urine  fraîche  est  presque  toujours  claire  chez  les 
animaux  domestiques,  sauf  chez  le  cheval  chez  lequel  elle 
est  souvent  trouble  ;  d'ailleurs,  la  plupart  des  urines  se 
.  troublent'par  le  refroidissement  par  suite  de  la  précipita- 
tion des  carbonates. 

Le  poids  spécifique  est  de  1,04  à  1,05  chez  le  cheval  ; 
1,03  à  1,04  chez  les  bovins  ;  1,016  à  1,06  chez  lecliien.  Ces 
variations  dépendent  surtout  de  la  richesse  en  eau  ;  c'est 
ainsi  que  le  poids  diminue  au  cours  de  la  polyurie,  alors 
qu'il  s'élève  sensibletncnt  dans  les  cas  de  diabète.  Â  côté 
de  ces  principes  normaux,  l'urine  peut  en  renfermer 
d'autres  qui  sont  anormaux  :  le  sucre,  les  matières  colo- 
rantes de  la  bile,  l'albumine,  l'hémoglobine,  du  pus,  des 
cristaux,  des  cellules  épithéliates,  des  bactéries,  etc. 

AWumine.  La  présence  de  ce  principe  dans  l'urine  peut 
être  démontrée  par  plusieurs  procédés  : 

1°  En  ajoutant  de  l'acide  nitrique,  on  constate  que  l'urine 
se  trouble  si  la  quantité  d'albumine  est  assez  forte.  Si, 
au  contraire,  il  n'y  en  a  qu'assez  peu,  le  trouble  est  léger 
et  pourrait  même  être  produit  par  des  urates.  Pour  éviter 
toute  erreur,  on  met  l'urine  dans  un  verre  à  réaction 
assez  large  et  on  verse  l'acide  très  prudemment  le  long  de 
la  paroi,  de  façon  à  le  faire  descendre  au  fond.  S'il  y  a  de 
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l'albumine,  il  se  Toimera  une  couche  trouble  parfaitement 
délimitée  au-dessus  de  l'acide.  Si,  su  contraire,  il  7  a  trop 
d'urates,  on  verra  également  dans  le  fond  une  couche 
trouble,  mais  avec  cette  différence  qu'à  sa  face  supé- 
rieure elle  est  mal  délimitée.  Enfin,  s'il  y  a  en  mftme 
temps  de  l'albumine  «t  des  urates,  on  verra  dans  le  fond 
les  deux  couches  superposées  avec  leurs  caractères  res- 
pectifs. 

S*  On  peut  déceler  l'albumine  en  la  coagulant  par  l'ébul- 
litioo.  Seulement  la  chaleur  exerce  le  même  effet  sur  les 
phosphates  qui  se  précipitent.  Ce  dernier  précipité  dispa- 
raît par  l'addition  d'un  peu  d'acide  acétique.  Pour  ne  pas 
Caire  d'erreur,  il  est  donc  toujours  prudent  d'ajouter  un 
peu  d'acide  avant  de  soumettre  l'urine  à  l'ébuUîtion  ;  cette 
précaution  serait  inutile  si  l'urine  présentait  déjà  une 
réaction  acide. 

Plusieurs  autres  méthodes  peuvent  encore  être  em- 
ployées, mais  les  deux  premières  suf^sent  et  sont  à  la 
portée  de  tous  les  praticiens. 

L'urine  normale  peut  renfermer  des  traces  d'albumine; 
pour  rester  dans  les  limites  physiologiques,  cette  quantité 
ne  peut  pas  dépasser  0,02  à  0,03  pour  cent.  A  l'état  patho- 
logique, l'urine  peut  renfermer  de  l'albumine  non  seule- 
ment dans  les  affections  rénales,  mais  la  présence  de  ce 
principe  peut  aussi  être  symptomatique  d'un  grand 
nombre  d'états  pathologiques. 

Sucre.  Le  sucre  se  trouve  parfois  dans  l'urine  sous 
forme  de  sucre  de  raisin.  Lorsque  ce  principe  ne  se  trouve 
dans  l'urine  que  d'une  manière  passagère,  on  dit  qu'il  y  a 
glycosurie,  tandis  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  diabète 
sucré  la  présence  de  sucre  dans  l'urine  d'une  manière  per- 
manente. Avant  de  rechercher  le  sucre  dans  l'urine,  il 
importe  de  débarrasser,  au  préalable,  ce  liquide  de  l'albu- 
mine qu'il  pourrait  renfermer. 

Dans  la  méthode  de  Trommer  on  ajoute  à  l'urine  diluée 
une  certaine  quantité  de  potasse  ou  de  soude,  jusqu'à  ce 
que  la  réaction  soit  nettement  alcaline.  On  y  ajoute  alors 
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goutte  à  goutte  une  solution  de  cuivre  (3,5  grammes  éie 
sulfate  pour  100  grammes  d'eau)  jusqu'à  ce  que  le  préci- 
pité qui  se  forme  soit  redissout  et  que  le  liquide  ait  pris 
une  teinte  bleuâtre.  Si  Ton  chauffe  alors  le  liquide,  on 
verra  survenir  une  précipité  jaunâtre,  virant  vers  le  rouge. 
Si  Ton  décante  la  partie  liquide  et  qu'on  la  laisse  refroidir, 
la  coloration  bleuâtre  revient. 

On  peut  aussi  se  servir  de  la  méthode  Bôttger.  On 
ajoute  à  l'urine  une  solution  concentrée  de  soude.  On  y 
mélange  ensuite  une  petite  quantité  de  nitrate  de  bismuth 
qui  est  une  poudre  blanche  ;  si  on  soumet  le  tout  à  Tébui- 
lition,  on  voit  qu'il  se  produit  un  précipité  noir,  tandis  que 
la  partie  liquide  se  colore  en  brun  ;  seulement,  il  importe 
de  noter  que  l'ébuliition  doit  durer  au  moins  un  quart 
d'heure. 

Si  l'on  examine  de  l'urine  renfermant  du  sucre,  au 
polarisateur,  on  observe  une  déviation  à  droite. 

Matières  colorantes  de  la  bile.  Pour  découvrir  ces  sub- 
stances dans  l'urine,  on  emploie  la  méthode  de  Gmelin. 
On  ajoute  à  l'urine  de  l'acide  nitrique  fumant  dilué;  si  le 
liquide  renferme  les  matières  colorantes  de  la  bile,  on  voit 
une  coloration  qui  passe  successivement  au  vert,  au  jaune, 
au  rouge,  au  violet  et  au  bleu.. 

Lorsque  l'urine  a  une  couleur  brun  foncé,  qu'elle  écume 
par  l'agitation,  elle  renferme  généralement  les  matières 
colorantes  de  la  bile.  Lorsqu'on  filtre  cette  urine  sur  du 
papier,  celui-ci  se  teint  fortement  en  jaune.  Si  on  laisse 
alors  tomber  sur  ce  papier  encore  humide,  une  goutte 
d'acide  nitrique  fumant,  on  voit  survenir  des  cercles 
violets,  bleus  et  verts.  Ces  matières  colorantes  se  ren- 
contrent dans  l'urine  lors  d'ictère,  d'hépatite,  de  congestion 
du  foie,  et  dans  certains  catarrhes  de  l'intestin. 

Sang.  On  peut  rencontrer  dans  l'urine  soit  du  sang  en 
nature,  soit  certains  éléments  de  ce  liquide.  On  distingue 
donc  l'hématurie  caractérisée  par  la  présence  du  sang  et 
l'hémoglobinurie  dans  laquelle  l'urine  ne  renferme  que  de  • 
la  matière  colorante  du  sang.  Â  l'examen  microscopique 
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de  Turine  on  peut  y  découvrir  directement  des  globules 
rouges.  Il  importe  de  savoir  dire  de  quel  point  le  sang 
provient.  D'une  manière  générale,  s'il  a  son  origine  dans 
les  reins  il  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cylindres 
provenant  des  canaux  urinifères;  si,  au  contraire,  le  sang 
existe  avec  Taspect  de  caillots  sans  forme  bien  déterminée, 
il  proviendra  plutôt  de  la  vessie.  L'hématurie  peut  se 
déclarer  à  la  suite  de  lésions  traumatiques  des  reins,  ou 
bien  à  la  suite  de  l'administration  de  certains  aliments 
irritants  ou  moisis,  ou  encore  après  l'usage  de  cantharides, 
de  phosphore  ou  de  mercure  ;  les  plantes  acres  par  leur 
ingestion  peuvent  donner  de  l'hématurie;  on  observe 
encore  cette  manifestation  au  cours  de  certaines  maladies 
infectieuses,  comme  la  pneumo-entérite,  la  pyémie,  la 
septicémie,  le  charbon,  la  variole,  l'anémie  pernicieuse,  etc. 

Lors  d'hémoglobinurie  l'urine  est  ordinairement  d'un 
brun  sale;  on  y  découvre  alors  non  plus  des  globules 
rouges,  mais  bien  de  l'hémoglobine.  Ce  dernier  principe 
peut  se  rencontrer  à  la  suite  de  la  destruction  des  héma- 
ties ou  bien  à  la  suite  de  la  destruction  des  muscles  striés. 
On  reconnaît  donc  :  1^  de  l'hémoglobinurie  toxémique  ou 
hématogène  et  2^"  de  l'hémoglobinurie  rhumatismale  ou 
myogène. 

L'hémoglobinurie  hématogène  peut  être  provoquée  par 
certains  poisons  chimiques  ainsi  que  par  des  produits 
infectieux  et  notamment  des  bactéries.  Parmi  les  poisons, 
nous  trouvons  .'  la  glycérine,  les  acides  de  la  bile,  l'acide 
sulfurique,  l'acide  chlorhydrique,  l'iode,  let;uivre,le  nitrate 
de  soude,  etc. 

L'hématurie  myogène  se  produit  à  la  suite  d'une  vio- 
lente irritation  des  muscles  striés  qui  peut  avoir  pour 
conséquence  une  destruction  des  éléments  et  la  mise  en 
liberté  de  la  matière  colorante. 

Cylindres  urinaires.  On  peut  rencontrer  des  cylindres 
hyalins,  longs,  flexibles,  plus  ou  moins  contournés,  de  lon- 
gueur et  de  volume  variable.  Ils  sont  incolores  et  trans- 
parents et  n'ont  pas  de  limites  bien  tranchées;  ils  se 
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colorent  par  une  solution  iodo-iodurée  et  se  dissolvent 
dans  Tacide  acétique.  Les  cylindres  colloïdes  sont  plus 
larges  et  ont  des  contours  bien  précis.  Ils  sont  légèrement 
jaunâtres,  très  réfringents,  peu  flexibles  et  résistants  aux 
réactifs.  Les  cylindres  épUhéliaux  sont  courts,  d'une  cou- 
leur foncée  et  sont  formés  par  les  cellules  épithéliales  des 
tubes  contournés.  Ils  deviennent  plus  clairs  par  Tacide 
acétique,  ce  qui  rend  les  ceUules  épithéliales  plus  appa- 
rentes. 

La  présence  de  cylindres  implique  toujours  une  affec- 
tion rénale.  Si  en  même  temps  qu*un  grand  nombre  de 
cylindres,  on  voit  des  globules  rouges,  on  se  trouve  en 
présence  d'une  néphrite  parenchymateuse  aiguë.  S'il  y  a 
des  éléments  du  pus,  on  a  de  la  néphrite  purulente;  les 
cylindres  colloïdes  sont  un  indice  de  néphrite  chronique. 

CeUules  épithéliales.  La  forme  de  ces  éléments  éclaire 
sur  leur  origine.  Lorsque  les  cellules  sont  rondes  ou 
légèrement  cylindriques,  elles  proviennent  des  canalicules 
urinifères.  Si  elles  sont  pavimenteuses,  elles  proviennent 
de  la  vessie  ou  de  l'urètre. 

Pus.  On  montre  sa  présence  par  la  teinture  de  guajac; 
si  l'on  chauffe  l'urine,  le  pus  se  colore  en  bleu.  Le  pus  peut 
provenir  de  la  vessie  ou  des  reins;  les  autres  symptômes 
permettront  d'en  reconnaître  l'origine. 

Bactéries.  On  peut  les  rencontrer  lors  de  septicémie  et 
de  catarrhe  vésical.  On  en  a  signalé  dans  l'urine  lors  de 
charbon  ;  il  paraît  qu'on  a  signalé  la  présence  de  bacilles 
tuberculeux  dans  l'urine  chez  l'homme  phtisique. 

Cristaux.  On  peut  en  trouver  de  plusieurs  sortes,  mais 
leur  importance  est  faible  au  point  de  vue  pratique.  (M) 

F.  H. 
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Une  mole  fra-tile.  —  Ua  rétérJtULire  militaire  anglais,  M.  W.-D. 
Dnan,  de  Simla  (Indes),  commmiiqiie  an  journal  Fiild  un  cas  qui 
mérite  d'ëlre  signalé.  Il  s'agit  d'une  mule  autlieotiqa«,  ajraot  authen- 
tiquement  donné  ouissance  à  un  poulain.  La  mule,  on  le  sait,  est 
stérile,  et  la  fécondité  de  la  mule  indleoDe  est  faite  pour  surprendre. 
Autant  qu'on  le  peut  savoir  d'sprta  les  observations  exactes,  disent 
MH.  Tegetmeier  et  Sutherinnd,  la  mule,  mAle  on  femelle,  est  ai)SolQ- 
meut  stérile.  On  a  bien,  de  temps  il  antre,  parlé  de  mule  femelle 
donnant  le  jour  à  quelque  progéoiture.  mais  les  cas  sont  très  rares,  et 
en  général  on  les  lient  en  suspicion.  H.  Hayes  parle  de  mftme 
manière,  affirmant  la  stérilité  absolue  des  produits  du  croisement 
entre  races  chevaline  et  asine,  et  attribuant  les  cas  où  la  mole 
femelle  a  paru  féconde,  à  une  influence  télégonique.  Ces  prétendues 
mules,  dont  la  fécondité  est  bien  certaine,  sont  en  réalité  des  juments, 
mais  ce  sont  des  juments  nées  de  mères  qui  ont,  avant  de  la  conce- 
voir, été  saillies  par  des  ânes  :  il  ;  a  en  *  infection  „  ou  télégonie,  et 
le  produit  des  noces  orthodoxes  a  été  influencé  par  les  noces  anté- 
rieures, d'ordre  adultérin  :  la  jument  a  été  une  première  fols  *  infectée, 
par  l'âne,  et  le  produit  de  son  union  ultérieure  a  été  infecté  par  cette 
influenre.  M.  Afrault,  qui  s'est  occupé  de  l'industrie  mulaasiére  du 
Poitou,  déclare  que  jamais  dons  cette  province  on  n'a  observé  un  cas 
authentique  de  fécondité  de  la  mule,  bien  que  les  animaux  de  cette 
race  soient  souvent  couverts  par  les  étalons.  D'autre  part  on  a  cité 
autrefois,  à  Paris,  une  mule  du  Jardin  d'acclimatation  qui  aurait  été 
fertile  avec  l'flne  et  avec  le  cheval,  tour  à  tour.  On  remarquera 
toutefois  que  la  question  est  autre,  déjà  :  il  ne  s'agit  pins  de  la  fécon- 
dité entre  maie  et  mule,  mais  de  la  fécondité  entre  mule  et  les  races 
chevaline  ou  asine.  Mais  même  le  cas  du  Jardin  d'acclimatation  a 
paru  quelque  peu  suspect.  Le  caractère  *  mule  ,  de  la  béte  qui  s'est 
montrée  féconde  est  contestable.  Elle  n'est  guère  mule  que  par  les 
oreilles,  et  d'autre  part  on  ne  connaît  guère  son  histoire.  On  ne  sait 
absolument  pas  dans  quelles  conditions  elle  est  née  :  on  ne  connaît 
pas  ses  parents:  on  sait  seulement  que  les  Algériens  qui  l'ont  vendue 
au  Jardin  la  donnaient  pour  mule.  Et  ici  encore,  la  télégonie  pourrait 
bien  être  en  jeu  ;  peut-être  la  mère  de  cette  prétendue  mnle,  avant  de 
lui  donner  le  jour,  a-t-elle  âté  fécondée  par  un  fine,  et  a-t-elle  produit 
une  mule  véritable.  La  pseudo-mule  devrait  ses  caractères  à  l'infec- 
tion, à  la  mésalliance  antérieure  :  en  réalité  ce  serait  une  jument, 
avec  des  apparences  de  mnle,  et  dès  lors  U  ne  serait  plus  permis  de 
parler  de  ce  cas  comme  étant  un  cas  de  fécondité  cbei  ta  mule. 

D'autres  cas  oii  il  a  été  parlé  de  la  possibilité  de  la  fécondité  de  la 
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mule  doiveot  s'expliquer  d'autre  ra^OD  :  ce  sont  ceux  où  l'on  vient 
dire  <|u'une  mule  a  mis  has  :  et  la  preuve  c'est  qu'elle  allaite.  Il  est  i 
peine  besoin  de  faire  remarquer  combien  la  valeur  d'observatioua  de 
ce  genre  est  niâdjocre.  Car  on  a  vu  des  mftiea  de  difTéreotea  espèces 
(desbélierseupartlculieur)  allaiter  très  authentiquenient,  et  personne 
nesongeà  les  accuser  d'avoir  engendJè  progéniture. Un  de  ces  casa 
été  signalé  en  1880.  11  s'agissait  d'une  mule  Bgée.  de  gros  trait,  un 
animal  de  belle  apparence,  et  qui  du  reste  avait  remporté  des  prix. 
Cette  mule  avait  auprès  d'elle  un  Inon  d'un  an  environ,  et  on  avait 
remarqué  qu'il  lai  tenait  volontiers  compagnie,  et  que  de  nuit  il  sem- 
blait la  tëter.  On  observa  de  plus  près,  et  le  fait  fut  recoonn  parfaite- 
meut  authentique;  la  roule  donnait  du  Uit;  et  les  cas  de  ce  genre 
sont  assez  nombreux.  Ils  ne  prouvent  d'ailleurs  absolument  rien  pour 
la  fécondité  de  la  mule,  cela  va  de  soi.  Pour  déclarer  qu'une  mule  a 
engendré  progéniture,  il  faut  absolument  qu'on  ait  observé  la  béte 
avant  la  mise  bas,  et  surtout,  il  faut  l'avoir  vue  dans  cette  dernièro 
fonction.  Hue  nous  parait  pus  que  ces  conditions  aient  été  exactement 
remplies  dans  le  cas  que  cite  M.  W.-D.  Dunn,  et  dont  voici  le  résumé. 
Le  9  août  dernier,  dit  M.  Donn,  une  mule  appartenant  à  un  potier 
dans  l'état  de  Kapurthnla,  aux  Indes,  donna  naissance  k  un  poulain 
mftle.  Il  ne  nous  est  rien  dit  de  l'état  de  la  mule  avant  cet  événement  ; 
il  ne  nous  est  pas  dit  si  elle  paraissait  être  en  état  de  gestation.  Il  est 
dit  qu'elle  mit  bas  (devant  quels  témoins  î  nous  ne  savons)  et  qu'en 
appreiunt  la  nouvelle,  à  six  heures  du  matin,  le  premier  ministre,  le 
Sirdar  Rhagal-Singb,  accourut  avec  empressement  pour  voir  la  mule 
et  sa  progéniture.  La  ville  était  tout  en  émoi;  les  sages  do  pays  décla- 
rant que  jamais  pareille  chose  ne  s'était  vue,  et  s'inquiélant  des 
présages  qu'il  fiiUait  tirer  de  l'événement.  Le  minisire  jugea  —  à  quels 
indices  et  avec  quelle  compétence  ?  —  que  le  récit  était  exact  :  il  pré- 
vint le  service  vélérinaire  et  l'on  vint  photographier  la  mïre  et 
l'enfant.  Celle-ci  a  bien  les  apparences  de  ta  mule  :  le  poulain  «st 
plutôt  cheval  que  mule  jusqu'ici.  Au  reste,  cela  n'a  rien  de  surpre- 
nant: il  doit  avoir  pour  père  un  étalon  cabaltin.  Voilà  les  faits,  et 
d'après  le  Sirdar,  l'état  des  parties  génitales  et  dos  mamelles  de  la 
mole  ne  doit  point  laisser  de  doutes  b  l'égard  de  l'authenticité  dn 
hit  ;  il  est  certain,  pour  lui,  que  la  mule  a  bien  mis  bas.  C'est  pos- 
sible assurément:  mais  en  v^ité,  il  est  regrettable  que  le  vétérinftîra 
p'ait  pas  été  appelé  quelques  heures  plus  tât,  et  qu'il  n'ait  pas  assisté  à 
l'opération.  Et  d'autre  part,  il  serait  bon  d'avoir  des  données  sur  le 
passé  de  la  mule  phénomène  et  desavoir  si,  dans  l'opinion  de  gens 
réellement  compétents,  c'est  autheotiquement  ce  qu'on  la  dit  étre^ 
c'est-b-dire  une  mule.  (Revue  tcienti/iqut,  octobre  1898.) 
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La  rage  en  Egypte.  —  11  était  admis  jtiBqn'lci  que  les  chiens 
eirants,  si  abondants  &u  Caire  comme  à  ConstontiDople,  ne  deve- 
naient jamais  enragés. 

Or,  en  ISSë.  un  terrier,  apparteiunt  à  un  soldat  anglais,  devint 
enragé.  Depuis  tors,  chaque  année,  ob  signala  en  Egypte  quelques  cas 
de  rage,  aoit  cbez  l'homme,  soit  chez  le  chien.  Haia  c'est  depuis 
quelques  mois  surtout  que  les  cas  de  rage  sont  devenus  fréqoants. 

On  a  compté  depuis  1886  jusqu'à  ces  derniers  temps  36  cas  de  rage 
chez  le  chien.  3  chez  le  cheval,  9  chez  le  mulet  et  60  chez  l'homme, 
ceux-ci  d'ailleurs  toujours  mortels.  Des  mesures  prophylactiques 
s'imposent  d'urgence. 

On  s'est  demandé  ai  la  rage  était  inconnue  dans  l'ancienne  Égrpte. 
Il  n'existe  pas  de  documents  nets  sur  ce  point,  mais  de  vieux  papjrua 
insiateat  sur  le  danger  qu'il  y  a  à  être  mordu  par  les  serpents,  les  cro- 
codiles ou  les  chiens. 

D'après  la  Médecin*  modwne,  une  ancienue  légende  raconte  qu'un 
homme,  ayant  été  condamné  à  mourir  de  la  morsure  d'un  de  ces  ani- 
maux, tua  le  serpent  et  massacra  le  crocodile  qui  dâTalentle  mordre, 
mais  succomba  à  la  morsure  du  chien. 

Actuellement,  le  traitement  employé  dans  la  haute  Égjpte,  contre 
la  morsure  d'uo  chien  enragé,  est  de  tuer  le  chien,  de  lui  extraire  la 
moelle  et.  avec  de  la  terre,  d'en  faire  une  pfite  qui  sert  k  enduire  le 
corps  du  malade.  D'ïutres  Tois,  on  brûle  les  poila  du  chien  et  on  panse 
la  plaie  avec  les  cendres. 

Les  Bédouins,  les  Soudanais  mangent  le  foie  crû  du  chien.  Dana  la 
basse  Egypte,  on  emploie  un  remède  dû  aux  Syriens  du  mont  Liban 
et  ayant  pour  base  un  insecte  vésicant,  la  Mylabri»  wietata. 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  &  Dragulgnau  (Var),  offre  excellente 
huile  d'olives  à  9  baaea  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  par  estagnon  de  6  litres. 
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MÉDECINS    VÉTÉRINAIRES   BELGES 


I. 


-  Hëdeciiis  vétérinaires  oiTils. 
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Adriaen,  H.E.,  Vlaniertinghe  (FI.  occ), 

1893. 
Aerts,  H.,  Bruxelles,  IS48. 
Allnrd,  Gual.  Reoaiï  (FI.  or.),  1869. 
AUard,  J  .  Châlelmeau  (HainauU,  1891. 
André,  Arth.,  Fleuriis  (Hainaut).n885. 
André,  Aug.,  Charleroi  (Hainaut),  1870. 
André,  Etienne.  Jiimet  ^inaut).  1879. 
André,  E.,  Court-Saint  Etienne  (Brab.), 

1848. 
Bacq.G.,  SaiiitGf[;.rd(Namur),  189Î. 
Bacus,  Ferd  ,  RiKhcfort(Namur},  1868. 
Baerla,  C-,  (Anvei-:.  1870. 
Baei-la,  E  .  CoTlfiiberg(Brabant),  1883. 
Bailleur,  A.  E.  H..  MarchienDe-au-PoDt 

(Hainaut),  IHM. 
Balot,  Lëop..  Gembiouz  (Namnr),  1882. 
Barbe,  Simon,  Oupeye  (Liège),  1845. 
Bartholeynfl,  A.,    Haselt  (Limboarg), 

Kas-ie,  E"ini|e,  Spa  (Liège),  18B& 


Baudoux,  M..  Bnus?oit  (Hainaut),  1859. 
Baurain,  L.,  lieii'iniies  (Hainaut).  1895. 
Becker9,J,,Lc.iii  ■  lirabaat),  1891. 
Becqueïorl,,!.,  J"l'iEiie{Brabant),  1881. 
BecquBïort,  F.,  A u lie-Eglise  (Brabant), 

1874. 
Belin,  Emili'.  Ct.l'- (Hainaut),  1877. 
Bernard. E..  Hu--i,iiJss(Hainaut),  1875. 
Bertrand,  H.  i;  ,  i;,aid(F1.0r.),  1S93. 
Bertrand.  Mauru-.;  i  liainaut),  1890, 
Bidlot,  J.,  Dhuy  lNaninr|,  1876. 
Bonnet,  A„  Isegbem  (Flandre  occiden- 

Ule),  1861. 
Bosquet.  A.,  Péruwelz  (Hainaut).  1694. 
Bouckaei't,  Cyrille,  Ghiatelles  (Flandre 

occidentale),  1891. 
Bouckaert,   J.,    Waereghani    (Flandre 

occidentale),  1867. 


BonrdoD,  H.,  Braine-l'Alleud  (Brabant), 

1866. 

Bourgeois,  A.,  Namur,  1889. 

Bonrlel,  C,  Bouffiouli  (Hainaut),  1890. 

Boudn,  OctAntoing  (Hainaut),  1891. 

Bovy.  1.,  Hologne-sur-Geer  (Liège), 
189!. 

Bovy,  H.  A..Rolaui(Liéee|,  1897. 

Brabam,  P.,  Battice  (Liège),  1862. 

Bredo.  H.,  Dnffel  (Anvers),  1894. 

Breyne,  Cb..  Popetinghe  (Flandre  occi- 
dentale), 1854. 

Briconlt,  ti.,  Baaaill y  (Hainaut),  1869, 

Bril,  l.,.SlBbroeck  (Anvers),  1865. 

Bronchain,  A.,  Ixelles  (Brabant),  )84 1. 

Brouwier,  I,.  H.  J-,  (Liège),  187!. 

Brumagne,  ].,  Avenias -le - Bauduin 
(Liège),  1896. 

Bruyère.  S,,  Rebecq-Rosnon  (Brabant), 
1882. 

Bncbet,  N.,  Sivry  (Hainaut),  1879. 

Burtin,  Jean,  Juprelle  (Liège),  1891. 

Carbitlet,  L,  Jemeppe  (Liège),  1838. 

Carelte,  C,  La  Hulpe  (Brabant),  1881. 

Carlier.  A.,  Tertre  (Hainaut),  1831. 

Caroyer,  R„  Soignies  [Hainaut),  1878. 

Csslelain,  H.,  Louvain  (Brabant),  1889. 

Cerstelotle,Ed.,Alten{LiniboorK),i898. 

Cbaboteaux,  E.,  Cerfontaine  (Naniur). 

Chanteui,  E..  Hervé  (Liège),  1871. 

Chartier,  E.,  GlUy  (Hainaul),  1883.  ' 

Chauveau,  E.,  Meltel  (Namur),  1887. 

Claes,  J.  H.,  Haaselt  (Limbouiï)  1865. 

Cobaux,  J.,  Jumet  (Hainaul).  169^ 

Colbach,  J.  L,,  Saint-Hubert  (Luxem- 
bourg! 1891. 

Collet,  L.,  Berchem  (Anvers),  1892. 

ColBon,  Adolp.,  Namur,  1877. 

Conard,  E.  J.,  Sart-Dame-Avellnes 
(Brabant),  1874. 
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Ck>ntamine,  J.,  Péniwelz  (Hainaut),  1848. 

Conradt,  E.,  Dolhain  Limb'ourg  (Liège), 
1892. 

Conreor,     Gh.    J.,    FoQtaine-rEvèque 
(Haioaut),  1896. 

Cools,  H.  J.  D.,  Lierre  (Anvers),  1896. 

Goremans,   P.,  Gareghem    (Brabant), 
1890. 

Gornet,  Florent,  Goarcelles  (Hainaut), 
1891. 

Goune,  J.  M.,  Noville  (Li^e),  1843. 

Goortois,  G.,  Marche  (LuxembJ  1880. 

Gourtoy,   FUg.,  Saint-Gilles  (Brabant), 
1874. 

Gomette,  Tooraai  (Hainaut),  1875. 

Gornu,  G.  H.  J.,  Brasmenil  (Haint),  1893. 

Gor vilain,  E..  Léau  (Brabant),  1889. 

Cousin,  V.,  SiUy  (Hainaut),  1871. 

Coyelte,  J.,  Sombreffe  (Naniur),  1891. 

Grevecœur,     E..     Tourinnes-la-Grosse 
(Brabant),  1894. 

Gnckeler,  J.  B.,  Longueville  (Brabant), 
1889. 

Oaloze,  E.,  Ghâtelet (Hainaut),  1894. 

Davisters.  L.,  Hé viiiers( Brabant)  1880. 

De  Hacker.  J.,  Beersse  (Anvers).  1850. 

Debattice,  J.  0.,  Trembleur    (Liège), 
1897. 

Deborre,  P.,  Ganne  (Lim  bourg),  1890. 

De  Bisschop,  G.,  Audenarde  (Flandre 
orientale),  1878. 

Debtock,  E..  Anvers,  1879. 

Debruyn,  A.,  Stekene  (FI.  or.),  1895. 

De  Gaestecker,  E.,  Ypres  (Flandre  occi- 
dentale), 1882. 

Decleene.  F.,  WiUebroek  (Anvers),  1875. 

Declerck,  A.,  Zuyenkerke  (t'Iandre  occi- 
dentale), 1893. 

Declerck,  G.,  Uccle  (Brabant).  1895. 

Declerck.  V..  Schaerbeek  (Brabt),  1864. 

De  Goninck,  R.,  Gand.,  (Flandre  orien- 
tale), 1888.   . 

De Gremer,  R.,  Ninove  (FI. or),  1879. 

Decroly,  Brugelette  (Hainaut),  1872. 

Dedonder,  A..  Mouscron  (Flandre  occi- 
dentale), 1886. 

Degavre,    A.»    Horebeek-Sainte-Marie 
(Flandre  orientale),  1887. 

Deghilage,    Eug.,    Goegnies-Ghaussée 
(Hainaut),  i880. 

Degiye,  Alp.,Gureghem  (Brabant),  1861. 
egive,  Aug.,  Giney  (Namur),  1883. 
e  Grandgagnage,  L..  Perwez  (Brabt), 

1875. 
igroote,  Ao  Gourtrai  (FI.  occ),  1879. 
ihala,  Hipp.,  (Liège),  1882. 


Dehalu,  M.,  Awans  (Liège),  1890. 

Dehaye,  F.  L,  Gosselies  (Hainaut),  1877. 

Dehemptinne,  E.,  Geest-Gerompont 
(Brabant),  1878. 

De  Jonche.  H.,  Denterghem  (Flandre 
occidentale).  1874. 

Delattre,  J.,  Hensies  (Hainaut),  1880. 

Delaute,  F.  J.,  Florennes  (Namur), 
1868. 

Delay,  Maur..  Bruxelles.  1891. 

Delcroix,  J.,  Nassogne  (Luxemb.),  1895. 

Dèle,  E.  J.  M.,  (Anvers),  1856. 

Delghust,  G.,  Renaix,  (FI.  or.),  1898. 

Delmez,  N.,  Beauvechain  (Brabt),  1890. 

De  Lombaerde.  J.  V.  A.,  Schaerbeek 
(Brabant),  1897.      . 

Deirée,  Fr.  F.,  Gand  (FI.  or.),  1852. 

Deirez,  Theux  (Liège),  1891. 

Deltour,  G.  J..  Àwans  (Liège),  1875. 

Delune,  G.,  Velaines  (Hainaut),  1898. 

Deluyck,  J.,  Malines  (Anvers),  1892. 

Demarbaix,  Alph.,  Meerhout  (Anvers), 
1851. 

Demarbaix,  G.,  Frasnes-les-Buissenal 
(Hainaut).  1892, 

Demaret,  G.,  Ittre  (Brabant),  1892. 

Demaret,  H.,  Gbimay  (Hainaut),  1840. 

Demaret,  Gust.,  Gbimay  (Hainaut),  i882. 

Demarez,  E.  A.,  Roisin  (Hainaut],  1873. 

Demblon,  A.,  Strée-lez-Huy  (Liège), 
1898. 

Demblon,  J.  M.  A.-.  Welin  (Luxem- 
bourg), 1879. 

De  Meestere,  Armand,  Gruyshautem 
(Flandre  orientale),  1884. 

De  Meester.  Fr.  Messines  (Flandre  occi- 
dentale), 1854. 

Demol,  B.  J.,  Deux-Acren  (Haint),  1848. 

De  Moulin,  M.  F.  G.,  Montzen  (Liège), 
1893. 

De  Muldêr.  H.,  Gand  (FI.  or.),  1857. 

Deneubourg,  J.,  Ath  (Hainaut),  1882. 

Dénies,  Ph  ,  Gontich  (Anvers),  1887. 

De  Nil,  J.  F.,  Lokeren  (FI.  or.).  1870. 

Denis,  J.  J.,  Genappe  (Brabant),  1884. 

Depauw,  J.  A.,  Molbem-Bollebeek  (Bra- 
bant), 1872. 

Dero,  a,  Tholembeek  (Brabant),  1855. 

De  Roo.  H.,  A..  Laeken,  1886. 

Derousseau.  F.  F.  J.,  Froidmont  (Haint), 
1859. 

De  Ruysscher,  A.,  Lokeren  (FI.  or.), 
1891. 

De  Rycke.  F.,  Gand  (FI.  or.),  1884. 

Desmedt,  E.F.A.,Molembaix  (Hainaut), 
1857. 
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De  Smel,  H.  R..  Qtnâ  (FI.  or.)  ISSS. 
Desmel,  H..  J'arnas  (PI.  occj.  1840. 
Desniel,  P..  Licbtervelde  (naodre  occi- 

JeQlale),  1873. 
Deasnrt,  J.  B.,  MoIenbeek-SaiDl-Jean 

(Brabant).  1853. 
DelBilte,  S.  A.  H.,  Aïiraill«  (Uége), 

De  Thibault,  L.  C.  A.,  Charleroi  (Hai- 

naut),  1674. 
Dewerpe,  i.  P.  J.,  jQmet  (tUinant), 


D  b 
Dub 


D  p 

Dup 
Dop 


_    js  (Hainao 

Ro  lenge  (Liéee}, 
□     H    Hôugaerde  (Brabant), 

J  doigne  (Brabant),  1819. 

6pa,  (Liège),  1B95. 

Ph  lippoTilie  (Namnr),  1890. 

Atta  (Hainaut),  1859. 
|[    WaDdigiiie9(HaiDt).  1864, 

Ba  VHuz  (Luiemb),  1880. 
EU  KDies-Sl«-Aane  (HainaDt), 

EJ   VIIer3-le:BouiUet(UéBe), 

H  R    SoIre-sur-Sambre  (Hai- 

ère  (Haiaaat).  1893. 
R   mes  (Hainaul ,  1891 
A  S  neffe  (Hainaut),  1874. 
H   V     Looi-ta-ViUe  (Limb.), 

L  Vil Torde  (Brabant),  1^93. 

HoDS  (Hainaut),  1886. 
O    Pa  uragea  (Hainaut),  1894. 
W  V    Liège.  1866. 
A  £   Givry  (Hainaol),  1897. 

6     Anderlectit  (Urabant), 


H    ainea(FI.  occ),  1889. 
B    Tournai  (Hainaut).  1878. 
A    oing  (Hainaut),  1878. 
-Trond  (Limb.),  1865. 
(Brabant),  1895. 
Bruges  (FI.  occ).  1890. 
Hasselt  (Limbourg),  1898. 
G    ea  (Brabant),  1895. 
Houdeng-Aimeries  (Hai- 
nautj,li69. 


Faucoanier,  J„  Givr;  (Hainaut),  189S. 
Fecher.  J.,  Liè«e.  1S88. 
Ferage,  V.,  Dînant  (Namur),  1852. 
Firir,  L.  F.  J.,  Tiotigny  (Lux.),  1877. 
Firleryn,  Anvers,  1873. 
Fieur,  L.  Th.  Ellezelles  (Hainaut).  1887. 
FonUine,  S.,  Herchies  (Hainaut),  1860. 
FonUine,  L.  J.,  Baisy-Th;  (Brabant). 
1840. 

,  1180. 


IX.},  1860. 

Franq'ois.E..'NederbrateUFl.or.),  1861. 

Frère,  G.,  Fontaine  l'Evèque  (Hainaut). 
1838. 

Frère,  V.,  Uccle  (Brabant),  1883. 

Fnntèmont,  L  ,  Ohey  (Namur),  1879 

Gailly,  Em.,Brame-le-Comte  (Hainaut), 
1891. 

Gantois,  E.,  Harchienne-au-Pont  (Hai- 
naut), 1891. 

Gardedieu,  J.  0.,  Awirs  (Liège),  188.?. 

Gérard,  A.,  Momignies  (Hainaut),  1888. 

Gérard,  G.,  Ixelles,  1^76. 

Gérard,  J,  G.  A.,  Fosaes  (Namur),  1897. 

Gerbehave,  V.,  Waremrae  (Liège).  1866. 

Gerten,  H.  M.,  Dinant  (Namur),  1887. 

Geudens,  G.,  Malines  (Anvers),  1890. 


Goffaui,  Oct.,  Dînant  (Namur),  1891. 
Gondman,  H.  Liège,  1893. 
Gowie,  P.  J.,  Alost  (Fi.  or.),  1896. 
Grumieaux.  H.,  Mous  (Hainaut).  1838. 
Gratia,  G.,  Bruxelles  (Brabant).  IS^S. 
Gratià,J..Virtoii(Lmembourg),  1883. 
Grégoire,  J..  Tubize  (Brabant),  i892. 
Greuse,Â.H.,Karaur,  1896. 
Grosse,  H.,  Haulmont  (France),  188i. 
Gryspeert,  R.,  Yprea  (FI.  occ),  1873. 
Gueidre.  Km  .  Hannut  (Liège).  1891. 
Guyol,L.,Zenîck(prèa  delà  gare  de  Ber- 

chem-Ste-Agalhe).(Rrab.),  1855, 
Gosbio.  H.,  Anderlues  (Hainaut),  1890. 
Halet,  R.,  Bruxelles,  18>6. 
Hallet,  Ed.,  Gand  (FI.  or.),  1851. 
Hamoir,  J.,  Bois  Boran  (Li^e),  1893. 
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Hamerljnck,  V..  Selzuete  (FI.  or  ),  1880. 
HanoTEt.  J.,  Neiifcbâteau  iLux.),  isij 
Hansoulle,  L.,  Verriers  (Liège),  [SU. 
Havelangie,  L.,  Ch6née  iLiége).  1888. 
Hebbelinck,  C.,  Grimbergen  (Brabant), 
1892. 


Henin,  F.  P.  J.,  Y  voir  (Naraur).  1897. 
Henrard,  A-,  Wavre  (Brabant),  1 874. 
Henrr,  L.,  SanTenière  (Namur),  184S. 
Henri.  M.,  Stavelot  (Liège).  1890 
Henze,  G.  H..  Ayeaeax  (Liège),  1894. 
Hooraaert.  F.,  Roalera  (FI,  occ),  18S0. 
Hosle,J..Oostcamp(Fl.  occ).  1879 
HoUon,  L.,  Havinnea  (Hainaut),  1863. 
Hougardy,  E..  Huy  (Li^).  1875. 
Hojois,  A.,  framenes  (Hainaut),  1R9I. 
Huet,  A..  Ecaussiaes  d  Enghien  (Hain.) 


Ho^,  las.,  Dour  (Haï 


LUI).   1 


Hnicq,  L.,  Pipaii  (Hainaut),  1893. 
"    ""  "   J..  Taroboul  (Al 
'etit-Jamiae  (Li] 
Jati9.  J.Gheel(AnTer8).  1 


Jacques.  A..  Horiaawelz  (Hainaut),  187 1. 

Jacques,  Alph.,  Sptt  (l.iége).  187» 

JMvier.C,  Vechmael  (Limbonrg).  1896. 

Janmain,  Hyac,  Saiole-Marie-d'Oigoies 
(Namur),  I8M9 

Jauniani,  V.,  Thieusies  (Hainaut),  1889. 

Jourei.  Ed.,firamraont(Fl.  or.),  1891. 

Karelle,  L..  BardJQue  (Uéee.),  1874. 

Kempeaeers,  A.,  LanJ en  (Liège),  1890. 

Eerstenne.L.,Crisnée(l.iége),  i863 

Kissel,  E.,  La  LooTiâre  (Hainaut),  1687. 

L^croii,  C.  Noduwez-Linsmeau  (Bra- 
bant), 1 8T<^ 

Lagrange,  C.  Deynze(FI.  or.),  IB51. 

Laho,  Ors ,  Anderlecht  (Krabani).  1836. 

Lambert,  A.,  Gedinne  (Namur),  l!(91. 

Lambolte,  H.,  C  in  ey  (Namur).  1883. 

Lanibotte,  A.,  Chapelle-lez-Herlaimout 
(Haioaut),  1391 

Lambrechta,  C,  Heyst- op- den -  Berg 
(Anvprs).  1887 

Langbendries,  A.,  Oitignies  (Brabant), 


lont,  Cil.,  Truegnies  (Hai 


lut), 


Larand'hoinine,    Ë.,  Goay- les -Piéton 

iHainanl).  1855. 
Laïigne.  C.  Agaeaaes  (Namur),  18.-54. 
Lebeau,  J.;  Hemplinnes  (Namur),  1885. 
Leboutle.C,  Dison  (Liège),  1H71. 
Lebrun,  L.,  Liège,  1892, 
Leelerq,  A.,  Herbe»-! e-ChA (eau  (Hain.), 

1865. 
Le  Comte.  Ch.,  Gand  (FI.  or.).,  1848, 
Ledoux,  E.,  Jemappei  (Hainaut).  1896. 
Leecen,  J  ,  Aerschot  (Brabant),  1883. 
Lerehvre,  A.,  Bastogne  (Luxembourg), 


Legrand,  E.,  Hamoir  (Liège).  1882 
L^rand,  H..  Velaines  (Namur).  I8i'9. 
Lesrand,  J..  Thuillies  (Hainaut).  ISSI. 
LeÈeux,  H..  Jebay-Bodegnée  (IJége). 

1894. 
Lekeux,    V.,  Jehay-Budegnëe  (Li^). 


Léonard,  W.,  Silenrieux  (Namur),  1890. 

Lepage,  J..  Molenbeek-Sainl-Jean  (Bra- 
bant), 1692. 

Lestienne.  H.,  Bruges  (FI.  occ).  1890. 

LesuiBse,  J..  Asseâse  (Namur),  1890. 

Leroy.  E.,  Audregnies  (Hainaut).  1877. 

Leyder.  J..  BruxeUes,  1862. 

Liénaux,  E..  Cureghem  (Brabant).  IS84. 

Limbourg.  J..  Bruges  (FI.  occ),  1868. 

Linard,  J.,  Lennick-Saint-Quentin  (Bra- 
bant). 187  ■>. 

LÎDchet.  H.,  Liège,  I89i. 

LisoQ,  Ant.,  Flobeeq  (HainanI),  1868. 

LisoD,  Th.,  Flobeeq.  (Hainaut).  1887. 

Loix,  E.,  Nivelles  (Brabant),  1887. 

Lonhienne.  A.,  Auhfl  (Liège),  1866. 

Loive,  V..  Saiot-Gillea  (Brabant).  ISRIî. 

Mactitelinckx.  Cb.  F..  Anderlecht  (Bra- 
banl).  1896. 

Maeorps,  G  .  Huy  (Liège),  18:18 

Maes.J.  B  ,  Wetteren  (FI.  or.).  1867, 

Mafit,  L.,  Haccourt  (Liège),  I8T6 

Hahieu.  Ad..  Lens  (Hainaut),  1881. 

Maliy,  Gèl..  Clermont  (Namur),  1876. 

Kaistriaux,  Z.,  Nalinnes  (Haiuaul),  189^. 

Malbrenne,  J.  T.  L.,  Chièvres  (Haioaul), 
1887. 

Maivaux.  A.  M.  E..  Hervé  (Li^e),  1896. 

Man^U.,  Saint-Josse-ten-Noode  (Bra- 
bani),  1898. 


^ 


I 


Mans,  F.  J.,  Saint-Josse-ten-Noode  (Bra- 

bant),  1870. 
Haos,  J..  Sainl-Jo9s«-teD-Noode  (0ra- 

bantl.  i&'i. 
Massoo.  E,.  CineytNamur).  1894. 
Marchou!,  E,,  Cuuthuin  (Liège),  1884. 
Maris,  J.  P.,  Ha.3ell(LimbourB).  1870. 
Masure,    A  .    Eslaîmbourg    (HaiDaut), 

Mathieu,  A.  J.,  Opfaeylisfem  (Brabant), 

Mathieu.  L.,  Sara-la-Bnifère  (Hainaal), 

MËelberttli^,  P.  h.,  Overyssche  (Bia- 

bant),  im,. 
Melen.  A.,  Horve(Li^),  1895. 
Mennard.  L.  A.,  Gouy-le-Piélon  (Haiut), 


laut), 

Micba.  F..  Seraiog  (Liège),  1883. 
Michel.  E..  NeufTitle  (Halnaut).  1869. 
Milz.  F.,  Dalhem   Liège),  1891. 
Milz,  M..  Ualliem(Uége},  IHSO. 
MissoUen.  A.  I.ooz-la  Tille  (Limbourg), 

Missnui,!'.  L..  LouTain  (Brabanl).  1S97. 

MoeLis.  B.,  ."ïL-erpelt (Limbourg),  1878. 
Monoyer.  Houdeng-Goegnies  (Hajnaut), 

MnnsRur.  E.  I...  Laeken  (Brabant).  1891. 
MonHiaye. .!.,  Siaden  (FI.  occ),  1895. 
Horainfi,  Pptit.-Cliapelle(Naiiiur).  1885. 


Naadrin.  A  ,  Esaeoz  (Liège),  t89S. 
Naveî.  G.  A.,  itutrinnea  (Haiat).  1864. 
NecliGbroerk,   II..  Sotleghem  (PI.  or.), 

Ntrinctx,  H.,  liai  (Brabaol),  1S90. 
Nevejan,  C.  Disraude  (Fl.oec),  1884. 
Nevejan,  L,.  Laiigemarck (FI. occ),  1878. 
NibnLle,  .1.,  Uin:beforl  (Namur),    1890. 
Nionve.  J  ,  Teiiipleure  (Hainaut),  1884. 
Niiet.  J.  \.  J  .  Mumalle  (Liège),  J89<3. 
Nya,  H..  Die^l  i  liriibant),  1890. 
Otfer.  P..  S,!rn. [in (Liège).  1881. 
Olivier,  C,  Hur.inzy  iLuxemb.),  1889. 
Onghena,  F. ,  st-Nico!aa  (FI.  or.).  1889. 
Oltelet.  L.,  Lanictie  (Luxemb.),  1878. 


Pabeaa,  Ë.  J.,  Orp-le-Grand  (Brabant), 

1884. 
Paria.  A.  S.  P..  Bîiiche  (Rainant),  1887. 
Paaehenne.  X  .  Paliseul  (Lui.i,  18S4.  . 
Pécriam,  0„  Haulchin  (Hainaut)  1898. 
Pernot,  T..  Maeseyck  (Limb.),  1852. 
P<ielera.J..Verviers  (Liège),  I89Ù. 
Petermang,  Abdon,  Goyer  (Limboarg), 

1891. 
Petit.  G..  Haine^t-Pierre  (Haiot.),  1877. 
Pierard.  E.  J.,  BouIIIod  (Lux),  1897. 
Pinchart.  Cb.,  La  Louvière  (Hainaut) 

1S8S. 
Pissens,  A-,  Dison  (Liège),  1898. 
Pnelman.  J.,    Warnant-Dreye   (Liège), 

1881. 
Po5s,  D.,  Hny  (Liège),  1890. 
Poiet.  A..  Beauraing  (Hainaut).  1860. 
Polet.Gal.  BeanmoDt(Namar),  1891. 
Polet.  E.  J..  Doiacbe  (Namur).  1893. 
Pollet,  A.  L..  Verviers  (Liège),  1897. 
Polart,  G.,  Alh  (Hainaut).  I83*. 
Poius.  L.  Montenaeken  (Limb.).  1877, 
Poatin,    C,   J.,    Noïille-sur-Mebaigne 

(Brabanl).  18*i. 
Potiaux,  1.,  BiDcbe  (Hainaut),  1893.  . 
Pouleur  I.,  Châleiet  [Hainaut).  1893. 
Pr«i  J.,  Tournai  (Halnaul),  1888. 
Prouveur,  Aihis  (Hainaut).  18^1. 
Prud'homme,J,.  Henaies  (Haioaut),l897. 
Pruïost.  J.  F..  Lefflnghe  (FI.  occ),  1897. 
Fureur.  D..  Couvin  (Namur).  i88l. 
PurnodB.  F..  Fosses  (Namur).  I88i. 
Putïeys,  A-,  An4enae  (Namur),  I8SS. 
Pulzeya.  G.,  Ville-en-Hesbaye  (Liège). 

1848. 
Pycke,  B..  Hoorebekc- Sainte  Marie  (Pi. 

-T.),   if"- 


(Brabant).  1891, 
Baport,  C.  Puers  (Anvers).  1888. 
Baquet,  Gemblouï  (Namur),  Alfort. 
Rasqainet,  A.,  Jupille  (Liège).  1868. 
Basquiuet.  Art.,  Retinne  (Liage).  1835. 
Rauscent.J.,  Huppaya  (Brabanl).  1895. 
Rausens.  A  ,  Gouvy  (Luxemb.),  1892. 
Rayée,  N..  Wavre  (Brabant),  1880. 


Bemy.  G  .  Liège, 

Remy.r.Gand.  (I         ., 

Remy.  L.,  Frameries  (Hainaut),  18«. 


Beul,  A.,  Sainl-Giiles  {Brabanl),  1871. 
RernderB,  G.,  Tongrea  (Limb.t,  1885, 
Ringoot,  G.,  Assche  (Brabant),  1873. 
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Roman,  V.,  Bottelaere  (FI.  or.),  1873. 
Rosonz,  E.,  Hannut  (Liège),  1872. 
Hosoux,  P.»  Havelange  fNamur),  1867. 
Rousseau,F.6.,Blaugies  (Hainaut),  1859. 
Rover.  M.,  Ranst  (Ajivers),  1893. 
Rubay»  P.»  Cureghera  (Brabant),  1890. 
Ruelens,  H.,  Liège,  1889. 
Salembier,  L.,  Leoze  (Hainanl),  1868. 
Schillemans,  J.  C.  A.,  Fuite  (Anvers). 

1893. 
ScboU,  Ail.,  Gembloux  (Namur),  1891 
Schoofs,  M.,  Tongres  (Limbourg),  1843. 
Scbonterden,  Th.,  Brée  (Limb.j,  1895. 
Schrevens,  i,,  Tubize  (Brabant),  1891 
Schumacher,  P.,  Saint-Gilles  (Brabant), 

1895. 
Serexhe,  H.,  Verviers  (Liège),  1870. 
Servais,    Alb.,    Marcinelle    (Hainaut), 

1891. 
Seyier,  I.,  Arlon  (Luxembourg),  1843. 
Simon,  Alf.,  Walcourl  (Namur),  1878. 
Simon,  Edm  ,  Messancy  (Luxembourg), 

1888 
Simon,  N.,  Visé  (Liège),  1874. 
Simon,   J.-B.,    Sainte-Marie    (Luxem- 
bourg), 1893. 
Slachmuylders,    P.,  Malines  (Anvers), 

1869. 
Smeets,  H.,  Florenville  (Luxembourg), 

1880. 
Snœck,  A.,  Menin  (FI.  occ),  1881. 
Soupart,  L.,  Gosselies  (Hainaut),  1886. 
Speeckart,  H.,  Wyngene  (FI.  or.),  1872. 
Stassart,  A.  L.,  Fleurus  (Hainaut).  1896. 
Slragier,  J.,  Warneton  (FI.  oc),  1891. 
Strauwen,  J.,  Herk-la- Ville  (Limbourg), 

1891 
Stubbe,  Schaerbeek  (Brabant),  1875. 
Taccœn,  F.,  Leysele  (FI.  occ),  1871. 
Taminiaux,  J.,  Rœulx  (Hainaut),  1884. 
Thomas.  H.,  Mons  (Hainaut),  1876. 
Thys.  M.I.,  Ath  (Hainaut),  1870. 
Tossins,  J.,  Braives  (Liège),  1880. 
Toussaint,  J.,  Andenne  (Namur),  1895. 
Trivier,  G.,  Cordes  (Hainaut),  1886. 
Trivier,  J.,   Quevaucamps    (Hainaut), 

Tyvaert,  G.,Lanaeken  (Limbourg),  1891 . 
Van  Autgaerden,  L.,  Tirlemont  (Bra- 
_     bant),  1875. 
uibiesbroeck,  C.,Loo  (FI.  occ),  1891. 
in   Gutsem,   E.,  Nivelles  (Brabant), 
1878. 
'    n  Damme,  A.,  Westcapelle  (FI.  occ), 
1886. 
a  Damme,  6.,  Fumes  (FI.  occ),  1898. 


Van  Damme,  T.,  Blankenberghe  (FI 

occ),  1890. 
Van  de  Lanotte,  A.,  Bruges  (FI.  occ), 

1872. 
Van  den  Abeele,  F.,  Hèrinnes  (Brabant), 

1879. 
Van   den   Eeckhout,   A.,    Maldeghem 

1898, 
Van  den  Maegdenbergh,  P.,  Eeckeren 

(Anvers),  1846. 
Vanaerheyden,  Arth..  Eecloo  (FI.  or.), 

1891. 
Vanderhoydonck,    L.,    Moll   (Anvers), 

1877. 
Vanderhoydonck,  Neerpéit  (Limbourg), 

Vanderlinden,  J„  Gand  (FI.  or.)  1884. 
Vander  Meynsbrughe,  0 ,  Deynze  (FI.  • 

or.),  1884. 
Vandermiep,  A.,  Hal  (Brabant),  1868. 
Vanderscheuren,  G  ,  Ninove  (FI.  or.), 

1869. 
Vanderscheuren,  J.,  Grammont  (FI.  or.), 

1846. 
Vanderstraeten,  J.,  Sotteghem  (FI.  or.), 

1870. 
Vanderstraeten,  H.,  Courtrai  (FI.  occ), 

1858. 
Vande  Walle,   E.,    MontSaint-Amand 

(FI.  or.),  1867. 
Vanaewalle,  J.,   Poperinghe  (FI.  or.), 

1892. 
Vande  Wiele,  J.,  Wyngene  (FI.   occ), 

1891. 
Van  Eecke,  Thieit  (FI.  occ).  1858. 
Van  Eesbeck,  P ,  Waerbeke  (FI.  or.), 

1869. 
Van  Gerven,  J.,  Eeschen  (Anvers),  1881. 
Van  Haeken.  H.,  Zèle  (FI.  or.),  1857. 
VanhemeJryck,  M.,  Lensf  Hainaut),  1886. 
Van  Hertsen,  E.,  Bruxelles,  1854. 
Van  Hertsen,  E.,  fils,  Bruxelles,  1890. 
Van    Heerswyngbels,    V.,     Westerloo 

(Anvers),  1898. 
Van  Hufifelen,  E  ,  Angers,  1876. 
Van   Overschelde,   G.,    Goyghem    (FI. 

occ),  1885. 
Van  Passen,  L.,  Londerzeel  (Brabant). 

1881. 
Van  Roy,  L,  Saint- Josse-ten-Noode  (Bra- 
bant), 1841. 
Vansnick.  A.,  Horrues  (Hainaut),  1892. 
Vansnick,  A.,  Beveren  (FI.  or.),  1890. 
Van  Trappen,  L.,  Somergen  (FI.  or.), 

1879. 
Van  Vynckt,  J.,  Vosselaere  (FI.  or.),  1845. 
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Van  Vy ve,  père,  Anvers,  1865. 

Van  Wallendael,  F.,  Teryueren  (Bra- 

bant),  1879. 
Van  Wilder,  Gh..  Denderwindeke  (FI. 

or).  1875. 
Verfaillie,  L.,  Nieuport  (FI.  or.),  1861. 
Verganwe,  R.,  Aeltre  (FI.  or.),  1892. 
Verhulst,  L.,  Gand  (FI.  or  A  1855. 
Verlinde,  G.,  Anvers,  1891 
Vermeulen,    L.,  Haesdonck  (FI.  or.), 

1865. 
Verraert,  A.,  Ostende  (FI.  occ.),  1856. 
Verscheare,  Th.,  Zuyenkerke  (FI.  occ), 

1868. 
Vroninckx,  J.,  Bilsen  (Limbourg),  1890. 
Wagemans,   J.,    Tirlemont  (Brabant), 

1893. 


Wathelet,i.,  HersUl  (Li^e),  1887. 
Waaters,  E.  J.,  Piétrain  (BrabanO,  1897. 
Wautier,  A.,  Boussu  (Hainaut),  lo76. 
WeemaAs,  P.,  Anvers,  1872. 
WeiU,  J.,  Anbel  (Liège),  1882. 
Wertz,  B.,  Soignies  (Hainaut).  1886 
Wiibecq,  D.,  Rebecq*Rognon  (Brabant)^ 

1894. 
Willem.  G.  J..  ForviUe  (Namur),  1896. 
Willems,  J.,  Louvain  (Brabant),  l>i92. 
WUmotte,    J.,    Sobeit-Tinlot    (Liège). 

1857. 
Windels,  Aveighem  (FI.  occ).  1883. 
Wuilcot,  Gh..  Thulin  (Hainaut),  1866. 
Wynants,  A.,  Glons  (Li^e),  1S51. 
Zwanepoel,  Hoorslede  (Fi.  occ),  1895. 


IL  —  Vétôrinaires  militaires. 


Béguin,  L.,  St-Trand  (Limbourg),  1889. 
Bergeron,  A..  Gand  (FI.  orj,  1878. 
Bonnyns.  0.  J.  H.^Bruges  (FI.  occ  ),  1893. 
Gaillau,  A;.  Anvers,  1870. 
Danis.  L.,  Louvain  (Braeant).  1873. 
Delbovier,  Arthur.  Bruxelles.  1887. 
Derumier,  A.,  Bruxelles  (Brabant).  1891. 
Desmet,  G.,  Braeschaet  (Anvers).  1885. 
Detournay,  A..  Gand  (FI.  or  ),  1883. 
Dubois.  Gh..  Bruxelles,  1860 
Dufranne.  0..  Bruxelles.  1865. 
Fadeux,  V.,  Namur,  1862. 
Gerards,  H.,  Ypres  (FI.  occ),  1877. 
Hennan,  6.,  Liège.  1873. 
Larminier.   camp  de  Béverloo  (Lim- 
bourg). 1884. 
Laurent,  A.  L.  J.,  Bruxelles,  1893. 
Lebrun.  Fréd.,  Bruxelles,  1873. 
Lenaert.  L.,  Louvain  (Brab.),  1890. 
Léonard,  E.  J.  Gh.,  Bruxelles,  1874. 


Levis,  Th.,  Tournai  (Hainaut),  1888. 
Marbaise,  E.  J.  J.,  Anvers,  1881. 
Marneffe.  G..  Mons  (Hainaut),  1864. 
Melon,  F.,  Tirlemont,  1886. 
Meuleman.  E..  Tpres,  1886. 
Migeolte,  0.,  Ypres  (FI.  occ),  1885. 
Parmentier.  V.  G.,  Malines  (Anv.),  1875. 
Paul.  Bruxelles.  1864. 
Piret,  L.,  Ypres  (FI.  orc),  1885. 
Rabau,  J.,  1  iége,  1883. 
Snoeck,  L.,  Bruges,  1881. 
Stockart,  Ypres,  1895. 
Tricot,  H  .  Anvers,  1894. 
Vanderhaegen.  Tournai.  1878. 
Vanderheyden,  G.  R ,  Gand  (FI.  or.), 

1893. 
Van  Vyve,  G.,  Malines  (Anvers),  1888. 
Verfaillie,  Audenarde,  1890. 
Woussen.  J.-B.>  Mons  (Hainaut),  1891. 
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Supplément  aux  annales  de  Médecine  yétérinaire, 

Jauvibr  1899 


Gowpoz.  —  Appel  aux  médecins  vétérinaires. 

Il  est  constaté  que  le  vaccin  animal  est  susceptible  de  s^affaiblir  et 
de  perdre  insensiblement  ses  propriétés  germinatives  sur  les  sujets 
sur  lesquels  on  le  recueille  pendant  un  certain  nombre  d'années. 
Quand  on  veut  en  assurer  une  production  continue,  il  impoite  donc 
qu*il  soit  renouvelé  de  temps  en  temps  à  sa  souche  naturelle,  le 
cowpox. 

G*est  en  vue  d'atteindre  ce  résultat  à  TOffice  vaccinogène  central 
de  rÉtat,  confié  à  ma  direction,  que  je  crois  devoir  demander  à  mes 
confrères  de  vouloir  rechercher  les  cas  de  vaccine  qui  pourraient  se 
produire  dans  le  ressort  de  leur  clientèle  et  les  porter  immédiatement 
—  autant  que  possible  par  voie  télégraphique  —  à  ma  connaissance. 

Le  gouvernement  s'est  engagé  à  accorder  des  primes  importantes 
à  ceux  qui  voudraient  bien  nous  mettre  à  même  de  recueillir  un 
vaccin  efficace  sur  des  bétes  atteintes  de  la  maladie  naturelle. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  conditions  ou  la  pustule  vaccinale 
doit  se  trouver  pour  fournir  un  tel  vaccin,  il  importe  de  se  rappeler 
que  cette  lésion  parcourt  ses  différentes  phases  en  passant  par  trois 
états  principaux  :  la  congestion,  Texsudation  et  la  dessiccation.  C'est 
à  la  période  d'exsudation  bien  accomplie  que  la  pustule  renferme  la 
matière  la  plus  active.  Â  cette  période  elle  forme  une  élevure  assez 
prononcée  ayant  le  volume  d'un  pois  ou  d'une  grosse  fève,  le  plus 
souvent  ombiliquée. 

La  partie  essentielle  de  cette  élevure  est  constituée  par  Vépiderme 
et  la  couche  la  plus  superficielle  du  derme,  infiltrés,  imprégnés  par 
un  liquide  séreux,  limpide,  plus  ou  moins  plastique  appelé  lymphe 
raceinalê. 

Par  sui^e  de  pareille  infiltration,  cette  partie  présente  une  teinte 
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titancbAtre  on  grisfLtra,  offre  noe  consiataDce  molle  et  se  laisse  tialt- 
ver  avecfiLcilitâ.  C'est  ce  qui  fait^que  le  bonton  vaccinal  s'excorie 
frëquemmeiit  et  montre  une  surface  vive  rouge&tre  donnant  Uea  & 
hd  éconlemenl  de  l^phe  parfois  très  abondant.  Dans  certains  cas, 
ce  liquide  se  deroAcbe  et  fonne  une  croûte  brunâtre  géoéraleDient 
peu  adhéreale. 

Four  être  dans  ies  meilleures  conditions  voulues,  la  pustule  doit 
donc  avoir  UD  certain  voluRie,ptâsenter  une  teinte  luisante.argeDtée, 
gri^Alre,  ou  une  surface  excoriée,  rougefttre  laissant  suinter  un 
li((uide  sâreux  et  limpide. 

La  vaccine  nalnrelle,  en  raison  de  sa  bénignité,  passant  le  plas 
souvent  inaperçue,  il  importe  que  nos  confrères  veuillent  bien  récla- 
mer de  lenrs  clients  le  soin  d'être  informés  cbaqne  fois  qu'one  érop- 
tioo  quelconque  commence  à  se  montrer  sur  le  pis  ou  les  trayons  de 
leurs  bétes  bovines.  A.  Dboive. 


U.  le  Ministre  de  la  Jostice  vient  d'allouer  un  traîlement  annuel 
de  UOO  ttnocs  au  médecin-vétérinaire  chargé^du  service  médical  des 
écuries  et  des  élables  des  colonies  agricoles  de  Wortel,  Hoogstraten  et 
Merxplas. 

Ce  praticien  devra  réaider  à  Hoogstnten. 

Pour  plus  amibes  renseignements,  on  peut  s'adresser  à  l'adminis- 
tration  de  l'Agrienltnre. 


Abattoirs  d'Anderlecht. 

l!ne  place  d'eiperl- inspecteur  des  viandes  est  à  conrérer  à  ud 
médecin- vétérinaire.  Adresser  les  demandes  à  la  direction  avant  le 
10  janvier  180». 
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École  de  médecine  vétérinaire. 

On  demande,  moyennant  payement,  p6nr  les  collections  de  réta- 
blissement, une  tète  de  poulain  Agé  de  8  k  10  mois. 


* 


Une  compagnie  belge  de  trami^ays  en  Turquie  cherche  un 
•jeune  médecin-vétérinaire.  Pour  les  conditions,  s'adresser  à  M.  le 
docteur  Arthur  Taquin,  à  Nivelles. 


* 


Une  commune  importante  du  pays  (2000  habitants)  demande 
un  médecin- vétérinaire.  Indemnité  de  500  francs  pour  expertise  des 
viandes.  Pour  les  autres  renseignements,  s'adresser  à  M.  Gobbels, 
directeur  de  Tabattoir  de  Schaerbeek. 


Fièvre  aphteuse.  —  Inoculation  préventive 
du  professeur  LOfller. 


Dans  le  précédent  numéro  de  ce  journal  (1)  nous  avons  signalé  à  la 
suite  de  quelles  expériences  le  D'  LOffler  est  parvenu  à  établir  une 
méthode  d'inoculation  préventive  contre  les  atteintes  de  la  lièvre 
aphteuse. 

Comme  suite  à  cette  communication  nous  croyons  utile  de  faire 
savoir  que  le  sérum  antiaphteux  du  professeur  LOffler  (sérum  con- 
sistant en  un  mélange  de  sérosité  virulente  naturelle  et  de  sérum 
d'animaux  immunisés)  est  préparé  sous  son  contrôle  à  l'institut 
sérothérapique,  annexé  à  Tusine  de  MM.  Lucius  et  Brûning  à  HOchst 
(près  Francfort). 

Ce  sérum  est  livré  au  commerce  sous  le  nom  de  êéraphtine, 

(1)  1898,  p.  650. 


60  ANNALES  DE  MEDBCINB  TffTBRINAIRE 

Les  circulaires  du  dit  établissamenl  font  coDnattre  que  la  iSraph- 
Um  est  roui'Die  aux  doses  et  eiux  prix  suivanU  : 

a)  Pour  un  porc  ou  pour  noebSle  bovine  pesaut 

moins  d a  100  kilogrammes lOccin  pour fr.  3,7b. 

b)  Pour  une  bète  bovine  pesant  de  400  à  500  kgr.  15  ccm  pour  fr.  5,60. 
e)  Pour  une  bète  bovine  pesant  plus  de  500  kgr.  30  ccm  pour  h.  IfXi. 

La  composition  de  la  eéraphiine  n'étant  pae  la  mtme  dans  les 
différentes  doa«s{de  10,  del5et  de  30ccm)  préparées,  il  s'enrait  qna 
la  dose  utilisée  pour  un  grand  animal  (90  ccm)  ne  pourrait  convenir 
pour  inoculer  deui  sojeU  de  petite  taille,  et  Tice-versa. 

L'injei'l  iou  de  la  téraphline  se  fait  dans  les  veines,  de  préférence 
dans  la  jiigalaire.  La  plupart  des  animaux  peuvent  être  opérés 
debout  ;  les  siijets  méchants  ou  inddciles  doivent  é're  préalablement 
tooth^.. 

On  p^lime  que  l'opération  peut  être  utilement  employée  :  dans  les 
fermes  infectées,  —  dans  les  fermes  non  conlaminées  mais  proches 
de  foyers,  dans  lesquelles  on  doit  introduire  des  animaux  étrangers. 

Par  9uiie  de  la  courte  durée  de  sa  conservation  la  êéraphtine  ne  se 
prËte  pan  au  commerce  courant.  Les  médecins-vétérinaires  qui  dési- 
rent en  faire  emploi  sont  priés  de  s'adresser  directement  à  l'établis- 
sement de  Kfichst.  Les  expéditions  sont  feites  contre  reçus  postaux. 


École  de  médecine  vétérinaire  de  Turin. 

Par  le  iiurnal  de  la  Seale  Societa  ed  Academia  ilaliana  nOQS  appre- 
nons i|>ie,  conformément  au  vœu  émis  parle  Conseil  des  professeurs 
ilel'Ëcok  royale  de  médecine  vétérinaire  de  Turin,  notre  très  honoré 
collègue.  M.  le  professeur  Ferroneito,  vient  d'être  nommé  directeur 
de  la  dile  école  pour  la  période  triennale  1898-1901.  Nos  sincères 
félicitations. 
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TRAVAUX    ORIGINAUX 


BROMATOLOGIE 
Le  Ron  de  froment  et  ses  usages  alimentaires 

Par  le  Professeur  Ad.  REUL. 

Pour  le  botaniste,  le  fruit  sec  du  blé  — ■  ovaire  fécondé 
et  parvenu  à  sa  maturité  —  se  compose  de  deux  parties 
essentielles  :  un  contenant,  à  Tétat  de  péricarpe  mince  et 
un  contenu,  la  graine.  Celle-ci,  à  son  tour,  comporte  une 
enveloppe  à  peine  apparente,  appelée  épisperme,  et  une 
amande  qui  en  est  la  partie  fondamentale,  puisqu'elle  con- 
tient V embryon.  Le  fruit  du  blé  est  un  caryopse. 

Pour  le  bromatologiste,  le  grain  de  blé  se  compose  aussi 
de  deux  parties  :  Tune  intérieure,  la  principale  :  c'est  la 
farine;  Taulre,  extérieure,  qui  se  rompt  sous  la  pression 
de  la  meule  ou  du  cylindre  et  abandonne  le  résidu  de 
mouture  connu  sous  le  nom  de  son. 

Le  grain  de  blé  ne  se  prête  pas  à  la  décortication 
comme  la  noisette,  par  exemple  ;  un  contact  intime  existe 
entre  la  face  interne  du  contenant  et  la  surface  externe  du 
contenu;  c'est  pourquoi  celui-ci  laisse  toujours  un  peu  de 
sa  substance  à  celui-là,  lorsqu'on  les  sépare  mécanique- 
ment l'un  de  l'autre,  dans  les  minoteries.  Il  est  à  noter  que, 
d'autre  part,  et  quoi  que  l'on  fasse  pour  éviter  cette  perte, 
une  très  faible  quantité  de  farine  vient  adhérer  aux  enve- 
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loppes  —  face  externe  ou  face  interne  —  durant  les  mani- 
pulations industrielles. 

En  définitive,  le  son,  c'est  \e  péricarpe  accompagné  d'un 
peu  de  farine,  des  blés  qui  ont  été  moulus  et  blutés.  Le 
son  est  le  produit  résiduel  de  la  meunerie,  comme  la  pulpe 
de  betterave  est  le  résidu  de  l'industrie  sucrière,  comme 
les  tourteaux  divers  sont  les  déchets  de  fabrication  des 
huileries. 

Le  but  de  la  meunerie,  c'est  d'extraire  du  blé  sa  farine. 
Pour  cela,  on  broie  le  grain  au  moyen  de  meules  ou  de 
cylindres.  C'est  seulement  à  partir  de  1874  que  ce  dernier 
procédé  a  été  répandu  en  Hongrie  pour  se  propager 
ensuite  par  toute  l'Europe.  Il  constitue  du  reste  une  réelle 
amélioration  sur  l'ancien  outillage. 

Le  blé  étant  mécaniquement  écrasé,  il  s'échappe  d'entre 
les  meules  ou  d'entre  les  cylindres  une  matière  brute, 
mélange  de  farine,  de  gruaux  et  de  gros  son  :  c'est  la 
boulange  ou  mouture.  Il  faut  avoir  recours  au  blutage  pour 
aboutir  à  la  séparation  de  la  farine  d'avec  ses  enveloppes 
déchirées,  ou  issues.  On  peut  procéder  à  des  blutages^ 
répétés,  de  façon  à  extraire  par  chaque  opération  une 
petite  quantité  de  la  farine  qui  adhère  encore  aux  pellicules 
de  son,  ou  de  celle  qui  se  trouve  perdue  dans  la  masse. 
C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  farines  de  différentes  qualités  : 
première  ou  fine  fleur^  seconde  ou  farine  bleue,  troisième, 
bise  ou  quatrième.  Il  va  sans  dire  qu'au  cours  de  ces  opé- 
rations successives,  le  son  s'appauvrit  de  plus  en  plus  en 
matière  féculente.  Grâce  aux  progrès  de  l'industrie  de  la 
meunerie,  la  séparation  entre  le  péricarpe  du  caryopse  et 
la  graine  proprement  dite  finit  par  devenir  à  peu  près 
complète  :  on  soustrait  tant  et  tant  qu'en  fin  de  compte  il 
ne  reste  presque  plus  rien.  Autrefois,  il  n'en  était  pas  ainsi; 
la  méthode  primitive  laissait  du  son  chargé  de  farine. 

Les  farines  bises  sont  encore  employées  pour  la  fabrica- 
tion d'un  pain  que  l'on  voit  émaillé  de  petit  son  et  que 
certaines  personnes  consomment,  par  mesure  thérapeu- 
tique en  quelque  sorte,  avec  la  conviction  que  ce  pain 
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rougi  de  particules  furfuracées  est  supérieur  au  pain 
blanc.  Or,  il  résulte  des  expériences  de  Touallion  (1)  que 
l'usage  du  pain  blanc,  en  se  pta  çant  au  point  de  vue  écono- 
mique et  en  laissant  de  côlé  l'apparence,  est  autrement 
recoin  m  andable  que  la  consommation  courante  du  pain 
bis,  de  celui  qui  est  fait  de  farines  bises,  c'est-à-dire  de 
farines  provenant  de  boulange  deux  fois  (bis),  ou  plulôt 
quatre  fois  passée  au  blutoir  pour  en  extraire  la  quin- 
tessence. 

C'est  à  tort,  écrit  Touallion,  qu'on  a  vanté  la  supériorité 
du  pain  bis  sur  le  blanc  et  qu'on  a  mis  en  avant  les  pro- 
priétés du  son  qui  se  trouve  dans  les  farines  bises. 

On  devrait  toujours,  ajoute  Curnevin,  savoir  s'arrêter, 
en  boulangerie,  aux  farines  première  et  seconde,  et  laisser 
le  reste  aux  animaux  qui  le  payeraient  suffisamment. 

Mais,  ne  nous  éloignons  pas  de  la  question  du  son,  but 
de  la  présente  étude  bromatologiqne. 

La  moulure  des  blés  laisse  une  série  de  produits  rési- 
duels du  même  type,  ne  différant  entre  eux  que  par  des 
apparences  physiques  et  leur  richesse  en  particules  fari- 
neuses. 

C'est  ainsi  qu'on  distingue  les  remoulages  ou  fiearages, 
les  recoupes,  les  recoupetles,  et  les  sons  proprement  dits. 

a)  Les  rein  oulages  o\i  fleurages  contiennent  une  bonne 
proportion  de  farine  et  pèsent  de  39  à  43  kilogr.  à  l'hecto- 
litre; ces  derniers  proviennent  de  la  seconde  mouture;  les 
premiers,  de  la  troisième  reprise. 

Les  remoulages  sont  blancs  ou  jaunâtres,  bistrés.  Ils 
rendent  l'eau  laiteuse  ou  gris  clair  et  forment  pâte  lors- 
qu'ils sont  humectés  d'eau  chaude,  tout  cela  à  cause  de 
leur  richesse  en  matière  farineuse. 

Les  remoulages  conviennent  pour  la  préparation  des 
barbotages  ;  ils  peuvent  même  remplacer  la  farine  pour  la 
confection  des  boissons  blanches  et  rafraîchissantes. 

Les  recoupes,  de  même  que  les  recoitpettes,  ne  forment 

(1)  ToDJXUOH,  La  Mtunerit. 
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point  pâte  lorsqu'on  les  pétrit  avec  l'eau  chaude  ;  elles  font 
seulement  louchir  le  liquide.  Elles  pèsent  en  moyenne 
35  kilogr.  à  l'hectolitre. 

Recoupes  et  recoupettes  conviennent  aux  vaches 
laitières  dont  elles  augmentent  la  soif. 

Les  sans  proprement  dits  sont  distingués,  d'après  leur 
état  de  division,  en  gros,  moyen  et  petit.  Ils  ne  sont  plus 
guère  constitués  que  par  le  péricarpe  ou  spermoderme  du 
grain,  à  la  face  interne  duquel  un  peu  de  farine  reste 
adhérente,  et  son!  incapables  de  former  pâte.  Seul,  le  petit 
son,  proche  voisin  des  recoupettes,  rend  à  peine  Teau  un 
peu  louche. 

Les  sons  actuels  du  commerce,  lorsqu'ils  se  montrent 
purs  de  toute  sophistication  et  proviennent  de  bons  mou- 
lins armés  de  l'outillage  perfectionné,  ne  communiquent 
plus  aucune  couleur  à  l'eau  et  ne  blanchissent  pas  la  main 
humide  qui  les  remue. 

C'est  si  vrai  que  nous  recommandons  expressément  de 
se  défier  de  tout  son  proprement  dit,  acheté  comme  tel  au 
prix  du  jour  et  qui  blanchirait  la  main  ou  l'eau,  ou  ferait 
preuve  d'un  poids  spécifique  trop  lourd»  Semblable  son 
est  d'ordinaire  falsifié  par  le  plâtre,  la  craie  ou  la  china- 
clay  (terre  blanche  anglaise);  nous  en  reparlerons  plus 
loin. 

Le  gros  son,  ou  son  à  grandes  pellicules,  ou  son  écaille, 
est  nécessairement  le  plus  léger  à  l'unité  de  mesure, 
attendu  qu'il  se  tasse  moins  dans  l'hectolitre  et  s'y  montre 
plus  élastique  à  la  pression  que  les  sons  plus  pulvéru- 
lents. 

Le  gros  son  pèse  de  21  à  22  kilog.  l'hectolitre.  Le  petit 
son  atteint  le  poids  de  32  kilogr.  et  le  son  moyen  26  kilogr. 

Quoique  le  gros  son  écaille  soit  fréquemment  réservé 
aux  usages  de  la  mégisserie,  le  plus  souvent  le  commerce 
de  l'alimentation  fait  un  mélange  des  trois  qualités  et  les 
vend  sous  le  nom  de  son  trois  cases.  Le  poids  moyen  de  ce 
produit  est  d'environ  25  kilogr.  par  hectolitre  à  plein 
bord. 
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Ce  son,  qui  absorbe  environ  2  1/2  fois  son  propre  poids 
d'eau,  est  le  plus  employé. 

Tout  à  l'heure,  nous  étudierons  à  fond  les  usages  ali- 
mentaires, les  qualités,  les  défauts  et  les  défectuosités  du 
son. 

(V  l'exiimen  microscopique  et  vu  en  coupe  transversale, 
dit  Cirnevin,  le  son  de  blé  se  montre  formé  de  plusieurs 
couches  superposées,  savoir  : 

1°  Une  couche  épidermique  constituée  par  doux  séries  de 
cellules  quadrilatères  dont  l'externe  est  tapissée  par  la 
cuticule.  Vues  de  face,  ces  cellules  apparaissent  sous  forme 
de  losanges  étirés  longitudinaleineni; 

2<*  Une  couche  parenchymateuse  de  longues  cellules  à 
parois  minces,  déchiquetées  et  criblées  de  ponctuations; 

3°  Une  couche  de  cellules  allongées  tangentiellement, 
disposées  comme  les  précédentes,  mais  à  parois  épaisses 
et  presque  dépourvues  de  cavité  centrale; 

4°  Une  couche  interne  appartenant  à  la  graine  et  formée 
de  cellules  carrées,  à  parois  très  épaisses,  contenant  du 
gluten  et  des  granulations  graisseuses. 

De  plus,  on  aperçoit  au-dessous  de  cette  dernière  couche 
les  vestiges  des  grandes  cellules  du  périsperme  qui  renfer- 
ment de  la  matière  amylacée. 

Ces  cellules  à  amidon  auxquelles  se  trouvent  mélangés 
des  granules  de  gluten,  sont  d'abord  petites;  leur  volume 
augmente  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  considère  plus  au 
centre  du  grain  ;  c'est  là  que  se  rencontrent  les  gros  grains 
d'amidon. 

Ces  particularités  propres  à  la  pellicule  de  son  sont 
indispensables  à  connaître  lorsqu'il  s'agit  de  procéder  à 
des  recherches  microscopiques  faites  en  vue  de  fournir  la 
preuve  de  sa  pureté  ou  de  déterminer  ses  falsifications. 

La  valeur  alimentaire  du  son  dépend  de  sa  composition 
chimique  et  celle-ci  varie  d'après  les  conditions  de  milieu 
et  de  culture,  et  aussi  d'après  les  sortes  du  froment,  car 
toutes  les  races  ou  variétés  de  blés,  fort  nombreuses,  n'ont 
pas  la  même  composition.  C'est  ainsi  que  les  blés  tendres 
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sont  moins  azotés  et  moins  riches  en  matière  grasse  que 
les  blés  setni-durs  et  beaucoup  plus  pauvres  que  les  blés 
durs  ou  cornés^  lesquels  sont  les  plus  riches  en  principes 
azotés  et  gras.  On  reproche  à  ces  derniers  de  donner  une 
farine  moins  blanche  que  les  précédents.  Ils  laissent  aussi 
moins  de  son. 

La  composition  chimique  du  son  est  donc  variable  ;  aussi 
conseillons-nous  à  celui  qui  achète  cette  marchandise  par 
grandes  quantités  à  la  fois  d'exiger  l'analyse  de  Téchan- 
tillon-type  ou  celle  de  la  matière  livrée. 

Voici  néanmoins  des  chiffres  qui  peuvent  être  pris 
comme  exprimant  une  moyenne  ;  ils  résultent  des 
recherches  de  Poggiale  : 

Eau  de  composition 12.69  p.  c. 

Matières  azotées 13.00  , 

,        grasses 2.87  , 

n        amylacées 21.69  , 

„        sucrées  et  analogues    .  9.61  . 

»        ligneuses 34.57  , 

„        minérales 5.51  „ 

Les  matières  minérales  du  son  se  composent  surtout  de 
phosphates  ;  ce  résidu  de  mouture  peut  contenir  de  3  à 
3.18  p.  c.  d'acide  phosphorique. 

Le  son  à  grosses  pellicules  est  plus  riche  en  azote,  en 
matières  grasses  et  en  acide  phosphorique  que  les  autres; 
il  contient  moins  de  glycosides,  mais  accuse  une  proportion 
plus  forle  de  ligneux  et  de  cellulose  (8.78  p.  c.  au  lieu  de 
5.17  p.  c). 

Le  son  est  donc  un  produit  bien  fourni  en  azote;  il  en 
contient  plus,  à  poids  égal,  que  beaucoup  de  grains.  C'est 
que,  dans  le  grain  de  froment,  la  matière  azotée  se  trouve 
surtout  portée  vers  les  couches  extérieures.  Il  ne  faudrait 
cependant  pas  en  conclure  que  le  son  possède  une  valeur 
alimentaire  supérieure  à  ceux-ci;  ce  serait  une  profonde 
erreur,  car  le  son  se  digère  beaucoup  moins  bien  que  le 
froment,  ses  principes  ligneux  étant  peu  attaquables  par  les 
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SUCS  digestifSs.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir  les 
excréments  rendus  par  de  forts  mangeurs  de  son. 

La  relation  nutritive  du  son  est  bonne,  puisqu'elle 
s'élève  de  1 : 3  1/2  à  1  :  4. 

Le  son  renferme  deux  principes  ayant  un  rôle  à  remplir 
et  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  mentionner  ici  :  Mùntz  y  a 
découvert  un  corps  qu'il  avait  extrait  antérieurement  de 
la  graine  de  luzerne  et  qu'il  a  nommé  galactose,  et  Mège- 
Mouriès  y  a  trouvé  une  matière  azotée  autre  que  le  gluten, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  céréaline.  Or,  cette  céréa- 
Une,  c'est  un  ferment  qui  fluidifie  le  gluten  et  l'amidon  ; 
c'est  elle  qui  rend  le  pain  gluant,  compact,  foncé  et  l'em- 
pêche de  lever.  Quand  la  mouture  est  bien  conduite,  la 
céréaline  reste  en  grande  partie  dans  le  son,  où  elle  a  son 

utilité. 

* 

Caractères  du  son  de  bonne  qualité 

Le  son  de  bonne  qualité  provient  d'une  mouture  récente, 
sa  couleur  rappelle  la  nuance  rougeâtre  du  blé  atténuée 
par  un  nuage  de  farine  ;  sa  saveur  et  son  odeur  sont  faibles, 
mais  nullement  désagréables.  Il  donne  à  la  main  l'impres- 
sion d'un  corps  sec  fragmenté  en  milliers  de  pellicules 
plutôt  douces  au  toucher.  La  main  qui  plonge  dans  la 
masse  en  sort  légèrement  blanchie,  surtout  à  la  base  des 
ongles  et  dans  les  rides.  Battu  avec  Teau,  le  son  de  bonne 
qualité  communique  à  ce  liquide  une  teinte  louche,  un 
léger  trouble  qui  donne  un  précipité  bleu  lorsqu'on  y  intro- 
duit quelques  gouttes  de  teinture  d'iode.  On  sait  que  le 
réactif  principal  de  l'amidon  est  l'iode,  qui  le  colore 
toujours  en  bleu,  qu'il  soit  cru  ou  qu'il  soit  cuit. 

Le  son  farineux  a  une  valeur  alimentaire  supérieure  à 
celle  du  son  pauvre  en  amidon  ;  aussi  est-il  préféré  à  tout 
autre  par  la  pratique,  car  il  se  digère  mieux  et  nourrit 
davantage.  La  relation  nutritive  trop  étroite  de  la  pellicule 
du  blé  est  du  reste  améliorée  par  la  présence  d'un  peu  de 
farine,  matière  hydrocarbonée. 
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Le  son  est  une  denrée  alimentaire  de  difficile  conserva- 
tion. Substance  très  hygroscopique,  absorbant  Thumidité 
comme  un  vrai  buvard,  le  son  a  besoin  d'être  placé  dans 
des  greniers  secs  el  aérés.  Partout  ailleurs,  et  notamment 
dans  la  plupart  des  magasins  situés  au  rez-de-chaussée  ou 
dans  des  locaux  recevant  des  émanations  d'écuries,  de 
buanderies,  etc.,  le  son  s'altère  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité et  ne  tarde  pas  à  devenir  un  aliment  de  mauvaise 
qualité,  dangereux  à  consommer.  Altéré,  il  sent  d'abord 
le  moisi,  il  dégage  une  odeur  aigrelette  ensuite,  passe  enfin 
a  la  putréfaction. 

Le  son  qui  surit  change  de  couleur  ;  il  prend  une  teinte 
grisâtre,  noirâtre  ;  il  s'échauffe  au  point  que  la  main  plon- 
gée dans  le  tas  y  perçoit  une  sensation  de  chaleur  assez 
forte. 

Pour  peu  que  le  son  soit  farineux,  il  se  prend  en  masses 
compactes  qui  se  couvrent  des  champignons  de  la  moisis- 
sure (ascophora  mucedo  et  nigricans,  pénicillium  glaucum, 
cispergUlus  gla  ucus,  e te .  ) . 

En  somme,  le  son  de  la  meilleure  provenance  et  de  la 
meilleure  qualité  augmente  rapidement  de  poids  lorsqu'il 
séjourne  dans  un  local  humide  et  par  les  temps  brumeux; 
c'est  un  véritable  hygromètre  que  le  son. 

Quelque  temps  après  avoir  absorbé  de  la  vapeur  d'eau, 
il  s'échauffe  et  dégage  une  odeur  aigrelette,  puis  il  se 
couvre  de  moisissures  ot  finit  par  subir  la  fermentation 
putride,  disons-nous.  Or,  malgré  l'opinion  de  Viborg,  qui 
préconise  l'usage  du  son  aigri  pour  le  porc,  nous  estimons 
que  ce  produit  résiduel  de  la  meunerie  ne  peut  sortir  tous 
ses  effets  utiles  qu'à  la  condition  d'être  pur,  sain  et  en  bon 
état  de  conservation. 

Le  son  qui  fermente  est  visité  d'habitude  par  une  foule 
de  parasites,  mites  (acarus  farinas)  et  autres. 

Un  habitant  normal  du  son,  comme  aussi  de  la  farine, 
c'est  le  tenébrio  molitor,  dont  la  larve  est  connue  sous  le 
nom  caractéristique  de  ver  de  farine^  si  précieux  pour  l'en- 
tretien de  certains  oiseaux. 
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Sophistication  du  son.  —  Le  son,  produit  ré:jiduel  de  la 
meunerie,  est  loin  d*être  toujours  pur  et  d'avoir  une  com- 
position uniformément  la  même.  Trop  souvent  il  se  trouve 
mélangé  de  substances  étrangères  qui  peuvent  tout  sim- 
plement provenir  de  Fétat  de  malpropreté  des  grains  sou- 
mis à  la  mouture.  Le  conditionnement  du  blé  laisse 
parfois  à  désirer;  en  eflfet,  les  grains  sont  quelquefois 
mélangés  de  terre,  de  sable,  de  petits  cailloux  échappés 
au  tarare  et  au  crible,  comme  ils  peuvent  être  rendus 
impurs  par  la  présence  de  nombreuses  graines  messicoles 
ou  adventices,  telles  que  celles  de  la  moutarde  des  champs 
(sinapiii  arvensis),  du  mélampyre  (mdampyrum  aroense), 
de  la  nielle  ou  gerzeau  (lychnis  githago),  de  Tivraie  eni- 
vrante (lolium  temufentum),  etc.,  ou  bien  encore  par  les 
bulbiles  de  certains  aulx  :  ail  des  lieux  cultivés  (allium 
oteraceum),  ail  caréné  (alium  carinatum)  ou  d'une  autre 
liliacée,  le  muscari  (muscari  botryoïdes),  qui  poussent  dans 
les  lieux  cultivés  et  sont  inéluctablement  enlevés  avec  les 
récoltes.  Toutes  ces  substances  autres  que  le  grain  peuvent 
être  écrasées  avec  lui  sous  Taction  mécaniquerdes  m^îules 
et  envoyées  ensuite,  par  Topération  du  blutage,  partie 
dans  la  farine,  partie  dans  le  son.  Il  est  bon,  toutefois,  de 
ne  pas  s'exagérer  la  proportion  de  ces  impuretés  que  Ton 
peut  rencontrer  dans  le  son  ou  dans  la  farine,  car  les 
minotiers  ont  tout  intérêt  à  ne  travailler  que  des  grains 
propres,  au  préalable  suffisamment  émondés. 

Aussi  considérons-nous  cette  première  partie  d'impu- 
retés comme  le  résultat  de  négligences  inexplicables. 

Autrement  graves  sont  les  adultérations  ou  falsifications 
étudiées,  voulues.  Elles  ont  pour  but  de  donner  au  son 
l'apparence  d'un  produit  plus  blanc,  partant  plus  riche  en 
farine,  et  d'un  poids  spécifique  plus  élevé,  voire  même  de 
remplacer  la  pellicule  du  blé  par  des  substances  qui  lui 
ressemblent  :  les  criblures  et  la  sciure  de  certains  bois,  par 
exemple.  Ces  manœuvres  sont  dolosives,  elles  constituent 
une  véritable  fraude  qui  tombe  sous  le  coup  du  code 
pénal. 
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L'addition  de  sable,  de  terre  ou  d'autres  matières  miné- 
rales insolubles  se  découvre  facilement.  Il  suffit,  pour  cela, 
de  mélanger  un  peu  de  son  suspect  à  un  verre  d'eau  pure 
et  de  laisser  reposer;  les  impuretés  vont  au  fond,  en  vertu 
de  leur  densité.  Et  puis,  le  son  sablé  est  plus  lourd  à  la 
main,  il  est  plus  rugueux  au  toucher  et  il  croque  sous  la 
dent.  A  noter  qu'une  petite  partie  de  sable  peut  provenir 
des  meules  lorsqu'elles  viennent  d'être  rhabillées;  alors, 
l'intention  frauduleuse  n^existe  point;  il  s'agit  d'un  cas  de 
force  majeure,  et  la  proportion  de  sable  est  toujours 
minime  dans  le  son,  car  il  en  passe  davantage  dans  la 
farine. 

Le  sable  introduit  dans  l'estomac  avec  le  son  fatigue 
évidemment  les  organes  digestifs,  il  en  ralentit  le  bon 
fonctionnement,  et  cet  obstacle  à  la  liberté  du  ventre 
contribue  apparemment  à  la  formation  des  calculs  intes- 
tinaux et  des  concréments.  Il  ne  présente  donc  que  désa- 
vantages sans  nulle  compensation,  attendu  qu'il  ne  nourrit 
point. 

Les  falsificateurs  de  talent  donnent  la  préférence  à 
d'autres  substances  minérales  plus  blanches  et  plus 
lourdes  encore  que  la  plupart  des  sables:  au  plâtre  et  à  une 
sorte  de  terre  à  porcelaine  qui  nous  vient  d* Angleterre 
sous  le  nom  de  chinaclay.  Il  y  a  de  longues  années,  nous 
avons  eu  à  donner  notre  avis  sur  un  son  du  poids  énorme 
de  40  kilogrammes  environ  à  Tbectolitre,  blanchissant  la 
main  comme  de  la  fleur  de  farine  et  livré  à  un  prix  cepen- 
dant peu  élevé.  Cet  aliment,  qui  était  destiné  à  nourrir  des 
bœufs  de  passage  dans  une  auberge,  était  falsifié  par  la 
chinaclay f  d'après  l'analyse  qui  en  fut  faite. 

Le  plâtre,  qui  albinise  le  son  et  donne  du  poids  à  sa 
substance,  en  rend  dangereux  l'usage  alimentaire. 

Le  plâtre,  qui  est  un  sulfate  de  chaux  déshydraté  par 
une  température  de  100  à  120»  puis  moulu,  présente 
beaucoup  d'affinité  pour  l'eau;  c'est  un  asséchant  très 
actif.  Mélangé  à  un  peu  d'eau,  il  se  prend  en  une  masse 
dure  et  compacte.  C'est  exactement  ainsi  que  les  choses 
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se  passent  dans  le  tube  digestif,  lorsque  du  plâtre  sec  y  a 
été  introduit;  aussi  des  aliments  —  farines  ou  sons  —  fal- 
sifiés par  le  plâtre  sont-ils  d*un  usage  fort  dangereux.  Qui 
ne  sait  que,  pour  se  débarrasser  des  rats,  il  suffit  de  leiu: 
servir,  sur  une  assiette,  un  repas  composé  d'un  mélange  de 
farine  et  de  plâtre  !  Ils  meurent  de  la  pierre  et  d'inflam- 
mation  intestinale. 

Est-il  facile  de  déceler  la  présence  dq  plâtre  dans  le  son 
ou  dans  la  farine?  Rien  n'est  plus  simple.  II  suffit  de  faire 
bouillir  dans  de  Teau  distillée  ou  dans  de  Teau  acidulée 
une  petite  quantité  de  Taliment  suspect.  On  filtre  ensuite 
et  on  traite  le  liquide  par  Teau  de  baryte  ou  par  Toxalate 
d'ammoniaque,  au  choix.  On  obtient  dans  le  premier  cas 
un  précipité  qui  se  redissout,  si  on  le  veut,  dans  tous  les 
acides;  dans  le  second,  un  précipité  soluble  dans  Tacide 
nitrique. 

Pour  cette  recherche  du  plâtre  dans  le  son,  on  peut 
aussi  s'adresser  au  procédé  Cailletet  ;  voici  en  quoi  il  con- 
siste :  Agitez  le  mélange  suspect  soit  avec  du  chloroforme, 
soit  dans  une  solution  saturée  de  carbonate  de  potasse  ou 
de  chlorure  de  zinc.  Toutes  les  particules  minérales  tom- 
beront au  fond  du  verro.  Il  ne  reste  plus  qu'à  les  y 
recueillir  pour  les  examin^^r  au  microscope  :  le  plâtre 
hydraté  est  cristallisé  en  petits  prismes  obliques  à  base 
rhombe,isolés  ou  associés,  onliers  ou  tronqués  au  sommet. 
•  La  craie  (carbonate  de  chaux)  peut  également  servir  à 
frelater  le  son,  auquel  elle  donne  l'aspect  farineux.  Les 
liquides  qui  la  tiennent  en  susp^^nsion  momentanée  ou  en 
dépôt  font  effervescence  avec  les  acides.  Un  dégagement 
brusque  d'acide  carbonique  se  produit  et  la  preuve  de 
Tadultération  est  faite. 

Le  son  est  quelquefois  sophistiqué  par  l'adjonction  de 
criblures  ou  de  balles  de  céréales.  Nous  avons  lu,  nous  ne 
savons  plus  dans  quel  journal  agricole,  qu'un  système  de 
fraude  se  pratiquait  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  qui 
consistait  à  mélanger  aux  flcurages  et  aux  sons  une  cer- 
taine quantité  de  balles  de  riz  triturées. 
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Ces  balles,  qui  ne  valenl  guère  que  1  à  2  francs  les 
100  kilos,  rapportent,  grâce  à  cet  adroit  mélange,  de  12  à 
15  francs,  au  détriment  de  la  valeur  nutritive  du  son,  bien 
entendu,  et  aussi  de  la  bourse  des  naïfs  acheteurs  de  cette 
denrée  falsifiée  comme  il  vient  d'êlre  dit. 

La  sciure  de  bois  ou  poudre  de  bois  est  employée  depuis 
longtemps  pour  sophistiquer  le  son  de  froment.  Lesage  a 
signalé  du  son  dans  lequel  on  avait  introduit  de  35  à40p.  c. 
de  bois  blanc  (sciure). 

Malgré  que  nous  voyions  chaque  jour  des  chevaux 
ronger  les  pièces  de  bois  de  leur  habitation  dès  qu'ils 
peuvent  y  atteindre,  rien  ne  nous  autorise  à  considérer  le 
bois  comme  un  aliment,  même  pour  des  herbivores. 
Cependant  la  sciure  de  bois  ne  paraît  pas  occasionner  de 
désordres  digestifs  (1).  Haubner  a  même  pu  faire  consom- 
mer à  des  moutons  une  quantité  assez  forte  de  sciure  de 

(1)  Des  expériences  ont  montré  que,  quand  la  sciure  était  mélangée 
à  d*autres  aliments  savoureux,  tels  que  betteraves,  son,  grain  con- 
cassé, etc.,  non  seulement  elle  était  consommée  voloutiei?,  mais 
pouvait  entretenir  les  animaux  en  bon  état.  Il  faut,  toutefois,  bien 
considérer  que  la  sciure  n*est  pas  un  aliment  concentré,  riche,  mais 
plutôt,  un  aliment  remplissant  Toftice  de  lest  :  il  ne  peut  servir  qu« 
pour  remplacer,  en  cas  de  nécessité,  une  partie  de  la  paille  entière  ou 
bâchée  dans  les  ratirms.  Quand  la  paille  fait  défaut  dans  une  exploi- 
tation et  que  Ton  peut  s'y  procurer  facilement  de  la  sciure,  il  e^t  à 
conseiller  de  8*en  servir  comme  ressouice  supplémentaire.  £t,  en 
fait,  il  en  est  ainsi  dans  le  Haiz  et  en  Sué  )e. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  règles  à  observer  dans  remploi  de  ta 
sciure  comme  aliment. 

1.  Elle  sera,  tout  d'abord,  jetée  sur  un  crible  ou  ta'Tiis,  alln  de  la 
débarrasser  de  tout  éclat  de  bois,  qui  pourrait  occasionner  des  bles- 
sures dans  la  bouche  des  animaux. 

S.  Elle  sera  présentée  aux  animaux,  mélangée  à  une  quantité 
suffisante  d'aliments  riches  et  sèveux. 

3.  Il  n'en  faut  pas  donner  plus  de  3.  et  au  maximum  plus  de  4  kg. 
par  jour  à  un  animal  adulte.  Le  complément  en  aliment  grossier  doit 
être  constitué  de  foin,  de  paille,  de  balles. 

4.  Une  addition  de  .sel  et  éventuellement  le  mélange  de  petites 
quantités  de  sut)stances  aromatiques  comme  le  ffnouil,  Tanis,  etc., 
sans  être  indispensable,  sont  cependant  toujours  avantageux. 
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différentes  essences  forestières  et  constater  qu'ils  en 
avaient  digéré  une  partie.  Bien  plus,  on  s'est  mis  à  fabri- 
quer en  Allemagne,  une  farine  de  bois  moulu  pour  nourrir 
les  animaux.  Ainsi,  M.  léna,  propriétaire  à  Côthen  (Aile- 
magne),  a  donné  pendant  un  an  2  1/2  kilos  de  farine  de 
bois  par  jour  à  ses  60  chevaux,  en  mélange  à  leur  ration, 
en  débutant  à  raison  de  1  kilogramme  par  jour. 

Les  bœufs  en  ont  mangé  jusque  5  kllogrammes-jour- 
présence.  Mais,  de  toutes  façons,  nous  estimons  que  la 
sciure  de  bois  nourrit  mal,  qu'elle  convient  peu  pour  répa- 
rer les  forces  de  l'économie,  moins  encore  pour  s'y  trans- 
former en  produits  uliles.  Et  puis,  celui  qui  croit  acheter 
du  son  n'est-il  pas  lésé  dans  ses  intérêts  lorsqu'on  lui 
fournit  en  lieu  et  place  d'une  partie  de  cet  excellent  ali- 
ment de  la  vulgaire  farine  de  bois  ? 

Un  mot  encore  au  sujet  du  bois  pulvérisé;  il  ne  sera 
pas  déplacé  ici  :  c'est  pour  ajouter  que  le  D*"  Krug  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  du  biscuit  comestible  et  nutritif  avec  le 
bois.  La  base  de  son  système  consiste  à  transformer  la 
cellulose  en  glycose.  Il  est  vrai  qu'à  la  glycose  ainsi 
réalisée,  le  D*"  Krug  ajoute  40  p.  c.  de  farine  de  blé,  de 
seigle  ou  d'avoine.  Il  obtient  en  définitive  ce  qu'il  appelle 
le  pain  de  bois^  qui  est  destiné  à  l'alimentation  et  à 
l'engraissement  du  bétail  et  remplace  avantageusement  — 
dit-il  —  les  résidus  alimentaires  industriels.  Il  faudrait 
voir. 

Mais  cette  digression  nous  éloigne  des  adultérations  des 
sons  par  les  sciures.  Comment  se  décèle  donc  cette 
fraude?  Simplement  par  l'examen  au  verre  grossissant. 
La  loupe  suffit  dans  la  pluralité  des  circonstances  ;  en  cas 
de  doute,  on  fait  appel  au  microscope.  A  la  loupe,  on  voit 
une  différence  marquée  que  nous  pouvons  nous  passer  de 
définir,  entre  une  pellicule  de  blé  et  une  râpure  de  bois. 
A  l'examen  microscopique,  on  constatera  la  superposition 
histologique  des  couches  que  nous  avons  renseignées  plus 
haut  dans  l'anatomie  du  péricarpe  et  de  l'épisperme  du 
grain  de  blé;  et  s'il  s'agit  de  particules  de  bois,  on  y  recon- 
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naîtra  la  présence  des  fibres  fusifonnes  et  des  trachées  du 
ligneux.  Les  faisceaux  fibreux  offriront  des  espèces 
d*aréoles  creusées  sur  chaque  fibre  si  la  sciure  provient 
du  bois  de  conifères,  tels  que  le  pin,  le  sapin,  le  mélèze  et 
Tépicéa  qui  croissent  dans  notre  pays. 

Il  se  rencontre  dans  le  commerce  d'autres  résidus  fur- 
furacés  que  le  son  de  froment.  On  y  connaît  le  son  de 
seigle,  le  son  de  riz,  le  son  d*orge,  le  son  de  mats,  le  son  de 
sarrazin  et  le  son  de  pois,  mais  ils  sont  d'un  usage  excep- 
tionnel et  rarement  employés  seuls,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  Talimentation  du  cheval.  Disons  seulement  que  le  son 
de  maïs  tend  à  se  répandre  avec  les  emplois  industriels  de 
ce  grain,  objet  d'importations  considérables  des  États- 
Unis,  du  Canada  et  de  la  Hongrie.  Les  issues  provenant  de 
la  mouture  spéciale  dite  mouture  ronde,  à  laquelle  on 
soumet  le  maïs  pour  lui  enlever  son  cortex,  sont  riches  en 
matières  grasses,  si  riches  même  qu'on  en  extrait  une 
huile  (de  couleur  rouge),  employée  en  corroierie  et  pour  la 
fabrication  de  savons  mous.  Le  son  brut  provenant  de  la 
décortication  du  maïs  —  son  non  dé^huiU  —  contient 
7.56  p.  c.  de  graisse,  le  son  déshuilé  de  maïs  en  accuse  une 
proportion  de  4.80  p.  c,  d'après  une  analyse  de  Houzeau. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire  sur  le  son,  il  appert 
que  cette  substance  alimentaire  se  montre  de  conservation 
difficile  et  qu'elle  a  tenté  les  falsificateurs.  Aussi  estimons- 
nous  qu'il  convient  de  libeller  comme  suit  les  clauses  du 
contrat  quand  il  s'agit  d'acquérir,  par  voie  d'adjudication 
publique,  une  quantité  importante  de  cette  marchandise 
pour  les  besoins  d'une  exploitation  : 

La  fourniture  se  composera  de  gros  son  en  majeure 
partie  (i).  Le  son  sera  de  bonne  qualité,  frais  (provenant  de 
mouture  récente),  sans  odeur  ni  saveur  désagréable,  de 
bonne  teinte^  sans  nulle  addition  de  matières  étrangères,  ni 

(1)  Le  gros  ou  son  écaille  est  plus  riche  en  matières  azotées  et 
grasses  et  en  acide  phosphorique  ;  il  se  prête  moins  aux  falsifications 
que  les  sons  moyen  %i pulvérulent. 
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végétales  ni  minérales.  Il  ne  contiendra  pas  plus  de  15  p.  c. 
d'eau  et  pèsera  environ  24  à  25  kilogrammes  à  V hectolitre. 
Il  sera  livrable  de  quinzaine  en  quinzaine,  par  quantités 
proportionnées  aux  besoins  alimentaires  de  V exploitation. 

(A  continuer,) 


Plusieurs  cas  de  tuberculose  méningée  chez  la  vache. 
—  Importance  des  manifestations  nerveuses  pour 
le  diagnostic  de  la  tuberculose  dans  cette  espèce, 

Par  m.  HâMOIR,  Médecin  vétérinaire  à  Bois-Borsu. 

Nous  avons  relaté  ici  même  (!)  un  cas  de  faux  tournis 
d'origine  tuberculeuse.  Depuis,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  une  série  de  malades  chez  lesquels 
il  nous  a  été  possible  de  diagnostiquer  la  tuberculose  intra- 
cranienne.  Nous  les  rapporterons  successivement  pour  en 
tirer  les  conclusions  que  leur  étude  nous  paraît  comporter. 

I.  Leptoméningite  basilaire  tuberculeuse.  —  Génisse, 
12  mois;  juillet  1897. 

Cet  animal  est  rentré  du  pâturage  un  peu  chancelant, 
il  y  a  quelques  jours.  L'appétit  s'est  conservé  cependant. 
On  a  quelquefois  remarqué  ces  jours  derniers,  à  l'élable^ 
une  légère  tendance  à  pousser  au  mur.  Hier  l'état  s'est 
aggravé  et  la  béte  est  tombée  plusieurs  fois  sur  le  sol. 

État  présent.  L'attitude  générale  dénonce  une  hébétude 
profonde.  La  tête  est  tenue  basse  et  s'appuie  par  le  mufle 
dans  un  angle  de  la  muraille.  Mis  en  liberté, l'animal  a  une 
démarche  mal  assurée,  il  se  meut  en  ligne  droite,  lente- 
ment, reste  parfois  quelques  instants  immobile  et  ne  paraît 
pas  reconnaître  les  obstacles  contre  lesquels  la  tête  va 
buter. 

Pendant  la  marche  on  observe  que  les  membres  du 

(1)  Annales  vétérinaires,  1896. 
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bipède  latéral  droit  oscillent  avec  une  certaine  paresse, 
ils  se  déplacent  en  retard  et  cette  incoordination  locomo- 
trice occasionne  des  chutes  fréquentes  sur  le  côté  droit. 

Les  cornes,  le  front,  les  oreilles,  le  mufle  ont  une  tem- 
pérature normale.  Ces  régions  sont  normalement  sensibles 
à  la  piqûre.  On  ne  découvre  rien  de  spécial  à  la  percussion 
du  front  et  de  la  nuque.  La  langue  n'est  pas  paralysée. 

Il  y  a  du  plyalisme  et  les  naseaux  donnent  écoulement 
à  un  peu  de  jelage  séreux.  Les  conjonctives  sont  injectées. 

Les  axes  oculaires  sont  régulièrement  dirigés,  mais  au 
moment  des  chutes  ils  se  dévient  fortement  en  bas  et  la 
sclérotique  apparaît  en  haut  visible  sur  une  grande  sur- 
face (sti  abisme  passager). 

'  Les  pupilles  sont  contractées.  La  vue  est  très  manifes- 
tement affaiblie,  peut-être  abolie. 

Pouls  60*^.  Respiration  calme. 

Inappétence  tant  pour  les  solides  que  pour  les  boissons. 
La  défécation  et  Turination  se  font  normalement.  Le  dos 
est  normalement  sensible  au  pincement. 

Il  n'y  a  pas  de  toux. 

Diagnostic,  Tuberculose  cérébrale  ou  méningée.  La  cir- 
constance que  l'animal  habitait  dans  une  étable  où  les  cas 
de  tuberculose  avaient  été  fréquemment  constatés  a  pesé 
d'un  grand  poids  dans  le  diagnostic. 

L'abatage  a  eu  lieu  le  jour  même  par  effusion  de  sang. 

Autopsie,  Lésions  de  tuberculose  très  répandues  dans 
la  poitrine  et  l'abdomen.  Les  ganglions  rétro-pharyngiens 
sont  hypertrophiés  et  contiennent  de  nombreux  foyers 
tuberculeux  confluents,  caséeux  ou  en  voie  de  ramollis- 
sement. 

Il  existe  un  peu  d'exsudat  jaune-rougeâtre,gélatiniforme 
entre  la  dure-mère  et  le  canal  vertébral  de  l'atlas.  La  dure- 
mère  encéphalique  est  injectée  surtout  vers  la  base  du 
cerveau  et  un  peu  plus  à  gauche  que  du  côté  opposé. 

C'est  dans  les  méninges  profondes  que  siègent  les  alté- 
rations les  plus  intéressantes. 

Le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde  ne  parait  pas  altéré. 
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Vers  la  partie  postéro-inférieure  du  bulbe,  le  feuillet 
viscéral  est  uniformément  épaissi  et  de  teinte  louche;  sur 
le  reste  de  la  face  inférieure  du  bulbe,  sur  les  faces  infé- 
rieure et  latérales  de  la  protubérance  eunnulaire,  la  face 
inférieure  des  pédoncules  cérébraux  jusqu'à  l'angle  formé 
par  le  chiasma  des  nerfs  optiques,  il  y  a  adhérence  entre 
le  feuillet  viscéral  de  Tarachnoïde  et  la  pie-mère.  Les  deux 
membranes  accolées  intimement  forment  une  tunique 
jaune-rougeâtre,  granuleuse,  adhérente  par  sa  face  pro- 
fonde à  de  très  nombreux  vaisseaux  distendus.  Ceux-ci 
forment  un  réseau  compliqué  surtout  à  la  face  inférieure 
des  pyramides  du  bulbe  et  de  la  protubérance.  Entre  les 
mailles  du  réseau,  on  distingue  une  infinité  de  granulations 
jaune-pâle  d'un  demi-millimètre  de  diamètre  semées  à  la 
surface  de  la  substance  blanche. 

Dans  le  sillon  séparant  les  pédoncules  cérébraux  au 
niveau  des  origines  apparentes  des  oculo-moteurs  communs 
on  voit  quelques  granulations  plus  grosses,  plus  jaunes. 
Leur  contenu  est  caséeux. 

A  partir  de  la  pyramide  droite  jusqu'au  bord  antérieur 
de  la  moitié  droite  du  pont  de  Varole,  les  deux  méninges 
profondes  accolées  sont  le  siège  d'une  vaste  ecchymose 
récente  longue  d'un  centimètre  et  demi,  large  d'un  centi- 
mètre environ. 

U  y  a  15  à  20  grammes  de  liquide  clair,  légèrement  rosé 
dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau.  La  substance 
nerveuse  ne  paraît  pas  altérée. 

Diagnoiic  anatomique.  Leptoméningite  basilaire  tuber- 
culeuse. 

IL  Leptoméningite  basilaire  tuberculeuse.  —  Génisse, 
2  ans,  au  5«  mois  de  la  gestation;  février  1898. 

Cette  bête  qui  avait  toujours  paru  jouir  d'une  santé 
excellente  n'a  pas  mangé  le  matin.  Elle  est  sortie  de 
rétable  boitant  tout  bas  du  membre  antérieur  droit,  à  tel 
point  que  le  propriétaire  a  cru  à  l'existence  d'une  fracture 
ou  d'un  écart  de  l'épaule...  L'animal  a  la  respiration  très 
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agitée  et  paratl  beaucoup  souffi*ir.  Les  troubles  ne  s'amen- 
dent pas,  nous  sommes  appelé  le  soir. 

Etat  présent.  La  face  exprime  en  même  temps  l'anxiété 
et  la  stupeur.  La  tête  est  portée  basse  et  s'appuie  sur  le 
bord  de  la  mangeoire  La  peau  est  couverte  de  sueur.  La 
respiration  est  excessivement  accélérée,  le  pouls  ample 
bat  60  fois  à  la  minute,  la  température  est  de  38o  9.  La 
muqueuse  conjonctive  est  normale. 

La  malade  se  déplace  sous  de  vives  excitations  avec 
grande  difficulté,  par  saccades,  menace  à  tout  moment  de 
tomber,  puis  s'abat  et  ne  parvient  à  se  relever  qu'avec 
l'aide  de  plusieurs  hommes.  Elle  émet  sans  cesse  de 
courtes  plaintes  ;  de  temps  à  autre  on  entend  un  rôt 
bruyant.  A  l'auscultation,  on  perçoit  le  murmure  vésicu- 
laire  partout  exagéré. 

Diagnostic.  Très  hésitant.  Ya-t-il  congestion  pulmonaire 
ou  cérébrale  ?  S'aglt-il  peut-être  de  charbon  ? 

Traitement.  Saignée  de  5  litres  (le  sang  se  coagule  rapi- 
dement et  rougit  à  l'air).  Lavements  froids  irritants;  pur- 
gatif salin. 

Le  lendemain  matin  16  février,  la  bête  est  en  décubitus, 
les  sueurs  sont  moins  abondantes,  le  pouls  est  à  60,  la 
respiration  s'est  un  peu  calmée. 

La  tête  est  penchée  à  gauche  par  une  rotation  prononcée 
sur  son  (çrand  axe.  Les  paupières  sont  agitées  de  mouve- 
ments incessants,  ainsi  que  les  globes  oculaires.  Il  y  a  du 
strabisme  inférieur  bilatéral.  Actuellement,  il  devient 
évident  qu'il  s'agit  bien  d'une  affection  nerveuse  centrale. 

Les  selles  et  les  urines  ne  présentent  rien  de  notable. 
Vivement  sollicitée  à  se  relever,  la  bête  se  soulève  quelque 
peu  sur  ses  membres  puis  retombe  bientôt. 

Diagnostic.  Malgré  l'absence  d'adénite  rétropharyn- 
gienne  palpable,  nous  admettons  l'idée  d'une  lésion  pro- 
bablement tuberculeuse  siégeant  sur  les  méninges  ou 
l'encéphale. 

Traitement.  Application  de  trochisques  d'hellébore  au 
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oou;  réfrigération  du  crâne.  Purgatif  et  lavements  comme 
précédemment. 

Le  17  février,  l'animal  est  parvenu  à  se  remettre  de- 
bout. 

La  station  est  particulière.  C'est  le  bipède  latéral  gauche 
qui  en  fait  presque  seul  les  frais,  l'autre  participe  très  peu 
au  soutien  du  corps.  La  hanche  droite  est  surélevée. 

La  sensibilité  de  la  peau  paraît  normale  partout. 

La  démarche  est  saccadée,  par  à  coups,  les  chutes  se 
répètent  successivement  après  quelques  pas.  L'animal 
resterait  immobile  là  où  il  s'est  abattu  si  on  ne  l'aidait  en 
l'excitant  vivement  à  se  relever. 

L'état  général  est  changé.  L'appétit  semble  revenir,  la 
bête  a  pris  un  peu  de  carottes  et  du  barbotage. 

18  février.  État  stationnaire.  Mêmes  symptômes  céré» 
braux,  troubles  oculaires,  déviation  de  la  tête,  hémiparésie 
droite. 

Le  mufle  reste  humide,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les 
états  fébriles  un  peu  prononcés. 

L'abatagealieu  le  19  par  assommement  puis  jugulation. 

Autopsie.  Poumons  légèrement  congestionnés  et  présen- 
tant quelques  îlots  d'hépatisation  rouge. 

Ganglions  rétro-pharyngiens  légèrement  hypertrophiés, 
un  peu  bosselés  et  contenant  des  foyers  caséeux. 

La  dure-mère  crânienne  et  le  feuillet  pariétal  de 
l'arachnoïde  ne  présentent  rien  de  particulier.  Les  espaces 
sous-arachnoïdiens  sont  remplis  d'un  peu  de  liquide 
citrin.  Les  vaisseaux  qui  rampent  à  la  surface  des  hémis- 
phères sont  remplis  de  sang  et  dessinent  de  jolies  arbori- 
sations. 

Les  lésions  les  plus  remarquables  existent  sur  les 
méninges  profondes  de  la  base  de  l'encéphale.  La  face 
inférieure  de  l'isthme  est  rouge  acajou.  Cette  coloration 
est  due  à  la  présence  d'un  exsudât  répandu  en  une  couche 
d'un  demi-millimètre  d'épaisseur  sur  les  faces  inférieure 
et  latérales  de  la  moelle  allongée,  du  pont  de  Varole,  des 
pédoncules  cérébraux  et  sur  le  chiasma  des  nerfs  optiques. 
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Les  sillons  séparant  ces  diverses  régions  et  visibles  malgré 
les  méninges  profondes  à  Tétat  normal  sont  en  quelque  sorte 
nivelés  par  l'exsudat  et  les  territoires  qu'ils  délimitent  sont 
confondus.  Les  racines  apparentes  des  nerfs  correspon- 
dants sont  noyées  dans  la  masse. 

Sur  la  face  inférieure  de  la  protubérance  annulaire  et 
des  pédoncules  cérébraux,  on  distingue  dans  le  champ 
rouge  des  taches  petites,  grises,  plus  ou  moins  opales- 
centes, à  contours  mal  définis  qui  donnent  en  ces  endroits 
un  aspect  bigarré  à  Texsudat. 

Les  altérations  remontent  sur  les  côtés,  en  s'atténuant 
jusqu^à  la  surface  des  lobes  temporaux  dans  les  scissures 
de  Sylvius,  et  dans  le  sillon  séparant  le  cerveau  du  cervelet. 

Un  peu  à  droite  de  la  ligne  médiane,  à  la  surface  du 
pont  de  Varole  et  du  pédoncule  cérébral  droit  existent 
deux  grosses  ecchymoses  noirâtres  à  bords  mal  limités. 

L'exsudat  membraniforme  confondu  avec  le  feuillet 
viscéral  de  l'arachnoïde  étant  détaché  au  moyen  d'une 
pince,  la  pie-mère  apparaît  parsemée  d'une  foule  de  granu- 
lations jaunâtres,  opalines. 

Des  coupes  sériées  montrent  au  sein  de  la  substance  de 
l'isthme  encéphalique  de  petites  hémorragies  interslicielles 
punctiformes,  irrégulièrement  distribuées. 

Les  granulations  pie-mériennes  écrasées  et  soumises  à 
une  coloration  appropriée  ont  montré  des  bacilles  de  Koch. 

Diagnostic  anatomique.  Leptoméningite  tuberculeuse. 

m.  Leptoméningite  tuberculeuse  avec  mouvements 
de  manège,  simulant  le  tournis.  -—  Vache  laitière,  8  ans  ; 
août  1898. 

Elle  tousse  depuis  fort  longtemps  mais  n'a  jamais  été 
autrement  indisposée  depuis  plusieurs  années  qu'elle  est 
chez  son  propriétaire  actuel. 

Hier,  13  août,  elle  a  été  prise  soudainement  d'une  indis- 
position singulière.  Elle  a  eu  de  la  peine  à  se  lever  seule  le 
matin  et,  conduite  à  la  pâture,  elle  n'a  pas  tardé  à  tourner 
en  manège  par  moments.  De  plus,  ce  qui  a  fort  étonné 


DE  MÉDfiCINB  VÉTÉRINAIRE  81 

son  gardien  elle  s'est  mise  à  manger  i^  touffes  d'herbes 
grasses  que  les  bêtes  bovines  dédaignent  sans  exception. 

État  présent,  14  août.  Tête  effarée,  immobile,  portée 
haut  et  inclinée  à  gauche;  les  yeux  paraissent  proéminer 
hors  des  orbites. 

La  locomotion  n'est  pas  assurée,  l'animal  chancelle  un 
peu.  Il  tourne  obstinément  à  gauche  en  grand  manège. 
Parfois,  il  tombe  sur  les  genoux  et  reste  immobile  en 
génuflexion  pendant  plusieurs  minutes  jusqu'à  ce  qu'on 
l'excite  au  moyen  du  bâton. 

Les  perceptions  visuelle  et  auditive  paraissent  très 
émoussées.  Les  pupilles  sont  rétrécies  aux  deux  yeux. 

Il  y  a  un  léger  jetage  muco-séreux.  Une  toux  sèche  se 
fait  entendre  plusieurs  fois  pendant  la  visite.  Rien  à  l'aus- 
cultation minutieuse  du  poumon.  Pas  d'hypertrophie  gan- 
glionnaire^perceptible  à  la  palpation. 

La  béte  mange  et  boit  d'une  façon  satisfaisante.  La  res- 
piration est  calme;  pouls,  40. 

Diagnostic.  L'apyrexie  et  les  mouvements  de  manège 
rendent  très  probable  la  tuberculose  des  méninges  encé- 
phaliques ou  de  l'encéphale. 

Le  27  août,  la  bête  a  maigri  notablement,  bien  que  l'état 
général,  du  reste,  demeure  satisfaisant.  L'appétit  est  bon  et 
la  vache  donne  encore  quinze  litres  de  lait  par  jour.  Les 
grandes  fonctions  s'accomplissent  bien. 

La  toux  et  le  jetage  persistent.  (1  y  a  un  léger  ronflement 
respiratoire;  cependant  les  ganglions  pharyngiens  restent 
imperceptibles. 

On  rapporte  que  l'animal,  à  l'étable,  pousse  au  mur  ou 
tire  au  renard  par  accès  de  quelques  minutes  de  durée. 
Nous  n'avons  pas  assisté  à  ces  manifestations. 

La  vache  se  relève  avec  difficulté.  Le  faciès  est  hébété. 
Le  tournis  à  gauche  continue  mais  moins  accentué  que 
lors  de  la  première  visite.  L'axe  de  l'œil  gauche  est  dévié 
en  bas  et  en  avant.  Les  pupilles  sont  contractées. 

Une  injection  de  3cc  de  tuberculine  a  été  pratiquée  hier 
soir.  La  température  initiale  s'élevait  à  38.8  ;  aujourd'hui 
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le  thermomètre  aécuse  40. 1  à  la  12*  heure,  39.9  à  la  15% 
40.2  à  la  18«  heure. 

La  poitrine  minutieusement  auscultée  au  moyen  du 
phonendoscope  ne  révèle  rien  autre  que  la  rudesse  du 
murmure  dans  les  régions  inférieures. 

L'injection  de  tuberculine  ayant  produit  une  réaction 
de  1^4,  les  symptômes,  surtout  ceux  du  système  nerveux, 
ne  laissent  pas  de  doute  quant  à  Texistence  de  la  tubercu- 
lose méningée  ou  encéphalique. 

L'état  est  resté  stationnaire  jusqu'au  4  septembre.  Le 
5  de  ce  mois,  au  sortir  de  Tétable  la  bote  s'est  échappée 
comme  prise  d'affolement;  on  est  parvenu  à  la  reprendre 
et  à  la  reconduire  à  l'étable.  On  l'a  sortie  de  nouveau  après 
midi  pour  la  conduire  à  la  pâture.  Là  elle  s'est  bientôt 
abattue  en  décubilus  latéral  gauche,  elle  a  commencé  à  se 
débattre  et  est  morte  après  une  agonie  de  trois  à  quatre 
heures. 

Autopsie.  Les  plèvres  pariétales,  pulmonaire,  diaphrag- 
matique  présentent  des  lésions  extrêmement  riches  de 
tuberculose.  Le  parenchyme  pulmonaire  ne  contient  que 
de  rares  nodules  à  contenu  caséeux.  Les  ganglions  bron- 
chiques, médiastinaux,  prépectoraux  sont  hypertrophiés 
et  caséeux. 

On  reste  profondément  surpris  en  constatant  des  lésions 
avancées  à  ce  point  alors  que  l'auscultation  était  restée 
négative.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  faisons 
cette  constatation. 

Rien  de  remarquable  dans  les  sinus  de  la  tête.  La  dure- 
mère  et  le  feuillet  dure-mérien  de  l'arachnoïde  sont  sains. 
L'encéphale  enveloppé  encore  des  méninges  profondes  est 
imiformément  injecté  du  côté  gauche  (l'animal  est  mort 
de  ce  côté). 

Le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  a  perdu  sa  transpa- 
rence sur  toute  l'étendue  de  la  face  inférieure  de  la  moelle 
atloïdienne  et  de  l'isthme.  Celte  membrane  est  jaunâtre, 
louche  et  cette  coloration  s'étend  en  se  dégradant  jusqu'au 
chiasma  des  nerfs  optiques,  dans  les  scissures  de  Sylvius 
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€t  à  la  face  supérieure  des  pédoncules  cérébelleux  anté* 
rieurs.  L'altération  est  à  son  maximum  sur  les  pyramides  du 
bulbe  et  la  face  inférieure  de  la  protubérance  annulaire.  Elle 
consiste  en  un  exsudât  fibrineux  qui  tapisse  la  face  interne 
du  feuillet  viscéral  de  Tarachnoïde  duquel  on  peut  le 
détacher  au  moyen  de  Taiguille  à  dissection.  Débarrassée 
de  Texsudat,  la  séreuse  recouvre  sa  transparence.  Dans  les 
régions  sous-jacentes,  la  pie-mère  forme  à  la  surface  de 
la  substance  nerveuse  un  treillis  vasculaire  injecté  d'une 
grande  complication.  La  surface  en  est  irrégulière,  les 
petits  vaisseaux  paraissent  recouverts  de  distance  en  dis- 
tance par  de  petites  granulations  qui  les  chevauchent  et 
ont  de  la  sorte  un  aspect  moniliforme.  De  plus,  des  granu- 
lations identiques  fort  nombreuses  existent  entre  les 
mailles  du  lacis  vasculaire. 

Ces  granulations  sont  généralement  translucides,  d'égal 
volume,  celui  d'un  grain  de  pavot.  Quelques-unes  sont 
jaunâtres  au  voisinage  des  vaisseaux  qui  rampent  sur  les 
côtés  latéraux  du  sillon  séparant  le  cerveau  du  cervelet. 

Les  coupes  du  cerveau  et  de  la  moelle  ne  dénoncent 
rien.  Les  lésions,  on  le  voit,  sont  très  analogues  à  celles  de 
l'observation  I^  elles  appartiennent  aussi  à  la  leptomé- 
ningite  tuberculeuse  hasilaire. 

IV.  Leptoméninglte  basilaire  tuberculeuse.  —  Vache, 
Sans;  octobre  1898. 

Cette  vache  est  maigre,  son  état  général  assez  misérable; 
elle  tousse  depuis  longtemps.  Hier,  subitement,  sans  cause 
connue,  elle  s'est  mise  à  tirer  au  renard  d'une  façon  exces- 
sive, puis  s'est  renversée.  Cet  accès  a  duré  quelques 
minutes  et  s'est  représenté  cinq  ou  six  fois  pendant  la 
journée  et  la  nuit  qui  ont  précédé  l'examen. 

Il  y  a  quelques  mois,  une  vache  habitant  la  même  étable 
a  été  abattue  pour  tuberculose  très  avancée.  Cette  circons- 
tance ajoutée  aux  renseignements  a  permis  de  soupçonner 
à  distance  une  tuberculose  méningée  chez  la  malade 
actuelle. 
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Eiai  présent.  10  octobre.  L'animal  a  le  faciès  hébété 
comme  s'il  se  trouvait  sous  Tinfluence  d'une  dose  forte 
d'alcool  ou  d'un  narcotique.  La  tête  est  immobile,  les 
paupières  mi-closes  rendent  la  physionomie  somnolente. 
L'encolure  est  constamment  inclinée  à  gauche. 

Bien  que  l'anorexie  soit  complète,  un  bol  alimentaire 
est  logé  sous  la  joue  gauche  qu'il  soulève.  Peu  de  temps 
après  le  début  de  la  visite,  la  malade  s'est  mise  à  ruminer 
mais  avec  une  lenteur  étonnante. 

La  bouche  est  remplie  de  salive  spumeuse. 

L'œil  gauche  montre  de  la  kératite  centrale  ancienne. 

La  respiration  est  lente,  la  température  à  37.2,  les  pul- 
sations à  50.  Le  poil  est  piqué,  la  peau  collée  aux  os 
présente  des  excoriations  saignantes  aux  ischions  et  à  la 
base  des  cornes. 

Pas  de  lymphadenites. 

Toux  sèche  assez  fréquente.  L'auscultation  décèle  le 
murmure  un  peu  rude  à  l'inspiration. 

Il  n'y  a  pas  de  jetage,  pas  de  chaleur  anormale  du  front 
ni  de  la  nuque. 

Mise  en  mouvement  par  de  vives  excitations,  la  bête 
marche  d'une  façon  mal  assurée,  titube,  menace  à  tout 
instant  de  tomber.  Elle  tient  en  permanence  la  tête  incli- 
née à  gauche,  va  butter  contre  les  obstacles  qui  lui  barrent 
le  chemin  ou  s'arrête  contre  une  muraille  et  y  reste  obsti- 
nément appuyée  du  bout  du  nez. 

La  vue  paraît  à  peu  près  abolie. 

Diagnostic.  Tuberculose  méningée  ou  encéphalique. 

Le  13  octobre,  l'état  s'est  un  peu  amélioré.  La  bête 
mange  un  peu,  ne  tire  plus  au  renard,  mais  Tencolure 
reste  portée  vers  la  gauche.  La  locomotion  est  un  peu  plus 
facile. 

On  peut  constater  que  la  vision  est  nettement  plus  mar- 
quée à  gauche  qu'à  droite  :  de  ce  côté,  la  cécité  paraît 
absolue. 

Le  18  octobre,  l'état  empire  soudainement.  La  bête  a  de 
longs  accès  pendant  lesquels  elle  tire  au  renard  avec 
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violence.  Le  19,  au  matin,  dans  un  accès  plus  violent 
encore,  elle  brise  son  lien,  se  débat  très  vivement  et  salive 
avec  abondance.  Cet  état  convulsif  dure  pendant  une 
heure  environ.  Les  assistants  y  mettent  un  terme  par  la 
jugulation. 

Autopsie,  Tuberculose  pulmonaire  et  pleurale  très 
avancée.  Ici  encore  on  se  demande  comment  il  n'a  pas  été 
possible  de  recueillir  des  signes  stéthoscopiques  impor- 
tants. Tuberculo.se  des  ganglions  de  la  poitrine,  du  péri- 
toine, des  ganglions  mésentériques,  des  ganglions  mam- 
maires. 

La  plupart  de  ces  lésions  sont  anciennes,  du  type 
caséeux. 

Les  ganglions  pharyngiens  sont  indemnes. 

Les  lésions  méningées  rappellent  beaucoup  celles  des 
observations  précédentes.  Elles  n*aflFectent  ici  encore  que 
la  pie-mère  et  le  feuillet  correspondant  de  Tarachnoïde.  Ce 
dernier  est  épaissi  par  Tadjonction  d'un  exsudât  pseudo- 
membraneux qui  tapisse  sa  face  interne  à  la  surface  infé- 
rieure du  bulbe,  du  pont  de  Varole,  des  pédoncules  céré- 
braux jusqu'au  chiasma  des  nerfs  optiques,  sur  les  faces 
latérales  de  l'isthme,  les  faces  inférieures  et  latérales  du 
cervelet. 

L'exsudat  est  jaune-grisâtre;  il  atteint  un  millimètre 
d'épaisseur.  On  remarque  à  sa  surface  des  granulations 
blanchâtres  du  volume  d'un  grain  de  pavot,  bien  isolées  et 
disséminées. 

Dans  les  régions  correspondantes  la  pie-mère  est 
épaissie,  granuleuse.  L'aspect  granuleux  est  dû  à  une 
infinité  de  tubercules  translucides  très  petits,  semés  sur  le 
trajet  des  vaisseaux  ou  entre  leur  mailles  compliquées. 
Les  tubercules  sont  pour  la  plupart  jeunes,  on  en  voit 
cependant  de  blanchâtres,  durs  au  toucher  qui  paraissent 
en  voie  de  calcification,  particulièrement  sur  le  vermis 
antérieur  du  cervelet. 

Les  tubercules  écrasés  et  colorés  convenablement  mon- 
trent au  microscope  des  bacilles  de  Eoch. 
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Les  coupes  sériées  du  cerveau  et  de  Tisthme  montrent 
que  la  substance  nerveuse  est  inaltérée. 

V.  Leptoméniogite  tuberculeuse  basilaire.  —  Génisse, 
deux  ans,  au  4*  mois  de  la  gestation;  novembre  1898. 

Tousse  depuis  longtemps  et  reste  maigre  malgré  une 
bonne  alimentation.  Depuis  plusieurs  semaines,  on  a 
remarqué  qu'elle  avait  une  légère  tendance  à  se  mouvoir 
en  manège. 

Hier,  elle  avait  pris  comme  d'habitude  son  repas  du 
matin.  Tout  à  coup,  sans  signes  prémonitoires,  des  phéno- 
mènes délirants  sont  survenus.  La  bête  en  proie  à  une 
agitation  extrême,  s'efforçait  de  grimper  dans  sa  man- 
geoire, puis  tirait  fortement  au  renard.  L'accès  a  duré  de 
sept  à  onze  heures  du  matin  sans  rémission  prononcée, 
puis  s'est  calmé  insensiblement. 

Gomme  dans  le  cas  précédent,  la  cause  exacte  de  ces 
troubles,  la  méningite  tuberculeuse,  a  été  fortement  soup- 
çonnée, rien  qu'au  récit  des  renseignements  qui  précèdent. 

Etat  présent  13  novembre.  La  bêle  est  debout,  immo- 
bile, la  tête  un  peu  plus  étendue  sur  Tencolure,  les  yeux 
mi-clos,  la  physionomie  somnolente,  hébétée. 

L'appétit  et  la  rumination  sont  conservés.  La  respira- 
tion est  lente  ;  température,  38.2  ;  pouls,  48. 

Mise  en  mouvement,  la  malade  va  lentement,  la  tête 
légèrement  inclinée  à  droite,  la  démarche  peu  assurée, 
comme  sous  le  coup  de  l'ivresse. 

Par  intervalles,  elle  décrit  une  demi-circonférence  vers 
la  droite,  puis  continue  à  progresser  en  ligne  droite. 

La  vision  persiste  mais  affaiblie,  semble-t-il,  à  droite. 

L'œil  gauche  offre  du  larmoiement,  de  la  photophobie, 
la  cornée  est  louche,  a  diminué  de  transparence,  il  y  a  de 
l'injection  périkératique.  On  voit  à  la  surface  de  l'iris  du 
côté  de  l'angle  nasal  de  l'œil  un  amas  jaunâtre  du  volume 
d*un  petit  pois. 

Ces  troubles  oculaires   remontent  à  trois   semaines 
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environ  et  ont  été  attribués  par  la  propriétaire  à  l'irrita- 
tion produite  par  une  balle  de  céréale. 

L'auscultation  révèle  :  à  gauche,  le  murmure  normal, 
sauf  en  haut,  où  on  perçoit  une  fine  capilation  à  la  fin  de 
l'inspiration.  A  droite  et  en  haut  on  perçoit  les  mêmes 
bruits. 

Dans  les  régions  inférieures,  du  côté  droit,  on  entend  en 
outre  sur  une  zone  assez  étendue  un  grincement  pleural 
superficiel,  à  la  fin  de  Tinspiration  et  au  commencement 
de  l'expiration. 

Diagnostic.  Tuberculose  thoracique  avec  complications 
méningées.  Il  est  à  noter  que  les  symptômes  nerveux  ont 
les  premiers  fixé  l'attention  et  motivé  une  exploration 
minutieuse  de  la  poitrine. 

Le  14  novembre  on  nous  rapporte  que  la  bête  a  été  rela- 
tivement bien.  Mais  le  lendemain  des  phénomènes  nerveux 
graves  ont  éclaté.  La  malade  se  serait  étranglée  en  tirant 
au  renard.  Elle  a  par  moments  poussé  au  mur,  décrit  du 
manège  à  droite.  La  situation  est  devenue  si  alarmante, 
qu'elle  a  déterminé  le  propriétaire  à  suivre  le  conseil  que 
nous  lui  avions  donné  :  la  bète  fut  jugulée. 

Autopsie.  Tuberculose  extrêmement  répandue.  Pou- 
mons, surtout  le  droit,  présentant  des  foyers  étendus  de 
pneumonie  caséo-calcaire.  A  droite  et  à  gauche  tubercules 
pleuraux  ot  adhérences  funiculaires.  Tuberculose  péricar- 
dique  occasionnant  la  synéchie  cardiaque  presque  totale. 
Tuberculose  péritonéale,  des  ganglions  abdominaux  et 
thoraciques. 

Le  ganglion  rélropharyngîen  gauche  est  sain;  le  droit 
atteint  le  volume  d'un  œuf  de  poule  et  son  contenu  est 
caséeux. 

La  lésion  oculaire  consiste  en  une  masse  blanc-jaunâtre, 
molle,  filandreuse,  du  volume  d'un  gros  haricot,  occupant 
la  circonférence  excentrique  de  l'iris,  débordant  celle-ci 
vers  la  chambre  antérieure  et  en  arrière  où  elle  soulève  et 
déforme  la  sclérotique  et  s'appuie  sur  le  cristallin.  Cette 
lésion  est  très  riche  en  bacilles  tuberculeux. 
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L'altération  des  centres  nerveux  porte  essentiellement 
sur  la  pie-mère  et  sur  le  tissu  sous-arachnoïdien  de  la  base. 
Même  exsudât  membraniforme  que  dans  les  observations 
précédentes;  mêmes  granulations  grises  de  la  méninge 
profonde,  plus  ou  moins  confluentes  sous  le  bulbe  et  la 
protubérance,  disséminées  dans  les  parties  antérieures  où 
on  les  voit  former  le  long  des  artères  un  élégant  semis  qui 
s'arrête  au  tiers  inférieur  des  faces  latérales  des  hémis- 
phères; les  tubercules  sont  vraiment  appendus  à  la  paroi 
des  artères.  La  substance  nerveuse  elle-  même  n'en  ren- 
ferme pas. 


De  la  castration  des  vaches  par  ligature  élastiquOi 

Par  ijb  Profissiur  A.  DEGIYE, 
Directeur  de  l'École  de  Médecine  yôtérinaire. 

En  publiant  les  intéressantes  considérations  pratiques  de 
M.  Bertschy  sur  Vovariotomie,  nous  avons  fait  remarquer 
par  quel  moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  cet  estimable 
confrère  a  réalisé  la  division  du  ligament  ovarien  :  une 
ligature  élastique  formée  à  Vaide  d'une  perle  ou  d'une  hallette 
perforée. 

Les  quelques  essais  auxquels  j'ai  soumis  ce  nouveau 
procédé  confirment  pleinement  la  prévision  que  j'ai 
exprimée  ici,  il  y  a  un  mois  (1),  à  savoir,  qu'il  est  appelé  à 
détrôner  tous  les  procédés  utilisés  jusqu  a  ce  jour  pour 
opérer  la  castration  de  nos  grandes  femelles  domestiques, 
la  jument  et  la  vache. 

Tous  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  vérifier  la 
chose  pourront  constater  que  la  ligature  élastique  en 
question  est  d'une  application  on  ne  peut  plus  facile  et 
d'une  efficacité  complète. 

Grâce  à  cette  heureuse  innovation  du  confrère  de  Guin, 

(1)  Annalei  de  Médecine  vétérinaire  y  1898,  p.  31 . 
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la  castration  de  la  bête  bovine  va  entrer  dans  une  nou- 
velle phase.  Elle  pourra  désormais  être  effectuée  avec  un 
succès  assez  complet  pour  permettre  d'en  déterminer  la 
valeur  économique  réelle  sous  le  double  rapport  de  la 
production  du  lait  et  de  l'engraissement. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  que  parmi  les  procédés 
les  plus  usités  et  réputés  les  plus  efficaces,  notamment  la 
compression  linéaire  suivie  de  la  section  (Flocard)  ou  de  la 
torsion  (Bertschy),  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  permette 
-d'opérer  la  division  du  ligament  ovarien  de  manière  à 
prévenir  à  coup  sûr  une  hémorragie  préjudiciable,  je  ne 
dis  pas  mortelle. 

Je  veux  bien  admettre  que  l'opération  puisse  être  assez 
habilement  faite  (soit  au  moyen  de  Técraseur  spécial  de 
Flocardi  soit  à  l'aide  de  l'écraseur  et  de  la  pince  à  torsion 
employés  par  Bertschy)  pour  ne  jamais  être  suivie  d'une 
hémorragie  assez  grave  pour  entraîner  la  mort. 

Mais  à  côté  de  la  perte  de  sang  mortelle,  n'y  a-t-il  pas 
tous  les  degrés  possibles  d'hémorragie  assez  prononcée 
pour  occasionner  un  affaiblissement  ou  un  dérangement 
plus  ou  moins  marqué  ? 

J'ai  rappelé  des  faits  (1)  qui  démontrent  à  l'évidence  que 
ce  dernier  accident  peut  se  produire,  exceptionnellement 
si  l'on  veut,  mais  très  positivement,  par  l'emploi  des 
procédés  susmentionnés. 

Sans  ce  fait,  indéniable  selon  moi,  comment  expliquer 
les  avis  si  différents,  et  parfois  si  opposés,  émis  par  des 
praticiens  sérieux,  tout  à  fait  dignes  de  foi,  concernant 
l'économie  de  la  castration  chez  la  vache  laitière  ? 

Attribuant  à  la  ligature  élastique  fermée  à  Vaide  d'une 
baUette  une  supériorité  absolue  sur  tous  les  autres  modes 
opératoires,  je  crois  utile  de  faire  connaître  de  quelle 
manière  elle  doit  être  appliquée  pour  augmenter  dans  la 
plus  large  mesure  possible  et  la  disposition  à  l'engraisse- 
ment, et  la  production  d'un  lait  de  bonne  qualité. 

(1)  AnnaUs  de  Médecine  vétérinaire,  1898,  p.  362. 
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Il  va  de  soi  que  pour  obtenir  ce  résultat  et  le  réaliser  au 
degré  désirable,  Topération  doit  être  pratiquée  sur  des 
bêtes  se  trouvant  dans  certaines  conditions  voulues,  en 
prenant  toutes  les  précautions  aseptiques  et  antiseptiques 
nécessaires,  et  en  exécutant,  comme  il  convient,  les  deux 
temps  essentiels  de  l'opération  :  Tincision  du  vagin  et 
l'application  de  la  ligature. 

1.  Conditions  des  sujets  à  opérer. 

Il  convient  de  n'opérer  que  des  bêtes  en  bonne  santé, 
—  ayant  fait  leur  second  ou  troisième  veau,  —  un  mois 
au  moins  et  trois  mois  au  plus  après  le  vêlage,  —  en 
dehors  des  époques  où  elles  sont  en  chaleur,  —  autant 
que  possible  à  jeun,  10  à  12  heures  après  leur  dernier 
repas. 

Un  régime  tonique  et  substantiel  de  quelques  jours 
serait  utile,  à  mon  avis,  pour  relever  les  forces  et  corriger 
la  tendance  toujours  plus  ou  moins  prononcée  aux  hémor- 
ragies des  vaches  en  pleine  lactation. 

Au  moment  de  l'opération,  on  aura  soin  de  vider  le 
rectiim,  s'il  y  a  lieu,  ou  de  provoquer  la  défécation  par  un 
lavement. 

2.  Asepsie  et  antisepsie. 

Les  organes  génitaux  externes,  l'anus  et  les  régions 
voisines  doivent  être  soigneusement  lavés  à  l'eau  et  au 
savon  d'abord,  avec  une  solution  antiseptique  tiède 
ensuite.  L'eau  bouillie  additionnée  de  3  à  4  ^o  de  créoline 
ou  de  lysol  est  la  plus  employée. 

La  même  solution  sera  utilement  injectée  dans  le  vagin 
qui  est  nettoyé  directement  avec  la  main  jusqu'à  son 
fond.  Ce  lavage  intérieur  est  répété  deux  ou  trois  fois^ 
davantage  si  la  muqueuse  est  le  siège  de  lésions  chro- 
niques. 

Les  cordons  élastiques  et  les  ficelles  employés  pour 
effectuer  les  ligatures  sont  immergés  pendant  20  minutes 
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au  moins  dans  une  solution  tiède  d'acide  phénique  à  5  % 
ou  de  sublimé  corrosif  à  1  •/oo. 

Les  instruments  sont  plongés  dans  la  solution  créolinée 
ou  lysqlée. 

L'opérateur  doit  soigneusement  se  nettoyer  les  ongles, 
se  laver  les  mains  et  les  bras  d*abord  avec  de  Peau  et  du 
savon,  puis  avec  la  solution  de  créoline  ou  de  lysol. 

3.  Indsion  du  vagin. 

On  sait  que  Tincision  doit  être  faite  sur  la  paroi  supé- 
rieure du  vagin,  à  quelques  centimètres  du  col  de  la  matrice. 

Gomme  Ta  fort  judicieusement  précisé  M.  Flocard, 
cette  incision  doit  se  faire  sur  le  milieu  et  dans  la  direction 
de  la  saillie  formée  par  une  sorte  de  raphé  qui  sépare  les 
deux  euls-de-sac  latéraux  du  fond  du  vagin. 

Si  Tun  des  culs-de-sac  prédomine,  Taxe  du  raphé  se 
trouve  dévié,  le  plus  souvent  à  droite.  Dans  ce  cas  la 
division  sera  faite  en  dehors  de  la  ligne  médiane  dans  la 
direction  oblique  du  raphé. 

Lorsque  ce  dernier  fait  défaut  l'opérateur  divisera  la 
paroi  selon  la  règle  ordinaire,  en  suivant  autant  que  pos- 
sible la  ligne  médiane. 

L'incision  vaginale  peut  être  pratiquée  soit  au  moyen 
d'un  bistouri  ou  perforateur  spécial,  soit  à  Taide  de  longs 
ciseaux  appropriés. 

■k 

l®  Incision  au  moyen  d'un  bistouri  ou  d'un  perforateur 
spécial.  —  Pour  pratiquer  l'incision  vaginale  par  ce  pro- 
cédé, avec  toute  la  facilité  et  la  sûretéjvoulues,  il  convient 
de  fixer  l'organe  avec  un  instrument  ad  hoc  tel  que 
Yextenseur  de  Charlier  ou  celui  représenté  dans  la  planche 
ci-contre  (fig.  I). 

L'appareil  ^s^r^  légèrement  chauffé,  est  d'abord  intro- 
duit et  maintenu  à  plat,  son  pivot  engagé  dans  Torifice 
utérin.  On  le  pousse  ensuite  en  avant  et  en  bas^  de  manière 
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à  abaisser  et  à  tendre  la  paroi  vaginale  à  diviser.  Cela  fait, 
l'opérateur  introduit  la  main  armée  de  Tinstrument  tran- 
chant et,  prenant  appui  sur  le  dit  tenseur,  il  implante  cet 
instrument  à  travers  la  paroi  vaginale,  à  la  distance  de 
4  à  5  centimètres  du  col  utérin,  puis  il  incise  cette  paroi 
dans  la  longueur  de  3  à  4  centimètres;  l'ouverture  est 
ensuite  agrandie  au  moyen  des  doigts. 

La  sensation  de  la  résistance  vaincue  et  la  perception 
du  bruit  déterminé  par  la  pénétration  de  Tair  dans  la 
cavité  abdominale  avertissent  l'opérateur  que  le  péritoine 
a  été  divisé. 

Afin  de  rendre  l'incision  du  vagin  plus  facile  et  sûrement 
inoffensive,  j'ai  imaginé  un  perforateur  (fig.  2)  pourvu 
d'une  lame  (L)  étroite,  tranchante,  qui  peut  être  dégagée 
ou  cachée  à  volonté  suivant  que  l'on  soulève  ou  abaisse  la 
bascule  a.  La  pointe  f  arrondie,  assez  amincie  pour  tra- 
verser sans  difficulté  la  paroi  tendue  du  vagin,  n'est  pas 
suffisamment  effilée  pour  diviser  la  trame  d'un  organe 
mobile  comme  le  rectum  ou  l'intestin  grêle. 

Ce  perforateur  ayant  été  implanté  obliquement  en  avant 
et  en  haut  à  travers  la  paroi  vaginale,  il  suffit  de  redresser 
la  lame  et  de  tirer  l'instrument  à  soi  pour  agrandir  l'ouver- 
ture au  degré  voulu.  Grâce  au  bouton  d  qui  termine  la 
dite  lame,  cette  division  se  fait  sans  aucun  risque  pour  les 
organes  voisins. 

Tout  récemment  le  professeur  Bassi,  ancien  directeur 
de  l'École  vétérinaire  de  Turin,  a  inventé  un  perforateur 
vaginal  fort  ingénieux  dont  la  partie  tranchante  est  mas- 
quée par  un  curseur  analogue  à  celui  du  bistouri  caché 
préconisé  par  Colin.  Cet  instrument  étant  implanté  de  la 
manière  qui  vient  d'être  indiquée  pour  notre  perforateur, 
un  mouvement  de  bascule  détache  une  lame  tranchante 
qui  incise  la  paroi  vaginale  d'arrière  en  avant  et  de  haut 
en  bas. 

2<*  Incision  au  moyen  de  ciseaux  appropriés.  —  Suivant 
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Bertschy,  le  prcconisateur  de  ce  procédé,  l'emploi  des 
ciseaux  serait  surtout  avantageux  dans  les  cas  de  relâche- 
ment et  de  déviation  du  vagin. 

A  propos  du  manuel  opératoire,  Bertschy  fait  remarquer 
qu'il  peut  se  présenter  deux  cas  bien  différents  :  le  conduit 
v&ginal  est  relâché  ou  bien  il  est  distendu  et  accolé  à  la 
cavité  pelvienne. 

Dans  le  premier  ca^,  le  plus  facile,  Bertschy  opère  de  la 
manière  suivante.  Au  moyen  du  pouce  et  de  l'index  de  la 
main  gauche  il  fait  un  pli  transversai  ou  longitudinal  à  la 
paroi  supérieure  du  vagin,  mais  pas  trop  près  du  col  utérin. 
Il  introduit  ensuite,  au  moyen  de  la  mam  droite,  de  longs 
ciseaux  (fig.3a)  et  il  incise  le  pli  formé.  Si  Tincision  n*a  pas 
porté  assez  profondément  pour  atteindre  le  péritoine,  il 
agrandit  la  plaie  au  moyen  des  doigts  sur  une  longueur  de 
quatre  centimètres  environ.  Pour  le  cas  où  l'incision  vagi- 
nale ne  correspondrait  pas  iuunédiatement  au  péritoine, 
on  pourrait  sans  inconvénient,  dii-il,  pratiquer  de  nou- 
veaux coups  de  ciseaux. 

Comme  la  muqueuse  incisée  saigne  facilement,  Bert- 
schy lave  alors  le  conduit  vagmal  avec  une  solution  de 
lysol.  Gela  fait,  il  passe  les  doigts  dans  la  plaie,  pince  le 
péritoine  entre  le  pouce  et  l'index  et  l'incise  également  avec 
les  ciseaux.  Les  deux  ouvertures  —  celle  du  double  plan 
muqueux  et  musculaire  et  celle  du  péritoine  —  sont 
agrandies  à  sulfisance  au  moyen  des  doigts. 

Dans  les  cas  où  les  parois  vaginales  sont  tellement 
tendues  qu'il  est  impossible  de  faire  un  pli  à  la  muqueuse, 
Bertschy  fait  une  petite  incision  au  bistouri  sur  la  ligne 
médiane  du  plafond  vaginal  et  il  l'agrandit  un  peu  avec 
l'index  de  la  main  gauche;  il  devient  très  facile  alors,  le 
médius  introduit  dans  la  plaie,  d'attirer  à  soi  le  fond  du 
vagin,  de  faire  cesser  la  tension  de  ses  parois,  et  d'inciser 
ensuite  le  péritoine  au  moyen  des  ciseaux. 

Si  j'en  juge  par  les  deux  essais  que  je  viens  de  faire 

(1)  AimaUê  de  Médecine  vétérinaire,  1898,  p.  569. 


L 


"1 


94  ANNALES 

avec  les  longs  ciseaux  représentés  par  la  figure  36,  Tinci- 
sion  du  vagin  par  le  procédé  Bertschy  serait  moins  facile, 
exigerait  un  temps  plus  long  que  la  division  opérée  avec  le 
perforateur  (fig.  2).  Les  deux  procédés  me  paraissant 
s'équivaloir  sous  les  autres  rapports,  j'estime  que  l'emploi 
du  perforateur  doit  être  préféré  à  Tusage  des  ciseaux. 

4.  Application  de  la  ligature. 

Un  fin  cordon  élastique  de  très  bonne  qualité,  mesurant 
7  à  8  centimètres  de  long  et  S  millimètres  d'épaisseur, 
préalablement  engagé  dans  une  fine  perle  en  verre  et 
relié  à  une  mince  ficelle,  pliée  en  deux,  formant  nœud 
coulant  sur  le  lien  élastique  (fig.  4),  constituent  tout  l'appa- 
reil nécessaire  pour  l'opération. 

L'application  de  la  ligature  se  fait  très  aisément  avec  la 
main  seule  sans  le  secours  d^aucun  autre  instrument  pour 
porter  la  ligature  ou  fixer  l'ovaire. 

L'index  et  le  médius  de  la  main  droite  étant  engagés 
dans  l'anse  élastique  a,  l'opérateur  passe  ces  deux  doigts 
dans  la  plaie  vaginale  et  va  à  la  reclierche  de  l'ovaire 
qu'il  atteint  de  la  façon  connue,  en  tirant  à  soi,  tout  en  le 
plissant,  le  ligament  utérin. 

Une  fois  l'ovaire  fixé  entre  les  deux  doigts  et  amené 
dans  le  vagin,  il  suffit  d'opérer  une  légère  traction  sur  la 
ficelle  pour  agrandir  l'anneau  élastique  et  permettre  au 
pouce  d'y  être  introduit  et  d'agir  de  façon  à  le  faire  passer 
sur  le  ligament  ovarien.  Cela  étant  fait,  l'opérateur  déplace 
légèrement  la  main  droite,  prend  la  perle  entre  le  pouce 
et  l'index,  et  tandis  qu'à  l'aide  de  ces  doigts  il  soutient 
l'ovaire  et  la  ligature,  il  tire  de  l'autre  sur  la  ficelle  de. 
manière  à  allonger  et  à  amincir  le  cordon  élastique  au 
degré  voulu.  La  perle  peut  alors  facilement  glisser  et 
être  poussée  contre  le  ligament  ovarien.  S]  l'on  cesse 
alors  la  traction  extérieure,  le  cordon  élastique  reprend 
son  volume  primitif,  empêche  ainsi  la  perle  de  des- 
cendre et  rend  absolument  fixe  la  striction  opérée  sur 
ledit  ligament. 
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On  termine  Topération  en  opérant  la  section  du  double 
lien  élastique  tant  soit  peu  en  dessous  de  la  perle  en  verre. 
Cette  section  est  facilement  effectuée  soit  avec  les  longs 
ciseaux,  soit  au  moyen  de  la  lame  du  perforateur  vaginal 
signalé  plus  haut  (àg.  2).  Cette  lame  étant  tranchante  sur 
ses  deux  bords,  elle  peut  avec  le  bord  correspondant  e  de 
la  tige  T  faire  office  de  ciseaux  et  diviser  d*un  trait  le 
cordon  dont  il  s'agit. 

On  pourrait  être  dispensé  de  cette  section  en  faisant 
emploi  d'un  simple  anneau  élastique  disposé  comme  le 
montre  la  figure  5.  Une  fois  le  lien  mis  en  place  et  la 
ligature  serrée,  il  suffirait  de  tirer  sur  un  des  bouts  de  la 
ficelle  pour  la  retirer  et  permettre  à  l'organe  de  rentrer 
dans  l'abdomen. 

J'estime  qu'il  n'y  a  aucune  utilité  de  faire  suivre  l'appli- 
cation de  la  ligature  de  l'excision  de  l'ovaire.  On  peut 
sans  inconvénient  laisser  s'opérer  la  division  du  ligament 
ovarien  dans  la  cavité  abdominale.  La  circulation  étant 
complètement  interrompue,  l'ovaire  devient  le  siège  de 
métamorphoses  régressives  qui  ne  donnent  lieu  à  la  for- 
mation d'aucun  produit  capable  de  déterminer  une  irrita- 
tion notable  du  péritoine  et  des  organes  abdominaux. 

Les  liens  élastiques  et  les  perles  ayant  été  soigneu- 
sement stérilisés,  leur  présence  ne  peut  déterminer  qu'une 
inflammation  légère,  fort  limitée,  aboutissant  à  un  enkyste- 
ment  inoffensif. 

Si  les  ovaires  doivent  être  enlevés,  on  aura  soin  d'opérer 
leur  excision  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un  moignon  ayant 
assez  de  longueur  pour  assurer  la  fixité  de  la  ligature. 

Pour  effectuer  convenablement  cette  ablation,  l'opéra- 
teur doit  tenir  Forgane  d'une  main  tandis  que  l'autre  opère 
la  division  au  moyen  des  longs  ciseaux  ou  à  l'aide  d'un 
bistouri  boutonné,  porté  à  l'extrémité  d'une  longue  tige 
pourvue  d'un  manche  approprié. 

Lorsque  le  volume  de  la  matrice  ne  poriuet  pas  d'ame-* 
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ner  Tovaire  dans  le  vagin,  l'ouverture  doit  être  agrandie 
au  degré  voulu  pour  permettre  le  passage  de  toute  la 
main.  L'application  de  la  ligature  et  la  section  des  cordons 
élastiques  se  font  avec  autant  de  facilité  à  l'intérieur  de 
l'abdomen  que  dans  la  cavité  vaginale. 

Ces  deux  temps  opératoires  s'exécuteraient  de  la  même 
manière,  si  une  anomalie,  tel  un  rétrécissement  du  vagin, 
rendait  nécessaire  l'opération  par  le  flanc. 

Lorsque  les  deux  ligatures  sont  appliquées,  je  pense  qu'il 
est  utile  de  faire  un  nouveau  lavage  antiseptique  du  vagin 
et  d'enlever  le  sang  épanché  par  suite  de  la  division  de  la 
muqueuse  vaginale. 


Pour  assurer  le  succès  de  l'opération  il  conviendra  de 
tenir  quelques  jours  la  bête  à  l'étable.  Je  ne  suis  pas  plus 
partisan  de  la  diète  après  qu'avant  l'opération.  J  estime 
qu'on  peut  se  borner  à  tenir  l'animal  à  une  demi  diète 
pendant  un  jour  ou  deux. 


Sur  les  relations  qui  existent  entre  la  tuberculose  humaine 
et  la  tuberculose  aviaire,  par  M.  Nocard. 

La  question  de  l'identité  de  la  tuberculose  des  mammi- 
fères et  de  la  tuberculose  aviaire  a  fait  un  pas  décisif 
grâce  à  l'application  à  son  étude  d'un  mode  spécial  d'inocu- 
lation ou  de  culture  in  vivo  qui  a  déjà  donné  de  si  remar- 
quables résultats  pour  la  pleuropneumoiiie  contagieuse  ; 
nous  voulons  parler  de  l'insertion  dans  Tabdomen  des 
animaux  d'expérience  de  bouillons  ensemencés  et  enfermés 
dans  des  sacs  de  collodion. 

M.  Nocard  est  parvenu  à  transformer  le  bacille  humain 
en  bacille  aviaire.  On  sait  la  résistance  très  grande  des 
oiseaux  à  l'inoculation  du  bacille  de  provenance  humaine; 
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elle  constitue  un  des  caractères  distinctifs  sur  lequel  on  a 
le  plus  appuyé.  Or,  l'auteur  ayant  inséré  dans  le  péritoine 
de  la  poule,  des  sacs  de  collodion  ensemencés  de  bacilles 
humains,  ce  qui  met  ceux-ci  à  Tabri  des  éléments  phago- 
cytaires,  tout  en  permettant  leur  contact  avec  les  sub- 
stances solubles  de  l'organisme  qui  pénètrent  dans  les  sacs 
par  osmose,  Tauteur,  dis-je,  a  constaté  que  les  bacilles  non 
seulement  sont  restés  vivants,  mais  donnent  en  milieux 
ordinaires  des  cultures  qui  offrent  tous  les  caractères  du 
type  aviaire.  Le  séjour  des  sacs  dans  le  péritoine  doit 
durer  au  minimum  quatre  mois.  La  virulence  est  déjà 
notablement  modifiée  dans  le  sens  de  la  tuberculose 
aviaire,  au  moins  pour  le  cobaye  et  le  lapin;  les  poules  au 
contraire  résistent  encore  à  l'inoculation  des  bacilles  retirés 
des  sacs  de  collodion. 

Le  passage  successif  de  ces  bacilles  dans  l'organisme  de 
plusieurs  poules,  ce  qui  équivaut  à  prolonger  leur  contact 
avec  cet  organisme,  les  modifie  plus  profondément  au 
point  de  tuer  la  poule,  par  voie  veineuse  ou  intra- 
péritonéale,  avec  des  lésions  identiques  à  celles  de  la 
maladie  naturelle. 

(Annales  de  VInstitut  Pasteur,  septembre  1898.) 

* 

V 

Lymphadénie  ches  la  vache,  par  M.  Qubtror. 

Sous  le  nom  de  lymphadénie,  pseudo-leucémie,  ou 
maladie  de  Hodgkin,  on  désigne  une  maladie  caractérisée 
par  le  développement  en  divers  points  de  l'organisme  de 
tumeurs  formées  essentiellement  de  tissu  adénoïde  ;  ces 
tumeurs  (lymphadénomes)  évoluent  comme  hypertrophies 
des  organes  normalement  constitués  par  ce  tissu  (rate, 
ganglions  lymphatiques,  etc.)  ou  comme  néoplasies  dans 
des  organes  (foie,  reins,  poumons),  où  ce  tissu  fait  norma- 
lement défaut.  La  lymphadénie  entraîne  tous  les  signes 
d'une  anémie  pernicieuse  plus  ou  moins  rapidement  mor- 
telle. Le  terme  pseudo-leucénie  sous  lequel  elle  est  com- 
munément encore  désignée  est  mal  approprié,  attendu 
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que  la  caractéristique  essentielle  de  la  leucémie, l'augmen- 
lalion  anormale  et  durable  du  chiffre  des  leucocytes 
sanguins  fait  ici  défaut.  L'hypertropliie  des  organes  lym- 
phoîdes  est  d'ailleurs  commune  aux  deux  maladies. 

Divers  auteurs  se  sont  appliqués  à  déterminer  la  nature 
de  la  lymphadénîe  par  le  moyen  de  rechCKhes  bactério- 
logiques. Les  résultats  obtenus  dans  cette  direction 
manquent  d'uniformité.  Ainsi,  tandis  que  les  uns  ont  isolé 
des  néoformations  lymphoïdes,  un  staphylocoque, d'autres 
y  ont  vu  le  bacille  pyolyanique,  d'autres  encore  un  pro- 
teus,  d'autres  enfin  le  bacille  de  la  tuberculose.  La  lésion 
anatomique  élémentaire  de  la  tuberculose,  le  tubercule, 
peut  d'ailleurs  se  présenter  avec  toutes  les  apparences  du 
tissu  adénoïde  ou  réticulé;  on  te  caractérise  mSme  dans  ce 
ca^  spécial  par  le  qualificatif  réticulé.  Delbet  aurait  trouvé 
dans  la  rate  d'une  femme  lymphadénique  un  microbe 
spécial  au  moyen  duquel  il  aurait  reproduit  la  maladie 
typique  chez  un  chien.  La  lymphadénie  apparaît  ainsi 
comme  une  maladie  infectieuse  non  spécifique  quant  à  sa 
cause  première,  mais  se  caractérisant  par  un  mode  spé- 
cial de  réaction  de  l'organisme  vis-à-vis  de  cette  cause. 
Tel  microbe  qui  suscite  chez  la  généralité  des  individus 
de  la  suppuration,  ou  une  organisation  défensive  aboutis- 
sant à  la  formation  du  tubercule  classique,  ou  même  une 
infection  générale  sans  diapédèse  leucocytaire  peut,  lors- 
qu'il s'implante  sur  certains  organismes  doués  d'une  résis- 
tance particulière,  provoquer  la  formation  prédominante 
d'un  tissu  ayant  tous  les  caractères  du  tissu  adénoïde.  On 
siiit  d'ailleurs  que  ce  dernier  a  pour  Fonction  principale 
de  produire  des  globules  blancs,  cellules  phagocytaires 
par  excellence.  La  lymphadénie  exprimerait  en  somme  un 
mode  de  défense  particulier  contre  une  infection  de  nature 
variable. 

Le  cas  de  M.  Queyron,  que  nous  rapporterons  à  la  suite 
de  ces  réflexions,  n'a  pas  précisément  tous  les  caractères 
de  la  maladie  lymptiadénique,  attendu  que  la  lésion 
observée  sur  le  système  lymphatique  consiste  uniquement 
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dans  l'hypertrophie  des  ganglions  pré-pectoraux  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres;  il  s'agit  tout  au  plus  d'un  lympha- 
dénome.  L'observation  recueillie  par  notre  confrère  fran- 
çais a  d'ailleurs  son  intérêt  particulier  en  raison  de  la 
rareté  de  la  localisation  hypertrophique  et  des  symptômes 
qu'il  a  recueillis. 

Il  s'agit  d'une  vache  qui  avait  de  l'essoufflement,  de  la 
toux  et  du  météorisme  intermittents,  de  nature  à  faire 
penser  à  une  localisation  tuberculeuse  sur  les  ganglions 
médiasUnaux;  plus  tard  elle  présenta  un  engorgement 
considérable  du  cou,  s'étendant  du  garrot  à  la  nuque  ;  un 
engorgement  de  même  aspect  apparut  ultérieurement  au 
fanon  et  aux  membres  antérieurs  ;  les  veines  jugulaires 
étaient  fortement  gonflées;  il  y  avait  du  pouls  veineux. 
Les  ganglions  cervicaux  étaient  sains,  de  même  que  les 
organes  de  la  poitrine.  L'auteur  se  proposait  de  faire  une 
injection  révélatrice  de  tuberculine;  les  progrès  rapides 
de  la  dyspnée  ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps  ;  la  bête 
fut  jugulée. 

Les  ganglions  de  l'entrée  de  la  poitrine  étaient  forte- 
ment hypertrophiés;  l'un  d'eux  avait  le  volume  du  poing; 
il  comprimait  la  veine  cave  antérieure  et  le  confluent  des 
jugulaires  (d'où  stase  veineuse  et  œdème  dans  les  parties 
antérieures),  l'œsophage  (d'où  météorisation)  ;  l'irritation 
des  nerfs  pneumogastrique  et  sympathique  au  même 
niveau  rend  compte  de  la  toux  et  de  l'arythmie  cai'diaque 
constatées  par  l'auteur. 

Les  ganglions  ne  renfermaient  pas  de  lésion  grossière 
de  tuberculose;  au  surplus,  l'examen  microscopique  n'y 
montra  que  du  tissu  réticulé.    {Le  Progrès  vétérinaire.) 


* 


Traitement  da  catarrhe  nasal  chronique  par  l'iodure 

de  potassium,  par  Sghunder. 

L'auteur  donne  l'iodure  dans  l'eau  à  la  dose  de  5  à  6 
grannues  par  jour  pendant  une  semaine.  Le  cheval,  après 
avoir  montré  une  certaine  répugnance  pour  le  médicament, 
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finit  par  l'accepter.  La  guérison  est  généralement  obtenue 
après  la  première  semaine.  On  peut  renouveler  le  même 
traitement  après  deux  ou  trois  jours;  dans  des  cas  excep- 
tionnels, il  faut  répéter  une  troisième  fois  la  cure  iodurée. 
Les  adénites  sont  le  cas  échéant  soumises  à  des  agents 
appliqués  localement  sous  forme  de  pommade  iodée  ou  de 
teinture  d'iode  en  injection.  (iWd.) 

* 

Intoxication  de  cinq  chevaux  par  le  pétrole,  par  H.  Martin 

Le  pétrole  est  un  des  meilleurs  agents  pour  la  destruc- 
tion des  parasites  de  la  gale  du  cheval  ;  malheureusement, 
il  tue  facilement  les  animaux  sur  la  peau  desquels  on  l'a 
appliqué  sans  ménagements.  L'auteur  attribue  la  mort 
aux  effets  combinés  de  l'absorption  de  l'essence  et  de 
l'irritation  cutanée.  L'absorption  est  facilitée  par  la  misci- 
bilité  du  pétrole  à  la  substance  sébacée  qu'il  dissout. 
L'irritation  de  la  peau  est  intense;  elle  s'accompagne 
d'infiltration  sous-cutanée,  de  prolifération  épidermique 
formant  croûte  et  transformant  le  revêtement  externe  en 
une  sorte  de  cuirasse  rigide.  On  sait  combien  les  inflam- 
mations étendues  du  tégument  sont  préjudiciables  à  la 
santé  générale;  à  en  juger  par  la  tardivité,  du  7*» au  lO»  jour, 
de  la  terminaison  fatale,  celle-ci  me  paraît  attribuable 
surtout  à  la  dermite  généralisée  plutôt  qu'à  l'intoxication 
directe  par  le  pétrole. 

Dans  le  cas  rapporté,  chaque  animal  avait  été  frictionné 
avec  un  litre  et  demi  d'essence;  l'auteur  se  basant  sur  des 
observations  personnelles  estime  qu'un  litre  suffit  à  pro- 
duire des  lésions  internes,  urinaires  et  digestives.  {Ibid.) 

* 

La  vérité  sur  la  castration  des  vaches  laitières, 

par  M.  Eloire. 

L'auteur,  après  avoir  rapporté  les  appréciations  contra 
dictoires  des  écrivains  sur  les  résultats  économiques  de 
cette  opération,  signale  le  fait  suivant  observé  par  lui  et 
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qui  montre  la  prolongation  de  la  lactation  à  un  taux  élevé 
chez  des  vaches  non  castrées  mais  n'ayant  pu  être 
fécondées. 

*  J'ai  pu  constater  dans  une  vacherie  nombreuse  et 
bien  tenue,  dont  aucune  bête  n'a  mis  bas  pendant  Tannée 
1895-96  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  taureau  repro- 
ducteur, que  toutes  ont  continué  pendant  près  de  deux 
ans,  à  donner  du  lait  et  du  beurre  comme  les  vaches  cas- 
trées se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions;  et  j'ai  préci- 
sément fait  cette  remarque  au  propriétaire  que  si  ses 
vaches  avaient  été  opérées  quelques  semaines  après  le 
vêlage,  on  ne  manquerait  pas  de  mettre  sur  le  compte  de 
l'opération  la  quantité  de  lait  produite  la  deuxième  année.  « 

M.  Eloire  constate  au  surplus  que  la  castration  engendre 
une  propension  marquée  à  l'engraissement  et  qu*il  y  a 
incompatibilité  entre  cette  tendance  et  la  production 
durable  d'une  forte  quantité  de  lait.  Il  considère  les 
chiffres  considérables  de  la  production  laitière  après 
castration  cités  par  quelques  auteurs  comme  exceptionnels 
et  point  absolument  particuliers  aux  bêtes  ayant  subi  cette 
opération.  En  effet,  on  rencontre  souvent  des  vaches  dont 
il  est  difficile  de  faire  tarir  le  lait  entre  deux  vêlages  et 
aussi  des  sujets  très  éloignés  de  la  mise  bas  qu'on  n'a  pas 
représentés  au  taureau  parce  qu'on  les  destine  à  la  bou- 
cherie et  chez  lesquels  il  est  impossible  de  faire  mourir  le 
lait.  (Ibid.)    Liénaux. 


Traitement  de  la  fièvre  vitulaire,  par  M.  Tuker. 

L'auteur  exerçant  dans  une  contrée  oii  la  fièvre  vitulaire 
faisait  de  grands  ravages,  résolut  d'essayer  le  traitement 
préconisé  par  Schmidt  et  l'exécuta  de  la  manière  suivante  : 
la  bête  malade  est  traite  à  fond  et  ensuite  les  trayons  sont 
lavés  à  l'eau  de  savon  et  désinfectés  avec  une  solution  de 
lysol.  Un  tube  trayeur  aseptique  portant  à  son  extrémité 
un  tube  en  caoutchouc  ayant  environ  2  mètres  de  long  et 
muni  d'an  entonnoir,  est  ensuite  introduit  successivement 
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dans  les  quatre  trayons.  Les  choses  étant  ainsi  disposées, 
on  fait  dissoudre  7  à  8  gramnjes  diodure  de  potassium 
dans  un  litre  d'eau  récemment  bouillie  et  que  l'on  laisse 
descendre  à  40^  à  42*'  Celsius;  chaque  trayon  reçoit  le 
quart  de  cette  solution.  Au  moment  d'injecter  dans  le  pis, 
il  importe  que  le  praticien  masse  convenablement  le  quar- 
tier traité;  cette  manipulation  a  pour  effet  de  faciliter  la 
pénétration  du  liquide  et  de  le  disséminer  d'une  manière 
suffisante  dans  les  conduits  lactifères.  Lorsque  le  pouls 
était  faible,  Fauteur  pratiquait,  en  outre,  une  injection 
sous-cutanée  de  caféine;  en  même  temps,  il  administrait 
une  certaine  dose  d'aloès  et  faisait  mettre  des  lavements 
à  l'eau  salée. 

Trouvant  que  les  effets  constatés  pourraient  être  attri- 
bués aux  autres  soins  administrés,  l'auteur  résolut  de 
recourir  exclusivement  à  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium 
afin  de  pouvoir  juger  exactement  de  la  valeur  du  produit. 
A  cet  effet,  il  injecta  la  solution  déjà  indiquée  dans  le  pis 
en  se  servcint  d'une  seringue  en  étain  qu'il  fixait  au  bout 
du  tube  en  caoutchouc.  Les  résultats  obtenus  furent  mer- 
veilleux ;  les  cinq  vaches  qu'il  traita  de  la  sorte  guérirent 
rapidement,  bien  que  trois  d'entre  elles  aient  présenté  des 
symptômes  d'une  gravité  extrême. 

M.  Ymker  est  d'avis  que  les  choses  ne  se  seraient  pas 
passées  de  cette  façon,  s'il  avait  soumis  ses  malades  à  un 
autre  traitement.  Il  estime  que  la  théorie  qui  attribue  la 
fièvre  vitulaîre  au  développement  dans  le  pis  de  tox- 
albumens  et  notamment  dans  le  colustrum  qui  contient 
20  à  25  %  doit  être  considérée  comme  la  seule  vraie.  Des 
organismes  inférieurs,  encore  inconnus,  pourraient  péné- 
trer dans  le  pis  par  le  conduit  extérieur  et  provoquer  la 
décomposition  de  l'albumen  à  la  température  du  corps. 
L'iodure  exercerait  alors  une  action  spécifique  sur  ces 
organismes,  analogue  à  celle  que  Ton  constate  sur  Tacti- 
nomyces.  D'un  autre  côté,  une  certaine  quantité  dUodure 
étant  absorbée,  on  peut  légitimement  admettre  qu'elle  agit 
sur  les  toxines  qui  se  trouvent  déjà  dans  le  sang.  Cette 
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dernière  considération  permettrait  d'expliquer  la  dispa- 
rition brusque  des  symptômes  graves  dûs  à  la  paralysie 
du  pneumo-$^astrique  provoquée  par  l'action  des  toxines 
sur  ce  nerf.  L'auteur  émet  Vidée  qu'on  pourrait  peut-être 
obtenir  un  effet  préventif  en  administrant  une  certaine 
dose  d'iodure  par  la  bouche  ou  bien  en  l'injectant  dans  le 
pis  avant  le  vêlage. 

{Tydschrift  voùr  veeartsenykunde  en  veeteeU,  4»  livrai- 
son, 98.) 


Tlraitaiiieiit  de  la  fièvre  vitnlaire  par  llodure  de  potassitim, 

par  M.  De  Vihck. 

Dans  l'observation  relatée  par  M.  De  Vinck,  l'iodure 
s'est  encore  montré  très  actif  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  vitulaire.  L'auteur  a  apporté  une  modification  au 
manuel  opératoire  qui  est  de  nature  à  rendre  l'injection 
plus  facile  et  surtout  plus  rapide.  Il  se  sert  de  quatre 
tubes  trayeurs  portant  chacun  un  tube  en  caoutchouc. 
Ces  quatre  tubes  aboutissent  à  une  pièce  unique  d'où  part 
un  nouveau  tuyau  portant  à  son  extrémité  un  entonnoir. 
L'emploi  de  cet  instrument  permet  de  traiter  en  même 
temps  les  quatre  quartiers  du  pis.  (Id.,  5®  livraison  98.) 


Tabercaloee  de  la  bouche  cheE  une  ▼ache,  par  M.  Rcroh. 

L'auteur  fut  requis  afin  de  se  rendre  compte  si  la  vache 
en  question  n'était  pas  atteinte  de  fièvre  aphteuse.  Cette 
bête  dépérissait  depuis  très  longtemps,  lorsqu*ou  vit  un 
jour  se  déclarer  une  salivation  très  forte  qui  fit  penser  à  la 
stomatite  aphteuse.  M.  Bergh  constata  que  la  bête  était 
dans  un  état  cachectique  prononcé;  la  température  à 40^ C 
le  pouls  accéléré  ;  le  lait  sécrété  en  petite  quantité  était 
très  aqueux.  A  l'examen  de  la  bouche,  on  constata  à  la 
face  interne  des  joues  et  dans  le  canal  lingual  l'existence 
de  tubercules  qui  ayant  été  excisés  et  incisés  montrèrent 
les  caractères  des  tubercules  véritables.  L'auteur  diagnos- 
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tiqua  une  tuberculose  miliaîre  généralisée.  La  bête  fut 
vendue  huit  jours  plus  tard,  mais  malheureusement 
Tautopsie  sérieuse  ne  put  être  pratiquée.  Cependant 
M.  Bergh  apprit  plus  tard  de  Téquarisseur  qui  avait  acheté 
la  bête,  que  celle-ci  était  farcie  de  tubercules  dans  tous  les 
organes  internes.  Des  localisations  semblables  doivent 
être  très  rares  dans  la  tuberculose;  elles  pourraient 
donner  lieu  à  des  confusions  avec  l'actinomycose. 

(Id,,  livraison  G,  1898.) 

De  remploi  du  chlorhydrate  de  pilocarpine.  par  M.  Ovepbkek. 

Un  fort  cheval  de  cinq  ans  était  atteint  d'une  pleurésie 
avec  épanchement  à  l'état  subaigu;  la  température  était 
de  39*  G  C  et  le  tiers  inférieur  de  la  cavité  thoracique  conte- 
nait un  épanchement  séreux.  L'auteur  pratiqua  d'abord 
une  ponction  de  la  poitrine  dont  il  retira  deux  litres  de 
sérosité;  aussitôt  après, il  injecta  sous  la  peau 0,3  gramme 
de  chlorhydrate  de  pilocarpine  dissous  dans  10  grammes 
d'eau  distillée.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  l'animal  se 
mit  à  saliver  abondamment,  en  même  temps  qu'une  diar- 
rhée assez  forte  se  déclara  ;  le  cheval  transpira  très  fort, 
respira  bruyamment  et  succomba  au  bout  de  4  heures. 
L'auteur  ajoute  qu'il  faut  être  prudent  dans  l'emploi  delà 
pilocarpine  ;  il  pense  qu'il  aurait  pu  prévenir  l'intoxication 
par  l'emploi  de  l'atropine.  Nous  sommes  d'avis  que  la  dose 
de  pilocarpine  employée  (30  centigrammes)  est  manifeste- 
ment exagérée.  La  dose  à  injecter  chez  le  cheval  ne  doit 
jamais  dépasser  d'après  nous,  12  à  15  centigrammes. 

(Ibid.)    F.  H. 


Bffetfli  accessoires  toxiques  des  injections 
de  morphine-atropine. 

D'après  des  recherches  expérimentales  et  des  obser- 
vations cliniques,  faites  sur  des  chevaux  à  la  clinique  de 
Berlin,  M.  Preusse  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 
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1**  Les  principaux  effets  de  l'atropine  seule  sont  :  forte 
augmentation  de  ia  force  du  cœur,  excitation  et  agitation, 
dilatation  pupillaire,  tremblements  musculaires,  diminu- 
tion de  la  sécrétion  salivaire  et,  comme  conséquence, 
sécheresse  de  la  bouche  et  de  la  langue,  ébrouements  (par 
dessiccation  de  la  muqueuse  nasale)  et  diminution  dans  la 
préhension  des  aliments  (sans  doute  faute  de  salive). 

2*  Les  principaux  symptômes  de  Vaction  combinée  de 
Valropine  et  de  la  morphine  sont  :  excitation  forte  du 
cœur,  agitation,  dilatation  de  la  pupille,  tremblements, 
grande  faiblesse,  station  incertaine  et  vacillante,  légère 
élévation  de  la  température,  sécheresse,  de  la  bouche, 
arrêt  de  la  péristaltique  intestinale,  troubles  de  Tappétit, 
ébrouements. 

3®  Par  l'emploi  simultané  de  Tatropine  et  de  la  morphine, 
on  obtient  donc  â  la  fois  l'action  suspensive  sur  la  salive 
de  Tatropine  (avec  sécheresse  de  la  bouche  et  du  nez 
avec  difficulté  ou  impossibilité  de  la  déglutition)  et  Faction 
d*arrêt  de  la  morphine  à  Tégard  des  contractions  et  des 
sécrétions  intestinales  (constipation  par  dessiccation  des 
soUes  et  par  insuffisance  de  la  péristaltique).  Cela  étant, 
on  peut  observer  des  coliques  graves  par  rétention  des 
matières  fécales  avec  tympanisme  intense  et  même  avec 
rupture  de  Testomac. 

4fi  L'excitation  cérébrale  (tobsucht,  etc.)  signalée  par 
les  auteurs  après  l'injection  de  morphine  -  atropine, 
dépend  uniquement  de  cette  dernière,  qui,  à  elle  seule 
peut  détermmer  ce  phénomène  à  la  dose  tout  à  fait  inof- 
fensive de  O^f.Oô,  chez  certains  chevaux  très  sensibles  à 
l'action  de  Tatropine.  On  observe,  en  effet,  des  cas 
d'idiosyncrasie  à  Tégard  de  ce  médicament.  D'autres 
sujets  par  contre  supportent  des  doses  de  (fer.l,  de  08^.2 
et  même  de  0«f.5  d'atropine  sans  présenter  de  troubles 
cérébraux  ni  aucun  autre  trouble  pouvant  menacer 
Texistence. 

5^  Dans  les  cas  deboiteries  de  l'épaule  cités  dans  le  tra* 
vail  de  Frôhner,  le  traitement  par  l'injection  de  morphine* 
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atropine  n'a  eu  aucun  effet  curatif.  Il  avait  déjà  obtenu 
des  résultats  négatifs  dans  de  précédentes  observations 
cliniques.  L'inefficacité  de  celte  thérapeutique  a  d'ailleurs 
souvent  été  signalée  par  d'autres  praticiens.  Il  ne  pouvait 
pas  en  être  autrement,  car  on  ne  comprend  guère  qu'une 
injection  hypodermique  puisse  guérir  une  boiterie  dépen- 
dant d'une  arthrite  scapulo-humérale. 

6"^  La  possibilité  d'une  guérison  d'une  boiterie  rhuma- 
tismale de  l'épaule,  n'est  pas  contestable;  car  depuis 
longtemps  on  sait  qu'une  injection  de  morphine  peut  agir 
efficacement  en  pareil  cas,  en  produisant  une  analgésie 
locale. 

L'addition,  irrationnelle  au  point  de  vue  physiologique, 
de  l'atropine  à  la  morphine,  est  non  seulement  superflue 
mais  dangereuse,  en  mettant  en  péril  l'existence  de  maints 
chevaux. 

En  résumé,  jp2tt3  d'injections  de  morphine  atropine! 

{Monatsh.  f.  prakt.  Thiert.  XB.3  K,  1898.) 

* 

Tannoforme  oa  iodoforme? 

Dans  un  travail  sur  le  pansement  des  plaies,  le  profes- 
seur Frôhner  pose  la  question  de  savoir  à  quel  agent 
topique  on  doit  accorder  la  préférence  lorsque  l'on  a  pour 
but  une  réunion  sans  suppuration. 

Si  on  a  affaire  à  des  solutions  de  continuité  superfi- 
cielles étendues  et  avec  perte  de  substance,  les  panse- 
ments occlusifs  n'étant  pas  applicables  dans  toutes  les 
régions,  l'idéal,  en  médecine  vétérinaire,  est  d'obtenir  une 
cicatrisation  à  sec,  sans  pus,  c'est-à-dire  ce  que  j'appellerai 
une  cicatrisation  sous-crustacée  aseptique. 

Faut-il  employer  l'iodoforme,  le  tannoforme  ou  im  autre 
agent  analogue?  Gela  dépend  des  circonstances  et  notam- 
ment de  rélat  de  la  plaie  elle-même  qui  peut  être 
ancienne,  déjà  infectée  et  en  voie  de  suppuration,  ou  qui 
peut  être  récente,  aseptique,  comme  c'est  le  cas  habituel 
pour  les  plaies  opératoires  ordinaires. 

L'iodoforme  est  un  des  meilleurs  antiseptiques  secs, 
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mais  son  action  est  subordonnée  à  ]a  présence  du  pus 
dont  les  toxines  le  décomposent  et  mettent  de  l'iode 
naissant  en  liberté. Gela  étant, riodoforme  trouvera  exclu- 
sivement ses  indications  dans  les  plaies  suppurantes.  En 
présence  de  plaies  neuves,  non  encore  infectées,  ce  médi- 
cament iie  convient  pas.  Pour  guérir  sans  pansement 
les  solutions  de  continuité  de  cette  espèce,  on  cherche  à 
les  abriter  par  une  croûte  protectrice  aseptique,  sous 
laquelle  la  cicatrisation  peut  se  faire  à  Tinsu  des  germes. 
Autrefois  on  employait  dans  ce  but  les  caustiques  chi- 
miques ou  physiques  solidifiants;  mais  leur  action  est 
variable,  inégale,  soit  qu'elle  dépasse  le  but,  soit  qu'elle 
reste  en  deçà.  Aujourdhui,  nous  possédons  différents 
composés  d'aldéhyde  formique  qui  remplissent  à  souhait 
toutes  les  conditions  désirables  pour  le  traitement  à  sec 
des  plaies  superficielles.  Leur  action,  en  effet,  est  à  la  fois 
siccative  et  antiseptique  à  un  haut  degré. 

Parmi  ces  agents,  il  faut  citer  le  glutol  (composé  de 
formaldéhyde  et  de  gélatine),  le  tannoforme  (composé  de 
formaldéhyde  et  d'acide  tannique),  enOn  Vamyloforme 
(composé  de  formaldéhyde  et  d'amidon). 

Le  giulol  est  quelque  peu  inégal  dans  ses  effets  et  de 
plus,  chose  très  importante,  est  d'un  prix  trop  élevé  pour 
la  thérapeutique  des  grands  animaux.  11  coûte  quatre  fois 
autant  que  le  tannoforme  dont  les  lOOgrauimes  reviennent 
à  2  fr.  25  environ  et  dont  les  effets  sont  remarquablement 
satisfaisants,  aussi  bien  dans  le  traitement  des  plaies 
récentes  que  dans  celui  des  plaies  anciennes. 

Frôhncr  a  fait  l'essai  du  tannoforme  pendant  six  mois, 
dans  son  service  chirurgical,  et  déclare  que  pour  le  moment, 
il  ne  connait  pas  de  siccatif  plus  elticace,  ni  meilleur 
marché. 

Ciomparativement  à  l'iodoforme,  ce  composé  de  tanin 
et  d'aldéhyde  formique  l'emporte  au  triple  point  de  vue 
de  l'action,  du  prix  et  de  la  toxicité. 

Frôhner  l'emploie  en  poudre,  sans  mélange,  ou  bien 
dilué  avec  5  à  10  fois  son  poids  de  talc. 

(ifonateÀ-  f.  prakt  Thierhal.  IX,  B.  5  H,  1898.) 
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La  pâte  d'alrol. 

Aux  différents  topiques  adhésifs  et  protectifs,  employés 
dans  le  traitement  des  plaies  dn  cheval,  tels  que  le  collo- 
dion,  le  coliodion  iodoformé,  la  trauniaticine,  la  photozy- 
line,  la  pâte  de  zinc,  etc.,  Frôhner  donne  la  préférence  à  la 
pâte  d'aïrol  que  Bruns  a  introduite  en  chirurgie  humaine. 
D'après  lui,  cette  pâte  peut  remplacer  les  pansements; 
elle  s'applique  facilement,  adhère  bien,  se  dessèche  vite 
tout  en  étant  perméable,  antiseptique  et  non  irritante. 
Dans  les  plaies  suturées,  ce  topique  assurerait  la  guérison 
par  première  intention,  en  s'opposant  à  la  suppui'ution  sur 
le  trajet  des  fils  qui  bien  souvent  dans  ces  cas  jouent  le 
rôle  de  sétons. 

Frôhner  recommande  surtout  l'emploi  de  la  pâte  d'aïrol 
après  les  opérations,  et  entr'autres  après  la  névrotomie,  la 
laparotomie,  la  castration  des  cryptoichides,  la  hernio- 
tomie,  Textirpation  des  tumeurs.  Après  la  ponction  de 
Fintestin,  il  applique  volontiers  un  petit  bouchon  de  cette 
pâte  sur  la  plaie  cutanée  ;  il  en  a  également  retiré  de 
bons  effets  contre  la  suppuration  des  plaies. 

L'aïrol  est  un  composé  de  bismuth,  d'acide  gallique  et 
d'iode  ;  c'est,  en  somme,  du  dermatol  iodé.  Il  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  gris-verdâtre,  cristalline, 
inodore,  soluble  dans  les  liquides  légèrement  alcalins.  Son 
prix  est  assez  élevé  (9  fr.  75  les  100  grammes],  mais  il  en 
faut  très  peu  pour  faire  la  pâte  d'aïrol,  qui  elle-même 
s'emploie  en  petite  quantité.  La  prescription  ci-dessous, 
par  exemple,  sutfit  pour  panser  la  plaie  d'une  névrotomie 
ou  d  une  opération  de  cryptorchide. 

P.  :  Aiïol. 
Glycérine. 
Mucilage  de  gomme  arabique  ââ  S.5  à    5.0  gr. 

Talc  de  Venise 5.0  à  10      , 

M.  F.  Pâte.  (Ibid.) 

4  * 
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Polype  du  vagin  (fibrolipome)  ches  une  Joment. 

Une  jument  de  6  ans  fut  présentée  à  la  clinique  de 
Frohner  pour  une  **  excroissance  „  du  vagin.  Sur  l'animal 
debout,  on  ne  remarquait  rien  d'anormal,  sauf  un  léger 
écoulement  muqueux  par  le  vagin  ;  pendant  la  mixtion  et 
le  décubitus,  on  apercevait  entre  les  lèvres  de  la  vulve 
une  tumeur  rouge,  de  la  grosseur  du  poing,  en  forme  de 
poire  ou  de  bouteille,  à  surface  lisse  et  luisante.  Au 
toucher,  la  néoplasie  était  molle,  mais  présentait  à  son 
intérieur  des  tractus  assez  résistants.  Elle  n'était  ni  chaude 
ni  douloureuse.  Un  pédicule  de  la  grosseur  et  de  la 
longueur  du  doigt  la  rattachait  au  plancher  du  vagin. 

Frohner  pratiqua  l'extirpation  de  cette  tumeur  sur 
l'animal  couché,  le  pédicule  étant  saisi  à  sa  base  dans 
une  pince  à  castration  et  sectionné  au-dessus  d'une  double 
ligature  au  fil  de  soie  dont  chaque  anse  prenait  la  moitié 
du  tissu  à  couper. 

L'opération  fut  radicale  et  sans  complications.  L'examen 
de  la  tumeur  permit  de  constater  qu'elle  comprenait  une 
masse  adipeuse  du  volume  d'un  œuf  de  poule  entourée 
d'une  coque  fibreuse  formée  par  la  muqueuse  vaginale 
épaissie  et  œdémateuse.  Le  pédicule  était  traversé  par 
plusieurs  vaisseaux  volumineux,  dont  quelques-uns  avaient 
la  grosseur  d'un  crayon  ;  aussi  Frohner  s'est-il  félicité  de 
n'avoir  pas  opéré  avec  l'écraseur.  (ibid,) 
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Un  cas  de  earcome  du  testicule  chez  le  cheval. 

Un  étalon  de  14  ans  présentait  depuis  un  an  un  gonfle- 
meet  du  testicule  droit  qui  avait  résisté  aux  topiques 
fondants.  Les  bourses  grosses  comme  une  tête  d'homme 
donnaient  au  toucher  la  sensation  de  deux  masses  inégales 
représentant  les  testicules,  dont  le  droit  avait  le  volume 
d'une  tête  d'enfant  et  le  gauche  celui  d'un  poing.  De  plus, 
le  testicule  droit  était  dur,  indolore  et  lisse  ;  son  cordon 
était  aussi  fortement  augmenté  de  volume. 
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Ayant  posé  le  diagnostic  de  tumeur  maligne  (cancer  ou 
sarcome  du  testicule)  Frôhner  pratiqua  la  castration. 
Le  testicule  gauche  était  normal,  le  droit  qui  pesait 
1750  grammes  était  le  siège  d'un  sarcome  globo-celiulaire 
à  petites  cellules.  La  tunique  vaginale  qui  était  fort  épaissie 
et  qui  avait  dû  être  réséquée  partiellement,  se  mit  à 
bourgeonner  avec  une  telle  vigueur  que  1 5  jours  plus  tard, 
il  fallut  faire  une  nouvelle  extirpation  d'une  excroissance 
aussi  grosse  que  le  poing.  Trois  mois  après,  l'animal  fut 
ramené  à  la  clinique  pour  fistule  du  cordon  testiculaire 
dont  il  fut  débarrassé  par  une  troisième  opération. 

(Ibid.) 

Cautérisation  mortelle  chez  nu  cheval, 
cansée  par  Tacide  nitrique. 

En  charriant  des  bonbonnes  d'acide  nitrique,  un  fort 
cheval  de  trait  avait  rué  de  façon  à  se  blesser  avec  des 
fragments  de  bouteille  et  à  se  brûler  fortement  avec  le 
liquide  corrosif.  Le  ventre,  la  poitrine,  les  quatre  membres 
avaient  été  sérieusement  atteints. 

Des  escarres  jaunâtres,  dépilées,  parcheminées,  mar- 
quaient le  siège  des  brûlures  occupant  en  tout  environ  le 
tiers  de  la  surface  du  corps.  Ue  plus,  une  plaie  profonde  et 
saignant  fortement  siégeait  dans  le  creux  du  jarret  gauche. 
Après  quatre -jours,  les  tissus  lésés  étaient  complètement 
nécrosés  et  en  partie  détachés  et  tout  autour  il  s'était 
formé  un  processus  phlegmoneux  et  sanieux,  avec  accom- 
pagnement de  tuméfaction  emphysémateuse  énorme. 

En  dépit  de  tous  les  soins  (désinfection  énergique,  irri- 
gation continue,  enlèvement  précoce  des  escarres)  l'animal 
succomba  avec  des  phénomènes  de  septicémie. 

A  l'autopsie,  on  constata  que  lu  nécrose  avait  atteint  la 
peau  et  le  tissu  cellulaire  et  avait  déimdé  complètement  les 
grosses  veines  superiicielles  des  membres  postérieurs 
ainsi  que  le  métartarsien  gauciie.  (Ibid.) 
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A  propos  des  résultats  de  la  séraphtine 
dans  le  traitement  préventif  de  la  stomatite  aphteuse. 

D'après  les  dernières  publications  allemandes,  la 
séraphline  employée  pour  la  vaccination  aniiaphteuse, 
n'aurait  pas  répondu  aux  espérances  des  praticiens.  Non 
seulement  cet  agent  se  serait  montré  inefficace,  mais  il 
aurait  donné  lieu  à  différents  accidents  et  entr'aulres 
au  développement  de  la  maladie  qu'il  était  appelé  à 
combattre. 

Dans  un  rapport  officiel  (1)  sur  les  inoculations  préven- 
tives pratiquées  dans  la  Basse-Autriche,  sous  le  contrôle 
du  professeur  Schindelka  de  Vienne,  assisté  des  vétéri- 
naires Greiner  et  Geist,  il  est  dit  que  la  séraphtine  de  la 
maison  Meister  Lucius  et  Bruning  de  Hoechst,  a  été 
employée  comme  suit  :  sur  219  bêtes,  20  ont  été  vaccinées 
le  8  décembre,  59,  le  14  décembre  et  41,  le  17  décembre; 
les  autres  ont  servi  de  témoins.  A  la  date  du  3  janvier 
1899,  120  bêtes  avaient  contracté  la  stomatite  aphteuse, 
et  parmi  elles  :  8  des  inoculées  du  8  décembre,  68  des 
inoculées  des  14  et  17  décembre,  et  44  des  non  inoculées. 

La  maladie  a  revêtu  une  forme  assez  grave,  avec 
exanthème  étendu  et  complications  intestinales  qui  ont 
même  justifié  le  sacrifice  de  quatre  sujets.  Aucune  diffé- 
rence n'a  été  constatée  entre  l'évolution  de  la  stomatite 
aphteuse  chez  les  bêtes  inoculées  et  chez  celles  qui  ne 
l'avaient  pas  été. 

D'autre  part,  M.  Flatten  (2),  vétérinaire  à  Cologne, 
exprime  de  la  manière  suivante,  les  résultats  de  ses 
propres  essais  de  vaccination  antiaphteuse  pratiquée  sur 
320  bêtes  divisées  en  plusieurs  lots.  D'après  les  mécomptes 
donnés  par  la  séraphtine,  cette  substance  ne  serait  pas 
un  vaccin  irréprochable  et  toujours  efficace.  Les  vaccina- 
tions seraient  dangereuses  à  un  double  point  de  vue  :  elles 
peuvent  transmettre  la  maladie  et,  en  second  lieu,  elles 

(1)  ThieiarzL,  Centralbl,  n»  2,  1899. 

(2)  Berl  Thierarzt.,  Wochenach.n'' %  1899. 
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donnent  une  fausse  sécurité  aux  propriétaires.  L*auteur 
se  demande  même  s'il  n*y  aurait  pas  lieu  d'interdire 
l'emploi  de  la  séraphtine  dans  les  milieux  non  encore 
infectés. 

Toujours  est-il  que  des  bètes  inoculées  depuis^  cinq 
semaines  n'étaient  pas  immunisées.  La  maladie  a  paru 
cependant  évoluer  plus  rapidement  et  d'une  façon  plus 
bénigne  dans  les  fermes  où  la  vaccination  avait  été 
employée.  Reste  à  voir,  dit  l'auteur,  si  la  séraphtine  a  été 
pour  quelque  chose  dans  ce  résultat. 

A  la  date  du  13  décembre,  M.  Schrader  de  Helmstedt  (1) 
inocula  chez  un  marchand  19  bêtes  dont  10  furent  vendues 
le  lendemain  à  un  fermier.  Ces  bêtes  furent  reconnues 
saines  après  10  jours  d'observation  chez  leur  nouveau 
propriétaire.  Néanmoins,  la  maladie  se  déclara  dans 
l'exploitation  plusieurs  jours  plus  tard,  et  elle  fut  constatée 
par  le  vétérinaire,  le  31  décembre. 

La  stomatite  aphteuse  n'avait  donc  pas  été  évitée  par  la 
vaccination  ;  elle  n'avait  pas  non  plus  été  atténuée  dans 
ses  manifestations. 

D'après  la  réduction  de  la  •  berlin.  thierârzt.  Wochensch.  „ 
divers  renseignements  recueillis  aux  meilleures  sources, 
confirmeraient  ces  résultats  fâcheux,  et  la  séraphtine 
actuellement  fabriquée  aurait  fait  un  fiasco  complet. 
En  plusieurs  endroits,  des  bêtes  vaccinées  depuis  plus 
de  trois  semaines  auraient  contracté  la  maladie  sous  une 
forme  souvent  même  grave. 

Dans  la  banlieue  de  Frankfort,  la  séraphtine  semble 
même  avoir  occasionne  l'éclosion  de  l'épizootie,  au  point 
que  le  président  du  gouvernement  de  Wiesbaden  s'est  vu 
obligé  d'en  interdire  la  vente  et  d'ordonner  le  retrait  de 
celle  qui  avait  déjà  été  livrée. 

♦  * 
M.  Schmidt,  vétérinaire  à  Nidda,  constate  qu'à  l'enthou- 
siasme des  premiers  temps  pour  la  séraphtine,  a  succédé 

(1)  (Berlin.  Ahier.  Woch.,  n*  %  1899.) 
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une  opposition  énergique,  bien  justifiée  d'ailleurs  par  les 
déceptions  qu'elle  a  données  depuis  son  introduction  sur 
le  terrain  pratique. 

Pour  sa  part  l'auteur  signale  l'éclosion  de  la  maladie 
dans  quatre  des  huit  exploitations,  où  il  a  employé  la 
vaccination.  La  stomatite  a  fait  son  apparition  8,  10, 12 
et  30  jours  après  l'emploi  de  l'agent  antiaphteux. 

Dans  une  ferme  notamment,  72  vaches  qui  avaient  été 
inoculées  le  l*'  décembre,  devinrent  malades  le  !«•  jan- 
vier. Huit  bœufs  inoculés  à  la  même  date,  mais  tenus  dans 
une  étable  isolée,  étaient  encore  en  bonne  santé,  le  7  jan- 
vier. 

Dans  les  exploitations  dont  parle  M.  Schmidt,  la  mala- 
die n'a  pas  été  aussi  bénigne  que  dans  celle  dont  il  est 
question  dans  la  relation  de  M.  Flatten.  Trois  bêtes  notam- 
ment succombèrent  à  la  forme  apoplectique  de  la  stoma- 
tite. 

Dans  quatre  exploitations  fortement  menacées  de  conta- 
gion, la  maladie  ne  s'est  pas  déclarée  après  remploi  de  la 
séraphtine. 

11  est  égsAemenl  digne  de  remarque,  que  dans  une 
de  ces  fermes  oii  l'inoculation  du  bétail  avait  eu  lieu  le 
25  novembre,  la  maladie  se  déclara  quelques  jours  plus 
tard  parmi  les  porcs,  sans  se  propager  aux  bêtes  bovines 
qui  cependant  n'avaient  pas  été  protégées  par  d'autres 
mesures  spéciales. 

Pour  terminer  la  série  des  observations  publiées 
jusqu'à  ce  jour,  nous  résumerons  un  article  de  M.  Jonen  de 
Lommersum  (1).  Avant  d'appliquer  la  méthode  de  LoefOer 
et  Frosch  à  tous  les  animaux  d'une  grande  exploitation, 
ce  praticien  l'avait  d'abord  essayée  sur  deux  jeunes  bœufs 
qui  furent  ensuite  placés  dans  une  étable  infectée. 
L'épreuve  ayant  donné  un  résultat  favorable,  l'inocula- 

(1)  (Berlin.  Âhier.  Woch.,  ii«  3  1899.) 
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tion  fut  faite  sur  tout  le  bétail  qui.  cinq  semaines  plus  tard, 
était  toujours  bien  portant.  Al.  Jonen  obtint  le  même 
succès  dans  une  autre  ferme  de  grande  importance  et 
dans  quelques  étables  ne  renfermant  qu'une  seule  bête, 
et  ce,  en  plein  milieu  épizooiique.  Mais  d'un  autre  côté,  il 
éprouva  des  mécomptes  :  P  sur  un  loi  de  63  bêtes  vac- 
cinées le  3  et  le  4  décembre,  la  maladie  fut  constatée 
7  jours  plus  tard. 

2«  Sur  un  autre  lot  de  22  bêtes,  de  la  même  commune 
que  le  lot  précédent,  la  stomatite  apparut  5  à  6  jours  après 
la  vaccination  ; 

3®  Enfin,  43  animaux  inoculés  le  9  décembre,  furent 
atteints  le  27  du  même  mois. 

D'après  ce  qui  précède  et  en  mettant  de  côté  les  obser- 
vations dans  lesquelles  la  stomatite  aurait  éclaté  avant  le 
délai  de  trois  semaines  après  Tinoculation,  on  voit  qu'il 
faut  en  rabattre  beaucoup  de  Faction  préservatrice  de 
la  séraphtine.  Reste  à  voir  si  cette  substance  préparée 
pour  le  commerce,  répond  bien  aux  conditions  de  la 
séraphtine  telle  que  l'ont  conçue  MM.  Loefflor  et  Trosch. 

Si  les  résultats  obtenus  en  pratique  jusqu'aujourd'hui 
ne  sont  pas  imputables  à  la  qualité  du  produit  employé,  la 
prophylaxie  de  la  stomatite  aphteuse  par  la  vaccination, 
selon  la  méthode  de  Loeffler  et  Trosch,  constitue  pour 
nous  une  désillusion  de  plus.  Espérons  toutefois,  que  ces 
savants  en.lesquels  nous  avons  confiance,  trouveront  un 
procédé  de  préparation  de  la  séraphtine  qui  assurera  à  ce 
produit  l'efficacité  et  la  constance  que  Ton  est  en  droit 
d'exiger  de  tout  vaccin  destiné  aux  usages  de  la  médecine 
pratique.  Gratia. 
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Maladies  du  sang,  maladies  générales  et  mala- 
dies des  reins  des  animaux  domestiques,  par 

C.  Cadéâg,  professeur  de  clinique  à  l'École  vétérinaire 
de  Lyon.  Un  vol.  in-16  de  S23  pages,  illustré  de  fig., 
cart.,  5  fr.  J.-B.  Baiilière  et  fils,  Paris. 

M.  Gadéac  continue  avec  une  régularité  remarquable  la 
publication  de  sa  Pathologique  interne  des  animaux  domes- 
tiques. Les  trois  premiers  volumes  étaient  consacrés  aux 
maladies  de  l'appareil  digestif. 

Le  quatrième  aux  maladies  de  l'appareil  respiratoire. 

Le  cinquième  aux  maladies  de  l'appareil  circulatoire. 

Le  sixième  volume,  qui  vient  de  paraître,  traite  :  l"*  des 
maladies  du  sang  et  des  maladies  générales  (anémie  perni- 
cieuse progressive,  lymphadénie,  paludisme,  surra,  para- 
sites, septicémies  hémorragiques,  choléra,  hémoglobiné- 
mie,  paraplégie  infectieuse,  dengue,  maladie  des  chiens, 
gourme,  fièvre  typhoïde,  coryza  gangreneux  anasarquc), 
—  2®  des  maladies  des  reins  (congestion  rénale,  infarctus 
du  rein,  néphrites). 

M.  Gadéac  étudie  les  maladies  appareil  par  appareil  : 
chaque  organe  torme  un  chapitre  comprenant  à  son  tour 
une  série  d'articles  embrassant  les  anciens  types  d'altéra- 
tion que  cet  organe  a  pu  subir.  L'ordre  de  classification 
adopté  pour  toutes  les  maladies  et  l'ordre  anatomique. 

Les  animaux  domestiques  se  différencient  au  point  de 
vue  anatomique,  il  existe  des  différences  corrélatives  dans 
leur  pathologie.  Chaque  espèce  animale  a  ses  maladies. 
Il  était  urgent  d'avoir  une  pathologie  pour  chaque  animal. 
G  est  là  l'excellente  méthode  adoptée  par  M.  Gadéac. 

11  n'y  a  pas  d  ouvrage  dont  les  vétérinaires  aient  res- 
senti plus  cruellement  la  privation  qu'un  Traité  de 
pathologie  interne  des  animaux  domestiques.  Après 
avoir  rassemblé,  pendant  ces  dix  dernières  années,  des 
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matériaux  considérables,  M.  Cadéac  en  a  fait  une  syn- 
thèse raisonnée.  Partisan  convaincu  de  la  doctrine  micro- 
bienne, c'est  à  Tœuvre  géniale  de  Pasteur  et  de  ses  élèves 
qu'il  a  emprunté  Tesprit  qui  devait  présider  à  l'agence- 
ment de  ces  matériaux. 

Les   maladies   microbiennes   des    animaux, 

par  les  professeurs  Nocard  et  Leclainche,  2«  édition.  Vol. 
br.  grand  in-8  de  956  p.  Masson  et  O®,  Paris.  Il  sera 
prochainement  rendu  compte  de  cet  important  ouvrage. 


m 


IN  li:ORO]L.OOI£: 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  A.-J.-6.  DEWAET, 
Médecin  vétéiinaire  de  3*  classe,  décédé  à  Grand- Rosière,  le  3  janvier 
dernier,  à  Tflge  de  32  ans. 

* 

L*ÉcoIe  de  médecine  vétérinaire  déplore  la  perte  qu*elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  HOiSSË,  élève  de  la  S*  secUon,  décédé 
à  Molembaix,  le  15  janvier  dernier,  à  Tftge  de  ^  ans. 

Lorsque  cet  excellent  jeune  homme  nous  quitta  la  veille  de  NoCl 
pour  jouir  du  congé  règlent entaiie  accordé  à  cette  époque  de  Tannée, 
rien  iie  faisait  prévoir  qu*il  ne  devait  plus  rejoindre  ses  condisciples 
parmi  lesquels  il  ne  comptait  que  des  amis. 

Un  grand  nombre  de  nos  élèves  ont  tenu  à  assister  aux  funérailles, 
et  à  témoigner  en  quelle  vive  et  affectueuse  estime  ils  tenaient  le 
cher  disparu. 

Au  moment  de  la  levée  du  corps,  M.  Gasters,  Président  de  la 
Société  générale  des  étudiants  vétérinaires,  et  M  JMullie,  élève  de  la 
3*  section,  ont  pris  successivement  la  parole  pour  rendre  un  dernier 
hommage  à  leur  regretté  camarade. 

En  rappelant  les  précieuses  qualités  du  défunt,  MM.  Gasters  et 
Mullie  ont  montré  combien  est  légitime  la  vive  douleur  causée  par 
son  prématuré  départ. 

Nous  prions  sa  famille  éplorée  d*agréer  nos  sentiments  de  vive 
sympathie  et  de  sincère  condoléance. 

M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Draguignan  (Var),  offre  excellente 
huile  d*oUves  à  ^  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  par  eatagnon  de  5  litres. 
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M.  LE  PROFESSEUR  N.  GILLE 

Le  13  février  1899,  à  7  heures  du  matin,  la  mort  ravissait 
à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis, 
M.  Norbert  Gille,  professeur  émérite  à  TÉcole  de  Médecine 
vétérinaire  de  TÉtat,  membre  de  TÂcadémie  royale  de 
Médecine. 

Né  le  3  mars  1819,  M  Gille  allait  bientôt  entrer  dans  sa 
81"  année.  Grâce  à  sa  forte  constitution,  sa  santé  est 
resiée  des  plus  satisfaisante  jusque  vers  le  milieu  de 
Tannée  dernière.  Après  avoir  souffert  plusieurs  mois  de 
douleurs  sciatiques,  des  troubles  paralytiques  sont  finale- 
ment survenus  qui  ont  mis  fin  à  ses  jours. 

Les  obsèques  de  ce  regretté  collègue  ont  été  célébrées 
en  Fég^lise  paroissiale  de  Gureghem,  le  16  février  à 
11  heures. 

Dans  la  nombreuse  assistance,  outre  la  famille  et  beau-* 
coup  d'amis  dji  défunt,  on  remarquait  un  grand  nombre  de 
pharmaciens  et  de  médecins  vétérinaires,  une  députation 
spéciale  de  l'Académie  royale  de  médecine,  plusieurs 
membres  de l'administrationsupérieureduservicedesanté, 
notamment  M.  le  Secrétaire  général  Beco  et  M.  l'inspec- 
teur général  Devaux,  enfin  le  Directeur,  le  Corps  enseignant 
au  complet,  des  membres  de  la  commission  de  surveil- 
lance et  d'administration,  des  représentants  du  personnel 
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administralif  et  du  personnel  inférieur  ainsi  que  de  nom- 
breux élèves  de  l'Ecole  de  médecine  vétérinaire. 

Le  deuil  était  conduit  par  les  deux  fils  et  le  frère  du 
défunt. 

Avant  la  levée  du  corps,  six  discours  ont  été  prononcés  : 

Au  nom  de  l'Ecole  de  médecine  vétérinaire,  par  M.  le 
Directeur- Prolesseur  Degire;au  nom  de  l'Académie  royale 
de  médecine,  par  M.  le  Docteur  Masoin,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Compagnie;  au  nom  de  l'Association  générale 
pharmaceulique  de  Belgique,  par  M.  le  Professeur  Ilamcez; 
au  nom  de  la  Société  royale  do  pharmacie  de  Bruxelles, 
par  M.  DernevUle;  au  nom  de  la  Société  de  pliarmacie 
d'Anvers,  par  M.  Dœls  ;  au  nom  de  ta  Caisse  des  pensions 
du  corps  médical  belge,  par  M.  Daeiien. 

MM.  Ranwez,  Demeville,  Dais  et  Daenen  ont  montré  en 
quelle  tiaule  et  affectueuse  considération  M.  Gille  était 
tenu  par  ses  confrères.  Ils  ont  signalé  les  éminents 
services  qu'il  a  rendus  à  la  pharmacie  et  aux  pharmaciens 
lant  par  ses  intéressantes  publications  et  par  son  active 
collaboration  aux  journaux  professionnels  que  par  la 
manière  dont  il  a  rempli  ses  importantes  et  multiples 
fonctions  :  à  la  Commission  médicale  provinciale,  —  à  la 
Commission  de  revision  de  la  pharmacopée  belge,  —  à  la 
Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  et  à  l'Associa- 
tion générale  pharmaceutique  de  Belgique, —  aux  Congrès 
internationaux  de  Genève,  d'Amsterdam  et  de  Londres, 
—  à  la  Caisse  des  pensions  du  corps  médical  belge,  etc. 

MM.  Degive  et  Masoin  ont  prononcé  les  paroles 
suivantes  : 

Discours  de  M.  le  Professeur  Degive. 

Messieurs, 

Devant  la  dépouille  mortelle  du  regretté  professeur 
Gille,  l'École  de  médecine  vétérinaire  et  le  Corps  vétéri- 
naire belge,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  en  ce  moment 
l'interprète,    viennent    s'iocliaer    respectueusement    et 
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rendre  un  suprême  hommage  au  maître  vénéré  qui, 
pendant  une  longue  existence,  a  consacré  la  plus  grande 
somme  de  ses  efiforts  au  progrès  et  à  la  prospérité^  de 
notre  enseignement  professionnel. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  faire  Texposé  détaillé 
des  œuvres  qui  ont  illustré  la  belle  carrière  de  M.  Gille 
et  qui  lui  ont  valu,  avec  la  haute  estime  de  ses  collègues, 
la  vive  reconnaissance  de  ses  élèves  et  les  sympathies  de 
tous. 

Pour  comprendre  comment  ce  dévoué  professeur  a  su 
s'élever  à  ce  point  dans  l'affection  et  dans  l'estime  géné- 
rale! il  me  suffira  de  signaler  quels  furent  ses  modestes 
âétmts  et  de  montrer  à  l'inspiration  de  quels  mobiles 
et  à  remplot  de  quels  moyens  il  s'est  acquis  la  brillante 
position  qu'il  occupait. 

M.  Gille  vit  le  jour  à  Sombreffe  en  1819.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions  pour  le  travail  intellectuel,  il  se  sentit 
porté  vers  Tétude  des  sciences  naturelles  et  fit  choix  de  la 
profession  sur  laquelle  il  devait  projeter  le  plus  vif  éclat. 

En  1840,  il  subit  avec  distinction,  devant  la  Commission 
médicale  du  Brabant,  son  examen  de  pharmacien. 

Peu  d'années  après,  il  prit  part  à  un  concours  spécial 
organisé  par  le  gouvernement  et .  reçut  le  diplôme  de 
professenr  d'agriculture. 

Â  la  suite  de  ce  succès,  en  1850,  il  entra  à  l'École  de 
médecine  vétérinaire  de  l'État  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  répétiteur  de  chimie  et  de  physique  et  donner  les 
cours  de  pharmacie  et  de  minéralogie. 

Promu  successivement  aux  grades  de  professeur  extraor- 
dinaire, en  1867,  et  de  professeur  ordinaire,  en  1875,  il  eut 
définitivement  dans  ses  attributions  l'enseignement  de  la 
botanique,  de  la  pharmacologie  et  de  la  pharmacie  qu'il 
conserva  jusqu'au  jour,  le  10  octobre  1887,  où  il  fut 
»dmis  à  l'éméritat.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  donner 
'ne  partie  des  cours  de  botanique  et  de  pharmacologie,  et 
edirigerles  manipulations  pharmaceutiques  jusqu'aumois 
'août  1893,  époque  à  laquelle  il  prit  sa  retraite  définitive. 
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Les  médecins  vétérinaires  qui,  comme  moi,  et  on  sait 
combien  le  nombre  en  est  considérable,  ont  eu  l'avanlaife  ■ 
de  suivre  les  leçons  de  M.  Gille,  savent  avec  quel  soin  il 
s'appliquait  à  être  clair,  simple,  précis  et  vrai;  avec  quel 
zèle  il  s'attachait  à  initier  ses  élèves  aux  différentes  opé- 
rations pharmaceutiques  ainsi  qu'ans  recherches  relatives 
à  la  détermination  de  la  nature  et  de  la  qualité  des  médi- 
caments. 

Faisant  peu  de  cas  des  effets  oratoires  et  des  ornements 
inutiles,  M.  Gille  aimait  par  dessus  tout  l'ordre  et  la 
méthode,  ces  deux  éléments  essentiels,  si  nécessaires  à  la 
compréhension  des  choses  et  à  l'assimilation  des  idées. 

-Grâce  à  ses  connaissances  étendues  et  à  sa  compétence 
spéciale  dans  les  choses  ressortissant  à  sa  pioression, 
M.  Gille  apporta  d'importantes  modifications  dans  l'ensei- 
gnement de  la  pharmacie  vétérinaire.  C'est  à  lui  notam- 
ment que  nous  devons  la  mise  en  harmonie  de  cet  ensei- 
gnement avec  la  pharmacopée  belge. 

Pour  compléter  son  enseignement  et  pour  permettre  à 
ses  élèves  d'en  tirer  tout  le  profit  possible,  M.  Gille  a 
publié  un  excellent  traité  sur  les  Falsifications  et  autres 
défectuosités  des  médicaments  simples  composant  l'arsenal 
thérapeutique  des  médecins  vétérinaires.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  les  nombreux  articles  parus  dans  les  Annales  de 
médecine  vétérinaire,  dont  il  était  co-rédacteur  depuis 
quelque  40  ans,  témoignent  du  zèle  et  de  l'înlelligence 
déployés  par  ce  regretté  collègue  pour  le  développement 
scientifique  de  la  pharmacie  vétérinaire. 

Par  la  manière  distinguée  dont  il  s'acquittait  de  ses 
importantes  fonctions,  par  l'affabilité  de  son  caractère  et 
par  la  délicatesse  de  ses  procédés,  M.  Gille  ne  pouvait 
manquer  de  conquérir  les  Sympathies  de  ses  collègues  et 
de  ses  élèves,  et  de  se  faire  considérer  par  ceux-ci  autant 
que  par  ceux-là  comme  un  membre  de  la  famille  vété- 
rinaire. 

Les  sentiments  qui  attachaient  les  médecins  vétérinaires 
belges  à  M.  Gille  étant  réciproques,  on  s'explique  à  quel 
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point  fut  vive  la  sollicitude  qu'il  n'a  cessé  de  témoigner 
pour  tout  ce  qui  était  dénature  à  améliorer  leur  position 
et  à  élever  le  prestige  de  leur  profession. 

Le  grand  intérêt  que  le  vénéré  professeur  portait  à  la 
médecine  vétérinaire  n'avait  d'égal  que  l'affection  qui  le 
liait  à  la  pharmacie  humaine.  En  poussant  au  développe- 
ment scientifique  et  à  l'ennoblissement  de  l'une'  et  de 
l'autre,  M,Gille  avait  le  sentiment  qu'il  agissait  autantdana 
l'intérêt  de  la  société  que  dans  celui  des  ptiarmaciens  ou 
des  médecins  vétérinaires  eux-mfimes.La  juste  conception 
qu'il  avait  des  choses  ne  lui  aurait  pas  permis  de  consi- 
dérer comme  légitime  la  réalisation  d'un  intérêt  particulier 
qui  n'eût  pas  été  en  harmonie  avec  l'intérêt  général  ou  le 
Bien  proprement  dit. 

C'est  en  conformant  sa  vie  à  ce  noble  idéal,  c'est  en 
s'appliquant  à  le  réaliser  dans  la  limite  de  ses  moyens  que 
M.  Gille  s'est  acquis  les  mérites  qui  lui  ont  valu  les  plus 
hauts  témoignages  de  considération,  de  reconnaissance 
et  d'afTectioo  qu'un  homme  de  sa  condition  puisse  ambl-  , 
lionner. 

Je  signalerai  particulièrement  ses  distinctions  honori- 
fiques ;  la  Croix  d'officier  de  l'Ordre  de  Léopold,  celles  de 
chevalier  des  Ordres  d'Isabelle  la  Catholique  et  du  Christ 
de  Portugal,  —  son  afRIiation  à  un  grand  nombre  de  corps 
savants,  de  sociétés  scientifiques  et  professionnelles,  — 
son  élévation  à  la  vice-présidence  de  l'Académie  royale 
de  médecine 

Je  citerai  encore  et  tout  spécialement  la  brillante 
manifestation  dont  il  a  été  l'objet  en  1881  de  la  part  des 
pharmaciens  belges.  Dans  un  élan  aussi  unanime  qu'en- 
thousiaste le  corps  pharmaceutique  eut  alors  la  joie  de 
fêter  un  de  ses  hls  les  plus  éminents,  de  proclamer  ses 
mérites,  de  reconnaître  ses  services  et  son  dévouement 

En  s'associant  à  cette  manifestation,  les  médecins  et  les 
vétérinaires  ont  rendu  un  juste  hommage  à  son  esprit 
conciliant  ainsi  qu'aux  efforts  constants  qu'il  a  faits  pour 
rapprocher  sur  le  terrain  de  la  science  et  des  intérêts 
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professionnels  les  trois  grandes  branches  du  corps 
médical. 

Ceux  qui  connaissent  la  modestie  et  l'excellent  cœur  du 
héros  de  celle  fête  concevronl  à  quel  point  une  démonstra- 
tion aussi  éclatante  a  dû  l'émouvoir  et  le  confondre.  Cet 
humble  travailleur  pouvait-il  en  effet  supposer,  qu'en 
réalisant  d'une  manière  aussi  naturelle  son  labeur  quoti- 
dien, un  labeur  qu'il  considérait  comme  un  simple  devoir, 
il  allait  à  ce  point  éveiller  l'admiration  et  la  reconnais- 
sance de  ses  confrères? 

La  vie  de  ce  vénéré  maître  est  un  bel  exemple  de  ce 
que  peut  le  travail,  l'efifort  personnel  soutenu  et  stimulé 
par  un  noble  idéal. 

Après  avoir  ainsi  rempli  la  longue  suite  de  ses  années 
M.  Gille,  sentant  ses  forces  défaillir,  comprit  que  sa  tâche 
touchait  à  son  terme. 

Conservant  néanmoins  la  pleine  possession  de  ses  facul- 
tés intellectuelles  il  a  continué,  jusqu'au  dernier  jour,  à 
s'intéressera  ce  qui  fut  une  des  principales  préoccupations 
'  de  sa  vie,  l'École  vétérinaire.  Il  en  suivait  encore  avec  solli- 
citude les  moindres  événements.  A  ceux  d'entre  nous  qui 
allaient  le  voir,  il  ne  se  lassait  de  parler  de  l'établissement 
auquel  il  avait  voué  toutes  les  forces  de  son  intelligence.  Il 
lui  arrivait  ainsi  d'émettre  des  avis  et  d'exprimer  des 
appréciations  témoignant  qu'il  avait  conservé  intact  ce 
clair  bon  sens  et  cet  esprit  pratique  qui  constituaient  une 
des  notes  les  plus  caractéristiques  de  sa  personnalité. 

C'est  dans  ces  dispositions,  dans  le  câline  et  la  sérénité 
d'une  belle  vieillesse,  digne  couronnement  d'une  vie  entiè- 
rement consacrée  à  l'accomplissement  du  devoir,  que 
M.  Gille  a  vu  venir  sa  fin  sans  ressentir  le  moindre  trouble, 
sans  éprouver  aucune  appréhension. 

Que  pouvait  faire  appréhender  la  mort  à  cet  homme  de 
bien  auquel  une  foi  solide  avait  donné  une  vision  claire  du 
but  final  de  la  vie,  et  qui  avait  marché  avec  la  ferme 
volonté  d'y  conformer  ses  actes  dans  la  mesure  de  ce 
qui  est  possible  ici-bas  ? 
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Pareil  au  travailleur,  qm,  après  avoir  peiné  tout  un 
long  jour,  est  heureux  de  prendre  le  repos  auquel  doit 
surcéder  un  jour  nouveau,  ainsi  M.  Gilie,  arrivé  au  soir 
d'une  longue  existence,  a  pu  s'abandonner  au  dernier 
sommeil,  l'âme  bercée  par  l'espoir  de  se  réveiller  dans 
une  nouvelle  vie,  dans  la  vie  éternelle  de  lumière  et  de 
félicité,  dont  celle-ci  n'est  que  le  prélude  et  la  préparation. 

C'est  avec  la  confiance  que  cette  espérance  a  déjà  reçu 
sa  réalisation,  c'est  en  témoignant  à  sa  famille  la  vive  part 
que  nous  prenons  à  sa  douleur,  que  nous  adressons  un 
dernier  adieu  à  celui  dont  l'Ëcole  de  Cureghem  et  le  Corps 
vétérinaire  belge  conserveront  un  souvenir  respectueux  et 
reconnaissant. 

A  ce  suprême  adieu  laissez-moi,  cher  et  vénéré 
maître,  ajouter  ces  deux  mots,  les  deux  derniers  que 
vous  m'avez  adressés,  la  veille  de  votre  départ,  avec 
un  accent  qui  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire  : 
Au  revoir  !...  au  revoir  ! 


Discours  de  M.  le  Professeur  iîasom. 


L'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  dont  je 
me  trouve  à  l'improviste  l'interprète  aujourd'hui,  est 
cruellement  éprouvée  :  en  moins  de  cinq  mois  elle  perd 
trois  lie  -es  membres  titulaires  les  plus  honorés  : 

D'abord  ce  fut  notre  illustre  Crocq,  intelligence  d'élite, 
esprit  ouvert  à  toutes  choses,  érudit  et  disert,  travailleur 
infatigable,  foudroyé  debout  au  moment  où  il  reprenait 
vaillamment  sa  lâche  de  chaque  jour; 

Puis  ce  fut  notre  vénérable  et  paisible  Gli^e,  que  la 
pairie  belge  doit  se  glorifier  d'avoir  adopté  comme  un  de 
ses  enfants,  et  qui,  après  une  longue  carrière,  s'en  fut 
mourir  sur  les  rivages  de  l'azur  et  du  soleil,  sans  que  nous 
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ayons  pu  mêyie  déposer  sur  son  cercueil  l'hommage  de 
noire  estime  pour  ses  travaux  impérissables; 

Aujourd'hui  c'est  le  tour  fatal  de  M.  Norbert  Gille,  un 
des  représenlants  les  plus  dislingtiés  de  la  profession  phar- 
maceutique, un  vétéran  de  notre  académie,  oii  l'avaient 
introduit  des  titres  fort  remarquables  qui  attestaient  à  la 
fois  son  labeur  et  son  intelligence,  bref,  sa  capacité  aca- 
démique. 

Une  vois  autorisée,  celle  de  mon  distingué  confrère 
M.  Degive,  vous  redira  ce  que  fut  Norbert  Gille  pour 
l'ens^eignement  dans  l'École  de  médecine  vétérinaire; 
d'autres  vous  raconteront,  sans  doute  avec  détail,  celte 
longue  et  honorable  carrière  du  praticien  dans  une  science 
qui  est  tenue  en  honneur  particulier  dans  sa  famille.  Je 
ne  veux  reprendre  ici  que  les  grands  traits  de  celte  vie 
académique  très  digne  et  1res  distinguée  qui,  au  milieu 
de  nos  regrets,  vient  d'aboutir  à  sa  fin. 

Voyez  ici.  Messieurs,  un  homme  de  science  et  de  lutte, 
sorti  des  rangs  du  peuple,  commençant  par  la  gérance 
d'une  pharmacie  à  Waterloo,  et  s'élevant  par  son  travail 
el  son  talent  aux  sommets  de  la  profession  et  à  des  hon- 
neurs insignes.  Aussi,  voyez  avec  quel  enthousiasme  ne 
fut-il  point  fêté  en  1881  par  te  Corps  pharmacpulique 
belge!  Il  apparaissait  alors  —  et  je  le  dis  hautement  à  sa 
louange  —  comme  la  personniâcation  même  de  l'union, 
suivant  les  expres-iions  du  président  de  la  Fédération 
médicale  belge,  tandis  qu'il  était  pour  sa  profession 
■  comme  un  drapeau  autour  duquel  se  rangent  tous  ceux 
qui  désirent  sincèrement  la  prospérité  de  cette  profession, 
c'est-à-dire  ceux  qui  veulent  qu'elle  soit  sérieuse,  digne  et 
honorée  ,. 

Aussi  bien  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique, 
pas  plus  que  les  confrères  et  les  gouvernements  du  pays 
et  de  l'étranger,  ne  lui  ménagea  point  les  honneurs.  Corres- 
pondant le  28  novembre  1863,  il  devint  membre  titulaire 
le  Si  avril  18B9,  et  monta  au  fauteuil  de  la  vice-présidence 
pour  les  années  1885  et  1886. 
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Parmi  nous  il  était  un  de  ceux  auxquels  on  pouvait 
confier  des  missions  ardues  et  désintéressées  sans  qu'il  se  ^ 
plaignit  jamais.  Assidu  et  recueilli,  grave  et  courtois, 
pénétrant  et  souple,  disant  très  bien  ce  qu'il  voulait  dire, 
avec  sa  voix  profonde  et  sympathique,  avec  sa  noble 
figure  que  la  vieillesse  embellissait,  it  élait  un  représen- 
tant autorisé  de  la  science  pharmaceutique,  un  défenseur 
jaloux  de  ses  droits  et  de  sa  dignité. 

Permettez-moi,  puisque  j'eus  l'honneur  de  le  connaître 
particulièrement,  et  que  je  fus  même  jadis  reçu  par  lui 
avec  uni-  affectueuse  bienveillance  dans  cette  maison 
aujourd'hui  désolée,  permettez-moi  de  rendre  hommage  à 
ses  quiiJi  tes  inlimesou  personnelles:  je  te  déclare  bien  haut, 
j'ai  toujours  trouvé  en  lui  un  homme  doux  et  loyal,  géné- 
reux el  dévoué,  âme  sympathique  et  ferme,  intelligence 
lumineuse  el  brillamment  ornée. 

Malgj'é  tous  c^s  mérites,  la  nature  a  été  cruelle  pour  lui 
dans  les  dernières  années;  nous  ne  le  savons  que  trop. 
Mais  nous  savons  aussi  avec  quel  affectueux  intérêt  il 
reportait  sa  pensée  vers  nous  au  milieu  de  ses  souffrances, 
et  comuient,  loin  de  nous,  il  vivait  encore  de  notre  vie 
académique;  aussi,  garderons -nous  de  ses  derniers  jours, 
comme  du  milieu  de  sa  noble  carrière,  un  souvenir  ému  et 
reconnaissant. 

Messieurs,  la  mort  est  la  plus  haute  des  majestés,  celle 
deyant  qui  tout  s'incline;  alors  qu'il  ne  saluerait  plus  les 
carrosses  des  puissants  du  jour,  le  peuple  se  découvrira 
devant  le  modeste  corbillard  des  pauvres.  Mais  quand  la 
mort  a  mis  son  voile  sur  le  visage  d'un  homme  comme 
celui-ci,  foncièrement  bon  et  sympathique,  travailleur 
instruit  et  distingué,  couronné  par  l'honneur,  par  la  vieil- 
lesse et  par  la  souffrance,  elle  semble  encore  agrandir  sa 
puispanee  redoutable,  et  elle  donne  une  consécration  parti- 
culièrement touchante  à  l'estime  et  au  respect  qu'inspire 
sa  victime. 

Aussi,  c'est  avec  le  sentiment  du  plus  profond  regret, 
que  nous  considérons  la  dépouille  inanimée  de  notre  très 
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cher  et  très  honorécollègue,M.  Norbert  Gille,  et  que  je  lui 
adresse,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  médecine,  un 
dernier  et  suprême  adieu. 

Adieu  donc,  cher  et  r^retté  CoU^nie,  et  repose  en  paix 
dans  l'éternité. 


Après  le  service,  le  Corps  enseignant,  le  personnel 
adminislratif  et  les  élèves  de  l'École  dt  médecine  vété- 
rinaire se  sont  joints  à  la  foule  qui  a  accompagné  la 
dépouille  mortelle  jusqu'au  lieu  de  sépulture,  au  cimetière 
d'Anderkcht. 


TRAVAUX    OXXIOIIVAUX: 


BROMATOLOOIB 

Le  Ron  de  froment  et  ses  usages  alimentaires 

Pu  LB  Pbofessecr  Ad.  BEUL. 

(Suilt.) 

Les  usages  alimentairea  du  son.  —  Ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  le  son  est  employé  pour  nourrir  les  herbivores 
domestiques.  Les  Romains  tiraient  déjà  un  excellent  parti 
de  ce  résidu  de  la  mouture  des  grains,  pour  l'alimentation 
de  leurs  chevaux;  ils  le  considéraient  comme  une  sub- 
stance raTraichissante  et  lui  donnaient  le  nom  de  fut-fur. 
C'est  de  là  que  découle  le  qualificatif  de  furfuracées  sous 
lequel  les  dermatologues  ont  l'habitude  de  désigner  cer- 
taine.'; dartres  dans  lesquelles  l'épidernie  se  détache  en 
petites  écailles  semblables  à  du  son. 

Le  son  est  administré  aux  herbivores  soit  sec,  soit 
mouillé;  il  leur  est  présenté  seul  ou  en  mélange  avec 
d'autres  aliments  auxquels  il  sert  d'adjuvant  ou  de  con- 
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diment.  Il  suffit  parfois  de  mêler  à  Tavoine  d'un  cheTal  qui 
boude  sur  sa  ration  une  poignée  de  son  pour  réveiller  $on 
appélit  languissant.  Nous  avons  souvent  recours  à  ce 
moyen,  quant  à  nous,  et  nous  additionnons  d'une  pincée 
de  sel  fin  ce  mélange. 

On  saupoudre  de  son  les  carottes,  les  njivets,  les  tumeps, 
les  betteraves,  les  pommes  de  terre,  après  avoir  préalable- 
ment divisé  ces  racines  et  ces  tubercules  ;  on  peut  aussi, 
après  cuisson,  les  mélanger  de  son  qui  en  facilite  la  diges- 
tion grâce  à  sa  céréaline  dont  l'action  saccharifiante  sur 
Fempois  est  bien  connue. 

Le  son  entre  dans  la  composition  des  provendes 
(mélanges  de  grains,  de  graines,  de  carottes  coupées  et  de 
son  avec  ou  sans  addition  de  sel  marin)  auxquelles  on 
soumet  les  animaux  que  l'on  désire  engraisser  à  fond. 

Le  son  se  délaye  dans  le  lait,  le  lait  écrémé,  le  babeurre 
ou  les  eaux  grasses.  Il  s'ajoute  aux  boissons;  il  coupe  le 
froid  de  l'eau  et  invite  les  animaux  à  ingurgiter  sans 
danger  de  grandes  quantités  de  liquide,  ce  qui  est  pré- 
cieux quand  il  s'agit  de  l'exploitation  rationnelle  de  bêtes 
laitières. 

En  diététique  vétérinaire,  on  appelle  barhotage  une 
espèce  d'infusé  de  son,  d'un  usage  courant,  que  l'on  obtient 
en  versant  de  l'eau  bouillante  ou  presque  bouillante  sur 
le  son  et  en  couvrant  jusqu'à  refroidissement.  Le  plus 
souventi  les  palefreniers  préparent  les  barbotages  à  froid, 
par  simple  macération  de  courte  durée;  c'est  une  erreur, 
car  l'eau  chaude  augmente  la  digestibilité  de  la  soupe 
furfuracée  et  la  rend  plus  mucilagineuse.  L'intervention 
d*une  pincée  de  carbonate  de  soude  ne  peut  être  qu'utile. 
En  faisant  bouillir  le  son  dans  l'eau  carbonatée,  on  obtient 
en  effet  la  dissolution  de  70  p.  c.  du  poids  primitif  de  cet 
aliment,  tandis  qu'à  froid  et  dans  l'eau  non  carbonatée,  il 
ne  s'en  dissout  que  12  p.  c.  en  poids  (Magne). 

Le  barbotage  est  la  boisson  des  chevaux  malades  et  de 
eux  que  l'on  soumet  à  une  diète  momentanée  avant  que 
0  les  purger  ou  pour  les  préparer  à  subir  une  opération 

irurgicale  de  quelque  gravité. 


La  ttiaah  (1)  ou  mash  anglaise  est  une  boisson  plus 
épaisse,  autrement  composée  et  plus  nourrissante  que  le 
simple  barbotage  au  son.  Elle  se  compose  de  farine  d'orge, 
d'avoine  concassée  et  de  son  de  froment  mis  au  contact  de 
l'eau  bouillante.  Parfois  on  y  ajoute  une  poignée  de 
semences  de  lin.  'Dans  une  mash  bien  confectionnée,  la 
proportion  d'eau  doit  être  si  faible  qu'elle  soiL  complète- 
ment retenue  par  l'imbibition  des  matières  alimentain  s. 
La  mash  est  donc  une  sorte  de  soupe  épaisse  et  nutritive 
plutôt  qu'une  boisson  proprement  dite. 

Simplement  imbibé  d'eau,  le  résidu  de  la  mouture  du 
blé  est  qualifié  de  son  fraisé  ou  frisé.  On  humecte  le  son 
pour  le  fixer  sur  place  et  éviter  les  déperditions  par  les 
ébrouements  et  le  souffle  respiratoire  des  chevaux;  on 
l'humecte  pour  empêcher  qu'il  se  gonfle  dans  l'estomac  et 
n'occasionne  des  indigestions  avec  surchai^e. 

Wolfl  prétend  que  le  son  sec  nourrit  davantage  que  le 
son  fraisé  ou  mouillé.  Nous  ne  savons  sur  quoi  se  base 
cette  appréciation. 

Le  régime  alimentaire  au  son  ne  pourrait  entretenir  le 
cheval  en  état  de  service.  Le  son,  c'est  plutût  un  adjuvant 
qui  facilile  la  circulation  intestinale  et  donne  la  liberté  du 
ventre  aux  chevaux  qui  consomment  de  fortes  rations  de 
grains  ou  de  graines,  aliments  riches  et  échauffants.  Si 
donc  une  quantité  modérée  de  son  joue  un  rôle  efficace 
dans  l'alimentation,  par  contre  une  ration  trop  forte  serait 
nuisible.  Nous  allons  du  reste  voir  comment  le  son  se 
comporte  sur  nos  diverses  espèces  animales. 


Espèce  chevaline.  —  En  général,  le  cheval  adore  le  son  ; 
aussi  faut-il  qu'il  soit  bien  malade  ou  bien  dégoûté  pour 
en  laisser  dans  son  auge. 

A  petites  doses,  le  son  convient  au  cheval,  surtout  à 
celui  qui,  astreint  à  un  travail  pénible,  produisant  un  effort 


(1)  Le  mot  ut  aynonyme  de  mélange. 


r 
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journalier  de  3  à  4  millions  de  kilogrammètres,  est^nourri 
en  conséquence  et  absorbe  de  fortes  quantités  d'avoine  et 
de  féveroles.  Le  son  intervient  alors  comme  régulateur 
des  fonctions  digestives. 

A  doses  plus  massives  et  dans  d'autres  conditions  d'uti- 
lisation des  Forces  musculaires  chevalines,  le  son  peut 
devenir  nuisible  :  par  sa  masse,  il  distend  ie  tube  digestif, 
d'autant  plus  qu'il  s'y  ^nQe  ;  ii  rend  la  digestion  lourde 
el  peut  occasionner  des  coliques  par  indigestion;  les  ani- 
maux deviennent  mous,  ils  transpirent  pour  un  rien,  se 
mouillent  et  subissent  ensuite  les  effets  du  refroidisse- 
ment. Le  cheval  qui  mange  beaucoup  de  son  se  vide  tout 
le  long  du  chpmin,  et  ses  crottins  ont  un  aspect  caracté- 
ristique et  absolument  révélateur.  C'est  le  son  sec  qui  est 
surtout  à  craindre,  malgré  sa  digestibilité  apparemment 
plus  facile;  le  son  fraisé  occasionne  plus  rarement  des 
coliques.  Donné  en  grande  quantité  au  clieval.  une  fois  en 
passant,  le  gros  son  n'est  pas  digéré.  On  le  retrouve  dans 
les  excréments  avec  son  aspect  physique,  mais  répandant 
une  odeur  acide  fort  désagréable. 

Consommé  en  doses  exagérées,  de  telle  façon  que  le  son 
forme  quasi  à  lui  seul  la  rationjournalière,  l'aliment  dont 
nous  nous  occupons  ici  produirait  chez  les  chevaux  des 
troubles  graves  auxquels  les  Allemands  ont  donné  le  nom 
de  miUadiedtt  son.  Voici  comment  deux  auteurs  allemands, 
Friedberger  et  Frohner,  décrivent  cette  espèce  de  rachi- 
tisme ou  d'ostéomalacie  :  "  La  maladie  débute  par  des 
troubles  digestifs,  de  la  faiblesse  et  des  sueurs;  puis,  le 
régime  se  prolongeant,  apparaissent  au  voisinage  des  arti- 
culations du  genou  et  du  jarret  des  tuméfactions  osseuses 
accompagnées  de  boiteries  et  d'accès  de  douleur;  ces 
altérations  se  montrent  également  aux  os  de  la  tête, 
notamment  aux  maxillaires  et  aux  os  du  nez;  la  préhen- 
sion et  la  déglutition  sont  difficiles  ou  impossibles,  les 
dents  s'ébranlent  et  tombent.  Les  animaux  s'affaiblissent 
de  plus  de  plus  et  succombent  dans  la  cachexie.  , 

Nous  avouons  n'avoir  jamais  ouï  parler  d'une  semblable 
maladie  en  Belgique. 
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Est-ce  le  son  de  bonne  qualité  qui  donne  réellement  la 
maladie  du  son?  ha  cause  n'en  est-elle  pas  plutôt  dans  la 
consoiiimation  de  résidus  furl'uracés  ayant  subi  des  alté- 
rations physiccF-chimiques  profondes?  Voilà  ce  qu'il  s'agi- 
rait d'établir  tout  d'alxH^. 

Les  vieus  chevaux, qui  écrasent  pénîUetnentleUr  avoine 
et  mâchent  leur  foin  avec  difficulté,  se  plaisent  à  manger 
le  50n,  et  ils  s'en  trouvent  bien.  Les  poulains  peuvent  rece- 
voir des  doses  modérées  de  son.  Il  ne  faudrait  cependant 
pas  se  figurer  que  le  son  remplace  avantageusement 
l'avoine  dans  la  ration  d'élevage,  ainsi  qu'on  l'a  enseigné, 
et  agir  en  conséquence,  car  celte  manière  d'alimenter 
tes  élèves  procurerait  des  déboires  et  amènerait  des 
mécomptes.  Le  régime  du  son  empâte  le  poulain  et  lui 
donne  de  Vétat;  mais  cette  obésité,  qui  peut  flatter  l'œil  de 
l'acheteur,  es.t  survenue  au  détriment  de  la  croissance  du 
Jeune  animal.  Le  meilleur  son  ne  vaudra  jamais  l'avoine, 
pas  même  celle  de  moyenne  qualité,  c'est  un  fait  acquis 
par  la  pratique.  Le  son  est  un  adjuvant  du  régime  inten- 
sif, et  là  se  borne  son  rôle  dans  l'alimentation  du  cheval. 
Parmi  nos  animaux  domestiques,  le  cheval  s'est  montré 
de  tout  temps  prédisposé  à  la  formation  de  calculs  intes- 
tinaux, entérolithes  qui  occupent  presque  toujours  la 
grosse  courbure  du  côlon,  rarement  le  cœcum.  Ces  pierres 
intestinales,  qui  étonnent  parfois  par  leur  poids  de  plu- 
sieurs kilos,  sont  formées,  comme  on  le  sait,  dune  série  de 
couches  concentriques  de  phosphate  ammoniaco-nmgnésien 
précipitées  autour  d'un  noyau  central  d'attraction,  lequel 
est  un  petit  corps  étranger  quelconque  (caillou,  clou,  noyau 
de  fruit,  etc.),  égaré  dans  l'intestin.  Depuis  longtemps,  les 
vétérinaires  ont  noté  que  les  chevaux  de  meunier,  les  che- 
vaux de  boulanger,  et,  en  général,  les  grands  mangeurs  de 
son,  sont  plus  fréquemment  atteints  de  coliques  calcu- 
leuses  que  tous  autres.  C'est  que  c^spierres  se  constituent 
aux  dépens  du  phosphate  de  magnésie  dont  le  sou  est 
particulièrement  chargé  et  qui  s'unit  aux  composés  ammo- 
niacaux du  contenu  intestinal,  lesquels  proviennent  eux- 
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mêmes,  d'après  Friedbei^er,  *  de  l'atmosphère  des  lo- 
caux ,  (?)  et  sont  introduits  dans  le  tube  digestif  par  l'inter- 
médiaire de  l'eau  de  boisson.  Il  se  forme  ainsi  dans  l'intestin 
un  phosphate  basique  insoluble,  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  dont  les  couches  successives  de  précipitation 
finissent  par  s'amonceler  en  un  volumineux  calcul  obtura- 
teur, qui  devient  un  agent  d'inflammation  ou  de  perfora- 
tion de  la  muqueuse. 

C'est  donc  la  nature  chimique  du  son  qui  nous  esplique 
la  fréquence  relativement  plus  grande  des  coliques  calcu- 
leuses  chez  les  chevaux  des  meuniers,  des  boulangers  et 
des  marchands  de  farine,  de  ceux  des  campagnes  bien 
entendu,  car,  dans  les  villes,  les  chevaux  de  trait  de  ces 
industriels  et  commerçants  sont  nourris  d'avoine,  comme 
tous  les  autres. 

Lorsqu'on  eut  remarqué  que  les  chevaux  des  meuniers 
étaient  plus  sujets  aux  affections  calculeuses  intestinale? 
que  ceux  placés  dans  d'autres  conditions,  écrit  Verheyen, 
ancien  directeur  de  l'École  vétérinaire  de  Cureghem,  on  en 
conclut  que  les  poussières  et  les  débris  pierreux  provenant 
du  repiquage  des  meules  se  mélangeant  à  la  première 
farine  que  ces  industriels  font  consommtr  par  leurs  che- 
vaux, s'aggloméraient  dans  l'intestin  et  que  les  concré- 
tions calculeuses  en  tiraient  leur  origine.  L'analyse 
chimique  et  l'observation  comparatives  réfutèrent  ce  mode 
de  formalioQ.  Le  résidu  du  rhabillage  des  meules  est  com- 
posé de  silice;  les  calculs  n'en  renferment  que  de  minimes 
proportions.  La  silice  s'accumule  dans  l'intestin,  mais  ne 
s'y  agglomère  jamais  en  masses  cohérentes.  C'est  donc  le 
son  donné  en  excès  qui  est  surtout  l'agent  efficient  des 
calculs  intestinaux  ou  entérolithes  du  cheval. 

Nous  ne  pouvons  passersous  silence,  à  propos  de  l'usage 
alimentaire  du  son  et  des  coliques  des  équidés,  un  fait 
-lont  nous  avons  été  témoin  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 
Nous  l'avons  souvent  rappelé  dans  notre  cours,  mais  ne 
avons  jamais  publié  nulle  part.  Il  trouve  sa  place  mar- 
quée ici  ;  le  voici  donc  :  Un  dimanche,  de  juin,  dans  la 
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matinée,  on  nous  requiert  en  hâte  pour  donner  des  soins 
à  dix  chevaux  se  roulant  sur  leur  ^  litière,  en  proie  à  de 
violentes  coliques,  dans  la  même  maison.  C'était  là  toute 
la  population  de  l'écurie  ;  pas  un  n'avait  échappé  au  mal 
de  ventre.  Jamais  plus  nous  n'assisterons  à  semblable 
spectacle  et  ne  le  souhaitons  du  reste  point.  Le  premier 
moment  d'étonnement  dissipé  et  après  examen  des  pre- 
miers malades,  nous  concluons  à  un  empoisonnement 
général  des  animaux. 

Le  mot  était  à  peine  lâché  que  nous  dûmes  faire  taire 
des  soupçons  par  trop  légèrement  lancés  à  l'adresse  du 
personnel  de  l'établissement,  qui  n'avait  péché  que  par 
négligence  ou  incurie,  ainsi  que  nous  allons  l'établir.  Et 
cependant,  avoine,  foin,  paille,  pain  de  seigle,  farine  d'orge 
et  son  étaient  de  première  qualité  et  l'eau  était  fournie  par 
.  le  service  de  distribution  de  Bruxelles.  Nous  étions  sur  le 
point  d'abandonner  nos  recherches  sur  les  causes  de  cette 
enzootie  d'un  genre  spécial  pour  ne  nous  occuper  que 
des  soins  à  faire  donner  aux  malades,  lorsque  soudain 
nous  avisâmes  dans  l'avant-cour  une  sorte  de  grand 
cuvier  métallique  d'usine,  mesurant  de  4  à  5  mètres  cubes, 
à  moitié  plein  d*une  eau  sur  laquelle  flottaient  apparem- 
ment des  pellicules  de  son.  C'était  l'abreuvoir  commun, 
où  les  chevaux  se  désaltéraient  à  leur  rentrée,  nous  dit-on. 
On  y  jetait  habituellement  du  son  pour  les  engager  à  boire. 
Lorsque  les  animaux  avaient  bu  à  leur  soif^  on  ouvrait  le 
robinet  de  distribution  placé  au  dessus  de  ce  singulier 
abreuvoir  et  on  remplaçait  l'eau  disparue  dans  les  esto- 
macs, de  telle  façon  que  le  cuvier  se  trouvait  toujours  à 
peu  près  plein.  Cependant,  depuis  la  veille,  les  animaux  y 
trempaient  à  peine  leurs  lèvres,  comme  dégoûtés.  Le 
matin  même,  après  le  pansage  effectué  dans  la  cour, 
chaque  cheval  avait  été  amené  au  bac  et  grâce  à  la  ten- 
tation irrésistible  d'une  poignée  de  son  sec  déposé  sous 
ses  yeux  à  la  surface  de  l'eau,  il  s'était  décidé  à  boire 
quelques  gorgées  de  liquide.  J'étais  sur  la  voie.  En  plon- 
geant ma  canne  dans  ce  cuvier  j'e  la  sentis  bientôt  s'enfon- 


DE  MÉDECINB  VÉTÉRINAIRE  133 

eer  dans  une  pâte  molle  et  je  fus  aussitôt  témoin  du 
dégagement  d'une  multitude  de  bulles  de  gaz  repoussants, 
infects,  comme  nous  en  voyions  monter  à  la  surface  des 
eaux  pourries  de  la  Senne,  par  les  chaleurs  estivales, 
lorsque  nous  étions  interne  à  TÉcole  de  Cureghem.  L'eau 
du  bac  était  absolument  boueuse.  En  procédant  à  l'éva- 
cuation de  ce  réservoir,  seau  par  seau,  on  atteignit  une 
couche  de  plus  d'un  pied  d'épaisseur  de  son  de  froment, 
noir  comme  charbon  et  en  pleine  décomposition.  Bref, 
tous  les  chevaux  guérirent,  mais  ne  retrouvèrent  leur  état 
normal  qu*après  plusieurs  jours. 

La  conclusion  de  ce  récit  d'une  observation  vécue,  c'est 
qu'il  est  d'indispensable  nécessité  de  vider  jusqu'à  la  lie, 
deux  ou  trois  fois  la  semaine,  les  abreuvoirs  permanents 
dans  lesquels  on  fait  des  additions  de  son,  soit  en  vue  de 
couper  le  froid  de  l'eau,  soit  pour  pousser  à  la  consom- 
mation du  liquide,  ce  qui  est  une  envur  toujours  lorsque 
l'animal  en  cause  s'appelle  le  cheval. 

Nous  aurons  épuisé  le  fond  de  nos  connaissances  rela- 
tives aux  usages  alimentaires  du  son  de  froment  chez  les 
solipèdes,  lorsque  nous  aurons  ajouté  qu  il  ne  convient  pas 
de  dépasser  là  dose  journalière  de  500.  grammes  de  son 
pour  le  poney  et  l'âne,  de  1  kilog.  pour  le  cheval  de  selle 
et  de  trait  léger,  de  1  1/2  kilog.  pour  le  poulain  d'élevage 
et  de  2  kilog.  au  maximum  pour  le  gros  cheval  de  trait.  Ce 
faisant,  le  propriétaire  tiendra  ses  animaux  en  bonne  con- 
dition de  santé  et  de  travail  et  il  tirera  le  parti  le  plus 
avantageux  de  l'excellent  adjuvant  alimentaire  auquel 
nous  consacrons  celte  étude. 


♦  * 


Espèce  bovine,  —  La  vache  laitière  est  un  sac  dans  lequel 

on  voit  s'engouffrer  jusqu'à  5  kilog.  de  son  par  jour,  si  son 

régime  est  ainsi  calculé;  et  nous  avons  lieu  de  penser 

qu'une  petite  charge  additionnelle  ne  ferait  pas  éclater  la 

chaudière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  son  nourrit  bien  la  bête  bovine  et 

10 
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Fincite  môme  à  consommer  des  aliments  pauvres  et  de  peu 
d'appétence  ;  il  suffit  de  les  saupoudrer  de  furfur.  Cette 
manière  de  faire  s'appelle  donner  à  lécher. 

Sous  l'influence  du  son  sec,  la  vache  laitière  incorpore 
une  plus  forte  proportion  de  liquide,  dont  la  présence  dans 
son  organisme  influe  favorablement  sur  la  production  du 
lait.  On  prétend  même  que  le  son  améliore  la  qualité  de 
ce  produit,  en  raison  de  sa  teneur  en  acide  phosphorique. 
J'en  doute. 

N'oublions  pas  que,  lorsque  le  son  est  donné  en  excès, 
même  à  la  vache  laitière,  il  provoque  le  relâchement 
intestinal,  occasionne  la  diarrhée,  diminue  en  consé- 
quence la  sécrétion  du  lait  et  affaiblit  les  animaux,  sans 
compter  qu'il  leur  enlève  l'appétit  ou  le  rend  capricieux. 

On  a  voulu  attribuer  à  l'usage  habituel  du  son  dans  les 
étables  des  nourrisseurs  de  Paris  et  de  la  banlieue,  la 
fréquence  de  la  pommelière  (phtisie  tuberculeuse)  dans  ces 
établissements.  C'était  une  profonde  erreur,  il  faut  bien 
l'avouer  aujourd'hui  en  abandonnant  cette  croyance. 

Les  bœufs  à  l'engrais,  surtout  ceux  qui  sont  nourris  de 
pulpes  ou  de  résidus  humides,  consomment  avantageuse- 
ment le  son  sec,,  qui  est  pour  eux  un  correctif  de  leur 
régime;  ils  peuvent  en  recevoir  4  kilog.  par  jour.  Les 

bœufs  de  travail  en  mangeront  utilement  3  à  4  kilog. 

* 

Les  petits  ruminants^  moulons  et  chèvres,  de  môme  que 
certains  herbivores  entretenus  dans  les  jardins  zoolo- 
giques, se  montrent  friands  du  son.  Le  mouton  à  l'engrais 
l'aime  en  provende,  c'est-à-dire  en  mélange  avec  l'avoine 
et  la  féverole  concassées  et  la  carotte,  le  tout  additionné 
de  sel  de  cuisine.  Ces  provendes  ont  le  pouvoir  de  rendre 
les  maniements  durs,  c'est-à-dire  de  donner  de  la  fermeté 
aux  chairs  et  de  la  densité  aux  graisses. 

Pour  la  chèvre  laitière,  nous  conseillons  l'usage  du  son 
dans  la  proportion  de  500  à  600  grammes  par  jour,  comme 
pour  la  brebis,  et  sous  la  forme  de  barbotage  ou  sous  celle 
plus  nutritive  de  ma^h. 
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*  ♦ 


Le  pare  est  peut-être  ranimai  qui,  proportionnellement 
à  sa  masse  et  à  son  poids^  reçoit  le  plus  abondamment  le 
son;  il  en  prend  au  minimum  de  700  à 800  grammes,  avec 
avidité  au  cours  d'une  journée;  et  pourtant  c'est  un  de 
ceux  qui  Tutilisent  le  moins  bien;  on  en  retrouve  toiyours 
une  partie  apparemment  intacte  dans  ses  excréments.  Il 
est  bon  de  l'associer  à  des  aliments  féculents,  pommes  de 
terre  ou  grains,  ayant  subi  la  cuisson,  pour  le  porc  à 
l'engrais  ;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  l'entretien  de  la  truie  en 
gestation,  le  son  peut  être  utilisé  tel  quel,  sec  ou  fraisé,  car 
il  a  l'avantage  de  lui  entretenir  la  liberté  du  ventre. 

Viborg,  ancien  directeur  de  TÉcole  vétérinaire  du 
Dant^mark,  conseillait  de  donner  au  porc  le  son  aigri,  qu'il 
considérait  comme  plus  avantageux  que  le  son  frais. 


¥    « 


Le  lapiny  le  cobaye,  les  gallinacés  et  les  palmipèdes  de 
nos  basses-cours  ne  dédaignent  pas  le  son,  au  contraire. 
Son  et  carottes  constituent  un  des  bons  menus  du  lapin. 
Au  printemps,  dindons  et  dindonneaux,  canetons  et 
oisons  reçoivent  du  son  en  mélange  avec  de  l'ortie  ou 
d'autres  h(*rbes  hachées  finement.  Il  est  utile  de  distribuer 
des  pâtées  à  base  de  son  aux  volailles  qui  couvent,  pour 
prévenir  la  constipation  à  laquelle  elles  sont  sujettes. 

* 

Au  résumé,  loin  d'être  comparable  à  la  sciure  de  bois 
sous  le  rapport  de  sa  valeur  nutritive,  ainsi  que  certains 
auteurs  l'ont  avancé,  le  son  est  au  contraire  un  excellent 
aliment,  dont  nous  pouvons  tirer  le  meilleur  parti. 

Le  tout  est  de  ne  pas  perdre  de  vue  ses  altérations  si 
promptes  à  survenir  et  de  savoir  s'en  servir  secundum 
artem. 


•jXÎ>. 
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Plusieurs  cas  de  tuberculose  méningée  chez  la  vache. 
—  Importance  des  manifestations  nerveuses  pour 
le  diagnostic  de  la  tuberculose  dans  cette  espèce. 

Par  m.  HAMOIR,  Médecin  vélériDaire  à  Rois-Borsn. 

(Suite,) 

II 

Tuberculose  générale  avec  lésions  des  os  du  crâne 
et  compression  du  bulbe  rachidien. 

Bien  que  robservalion  qui  va  suivre  ne  rentre  pas  exac- 
tement dans  le  cadre  que  le  tilre  assigne  à  ce  travail,  nous 
pensons  devoir  la  publier  ici  comme  un  remarquable 
exemple  de  compression  encéphalique  sans  troubles  fonc- 
tionnels. 

Moussu  et  Lesage  ont  rapporté  des  faits  très  analogues, 
mais  toujours  il  y  avait  des  symptômes  fonctionnels 
accusés  du  côté  du  système  nerveux,  comme  dans  la 
méningite  tuberculeuse  dont  nous  venons  de  signaler 
plusieurs  cas. 

Dans  la  malade  de  Lesage  (1)  il  y  avait  du  reste  de  la 
tuberculose  cérébrale  en  outre  des  lésions  osseuses  des 
parois  du  crâne. 

Dans  celle  de  Moussu  (2),  les  lésions  étaient  toutes  extra- 
méningées et  les  troubles  nerveux  s'expliquaient  par  la 
compression  exagérée  ressentie  par  un  hémisphère. 

L'encéphale  paraît  très  tolérant  à  l'égard  des  compres- 
sions périphériques  lentes  et  la  tolérance  paraît  cesser  à 
partir  d'un  certain  degré  de  compression  (3). 

(1/  Lbsaob.  Un  ea$  de  tubereulo$e  cérébrale,  Annales  viEt£rina]BXS, 
1896.  p.  425. 

(2)  Moussu.  Deux  ca$  de  tuberculose  perforante  de$  os  de  la  cavUé 
crânienne  chez  la  poche.  Bulletin  d£  la  Sociéré  Centrale,  1806^ 
p.  969. 

(3)  L'observation  de  kyste  dentaire  chez  le  cheval,  que  nous  avons 
rapportée  il  y  a  deux  ans  est  un  bel  exemple  de  cette  tolérance. 
(Écho  TériaiNAiRE,  janvier  1897) 
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Le  cas  dont  il  s*agit  a  trait  à  une  génisse  de  15  mois. 
C'est  à  la  bienveillance  de  M.  l'Inspecteur  Hougardy  que 
que  nous  devons  d'avoir  pu  Tétudier. 

L'animal  n'a  jamais  eu  de  troubles  nerveux.  Vers  l'âge 
d'un  an,  des  manifestations  d'angine  (tuberculose  rétro- 
pharyngienne?)  se  sont  produites.  Une  injection  de  tuber- 
cuiine  a  été  faite  ;  la  réaction  a  été  de  1"*  5. 

L'abatage  a  eu  lieu  en  juillet  1897. 

Autopsie.  Un  tubercule  caséeux  du  volume  d'une  petite 
noiï'ette  au  sommet  du  lobe  moyen  du  poumon  droit. 

Tuberculose  du  scapulum  droit,  envahissant  le  tissu 
spongieux  de  l'angle  articulaire  et  du  col  de  l'os  :  la  surface 
articulaire  elle-même  est  saine,  la  surface  de  l'os  ne  permet 
de  soupçonner  aucune  altération.  Chose  à  noter,  aucune 
boiterie  ne  s'est  montrée  durant  la  vie.  Des  sections 
transversales  pratiquées  sur  le  col  et  l'angle  humerai 
montrent  le  diploe  osseux  entièrement  envahi  par  du 
caseum  tuberculeux. 

Les  ganglions  rétro-pharyngiens  atteignent  chacun  le 
volume  d'une  pomme  de  grosseur  moyenne.  Leur  contenu 
est  du  casHum  ramolli,  puriforme. 

L'apophyse  basilaire  de  l'occipital  est  épaissie,  boursou- 
flée, irrégulièrement  mamelonnée  à  sa  face  inférieure.  Sa 
substance  spongieuse  est  parsemée  de  petits  îlots  caséeux 
disséminés. 

A  la  face  supérieure  de  l'apophyse,  on  voit  une  masse 
caséeuse  épaisse  de  près  de  deux  centimètres  s'étendant 
en  s'amincissant  sur  les  côtés,  en  avant  et  en  arrière  et 
rétrécissant  notablement  le  diamètre  du  trou  occipital. 

La  dure-mère  adhère  à  la  surface  de  cet  amas  caséeux. 
Sa  face  interne  recouverte  du  feuillet  externe  de  l'arach- 
noïde ne  présente  aucune  altération. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  d'examiner  l'encéphale,  nous 
ignorons  s'il  avait  souffert  beaucoup  de  la  compression 
exercée  par  cette  lésion  sous-méningée. 

Ce  que  nous  avons  voulu  faire  ressortir,  c'est  que  cette 
compression  n'a  eu  aucun  retentissement  fonctionnel. 


m' 
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Il  se  dégage  de  Tobservation  un  autre  enseignement 
dont  l'importance  n'échappera  pas,  au  point  de  vue  de 
l'expertise  des  viandes  de  boucherie  :  c'est  qu'il  p^ut 
exister  des  localisations  nuMiples  et  cachées  de  tuber- 
culose avec  des  lésions  très  discrètes  des  parenchymes 
habituellement  atteints. 

m 

Nous  allons  terminer  la  partie  clinique  du  présent 
travail  par  la  relation  de  quelques  cas  de  méningite  spinale 
tuberculeuse, 

1.  Méningite  spinale  tuberculeuse.  Paraplégie  — 
Vache  indigène,  8  ans,  au  V  mois  de  la  ge.station. 
Avril  1897. 

Celte  bête  se  distingue  par  sa  maicnreur  de  ses  com- 
gagnes  d'étable.  Depuis  quelques  semaines,  elle  marche 
avec  une  certaine  difficulté;  il  y  a  une  incoordination 
entre  le  jeu  des  membres  antérieurs  et  postérieurs  abso- 
lument comparable  à  celle  des  chevaux  affectés  de  tour 
de  reins.  Le  train  postérieur  est  vacillant  et  pendant  la 
locomotion  il  y  a  de  fréquentes  menaces  de  chute  surtout 
vers  le  côté  gauche. 

Le  relever  est  difficile,  hésitant,  se  fait  à  la  mode  équine, 
le  train  postérieur  se  soulève  en  dernier  lieu,  après  quel- 
ques moments  de  repos  sur  le  siège. 

La  percussion  et  le  pincement  de  la  tige  dorso-lombaire 
montrent  un  point  manifestement  douloureux  au  niveau 
des  dernières  vertèbres  lombaires.  A  cet  endroit,  la 
moindre  pression  affaisse  la  bête  jusqu'à  la  chute. 

Vers  la  fin  mai,  malgré  des  frictions  irritantes  sur  la 
région  lombaire,  l'état  s*est  aggravé.  L'appétit  a  diminué, 
l'amaigrissement  a  fait  de  nouveaux  progrès,  la  lactation 
s'est  tarie.  La  marche  et  le  relever  sont  devenus  impos- 
sibles en  l'absence  d'aides. 

Le  vêlage  s'effectue  à  terme,  spontanément,  le  10  juin. 
La  délivrance  a  lieu  rapidement,  le  veau  est  vivant  et  bien 
portant,  la  sécrétion  lactée,  nulle. 
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Le  15  juin,  Tétat  a  encore  empiré.  Le  relever,  même 
avec  des  aides,  est  très  difficile.  La  bête  étant  debout,  une 
légère  pression  latérale  sur  les  hanches  la  jette  aussitôt 
en  décubitus  latéral.  Elle  ne  marche  qu'avec  une  difficulté 
extrême  et  grflce  à  Taide  de  plusieurs  hommes  qui  la  sou- 
tiennent de  chaque  côté. 

Le  décubitus  latéral  étant  presque  permanent,  il  y  a  des 
lésions  tra  umatiques  aux  hanches,  aux  genoux,  aux  boulets 
antérieurs.  L'animal  se  plaint  et  reste  toujours  fort  sensible 
an  pincement  de  la  région  lombaire. 

La  défécation  nécessite  des  efforts  prolongés;  la  miction 
est  lente  et  saccadée  :  il  y  a  parésie  du  rectum  et  de  la 
vessie. 

Diagnostic,    Myélite  ou  compression  de  la  moelle. 

Âbatage  le  17  juin. 

Autopsie.  Tuberculose  pulmonaire,  pleurale,  ganglion- 
naire (rétro-pharyngienne,  bronchique,)  hépatique,  à 
lésions  très  riches  et  anciennes. 

Dans  la  région  lombaire  et  la  partie  postérieure  de  la 
région  dorsale,  il  y  a  adhérence  entre  les  méninges  pro- 
fondes par  iin  exsudât  fibrineux  qui  rend  difficile  la 
dissection  de  ces  membranes  et  supprime  de  la  sorte,  aux 
points  correspondants,  l'espace  sous-arachnoïdien. 

L'arachnoïde  viscérale  et  la  pie-mère  offrent  de  plus,  un 
semis  de  grains  jaunâtres  du  volume  d'une  tête  d'épingle, 
disséminés  çà  et  là.  Ces  grains  sont  surtout  abondants 
dans  la  pie-mère  à  la  face  inférieure  du  renflement  lom- 
baire de  la  moelle. 

Ces  lésions  appartiennent  à  la  lepto-méningite  tubercu- 
leuse et  ne  diffèrent  pas  de  celles  que  nous  avons  décrites 
dans  la  méningite  tuberculeuse  crânienne.  M.  Maislriaux  (1) 
en  a  décrit  d'identiques  dans  un  cas  de  paraplégie  due 
à  la  tuberculose  méningo-spinale. 

Des  coupes  multiples,  pratiquées  dans  la  moelle,  ne 
permettent  de  découvrir  aucune  altération  de  cet  organe. 

(1)  Echo  vériRiNAiRK,  1898,  p.  460.  Deux  ca$  de  tubereuloêe 
gMràliêée. 
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2.  Méningite  spinale  tuberculeuse.  Paraplégie. 

Nous  devons  encore  l'occasion  d'avoir  pu  étudier  ce  cas 
à  Tamabilité  de  M.  Tlnspecteur  Hougardy.  Il  s*agit  d'une 
vache  toussant  depuis  longtemps  déjà,  en  mauvais  état 
d'embonpoint,  quoique  mangeant  bien  et  qui  brusquement 
devint  paralysée  des  membres  postérieurs.  L'abatage 
ayant  été  conseillé,  l'autopsie  nous  fit  voir  au  niveau  des 
dernières  vertèbres  lombaires,  des  lésions  tuberculeuses 
ressemblant  à  celles  du  cas  précédent  et  distribuées  sur  la 
pie-mère  et  l'arachnoïde  tant  pariétale  que  viscérale.  La 
moelle  était  intacte. 

3.  Paraplégie  de  nature  tuberculeuse  ? 

Ce  cas  et  les  suivants  n'offrent  pas  l'intérêt  de  ceux  qui 
ont  été  rapportés  jusque  maintenant,  Tétude  anatomo- 
pathologique  n'en  ayant  pu  être  faite  assez  complètement. 
Néanmoins  nous  n'hésitons  pas  à  en  faire  la  relation,  ces 
observations  ayant,  pensons-nous,  une  certaine  valeur  au 
point  de  vue  symptomatique  et  pouvant  décider  nos 
confrères  à  produire  des  faits  de  ce  genre  plus  probants  et 
plus  authenthiques. 

Une  de  ces  observations  concerne  une  vache  de  5  ans, 
pleine  de  7  mois,  décembre  1897. 

L'animal  ne  '  profite  pas  ,,  comme  ses  voisins  d  etable. 
Les  grandes  fonctions  s'exécutent  irréprochablement. 

Pendant  la  marche,  le  jeu  des  membres  postérieurs  est 
quelque  peu  embarrassé. 

L'auscultation  décèle  la  rudesse  du  murmure  respira- 
toire. Pas  d'autre  signe.  Cependant,  nous  soupçonnons  la 
tuberculose  pulmonaire  (il  y  a  des  antécédents  dans 
l'exploitation).  Vers  la  fin  de  janvier  1898,  l'état  général 
est  amélioré  mais  la  gêne  locomotrice  s'est  accentuée.  Les 
membres  postérieurs  oscillent  pendant  la  marche  non 
plus  dans  un  plan  parallèle  à  Taxe  du  corps  mais  en  se 
portant  fortement  tantôt  en  adduction,  tantôt  en  abduc- 
tion. De  plus,  il  y  a  dysharmonie  entre  les  mouvements 


■^^ 
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du  train  antérieur  et  ceux  do  Tarrière-train  à  tel  point, 
qu'à  certains  moments,  la  chute  devient  imminente. 

En  résumé,  c'est  bien  l'aspect  d'un  tour  de  reins  grave. 

La  vache  aime  le  décubitus,  se  relève  difficilement,  le 
train  antérieur  d'abord.  La  station  debout  est  assez  ferme. 
La  sensibilité  au  pincement  de  la  colonne  lombaire  est 
nettement  exagérée. 

La  défécation  et  l'urination  s'accomplissent  norma- 
lement 

Le  16  février,  les  frictions  irritantes  sur  le  dos  et  les 
reins  n'ont  donné  aucun  résultat.  La  santé  générale  parait 
excellente. 

Les  désordres  locomoteurs  ont  fait  des  progrès,  la  bête 
ne  peut  plus  avancer  que  soutenue  fortement  par  la 
queue,  sinon  elle  s'abat  à  chaque  pas  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté.  L'abatage  est  décidé. 

Autopsia.  Tubercules  caséeux  dans  le  poumon  gauche. 
Quelques  lésions  discrètes  et  récentes  de  tuberculose  sur 
la  plèvre  pariétale  droite. 

Les  méninges  spinales  paraissent  saines  dans  toute  leur 
étendue  ;  pas  d'injection,  pas  d^exsudat. 

Au  plafond  du  trou  vertébral  de  la  deuxième  vertèbre 
lombaire,  au  milieu  du  tissu  adipeux  péri-méningé,  on 
découvre  un  caillot  sanguin  avec,  au  centre,  un  corps 
vermi forme  d'un  peu  moins  d'un  centimètre  de  longueur 
sur  un  millimètre  de  diamètre.  C'est  une  jeune  larve 
d'hypoderma  bovis. 

Des  coupes  transversales  pratiquées  à  des  étages 
rapprochés  dans  la  moelle  lombaire,  montrent  des  sur- 
faces plus  humides  qu'à  l'état  normal.  L^  cornes  grises 
paraissent  légèrement  congestionnées  et  on  y  découvre 
parfois  un  point  hémorragique  très  fin.  L'examen  micros- 
copique n'a  pas  été  fait. 

Nous  avons  pensé  que  malgré  le  nombre  des  coupes 
pratiquées  dans  la  moelle,  une  lésion  sans  doute  tubercu- 
leuse avait  dû  échapper  à  nos  investigations. 
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4.  Paraplégie  de  nature  tuberculeuse.  —  Génisse 
18  mois,  octobre  1897. 

Les  symplômes  ont  été  ceux  des  observations  qui 
précèdent,  c'est-à-dire,  d'«n  tour  de  reins  progressifs 
aboutissant  après  deux  mois,  à  une  paraplégie  qui  a 
motivé  i'abatage. 

Vautopsie  à  laquelle  nous  avons  eu  le  regret  de  ne 
pouvoir  assister,  a  montré  des  lésions  très  avancées  de 
tuberculose  thoracique.  Le  boucher  en  pratiquant  la  fente 
vertébrale  à  découvert  dans  la  région  lombaire,  un  abcès 
contre  la  moelle  (sic). 

Il  s'agit  sans  doute  d'une  lésion  tuberculeuse  et  proba- 
blement d'un  volume  assez  considérable,  sans  quoi  elle 
aurait  échappé  à  l'examen  sommaire  qui  a  été  fait. 

5.  Paraplégie  soudaine  de  nature  tuberculeuse?  — 
Vache  laitière.  5  ans,  11  juin  1898. 

Cette  bête,  une  superbe  vache,  a  vêlé  avec  facilité,  sans 
aucun  accident,  il  y  a  quatre  jours. 

Elle  a  été  trouvée  ce  matin  en  décubitus  sterno-costal  et, 
malgré  les  excitations  les  plus  vives,  on  n'est  pas  parvenu 
à  la  faire  relever.  Le  propriétaire  a  cru  à  la  fièvre  vituiaire. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  nous  assurer  qu'il 
s'agissait  d'une  autre  affection,  d'une  congestion  médul- 
laire, avons-nous  pensé. 

Malgré  le  traitement  employé  et  contre  nos  prévisions, 
la  maladie  a  été  s'aggravant  avec  rapidité  et  I'abatage  a 
eu  lieu  24  heures  après  notre  visite. 

Nous  avons  encore  été,  bien  malheureusement,  empê- 
ché de  faire  Vautopsie.  Le  boucher  a  découvert  une 
tuberculose  extrêmement  avancée  que  personne  ne  soup- 
çonnait et  le  cadavre  a  été  enfoui  aussitôt  cette 
constatation  faite.  Nous  sommes  fort  porté  à  croire  que  la 
paraplégie  reconnaissait  pour  cause  une  complication 
subite,  méningée  ou  médullaire,  de  la  tuberculose 
viscérale.  (A  suivre.) 
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A  propos  de  rostéltlsme.  —  Ostéite  déformante  du 
ebien.  —  Ostéo-périostite  généralisée. 

Par  E.  lien  aux,  Agrégé  à  TEcole  vétérinaire. 

Dans  un  travail  très  documenté  concernant  réparvin, 
M.  Joly  a  créé  le  terme  osiéitisme  pour  désigner  un  état 
général,  une  diathèse  qui  favorise  le  développement  des 
tares  oss(  uses  chez  le  cheval.  Nous  n'avons  pas  à  prendre 
parti  dans  la  discussion  des  faits  sur  lesquels  s^appuie 
notre  confrère  pour  étayer  ses  vues  tout  à  fait  neuves  et 
d'ailleurs  vivement  combattues  par  M.  le  professeur 
Barri»r,  sur  la  nature  de  Téparvin  ;  nous  ne  voulons  retenir 
que  le  néologisme  ci-dessus  et  montrer  qu'une  prédisposi- 
tion spéciale  de  ce  genre  peut  être  observée  dans  l'espèce 
canine;  elle  s'y  traduit  par  lés  exostoses  parfois  très 
étendues  que  jusqu'ici  l'on  a  décrites  comme  ostéo-périos- 
tites,mais  qu'en  raison  de  leurs  caractères  spéciaux  et  par 
analogie  avec  des  lésions  similaires  de  l'espèce  humaine, 
nous  préférons  ranger  sous  le  nom  d'ostéite  déformante. 

L'étendue  des  lésions  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux, 
la  multiplicité  des  rayons  osseux  intéressés,  l'atteinte  de 
tous  les  tissus  du  système  osseux,  périoste,  os,  moelle, 
démontrent  à  l'évidence  l'existence  d'un  état  général  se 
répercutant  sur  ce  système.  Pourtant,  la  symétrie  quasi 
parfaite  des  exostoses  dans  certains  cas  autorise  à 
admettre  que  ce  dernier  reçoit  l'impulsion  morbide 
initiale  du  système  nerveux  central;  nous  ne  pouvons 
fournir  personnellement  aucune  observation  à  l'appui  de/ 
Cette  manière  de  voir;  nous  voulons  seul»  ment  y  attirer 
l'attention  afin  de  provoquer  le  cas  échéant  des  recherches 
dans  cette  direction. 


♦  • 


Le  chien  est  sujet  à  une  affection  du  squelette  caracté- 
risée cliniquement  par  l'apparition  lente  de  pérostoses 
plus  ou  moins  généralisées  avec  ou  sans  déformations 
extérieures  sensibles,  accompagnées  de  douleurs  spon- 
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tanées,  de  sensibilité  à  la  pression  des  rayons  osseux  et 
de  gêne  dans  la  locomotion. 

Nous  n'avons  rencontré  que  deux  siyets  atteints  de  ce 
roal  ;  chez  Tun,  un  chien  de  trait  âgé,  les  deux  avant-bras, 
les  deux  genoux  et  les  rayons  métacarpiens  étaient 
considérablement  tuméfiés  et  donnaient  à  la  palpation  la 
sensation  de  dureté  osseuse;  nous  n'avons  pu  suivre 
l'animal  et  en  faire  Texamen  nécropsique. 

Le  second,  un  chien  de  montagne  flgé  d'une  dizaine 
d'années,  accusait  des  douleurs  intenses  et  permanentes, 
considérablement  augmentées  par  les  mouvements  de 
locomotion;  il  se  déplaçait  avec  répugnance,  mangeait 
peu,  maigrissait  à  vue  d'œil.  Les  différents  rayons  des 
membres  étaient  sensibles  à  la  pression  ;  mais  il  n'y  avait 
aucune  déformation  du  squelette  ;  aussi  le  diagnostic  exact 
ne  fut-il  posé  qu'à  l'autopsie  ;  pendant  la  vie,  nous  avions 
cru  à  une  affection  rhumatismale  ;  mais  le  traitement 
institué  en  conséquence  n'avait  donné  lieu  à  aucune 
amélioration.  L'examen  du  cadavre  n'a  révélé  que  des 
lésions  osseuses.  En  ce  qui  concerne  le  système  nerveux, 
nous  devons  confesser  que  nos  investigations  ont  fait 
défaut  de  ce  côté. 

Tous  les  os  des  membres  sont  intéressés  ;  un  certain 
nombre  de  vertèbres  et  de  côtes  le  sont  aussi  ;  la  tôle  est 
indemne.  Les  altérations  sont  les  suivantes  :  le  périoste  est 
mou,  infiltré  de  sérosité,  luisant,  fortement  épaissi  et  se 
détache  avec  la  plus  grande  facilité;  Tinstrument  tranchant 
pénètre  sans  résistance  les  couches  superficielles  des  os. 
Après  avoir  fait  bouillir  ceux-ci  pour  les  dépouiller  des 
tissus  mous,  leur  surface  apparaît  irrégulière,  couverte 
d'élevures  arrondies  formant  comme  une  couche  sura- 
joutée et  d'épaisseur  assez  uniforme  ;  quelques  os  seulement 
montrent  des  exostoses  plus  saillantes,  le  coxal  par 
exemple. 

L'étude  microscopique  des  parties  altérées  démontre  des 
modifications  du  périoste,  du  tissu  osseux  proprement  dit 
et  de  la  moelle. 
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Le  périoste  qui  à  première  vue  paraît  seul  malade 
se  trouve  éloigné  de  la  face  externe  de  l*os  par  une  zone  de 
tissu  osseux  nouveau,  à  travées  perpendiculaires  à  cette 
face  externe  ;  ces  travées  sont  minces,  bordées  d'ostéo- 
blastes  dans  la  zone  externe  seulement;  les  canaux  de 
Havers  remplis  d*un  tissu  conjonctif  jeune,  sont  d'autant 
plus  étroits  qu'on  les  examine  plus  près  de  Tos  ancien;  le 
périoste  lui-même,  très  épaissi,  est  constitué  de  tissu 
fibreux  condensé. 

L'os  ancien  est  remarquable  par  l'élargissement  de  ses 
canaux  de  Havers,  dans  lesquels  on  distingue  de  ci  de  là 
des  groupes  d  ostéoclastes  ou  grandes  cellules  niultinu- 
cléées,  ce  qui  caractérise  le  processus  de  résorption  osseuse, 
l'ostéoporose. 

Enfin,  la  moelle  osseuse  se  présente  tantôt  avec  son 
aspect  normal,  pour  Tàge  du  sujet,  de  tissu  riche  en  élé- 
ments adipeux,  tantôt  avec  celui  du  tissu  fibreux  achevé 
ou  en  voie  d'élaboration.  Dans  ce  tissu  fibreux  appa- 
raissent en  des  points  multiples  des  travées  osseuses  mal 
condensées  bordées  d'ôstéoblastes,  donc  en  voie  de  for- 
mation aux  dépens  du  tissu  fibreux. 

En  résumé,  les  différentes  altérations  dont  ces  os  sont 
le  siège  sont  :  formation  osseuse  externe  aux  dépens  du 
périoste,  formation  osseuse  interne  aux  dépens  de  la 
moelle,  résorption  du  tissu  osseux  compact  ou  ostéo- 
porose. 

Ce  sont  là  les  lésions  constituantes  de  l'ostéite  déformante 
ou  maladie  osseuse  de  Paget  propre  à  l'homme  et  plus 
spécialement  au  vieillard;  elles  nous  autorisent  à  substi- 
tuer la  première  de  ces  appellations  à  celle  d'ostéo-périos- 
tite  généralisée  communément  adoptée  jusqu'ici  et  qui 
n'est  d'ailleurs  pas  suffisamment  appropriée  à  un  autre 
point  de  vue  aux  cas  où  la  maladie  reste  plus  ou  moins 
circonscrite,  comme  ce  parnît  avoir  été  le  cas  dans  la  pre- 
mière de  nos  observations.  Nous  pensons  même  que  le 
terme  ostéite  n'exprime  pas  exactement  la  nature  de  la 
lésion  fondamentale;  nous  n'avons  relevé,  en  effet,  dans 
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nos  examens,  aucune  figure  pouvant  se  rattacher  au  pro- 
cessus inflammatoire. 

L'ostéoporose  du  tissu  compact  pourrait  bien  n'être 
elle-même  qu'un  phénomène  contingent,  tenant  à  l'âge 
avancé  de  l'animal  observé,  à  la  sénilité,  en  sorte  que 
nous  n'aurions  affaire  en  définitive  qu'avec  un  processus 
anormal  d'ossification  du  périoste  et  de  la  moelle. 

Déjà  sur  les  os  du  chien  qui  fait  l'objet  de  l'observation 
précédente,  la  symétrie  de  certaines  appositions  osseuses 
apparaît  plus  ou  moins  parfaitement;  mais  nous  avons 
retrouvé  dans  les  collections  du  musée  de  notre  école  des 
pièces  anatomiques  bien  autrement  démonstratives  de 
cette  distribution  régulière.  Il  s'agit  tout  d'abord  des  os 
des  membres  d'un  grand  chien,  recueillis  autrefois  par  le 
professeur  Laho  ;  ces  membres  sont  dépourvus,  les  anté- 
rieurs, des  rayons  de  l'épaule  et  du  bras,  les  postérieurs 
des  os  du  bassin;  ils  sont  couverts  de  périostotes  ayant 
acquis  un  développement  important  au  point  de  déformer 
sensiblement  les  régions  correspondantes. 

Les  figures  suivantes  reproduisent  la  photographie  de 
ces  membres  vus  par  leur  face  antérieure;  la  vue  de  la 
face  postérieure  eût  été  tout  aussi  démonstrative.  Un 
simple  coup  d'oeil  suffira  à  convaincre  le  lecteur  du  fait 
que  nous  avons  voulu  montrer. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  signalerons  une  sjrmé- 
trie  tout  aussi  nette  des  lésions  sur  les  os  métatarsiens 
d'un  coq  présentant  également  des  hyperostoses  très 
saillantes  et  diffuses. 

D'ailleurs,  les  déformations  squelettiques  déterminées 
chez  l'homme  par  l'ostéite  déformante  sont  en  général 
symétriques  et  c'est  un  argument  de  plus  en  faveur  du 
changement  de  dénomination  que  nous  préconisions  en 
commençant. 

Un  squelette  de  grand  chien  conservé  dans  le  même 
musée  fait  pourtant  exception,  au  moins  partiellement,  à 
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la  règle  de  symétrie;  trois  membres  seulement  présentent 
des  hyperostoses  étendues,  les  deux  antérieurs  et  le  pos- 
térieur droit;  le  postérieur  gauche  ne  porte  que  quelques 
élevures  sans  importance. 

Au  sujet  de  la  pathogénie  de  ces  lésions  et  plus  parti- 
culièrement de  leur  dépendance  vis-à-vis  des  centres 
nerveux,  nous  rappellerons  qu'on  a  trouvé  chez  l'homme 
atteint  d'ostéite  déformante  des  lésions  médullaires  sié- 
geant dans  les  cordons  antérieurs  et  présentant  quelque 
analogie  avec  celles  de  l'ataxie  locomotrice  progressive  ou 
tabps  ;  cette  maladie  elle-même  peut  s'accompagner  de 
lésions  osseuses  dans  les  régions  correspondantes  aux 
parties  atteintes  de  la  moelle  épinière.  Une  autre  affection 
de  notre  espèce,  caractérisée  par  le  développement  exa- 
géré des  extrémités  et  notamment  par  Thyperostose  des 
os,  l'acromégalie,  est  couramment  rattachée  à  l'hypertro- 
phie de  la  glande  pituitaire  ou  hypophyse. 


Au  point  de  vue  spécial  de  la  genèse  des  tares  osseuses 
du  cheval  dont  nous  avons  dit  un  mot  en  commençant  cet 
article,  nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  dans  les  pièces  que 
nous  avons  étudiées  aucune  relation  fixe  entre  les  exos- 
toses  et  les  insertions  musculaires,  tendineuses  ou  liga- 
menteuses, que  les  surfaces  articulaires  sont  partout 
indemnes,  qu'il  est  impossible  de  tirer  parti  des  résultats 
de  cette  étude  pour  résoudre  la  question  de  la  nature 
intime  des  exostoses  du  cheval  et  faire  intervenir  l'in- 
fluence des  efforts  soit  de  traction,  soit  de  pression.  Il 
faut  voir  dans  ces  lésions  du  chien  plutôt  un  vice  fonda- 
mental de  la  nutrition  des  tissus  du  système  osseux. 


148  ANNA1.S8 

Broncho-pneumonie  vermineuse  et  tobercolose 

chez  une  bête  bovine, 

Par  lb  Professeur  F.  HEKDRIGKX. 

Tous  les  praticiens  qui  ont  été  aux  prisés  avec  les  diffi- 
cultés qui  hérissent  le  diagnostic  différentiel  entre  certains 
cas  de  tuberculose  et  plusieurs  affections  non  micro- 
biennes ayant  leur  siège  dans  la  cavité  thoracique,  com- 
prendront combien  l'observation  que  nous  allons  relater 
prêtait  à  confusion. 

Il  s'agit  d'une  vache  indigène,  s.  p.  pie  bleu,  hors  d'âge 
présentée  à  la  clinique  de  l'Ecole  avec  les  renseignements 
suivants  :  le  propriétaire  possède  la  bête  depuis  quatre 
mois  environ  et  au  moment  de  son  acquisition  elle  se  trou- 
vait dans  un  état  de  santé  absolument  satisfaisant. 
Quinze  jours  après  son  arrivée  chez  son  nouveau  pro- 
priétaire, la  vache  a  donné  un  veau  bien  portant;  l'accou- 
chement s'est  fait  dans  les  conditions  normales  et  il  a  été 
suivi  de  l'expulsion  de  l'arrière-faix  au  bout  de  quelques 
heures.  Huit  jours  après  le  vêlage,  la  bête  a  été  placée 
dans  une  prairie  assez  humide  située  le  long  du  canal  de 
Gharleroi.  Après  une  quinzaine  de  jours  passés  dans  la 
prairie,  la  bête  a  commencé  à  tousser,  mais  sans  paraître 
trop  incommodée  au  début.  Cependant  la  sécrétion  laiteuse 
diminua  insensiblement,  l'appétit  devint  capricieux  et  la 
vache  commença  à  maigrir  assez  sérieusement.  Le  pro- 
priétaire pensant  que  le  seul  séjour  à  la  pâture  aurait 
sufïi  pour  rétablir  son  animal,  ne  s'inquiéta  pas  trop  de 
l'affection  dont  il  souffrait.  Il  fut  cependant  déçu  dans  cet 
espoir,  car  l'état  du  sujet  alla  en  s'aggravant  à  tel  point 
qu'au  moment  de  notre  examen,  il  se  trouvait  dans  un  élat 
cachectique  très  avancé. 

Voici  les  symptômes  relevés  au  moment  de  rentrée  de 
l'animal  aux  hôpitanx  :  la  vache  est  dans  un  état  de 
maigreur  extrême,  le  poil  est  terne,  piqué,  la  peau  colle 
aux  tissus  sous-jaccnls,  les  yeux  ternes  sont  retirés  au 
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fond  des  orbites.  L'appétit  est  à  peu  près  nul  çt  la  rumina- 
tion totalement  abolie  ;  de  temps  en  temps,  la  béte  fait 
entendre  des  grincements  de  dents.  Le  pouls  très  faible  est 
irrégulier,  il  y  a  environ  100  pulsations  à  la  minute;  nous 
ne  constatons  ni  engoûment  des  jugulaires,  ni  œdème  à 
la  région  de  Tauge;  l'auscultation  du  cœur  ne  révèle 
aucune  anomalie;  les  muqueuses  apparentes  sont  très 
pâles.  L*examen  de  l'appareil  génital  est  tout  à  fait  néga- 
tif :  ni  symptômes  de  nymphomanie,  ni  écoulement  par  la 
vulve,  ni  nodosités  mammaires.  Le  système  nerveux  ne 
présente  guère  de  modifications,  sinon  un  abattement 
prononcé  des  forces  animales.  Il  est  à  noter,  que  l'explo- 
ration minutieuse  des  ganglions  lymphatiques  explorables, 
y  compris  les  ganglions  sous-lombaires,  ne  permet  pas  de 
reconnaître  la  moindre  altération  de  ces  organes. La  tempé- 
rature rectale  prise  au  moment  de  l'entrée  de  l'animal  est  de 
38**2;  elle  se  maintient  à  ce  niveau  pendant  plusieurs  jours. 
Les  symptômes  principaux  ont  leur  siège  à  l'appareil 
respiratoire  :  la  respiration  est  accélérée,  superficielle,  de 
temps  en  temps  plaintive;  il  y  a  de  45  à  55  mouvements 
respiratoires  à  la  minute.  Le  rythme  respiratoire  est  irré- 

,  gulîer;  la    respiration   est  abdominale,   dyspnéique  et 

l'animal  porte  la  tête  étendue  sur  l'encolure.  Une  toux 
quînteuse,  avortée  se  fiit  fréquemment  entendre  et  par  les 
deux  naseaux  nous  constatons  l'écoulement  dun  jetage 
assez  abondant,  d'une  teinte  blandie  et  présentant  la 
consistance  du  mucus  épais.  L'examen  microscopique 
de  ce  jetage  au  point  de  vue  de  la  présence  du  bacille  de 
Kock  est  absolument  négatif. 

La  percussion  au  poing  ne  provoque  aucune  manifesta- 
tion de  douleur  de  la  part  de  la  bête  ;  en  percutant  au  mar- 
teau plessimétrique,  nous  pouvons  nous  assurer  qu'il  n'y 
a  rien  d'anormal  du  côté  droit.  Du  côté  gauche,  au  con- 
traire, nous  percevons  une  zone  de  matilé  en  arrière  de 
l'épaule  et  correspondant  à  toute  la  surface  occupée  par 
le  muscle  grand  dorsal.  La  matité  cardiaque  n'a  subi 
aucune  modification. 
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L'auscultation  nous  permet  de  reconnaître  le  murmure 
vésiculaire  dans  toute  l'étendue  de  la  poitrine  sauf  dans  la 
partie  correspondant  à  la  zone  mate  du  côté  gauche  ;  en 
ce  point,  nous  constafons  l'existence  du  souffle  bronchique. 
En  outre,  dans  la  plus  grande  partîedu  thorax,  nous  perce- 
vons des  râles  muqueux  dont  la  majorité  sont  à  grosses 
bulles,  en  quelques  points  tes  râles  sont  à  fines  bulles. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  tous  les  appareils, 
nous  concluons  en  disant  que  la  scène  pathologique  a  son 
point  de  départ  dans  l'appareil  respiratoire;  les  données 
fournies  par  rauscuilationellapercussion  nous  permettent 
d'affirmer  qu'il  existe  des  foyers  multiples  de  broncho- 
pneumonie dans  les  deux  poumons;  nous  pensons  que  la 
région  mate  du  côté  gauche  provient  de  la  confluence  de 
plusieurs  foyers  circonscrils.  De  quelle  nature  sont  ces 
altérations  ï  Tout  nous  fait  supposer  qu'elles  sont  de 
nature  tuberculeuse  el  nous  sommes  d'avis  que  la  matité  à 
gauche  est  le  résultat  d'une  adhérence  ou  bien  de  l'agglo- 
mération de  plusieurs  foyers  tuberculeux. 

Afin  de  lever  le  doute,  nous  décidons  de  pratiquer  une 
injection  de  tuberculine  qui  est  suivie  d'une  réaction 
thermique  de  ["S  et  d'une  accélération  très  marquée  de  la 
respiration  qui  a  monté  à  92  à  la  minute.  Considérant 
l'état  cachectique  de  la  vache,  nous  estimons  que  l'aug- 
mentai ion  de  température  bien  que  n'étant  que  de  {"^  est 
cependantsignificative. 

Nous  émettons  donc  le  diagnostic  :  tuberculose,  mais 
nous  avons  cependant  soin  de  dire  aux  élèves  du  cours  de 
clinique  que  malgré  toutes  les  apparences  nous  aurions 
pu  conslater  à  l'autopsie  l'existence  de  foyers  pulmonaires 
non  tuberculeux,  le  diagnostic:  tuberculosen'étant  absolu- 
ment rigoureux  qu'après  qu'on  a  démontré  l'existence  de 
bacilles  de  Kock,  soit  dans  le  jetage,  soit  dans  un  produit 
de  sécrétion  quelconque.  L'état  mi3erable.de  notre  malade 
ne  nous  laissant  aucun  espoir  d'amélioration,  nous  jugeons 
inutile  d'instituer  un  traitement  quelconque.  L'animal 
succombe  une  quinzaine  de  jours  après  son  entrée  aux 
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hôpitaux.  D'accord  avec  l'honorable  inspecteur  du 
Brabant,  M.  D(?roo,  nous  avions  décidé  de  ne  pas  pro- 
voquer l'abatage  de  l'animal,  aân  qu'il  puisse  servir  de 
sujet  d'étude  pour  les  élèves. 

L'aulopsie  nous  permet  de  constater  dans  les  poumons 
des  altérations  assez  curieuses;  ces  orpines  sont  peu 
affaiâsés  et  présentent  en  plusieurs  endroits  de  l'emphy- 
sème interlobulaire  que  nous  pouvons  attribuer  aux 
efforts  respiratoires  si  prononcés  qu'effectuait  la  malade. 
Les  grosses  bronches  renferment  une  forte  quantité  de 
muco-piis  blanchâtre  et  assez  épais  ;  les  bronches 
moyennes  contiennent  un  certain  nombre  de  parasites 
rappelant  par  leurs  caractères,  le  stroi^le  micrure.  Les 
lobes  antérieurs  des  deux  poumons  sont  le  siège  de 
plusieni-s  foyers  de  broncho -pneumonie,  se  présentant 
avec  les  caractères  ordinaires  de  ces  altérations.  v 

Un  certain  nombre  d'entre  elles  se  sont  reunies  du  côté 
gauche  et  ont  donné  lieu  à  une  masse  assez  étendue  qui  se 
trouve  à  peu  près  totalement  hépatisée.  En  plusieurs 
points,  ces  foyers  circonscrits  ont  provoqué  la  gangrène 
du  lissu  pulmonaire  et  il  n'est  pas  douteux,  que  les  deux 
lobes  pulmonaires  seraient  devenus  le  siège  de  plusieurs 
petites  cavernes,  si  l'animal  avait  encore  pu  vivre  pendant 
un  certain  temps.  Nous  attribuons  ces  lésions  à  l'action 
des  nombreux  germes  qui  se  sont  multipliés  dans  tes 
bronches  à  la  faveur  des  désordres  sérieux  qui  y  ont  été 
provo)(uês  par  les  strongles.  Nous  ne  pouvons  les  rattacher 
à  la  tuberculose,  parce  que  d'abord  elles  ne  présentaient 
aucun  des  caractères  propres  aux  altérations  tuberculeuses 
et  ensuite  parce  que  les  ganglions  bronchiques  étaient  à 
peu  prè'^  normaux. 

L'examen  sérieux  de  tous  les  autres  parennchymes  ne 
nous  révèle  l'existence  d'aucune  anomalie  pouvant  être 
rattachée  à  la  tuberculose.  Nous  étions  quelque  peu 
intrigué  en  présence  de  cette  autopsie,  parce  que  nous  nous 
attendions  à  rencontrer  des  altérations  tuberculeuses, 
d'autant  plus  que  nous  avions  considéré  comme  suffisante 
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laréaclion  oblenue  à  la  suite  de  l'emploi  de  la  tuberculine. 
Aussi  confiant  duns  la  valeur  de  ce  produit,  e^limons-nous 
qu'il  devait  y  avoir  quelque  part  un  foyer  tuberculeux  qui 
avait  pu  échapper  à  notre  examen.  C'est  celle  considé- 
ration qui  nous  engagea  à  pousser  l'autopsie  à  fond,  ce 
qui  nous  permit  de  renconirer  un  foyer  caséeux  dans  un 
ganglion  fous-glossien.  Ce  ganglion  avait  à  peu  près  le 
volume  d'une  noisette  et  se  trouvait  profondément  logé 
dans  l'auge;  il  avait  échappé  à  notre  première  explo- 
ration. 

Cetle  observation  nous  démontre  encore  une  fois  la 
valeur  réelle  de  la  tuberculine  ;  elle  nous  permet  d'affirmer 
qu'il  doit  y  avoir  quelque  part  un  foyer  tuberculeux, 
lorsque  l'injection  de  tuberculiqe  a  donné  lieu  à  une 
réaction  suffisante.  Aussi,  si  nous  ne  rencontrons  pas  ce 
foyer,  devons-nous  être  très  circonspect  pour  accuser  la 
tuberculine,  nous  devons  plutôt  expliquer  cette  éventualité 
par  une  exploration  nécropstique  insuffisante. 


AUTIOt-Kf*    AlVA.r>YTIQUKW 


Phlébite  Uu-omboBigne  puralente  de  la  veine  digitale 
interne  avec  métastases  pulmonaires. 

Un  cheval  de  5  ans  fut  présenté  à  la  clinique  de  Frohner 
avec  les  renseignements  suivants  :  il  y  a  cinq  jours,  un 
abcès  s'est  ouvert  brusquement  en  dedans  du  palurou 
droit  et  a  été  considéré  comme  résultant  d'un  coup  de 
crampon;  il  y  a  deux  jours  il  s'est  détaché  un  fragment 
de  tissu  en  même  temps  qu'un  engorgement  énorme  a 
envahi  tout  le  membre. 

A  la  visite,  on  constate  que  le  membre  antérieur  droit 
présente  dans  toute  sa  hauteur,  depuis  la  couronne  jusqu'à 
l'épaule,  un  gonflement  extraordinairement  voluniineux, 
dur  et  assez  sensible.  L'aspect  du  membre  est  informe  et 
étéphantesque;  la  flexion  du  genou  est  impossible  ;  l'appui 
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n'est  pas  tout  à  fait  supprimé.  En  dedans  du  paturon  droit, 
existe  une  plaie  granuleuse  de  la  grandeur  d'une  pièce 
d'un  franc  et  donnant  issue  à  un  liquide  sanieux.  Le  pouls 
est  à  76,  la  V  à  39.4,  la  respiration  à  32.  Rien  à  l'auscul- 
tation ni  à  la  percussion  de  la  poitrine. 

Frohner  diagnostique  un  phlegmon  avec  thrombose 
veineuse,  ceWe-ci  étant  admise  en  considération  du  gonfle- 
ment énorme  du  membre,  lequel  ne  fit  que  s'accentuer  les 
jours  suivants,  pendant  que  des  troubles  respiratoires 
(toux,  j étage,  matité,  tympanisme,  soufQe  bronchique) 
venaient  à  leur  tour  accuser  une  métastase  pulmonaire. 

Le  sujet  succomba  après  trois  semaines  de  maladie. 

L'autopsie  révéla  une  inflammation  suppurative  étendue 
à  la  couronne  et  autour  des  cartilages  du  pied,  une  trom- 
bose  purulente  de  la  veine  digitale  interne,  de  la  sclérose 
générale  du  tissu  cellulaire  du  membre,  de  la  pleurésie 
purulente  et  des  métastases  innombrables  dans  les  pou- 
mons. 

Ces  foyers  de  volume  variant  depuis  celui  d'un  pois 
à  celui  d'une  noisette,  étaient  creusés  chacun  d'une  cavité 
renfermant  un  liquide  onctueux,  grisâtre  et  fétide.  Autour 
de  la  cavité  des  plus  grosses  nodosités,  existait  une  capsule 
à  paroi  lisse.  Dans  l'intervalle  de  ces  lésions,  le  tissu  pul- 
monaire était  aéré.  (Ibid.) 

\      Fracture  d*iuie  vertèbre  lombaire  quatre  semaines 

après  la  castration. 

On  connaît  depuis  longtemps  en  médecine  vétérinaire 
des  cas  de  fractures  incomplètes  des  vertèbres  dorsales  ou 
lombaires,  qui  ne  se  complètent  qu'après  des  jours  ou  des 
semaines,  amenant  à  leur  suite  la  paraplégie  et  la  mort. 
D  existe  de  nombreuses  observations  de  fissures  verté- 
brales chez  des  chevaux  qui  ont  pu  néanmoins  continuer 
leur  service  du  trait  ou  de  la  selle  pendant  un  temps  assez 
long. 

Le  cas  rapporté  par  Frôhner  n'est  qu'un  exemple  de 
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plus  qui  présente  cettç  particularité  intéressante  que  la 
fissure  est  restée  absolument  latente  pendant  29  jours.  Il 
s'agit  d'un  cheval  pur  sang,  âgé  de  7  ans,  qui,  avant  d'être 
couché  pour  subir  la  castration,  avait  reçu  une  injection 
de  morphine.  L'abatage  avait  eu  lieu  selon  la  méthode 
berlinoise  et  avec  toutes  les  précautions  voulues,  après 
quoi,  l'animal  avait  été  chloroformé.  Mais  lorsque  celui-ci 
fut  relevé,  on  s'aperçut  qu'il  vacillait  du  train  postérieur, 
rien  de  plus.  L'opéré  rentra  dans  sa  stalle  et  se  mit  de 
suite  à  manger,  si  bien  que  le  vacillement  put  être 
attribué  à  la  narcose,  sans  que  le  soupçon  de  fissure  ver- 
tébrale fût  définitivement  écarté.  C'est  pourquoi,  Frôhner 
avait  prescrit  de  fixer  l'animal  au  râtelier,  afin  de  prévenir 
le  décubitus. 

Bientôt  on  s'aperçut  qu'il  survenait  une  déformation 
particulière  du  dos  produite  par  un  gonflement  dur  et  dou- 
loureux du  flanc  droit,  au  niveau  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  lombaires.  Peu  à  peu  celte  tuméfaction 
anormale  disparut.  L'exploration  par  le  rectum  avait 
donné  un  résultat  négatif.  Aussi  longtemps  que  ianinial 
resta  attaché  haut,  c'est-à-dire,  du  12  novembre  au 
6  décembre,  son  état  général  fut  excellent  :  pas  de  fièvre, 
appétit  bon,  gaieté  parfaite.  Il  se  remuait  facilement  sur 
place,  mais  il  continuait  néanmoins  à  vaciller  de  l'arrière 
train.  Le  7  décembre,  le  patient  s'écroula  tout  à  coup  sur 
le  sol,  avec  une  paralysie  sensitive  et  motrice  complète  et 
nettement  délimitée  en  avant.  Une  injection  de  morphine 
devint  nécessaire  pour  calmer  son  agitation  et  ses  efiforts 
réitérés  pour  se  remettre  debout.  La  mort  survint  9  heures 
après  la  chute.  A  l'autopsie,  on  trouva  une  fracture  multiple 
de  la  deuxième  vertèbre  lombaire  avec  arrachement  du 
disque  intervertébral  reliant  cette  vertèbre  à  la  vertèbre 
suivante  :  cette  fracture  avait  subi  un  commencement  de 
réparation  qui  n'avait  pu  se  compléter.  La  moelle  était 
écrasée  et  présentait  de  plus  des  lésions  d'hémorragie 
s'étendant  au  voisinage.  Les  muscles  de  la  cuisse  gauche 
étaient  également  infiltrés  de  sang.  On  notait  de  plus  de 
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l'œdème  glottique,  pulmonaire  el  pie-mérien,  ainsi  que  de 
l'hydropisie  des  ventricules  latéraux,  de  la  dégénérescence 
dans  les  parenchymes  du  cœur,  du  foie  et  des  reins. 


Frôhner  dit  n'avoir  jamais  rencontré  chez  le  cheval 
i'hygroma  prérotullen  proprement  dit;  mais  assez  souvent 
il  a  observé,  au-dessous  de  la  rotule,  en  avant  du  tibia,  un 
bygroma  qu'il  a  appelé  souspateliaire  et  qui  dépend  de 
l'inilammation  de  la  bourse  synoviale  située  en  arrière  de 
l'inserlion  inférieure  du  ligament  moyen. 

Presque  toujours  la  lésion  survient  à  la  suite  d'un  coup 
de  pied.  Elle  forme  une  saillie  de  volume  variable,  située 
au  devant  du  grasset,  à  4  travers  de  doigt  au-dessous  de 
la  rotule.  Dans  le  début,  on  y  trouve  tous  les  caractères 
d'une  synovite  aigué,  séreuse  ou  purulente,  qui  se  trans- 
forme en  fistule  si  on  l'incise;  plus  tard,  la  tumeur,  de  la 
grosseur  d'une  pomme,  prend  l'aspect  d'un  hygroma  ou 
d'un  fibrome,  fixé  au  ligament  rotulien,  mais  sans  adhé- 
rence avec  la  peau.  La  rotule  et  l'articulation  restent 
intactes;  la  boiterie  n'existe  guère  que  dans  la  période 
aiguë. 

Le  traitement  varie  naturellement  avec  l'&ge  et  les 
caractères  de  la  lésion  traumatique.  Dans  les  cas  récents 
et  aseptiques,  on  peut  espérer  obtenir  la  résolution  au 
moyen  de  frictions  de  pommade  iodoformée  ou  camphrée, 
d'application  de  teinture  d'iode  ou  bien  encore  par  la 
ponction.  S'il  se  forme  du  pus  dans  la  séreuse  ou  dans  le 
tissu  cellulaire  ambiant,  il  faut  ouvrir;  mais  l'incision 
simple  est  contre-indiquée  dans  tous  les  cas  chroniques  et 
aseptiques,  présentant  l'aspect  d'hygroma,  ou  de  kyste, 
ou  bien  encore  de  tumeur  fibreuse.  Ici,  comme  au  coude, 
il  faut  éviter  d'infecter  le  tissu  conjonctif  hyperplasié  et 
de  provoquer  par  une  incision  intempestive,  la  formation 
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d'une  fistule;  aussi  Frôhner  conseille-t-il  d'extirper  radi- 
calement la  néoplasie  fibreuse,  si,  bien  entendu,  la  valeur 
du  sujet  justifie  la  suppression  d'une  tare  de  l'espèce. 

L'auteur  opère  suivant  le  procédé  qu'il  a  décrit  pour 
l'extirpation  des  tumeurs  du  coqde,  et  après  hémostase,  il 
applique  une  suture  profonde  de  contention  et  une  suture 
continue  à'  la  peau,  avec  drainage  de  la  plaie  dans  sa 
partie  déclive  et  application  de  la  pâte  d'aîrol  à  la  surface. 
Après  8  jours,  il  enlève  la  suture  cutanée;  pendant  ce 
temps,  l'opéré  est  attaché  au  râtelier,  afin  de  prévenir  le 
décubitus.  (MonaUh.  f.  pr.  ThierhMk.  IX B.  9  H.  1898.) 

Hématome  du  mésocolon  cniivi  de  mort  par  hémorraci^ 

abdominale. 

Frôhner  rapporte  l'observation  suivante  : 
Un  hongre  de  4  ans  présentait  à  l'avant-bras  gauche  un 
volumineux  phlegmon  survenu  pendant  un  transport  en 
wagon.  Le  membre  ne  prenait  appui  que  sur  la  pince,  tant 
la  boiterie  était  forte;  mais  l'état  général  n'était  pas  nota- 
blement altéré,  sauf  que  les  muqueuses  étaient  pâles. 

Frôhner  prescrivit  l'application  de  l'appareil  à  suspen- 
sion et  des  embrocations  à  l'alcool  camphré.  Après  15  jours, 
le  gonflement  ayant  beaucoup  diminué  et  le  membre  pre- 
nant un  appui  complet;  la  sangle  fut  enlevée;  mais  pres- 
qu'aussitôt  les  accidents  se  reproduisirent  et  nécessitèrent 
à  nouveau  l'emploi  de  la  suspension.  Dans  la  suite,  là  boi- 
terie s'améliora  tandis  que  l'état  général  s'aggrava;  l'appétit 
et  les  forces  diminuèrent,  la  t°  restant  normale.  La  situa- 
tion en  était  là,  lorsque  tout  à  coup  le  malade  mourut  après 
avoir  présenté  les  symptômes  d'une  hémorragie  interne, 
accident  constaté  par  l'autopsie.  On  trouva,  en  èflfet,  un 
épanchement  sanguin  considérable  dans  le  péritoine  et  un 
volumineux  hématome  dans  le  mésocolon,  à  15  centimètres 
environ  du  cœcum  ;  l'artère  cœco-colique  portait  un  ané- 
vrisme  de  la  grosseur  d'une  noisette,  mais  sans  perfora- 
tion. 
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» 

Frôhner  pense  que  le  traumatisme  qui  avait  causé  la 
lésion  du  membre,  peut  avoir  provoqué  un  hématome 
entre  les  deux  feuillets  du  mésocoion,  par  rupture  d'une 
artère  et  que  rhémorragi<  qui  se  traduisit  alors  par  la  déco- 
loration des  muqueuses,  se  sera  renouvelée  un  peu  avant 

la  mort.  {Ibid,) 

* 

Fracture  compliqaée  du  frontal  avec  abcès  du  cerveau. 

Un  cheval  ayant  donné  de  la  tête  contre  une  pièce  en 
fer,  s'était  enfoncé  la  paroi  antérieure  des  deux  sinus 
frontaux  sur  une  étendue  permettant  l'introduction  d'un 
doigt.  La  plaie  située  sur  la  ligne  médiane  renfermait  de 
nombreuses  esquilles  des  os  frontaux  fracturés. 

Au  moment  de  la  visite,  l'animal  ne  présentait  aucun 
trouble  nerveux  et  n'avait  pas  de  réaction  fébrile.  Frôhner 
enleva  les  fragments  osseux  et  désinfecta  soigneusement 
les  sinus.  Jusqu'au  onzième  jour,  le  blessé,  qui  avait 
conservé  toute  sa  gaieté,  mangea  sa  ration  complète  et 
rien  ne  faisait  prévoir  des  complications  cérébrales, 
lorsque  subitement  éclatèrent  des  symptômes  graves  de 
méningite  purulente  ou  d'abcès  du  cerveau.  Le  malade, 
immobile  et  indifférent,  tenait  la  tète  basse,  souvent 
appuyée  au  mur  ;  son  appétit  était  nql  et  la  fièvre  s'était 
allumée.  La  situation  ne  s'étant  pas  modifiée  après  S  jours, 
l'animal  fut  abattu. 

L'autopsie  révéla  de  la  suppuration  des  sinus  frontaux 
et  maxillaires,  en  même  temps  qu'une  ouverture  de  com- 
munication des  premiers  avec  la  cavité  crânienne.  Une 
touffe  de  poils  s'engageait  par  cette  ouverture  jusque  dans 
le  cerveau  et  y  avait  provoqué  un  abcès  du  volume  d'un 
œuf  de  pigeon,  entouré  d'une  capsule  bien  nette  de  2  milli- 
mètres d'épaisseur.  Dans  les  ventricules  latéraux  se 
trouvait  un  exsudât  renfermant  des  flocons  de  pus. 

(Ibid.) 


Sarcome  de  l'orbite  et  des  sinus  chas  le  cheval. 

Précédemment,  l'opération  d'un  sarcome  de  l'orbite 
arait  donné  un  succès  durable  à  Frfibner,  alors  que  celle 
d'un  sarcome  des  sinus  avait  été  suivie  de  récidive. 

Actuellement,  il  s'agit  d'un  sarcome  étendu  à  la  fois  à 
l'orbite  et  aux  sinus,  el  dont  l'enlèvement  fut  également 
infructueux. 

L'observation  se  rapporte  à  une  vieille  jument  qui 
depuis  longtemps  portait  à  l'œil  droit  une  tumeur  du 
volume  d'un  poing,  à  surface  bosselée,  et  de  consistance 
moyenne. 

La  néopla^ie  intéressait  les  deux  paupières,  l'os  lacry- 
mal, le  sigomatique  et  frontal.  Le  globe  oculaire  était  resté 
sain  malgré  les  végétations  qui  remplissaient  l'orbite. 
Les  ganglions  sous-glossiens  droits  étaient  fortement 
augmentés  de  volume.  La  percussion  des  sinus  du  côté 
droit  donnait  un  son  mat.  Ce  qui  confirmait  encore  le 
caractère  malin  de  cette  tumeur,  c'était  son  accroissement 
progressif  assez  rnpide,  surtout  dans  les  derniers  temps. 

L'auteur  pratiqua  l'extirpation  apparemment  comjilète 
du  néoplasme;  les  os  malades  furent  résé<{ués  a  la  gouge 
et  les  sinus  évidés  à  fond  au  moyen  de  la  curette.  Pendant 
la  première  semaine  qui  suivit  l'opéralion,  la  guérison 
parut  se  faire  régulièrement,  mais  bientflt  la  récidive  se 
produisit  dans  des  conditions  telles  qu'une  nouvelle 
opération  ne  fut  pas  tentée. 

L'analyse  microscopique  montra  qu'il  s'agissait  d'un 
sarcome  globocellulaire  à  petites  cellules. 

{Monatsh.f.prak.  TkierUlXB.  11  H.) 


Cancer  de  la,  voftte  palatine  et  dn  sinus  maxillaire 
chez  le  cheval.  Rupture  de  l'aorte. 

11  s'agit  dans  cette  observation,  d'une  jument  de  14  ans 
qui  jetait  depuis  deux  mois  et  qui  présentait  une  tumé- 
faction de  la  mâchoire  supérieure  droite,  depuis  environ 
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quatre  semaines.  Depuis  quelque  temps  ranimai  man- 
geait mal  et  depuis  quinze  jours  ne  mangeait  plus. 

Au  moment  de  la  visite,  Frôhner  constata  unjetage 
mucro-purulpnt  sale  et  fétide,  en  même  temps  que  du 
gonflement  de  la  face  et  des  ganglions  de  l'auge  du  cdté 
droit,  L'ouverlure  de  la  bouche  mit  en  évidence  une 
tumeur  ulcérée  occupant  la  moitié  droite  du  palais  au 
niveau  des  dents  molaires  qui  étaient  déchaussées.  Le 
diagnos!ic  d'épithélioma,  confirmé  plus  tard  par  le 
microscope,  fut  immédiatement  posé;maispour  s'assurer 
de  létf ndue  de  la  néoplasie,  Frohner  pratiqua  une  tré- 
panation de  la  cavité  nasale  et  l'extirpation  des  deux 
premières  molaires.  Il  se  préparait  à  enlever  la  troisième 
dent,  lorsque  l'opéré  succomba  tout  à  coup  avec  des 
symplôntes  d'asphyxie  et  d'hémorragie  interne.  L'autopsie 
révéla  une  rupture  întrapéricardique  de  l'aorte,  à  2  cen- 
tiraèlres  au-dessus  de  l'origine  des  artères  coronaires.  La 
plaie  vasculaire  éiait  longitudinale  et  mesurait  3  centi- 
mètres; le  péricarde  était  rempli  de  sang  en  partie  coa- 
gulé. Dans  la  cavtté  pleurale,  il  n'y  avait  qu'un  peu  de 
sérosité  jaune  rougeâtre.  (Ibid.) 


A  la  suile  d'un  choc  violent  contre  une  voiture,  une 
jument  présentait  une  fracture  comminutive  et  compli- 
quée dans  l'articulation  temporo-maxiUaire.  La  bôte  ne 
pouvait  que  diflicilement  se  nourrir  et  dépérissait  rapide- 
ment, en  même  temps  qu'apparaissait  entre  l'oreille  et 
l'œil  du  côlé  droit,  une  tuméfaction  de  la  grosseur  d'une 
tête  d'enfan),  chaude,  douloureuse  et  perforée  de  fistules 
donnant  issue  à  du  pus  fétide. 

"ja  sonde  introduite  dans  les  trajets  purulents  rencon- 
jit  des  fragments  osseux  dépolis,  c'est-à-dire  des 
[{uilles  du  frontal,  du  temporal,  du  zygomatique  et  du 
ixillaire  inférieiu*. 
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L'articulai  ion  elle-même  était  envahie  par  la  suppura- 
tion. Frôhner  se  décida  à  infervenîr  par  une  opéralion. 

■  Il  pratiqua  sur  la  tuméfaction  deux  incisions  ;  une  hori- 
zontale, de  30  centimètres,  et  une  verticale,  de  10  centi- 
mètres ;  puis,  après  avoir  disséqué  et  écarté  les  parties 
molles,  il  mit  à  nu  de  nombreux  séquestres  qu'il  enleva. 

Il  réséqua  ensuite  le  condyle  articulaire  qui  élaîtfracluré 
et  nécrosé  en  partie,  et  curetta  la  cavité  glénoTdc  ainsi 
que  les  annexes  de  l'articulation.  Aprèï  désinfection  soi- 
gnée, le  champ  opératoire  fut  tamponné  à  la  gaze  iodofor- 
mée:  les  taiiipons  furent  fixés  à  l'aide  de  quelques  sutures 
et  renouvelés  journellement. 

Le  résultat  fut  rapide  et  excellent  :!a  plaie  bourgeonna 
et  se  fombla  rapidement;  la  suppuration  cessa  peu  à  peu 
et  la  cicatrisation  s'opéra  régulièrement.  Quinze  jours 
après  l'opération,  les  mouvements  de  l'articulation 
étaient  rétablis  d'une  façon  parfaite.  En  moins  d'un  mois 
après  son  accident,  le  blessé  put  reprendre  son  service . 
{Ibid.)    Ghatia. 

Ia  septioAmi«  b^morragiqaa  du  moaton. 

MM.  Besnoit  et  Cuillé,  de  l'École  de  Toulouse,  ont  publié 
récemment  dans  la  Revue  vétérinaire  une  longue,  très  inté- 
ressante et  savante  étude  sur  la  septicémie  hémorragique 
du  mouton. 

La  comparaison  attentive  des  travaux  de  MM.  Galtier, 
Uéoaux  et  Conte,  unie  à  leurs  observations  personnelles, 
ont  convaincu  les  auteurs  que  les  diverses  épizooties  rela- 
tées jusqu'à  ce  jour,  quoique  différentes  ciiniquement  et 
décrites  pour  cette  raison  sous  des  noms  divers,  doivent 
être  rapportées  à  la  seule  septicémie  hémorragique,  cette 
affection  étant  essentiellement  protéiforme.  Ils  ont  acquis 
la  certitude  que,  sous  n'importe  quel  aspect  elle  se  pré- 
sente, elle  est  toujours  fonction  d'un  même  microbe,  la 
■  bactérie  otxAde  ,. 

Cette  maladie,  ordinairement  méconnue,  est  cependant 
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extrêmement  fréquente  et  exerce  ses  sévices  dans  une      ' 
aire  géographique  très  étendue. 

MM.  Besnoit  et  Cuillé  décrivent  principalement  trois 
formes  de  septicémie  hémorragique  chez  le  mouton  : 

Première,  forme  suraiguê  ou  foudroyante. —  Les  malades 
sont  emportés  en  quelques  heures,  sans  avoir  offert  des 
signes  bien  caractéristiques.  Terminaison  constante  par  la 
mort. 

Deuxième,  forme  aiguë.  —  Le  mal  évolue  en  24  heures  \  '| 

au  moins  et  en  IQ  jours  au  plus.  Elle  se  termine  également 
par  la  mort,  mais  non  d'une  façon  constante;  les  guérisons 
toutefois  sont  rares. 

Troisième,  forme  chronique.  —  La  maladie  aboutit  à  la 
cachexie  après  plusieurs  semaines,  quelquefois  plusieurs 
mois  d'évolution.  De  même  que  dans  la  première  forme, 
la  terminaison  par  la  mort  est  encore  ici  fatale. 

C'est  donc  bien  une  maladie  à  redouter  par  les  proprié- 
taires de  troupeaux  que  la  septicémie  hémorragique. 

Dans  la  forme  aiguë,  les  symptômes  principaux  relèvent 
de  troubles  respiratoires  (broncho-pneumonie)  et  digestifs 
(dévoiements  diarrhéiques),  se  compliquant  d'avortement 
chez  les  brebis  pleines  ;  puis,  mort. 

La  forme  chronique  atteint  indifféremment  les  animaux 
jeunes  et  les  animaux  vieux,  les  mâles  et  les  femelles.  Elle 
se  développe  toujours  primitivement  et  prend,  comme  la 
forme  aiguë,  le  type  enzootique.  Troubles  respiratoires 
insidieux  au  début  :  toux  sèche,  rauque,  respiration  pous- 
sive ;  puis,  ce.s  symptômes  s'accusent  davantage,  la  toux 
devient  plus  fréquente,  quinteuse,  grasse,  avec  jetage. 
Parallèlement,  Tétat  général  s'altère;  les  sujets  maigris- 
sent, la  diarrhée  s'établit,  le  marasme  suit  bientôt  et  la 
mort  vient  fatalement  terminer  la  scène  pathologique. 

Les  lésions,  dans  la  forme  foudroyante,  font  défaut  ou 
sont  semblables  à  celles  de  la  forme  aiguë.  Des  lésions 
relevées  dans  la  forme  aiguë  et  dans  la  forme  chronique, 
il  résulte,  en  résumé,  qne  la  septicémie  hémorragique  du 
mouton,  au  point  de  vue  anatomo-pathologique,  reste 
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toujours  une.  Dans  les  deux  formes  elle  se  caractérise 
principalement  par  des  lésions  appartenant  à  un  même 
type  anatomique,  le  type  lobulaire.  Dans  la  forme  aiguë, 
il  y  a  de  la  broncho-pneumonie  lobulaire;  dans  la  forme 
chronique,  la  même  lésion  a  évolué;  elle  est  devenue  de  la 
adérose  broncho-pulmonaire, 

La  bactérie  ovold»  se  rencontre  abondamment  dans  le 
sang,  les  ganglions,  dana  les  poumons  ;  enRii,  dans  toutes 
tes  parties  lésées. 

Les  inoculations  de  ce  microbe  ont  reproduit  la  maladie 
sur  le  cobaye,  le  lapin,  la  souris,  le  chien,  etc.,  avec  des 
résistances  variables.  Chez  tous  se  sont  révélées  les  lésions 
classiques  de  la  septicémie  hémorragique  du  mouton. 

Le  principal  mode  d'infection  des  moutons  s'accomplit 
par  les  eaux,  la  bactérie  ovoïde  pullulant  dans  tous  les 
sols,  mais  plus  particulièrement  dans  les  prairies  humides 
et  riches  en  nitrate. 

Le  fraitement  prophylactique  se  déduit  des  données 
étiologiques  :  hygiène  la  meilleure  possible;  interdiction 
du  troupeau  à  tous  les  moutons  suspects;  éloignement  des 
malades.  Quant  au  traitement  curatif,  il  est  illusoire  dans 
les  formes  rapides;  dans  les  autres, il  y  a  lieu  de  prescrire 
l'antisepsie  intestinale  et  les  toniques. 

Au  cours  de  la  publication  de  leur  travail,  MM.  Besnoit 
et  Cuillé  ont  pu  recueillir  de  divers  côtés  des  renseigne- 
ments qui  leur  ont  prouvé  que  la  maladie  est  presque 
universdlement  répandue.  En  publiant  leur  élude  ils  ont  eu 
pour  but  principal  de  faire  connaître  les  résultats  de  leurs 
nombreuses  recherches  persomielles  sur  une  très  grave 
maladie  du  mouton,  dont  l'existence  était  encore  ignorée 
des  vétérinaires  il  y  a  quelques  années  à  peine.  Ils  ont 
voulu  attirer  l'attention  du  monde  vétérinaire  sur  la 
gravité  et  l'importance  de  la  septicémie  hémorragique  qui 
'  tue  parfois  les  moutons  par  milliers  ,  et  à  laquelle  ils 
n'hésitent  pas  à  rapporter  —  ils  insistent  à  ce  sujet  — 
mortalité  considérable  observée  dans  ce  siècle  et  dans 
siècle  dernier   au  cours  de   prétendues    épizooties    i 
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maladies  parasitaires  internes  (distomatose  etstrongylose) 
et  de  certaines  épizooties  charbonneuses. 

Par  lenr  publication,  fruit  d*un  long  et  consciencieux 
labeur,  nos  très  estimables  collègues  de  Toulouse, 
MM.  Besnoit  et  Guillé,  ont  bien  mérité  non  seulement  du 
corps  médical  vétérinaire,  mais  aussi,  assurément,  du 
monde  agricoje,  directement  intéressé  dans  la  question. 
Bévue  vétérinaire  (août,  sept.,  nov.,  et  déc,  1898). 

Saj^come  de  la  caiU«tte. 

Le  cas  a  été  observé  par  M.  Julien,  vétérinaire  à  Lézat, 
(Âriège)  sur  un  bœuf,  qui  présentait,  depuis. plusieurs 
mois,  des  troubles  digestifs,  vagues  et  intermittents,  se 
traduisant  surtout  par  de  l'inappétence,  de  Tinrumination 
et  de  la  diarrhée.  Ces  symptômes,  de  plus  en  plus  accen- 
tués, devinrent  finalement  continus  et  déterminèrent 
bientôt  un  amaigrissement  et  une  faiblesse  tels  que  le 
malalade  ne  tarda  pas  à  succomber  dans  le  marasme. 

Dans  Tappareil  gastrique,  soumis  à  Texamen  de 
MM.  Guillé  et  Sandrail»  la  caillette  seule  était  altérée.  Cet 
organe  était  beaucoup  plus  volumineux  qu'à  l'état  normal, 
et  ses  dimensions  excessives  tenaient  exclusivement  à  une 
plus  grande  épaisseur  des  parois,  car  la  capacité  du  viscère 
était  plutôt  diminuée.  Cet  épaisissement  était  surtout 
marqué  dans  le  voisinage  du  pylore  et  ne  mesurait  pas 
moins  de  dix  centimètres  sur  presque  toute  son  étendue. 
La  muqueuse  avait  participé  à  ce  processus  hypertrophi- 
que;  elle  était  disposée  en  plis  nombreux,  larges  et 
saillants.  De  distance  en  distance,  on  pouvait  voir  sur  le 
sommet  de  ces  plis  de  petites  nodosités  rougeâtres,  légè- 
rement en  saillie.  Sur  la  coupe,  le  tissu  se  montrait  mou, 
gris  rosé,  à  surface  bombée  ;  il  présentait  tous  les  carac- 
tères macroscopiques  du  tissu  des  tumeurs  dites  encépha- 
^  "les;  son  examen  microscopique  y  a  fait  reconnaître 

ttement  la  constitution  du  sarcome  globo-cellulaire  type. 
Li'intérêt  de  cette  observation  réside  principalement 

ins  son  extrême  rareté  chez  les  animaux. 
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Perforation  de  Faorte  par  un  os  arrêté  dans  rodsophac^e 

chez  un  chien. 

L'examen  du  malade  par' MM.  Cuillé  et  Sandraitleur 

a  fait  constater,  outre  la  fièvre,  la  prédominance  de  symp- 

,  tomes  respiratoires,  de  loppression  et  une  exagération  du 

murmure  vésiculaire.  Les  liquides  étaient  assez  facilement 

ingérés. 

La  mort  est  survenue  la  nuit  suivante  et  Ton  trouva  sous 
la  tête  de  Tanimal  un  volumineux  caillot  de  sang  qui 
s'était  écoulé  par  la  bouche. 

L*autopsie,  indépendamment  d'autres  lésions  seccm- 
daires,  révèle  la  présence  dans  l'œsophage,  un  peu  en 
ayant  du  diaphragme,  d'un  bloc  osseux  volumineux,  con- 
stitué par  deux  vertèbres  de  veau,  irrégulièrement  sec- 
tionnées et  dont  les  arêtes  ont  déterminé  deux  perforations, 
une  sur  la  face  inférieure;  l'autre  au  plafond.  En  regard  de 
cette  dernière,  on  découvre  sur  la  paroi  inférieure  de 
l'aorte  également  une  perforation,  celle-ci,  longue  d'un 
centimètre,  à  bords  infiltrés  et  enflammés  comme  chez  les 
deux  autres.  Évidemment  c'est  par  là  que  s'était  écoulé  le 
sang  qui  a  fait  irruption  au  dehors  par  le  conduit  œsopha- 
gien. On  s'explique  l'accident  par  ce  fait  que  l'arête 
osseuse,  qui  émergeait  de  l'œsophage,  frottait  contre 
l'aorte  à  chaque  mouvement  de  déglutition;  d'où  inflam- 
mation, ramollissement,  usure  et  finalement  perforation 
de  la  paroi  de  ce  vaisseau. 

Tumeur  énorme  des  gangUons  rétropharyngiens 
et  prépectorauz  chez  un  porc. 

Cette  observation,  également  intéressante,  est  aussi  due  • 
à  MM.  Cuillé  et  Sandrait.  La  tumeur,  grosse  comme  une 
tête  d'homme,  existait  sur  un  porc  âgé  seulement  de  deux 
mois  et  présenté  in  extremis  à  la  clinique.  Le  sujet  allait 
suffoquer  et  la  déglutition  était  devenue  impossible. 
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L'examen  niiscroscopique  a  démontré  que  cette  tumeur 
était  un  sarcome  encéphaloïde,' à  petites  cellules  rondes. 
(Ibid.,  décembre.) 


Nécrose  de  l'Hyoïde  d'origine  gonrmease, 

La  relation  de  ce  cas,  extraite  des  notes  anatomo-patho- 
logiques  des  mêmes  observateurs,  est  fort  remarquable, 
car  la  nécrose  de  l'hyoïJe  n'a  guère  été  signalée  que  dans 
les  fracturbS  esquilleuses  de  cet  os.  La  nécrose  a  été 
consécutive  d'ua  abcès  gounneux  de  l'auge,  lequel  avait 
laissé  après  lui  une  fistule  qui  a  permis  d'établir  un 
diagnosiic  ferme  sans  difûculté.  Nous  voici  donc  en  pré- 
sence d'une  nouvelle  complication  possible  de  la  gourme. 
Le  sujet  a  péri  d'une  pneumonie  gangreneuse,  survenue 
au  cours  du  traitement. 


Ezophtalmie  progressive  complète  chex  une  vache. 

Toujours  de  la  même  source,  cette  .observation,  non 
moins  remarquable  assuréinent  que  les  précédentes, 
dissipe  le  doute,  exprimé  jadis  par  M.  Trasbot,  sur  la  pos- 
sibilité réelle  d'uu  prp\agaaiC<i>hf)Ut  de  l'œil  par  k  poussée 
progressive  d'une  tumeur  si^eant  dan3rorbile(l). 

Le  sujet  était  atîecté  de  sarcomatose  généralisée.  L'œil 
droit  était  entièrement  sorti  de  l'orbite.  La  scléro- 
tique était  rouge  et  injectée  ;  la  cornée  blancbe  et  opaque. 
Les  paupières  s'étaient  rapprochées  et  disparaissaient  en 
arrière  du  globe  oculaire,  comprimant  celui-ci  à  la  base. 
L'exophtalmie  était  complète,  la  vision  déÛnitivement 
abolie. 

L'ablation  de  l'œil  ayant  été  pratiquée,  l'on  constata 
que  la  cavité  orbitaire  était  remplie  par  une  tumeur  rouge 
et  molle,  dont  l'extirpation  ne  présenta  aucune  difficulté. 
C'était    un  surcome   mcéphalo'ide.  La  béte,  dont   l'état 

(!)  XowMau  Dkiûuntairt  de  inédttÎHt  vtUrinairt,  t.  XtV,  p.  K/t. 


cachectique  était  arrivé  à  un  haut  degré,  mourut  quelques 
jours  plus  tard. 

Tétanos  suivi  de  gnërison. 

Le  cheral  Adonis,  du  SI"*  d'artillerie,  était  devenu  téta- 
nique à  la  suite  d'une  chute  ayant  déterminé,  vingt-quatre 
jours  auparavant,  deux  plaies  profondes  aux  genoux,  avec 
pbrle  de  substance  considérable.  M.  Savette  institue  le 
traitement  suivant  :  inj  ;ction  massive  de  50  ce.  de  sérum 
antitétanique;  onctions  d'huile  belladonée  sur.les  joues-, 
électuaire  à  l'exlrail  aqueux  de  belladone.  On  se  dispense 
d'adininislrer  des  lavements  de  chloral,  étant  donnée  la 
méchanceté  du  sujet.  Ubscurilé  absolue  de  l'écurie. 

Le  lendemain,  nouvelle  injectioa  de  20  ce.  de  sérum, 
mêmes  onctions,  même  élecluaire.  Le  surlendemain, 
troisième  injection  de  10  ce,  et  toujours  même  electuaire; 
tous  les  deux  jours,  embiocations  belladonées  sur  les 
joues.  Les  électuaires  sont  dilUciles  à  administrer  à  cause 
du  trismus.  Le  cheval  n'a  rien  mangé  depuis  dix  jours,  il  a 
beaucoup  maigri;  tu  sa  méchanceté,  il  n'a  pas  été 
possible  de  raliinenter  au  moyen  de  lavements  nutrilifs. 

Â  partir  du  3  aviil,  c'est-à-dire  dix  joufs  après  les 
premières  manifestations  tétaniques  évidentes,  la  détente  a 
commencé  à  se  produire.  Les  injections  ont  cessé  à 
partir  de  ce  même  jour,  la  malade  avait  reçu  en  tout 
160  centimètres  cubes  de  sérum  antitétanique. 

Le  10  avril,  la  guérison  était  complète.  Chose  curieuse, 
le  cheval,  de  méchant  qu'il  était  auparavant,  est  devenu 
très  doux  et  caressant. 

M.  Savelte  lait  observer  avec  raison  que  le  cas,  dont 
nous  venons  de  résumer  la  narration,  ei^t  une  preuve  nou- 
velle en  favtiur  du  sérum  antilélanique  dans  le  Irailenient 
curatif  du  tétano^i.  Sans  doute,  mais  il  convient  aussi,  à 
notre  avis,  d'attribuer  une  part  du  succès  à  la  belladone. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  préparations 
belladonées  en  breuvages,   en  lavements,  en  frictions 


^r^ 
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tiennent  assurément  dans  la  prafiqve  courante  le  record 
du  succès  conire  le  tétanos.  Ces  préparations  calmantes  à 
un  haut  degré,  corroborées  dnns  leur  aclion  par  la  saignée 
et  la  privation  complète  d'rxcilants  extérieurs  :  lunuère, 
cris,  etc.,  nous  ont  donné  les  résultats  les  plus  heureux^ 
dans  divers  cas  de  tétanos  caballin,  à  une  époque  où  il 
n'était  pas  encore,  bien  loin  de  là,  question  d'injections 
quelconques  de  sérum  à  titre  curatif.  Nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  d'en  faire  la  remarque  dans  Tune  de  nos 
précédantes  analyses.  {Ibid.,  janvier  1899.) 

J.-B.  Dessart. 


Le  vinifl  daveleox  résitte  à  la  congélatioii. 

M.  N<^card,  après  avoir  rappelé  que  le  froid  est  sans 
action  sur  les  bactéries,  constate  que  l'action  réfrigérante 
prolongée  est  sans  effet  sur  le  virus  rabique  et  sur  la 
vifulence  de  la  sérosité  péripneumonique. 

M*  Galtier  ayant  toujours  constaté  que  le  virus  claveleux 
perdait  toute  virulence  lorsqu'on  le  soumet  à  une  tempéra- 
ture de  —  8®,  M.  Nocard  répéta  cette  expérience  et  il  con- 
stata le  fait  suivant  :  que  du  virus  claveleux,  recueilli  dans 
de  bonnes  conditions,  soumis  pendant  deux  mois  à  une 
température  de  —  12*,  a  conservé  toute  sa  virulence  aussi 
bien  que  le  claveau  témoin,  conservé  à  une  température  de 
+  8^ 

M.  Nocard  en  tire  cette  conclusion  :  •  On  avait  quelque 
tendance  à  admettre  que  les  maladies  contagieuses  dont 
le  microbe  est  encore  inconnu  doivent  leur  virulence  à  un 
agent  vivant, non  bactérien;  pour  la  clavelée,  cette  opinion 
se  trouvait  corroborée  par  ce  fait  que  le  froid,  sans  action 
sur  les  bactéries,  détruirait  aisément  le  virus  claveleux, 
nous  venons  de  voir  qu'il  n'en  est  rien;  il  y  a  donc  lieu  de 
continuer  l'étude  bactériologique  du  claveau.  ,    {Ibid.) 


ConitrilHitioii  &  l'étude  de  la  paraplégie  du  clieva). 
par  H.  LioNiten. 

Depuis  longtemps  MM.Chaiiveau  etÂHoing  prévoyaient 
parmi  les  conditions  étiologiqnes  de  la  paraplégie  du 
cheval,  l'intervention  d'un  agent  microbien  ;  ils  insistaient 
mCme  sur  la  nature  infectieuse  de  la  maladie. 

M.  Lignières,  après  de  nombreuses  recherches,  vient  de 
reconnaître  dans  le  liquide  sous-arachnoïdien  un  Mrep- 
tocoque  qu'il  a  cultivé  et  inoculé  à  deux  chovaux  en 
reproduisant  la  parnplépie  typique;  ce  qui  établil  de  fortes 
prépomiitions  rn  faveur  de  la  spécificité  de  ce  germe  dans 
le  développement  de  cette  affrclinn.  Espcrons  que  des 
étudt-s  ulléi  ieures  confirmeront  entièrement  la  déc ouverte 
de  M,  Lignières  et  nous  mettront  bienlOt  en  possession 
d'une  arme  certaine  pour  combattre  cette  terrible 
maladie. 

Cette  affection  préFenlant  des  formes  atypiques,  l'auteur 
a  PU  soin  de  déclarer  que  ses  recherches  avaient  porlé  sur 
la  paraplégie  classique  (avec  parnlysie  du  train  postérieur, 
urine  panpninolente  survenant  ordinairenient  sur  des 
sujets  pléthoriques,  au  cours  d'.une  sortie  par  un  lenjps 
froid  et  ce  après  un  ou  deux  jours  de  repos). 

M.  Lignières  s'est  adressé,  dans  ses  recherches,  à  des 
cadavres  très  frais,  provenant  d'animaux  morts  rapide- 
ment, par  conséquent  non  encore  envahis  par  d'autres 
germes. 

Chez  tous  les  cadavres  de  paraplégiques,  il  a  rencontré 
le  même  streptocoque  une  ou  deux  fois  dans  tes  reins, 
mais  presque  chaque  fois  dans  le  liquide  sous-arachnoïdien 
prélevé  au  niveau  du  bulbe. 

M.  Lignières  décrit  en  outre  les  propriétés  cultnrales  de 
ce  germe  et  son  action  pathogène.  Le  streptocoque  trouvé 
chez  le  cheval  à  paraplégie  est  du  type  gourmeus,  il  est 
aérobie  et  anaérobic 

Une  inoculation  sous-cutanée  de  2  ou  3  gouttes  de  cul- 
ture de  ce  streptocoque  à  la  souris  détermine  rapidement 


DB  iiéDBCSMB  T^riianAiRS  169 

la  mort.  Une  inoculation  inlra  përitonéale.  tout  en  étant 
morlelle,  dt'termîne  une  sorte  (ie  paralysie  du  train  pos- 
térieur et  unP  urine  sanguinolente. 

L'inociilalion  intra-vpïneuse  di-  150"  à  300='  de  rulture 
provenant  riii  streptocoque  reciifilli  six  mois  Bupnravant 
dans  le  liquide  sous-ara chnoîdîen  d'un  parapli^Rique  a 
déterminé  citez  deux  sujets  une  affection  mortelle  à  symp- 
tômes caractéristiques  de  la  paraplépip.  Toulefols  l'urine 
n'était  pas  sanguinolente,  mais  elle  renfermait  une  notable 
quantité  d'albumine. 

T^  serait  donc  l'apTt  pathogène  de  la  paraplégie, 
agent  existant  probahlempnt  dans  l'organisme  snin  sans 
causer  de  trouble  appan  nf,  mais  qni  sous  l'inflnenfe  de 
certaines  conditions  étiologiqiips  prédicposantes  (pléthore, 
repos,  froid,  etc..)  déterminerait  brusquement  celle 
affeclîon.  Sa  présence,  du  reste,  dans  le  rein  et  le  liquide 
sous-arachnoïdien,  explique  suffisamment  les  symptômes 
urinaires  et  nerveux. 

Comme  Iraitement,  M.  Lignières  pense  qu'il  convient 
de  procéder  comme  suit  : 

'  Saignée  ab'mdante  |p  pins  tôl  pnsfihle;  hnl  au  sulfonal 
(30  à  40  grammes),  barbolages  au  sulfale  de  soude,  dièle 
et  injection  sous-rculanée  de  sérum  antignurmeux  lorsqu'il 
sera  livré  à  la  pratique  II  faut  absolument  proscrire  les 
irritants,  et  comme  pour  le  tétanos,  éviter  avec  te  plus 
grand  soin  toute  cause  d'excitation  des  malades.  , 

(Ibid.)     P.  RCBAT. 


L<>B  innl&dl«>s  mtcrobtfnnps  dps  aalmanx.  par 

MM.  Ed.  Nocard,  professeur  à  1  École  vétérinaire  d'Alfort 
-■t  E.  Lëclainche,  professi'ur  à  l'École  vétérinaire  de  Tou- 

onse,  deuxième  édition.  Masson  et  G'",  éditeurs,  Paris 

1898. 
La  première  édition  de  l'ouvrage  que  nous  présentons  à 
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nos  lecteurs  a  éfé  épuisée  en  dix^huit  mois,  ce  succès 
constitue  la  meilleure  pn'uve  de  la  grande  valeur  du 
travail  des  deux  savants  français.  Nul  n'était  d'ai)ieurs 
dans  de  meilleures  conditions  pour  écrire  un  pareil  livre, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  la  seconde  édition  qui  vient 
<de  paraître  recevra  le  même  accueil  de  la  part  du  public 
Tétérinjaire. 

Les  auteurs  ont  d'ailleurs  mis  tout  en  œuvre  pour  que 
leur  ouvrage  soit  au  niveau  des  connaissances  acluellea: 
divers  chapitres  ont  été  remaniés,  d'autres  complètement 
transformés,  d'autres  encore  ont  été  ajoutés.  Nous  citrons 
parmi  ces  derniers  ceux  sur  :  le  tétanos,  la  septicémie  gan- 
greneuse, les  septisémies  hémorragiques,  lea  infections  coli- 
bacillaires,  Yavortement  ipizootique,  la  diphtérie  aviaire.  Le 
livre  en  question,  qui  forme  un  fort  volume  in-8^  de  vm- 
956  pages,  est  très  méthodiquement  écrit,  dans  un  style 
clair  et  précis;  chaque  maladie  y  est  envisagée  aux 
multiples  points  de  vue  de  la  clinique,  de  Tétiolf  )gie,  de  la 
prophylaxie  et  de  la  médecine  expérimentale.  Aussi  cet 
ouvrage  est-il  indispensable  à  tous  ceux  qui  font  de  la 
pratique,  de  la  pathologie  expérimentale  ou  de  Fhyiriène. 

G.  M. 


♦  ♦ 


1.  Orùndrfss  d^r  gresammten  Flelsohbpscbau. 

Ein  leilfaden  fur  die  At^bildùng  der  Laien-fleischbeschauer, 
par  M.  Simon,  Directeur  de  Tabaltoir  de  Gôrlitz.  — 
Connaissances  fondamentales  relatives  à  Tinspection  des 
viandes  en  général.  Guide  pour  la  formation  des  inspec* 
teurs  non  vétérinaires.  2*  édition. 

2.  Lic^itfadeD  der  praktisohen  Fleisotabpsohau 
eiDSchlies8licbdei^TricbineDSchau,parM.FisGHOE- 

DER,  ex-directeur  de  Tabattoir  de  Bromberg.  —  Guide  de 
l'inspection  pratique  des  viandes,  y  compris  l'exameu  des 
trichines.  3^  édition. 
Dans  notre  prochain  numéro,  nous  publierons  une  ana* 

lyse  de  ces  deux  ouvrages. 

* 
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Nos  animaux  dômes  tiques  dans  leurs  rapports 
avec  les  élômeats  naturels. 

Précis  de  Climaiologie  et  de  Météorologie  appliquées  à 
)a  Zooiechnie  et  à  THygiène  du  bétail,  par  L.-P!  Gobbels- 
CoPKTTE,  médecin  vétérinaire  agréé  du  Gouvernement, 
Directeur  des  abattoirs  de  Schaerbeek-St-  Josse-ten-Noode. 

Beau  volume  in-8<»,  environ  350  pages,  avec  table 
analytique  des  matières,  index  bibliographique,  anno- 
tations marginales,  etc.,  etc.  En  vente  chez  M.  H.  Lamertin, 
Kbraire-édileur,  rue  du  Marché-au-Bois,  20,  à  Bruxelles. 
Prix  :  5  francs. 

DU   1IÊ31E  AUTEUU  : 

Contribution  &  l'étude  des  inJeotloQS  hypoder- 
miques d'Arécaiine^  d'fibériae  et  de  Pylocar- 
pine  en  Thérapeutique  vétérinaire. 

Ouvrage  ayant  obtenu  le  2*  prix  au  concours  offert  par 
le  Journal  •*  La  Médecine  hypodermique  «  à  tous  les 
vétérinaires  français  et  étrangers. 

En  vente  chez  M.  H.  Lamertin,  libraire-éditeur,  rue  du 
Marché-au-Bois,  ::S0,  à  Bruxelles.  Prix  :  1  franc. 


École  de  médecine  vétérinaire. 

M.  le  Doetenr  Van  Der  Gorput,  Membre  de  rAcadémie  de 
Médecine,  ancien  Professeur  à  rUniverxité  de  Bruxelles  et  Membre 
da  Sénat»  vient  d^ètre  nommé  Président  de  la  Commission  de 
surveillance  et  d*adniînîstration  de  TÉcole  de  médecine  vétérinaire 
AeGaregliem. 

Service  Tétérinaire  militaire  : 

MM.  Bo5!iTii9  et  Van  Der  Hbydcn,  Véiérinaires  suppléants  de 
in  clasde,  aunt  nommés  Vétérinaires  de  3*  classe. 


^^ 
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ManifestatioiL  de  sympathie.  —  À  l'occasion  de  son  25"*  anoi- 
versaire  de  professorat  et  d»  sa  récente  nomination  de  Directenr  de 
rÉcole  vétérinaire  de  Turin,  notre  di:;tingué  confrère  M.  Perroncito 
vieot  d'être  Tohjet  d'une  brillante  manife:jtation  professionnelle. 

CeijLe  fl.u{euse  démonstration  a  consif»té  eu  un  banquet  et  dans  la 
remise  d'un  parciiemiu  symbolique,  avec  dédicace,  arlistement 
exécuté,  et  d'un  beau  portrait  peiul  à  l'huile. 

Les  Annales  de  médecine  vétérinaire  s'associent  aux  honorés  con- 
frères iialieus  pour  leudre  hommage  au  mérite  du  savant  professeur 
de  Turin. 


]\Jb:eROLOGlE 

Lorsque,  il  y  a  un  mois  à  peine,  nons  annoncions  le  décès  de  notre 
estimable  élève  Huisae,qui  aurait  pu  prévoir  qu'un  de  ses  condisciples, 
H.  JACQUET,  de  Montigny-sur-Saiiibre  présent  à  ses  fuuéraïUes, 
ï'aurait  suivi  de  bien  près  dans  Ja  tombe?  Cet  excellent  jeune  homme 
eist  mort,  le  8  feviier  dernier,  dans  sa  famille,  api  es  quelques  jours  de 
maladie.Il  avait  le  même  âge  que  Koisse,  2i  ans  ;  il  avait,  comme  lui, 
obtenu  Tannée  dernière  sou  diplôme  de  candidat  vétérinaire. 

Doué  d'un  nature  sympathique,  séneuseme/tt  appliqué  au  travail 
Jacquet  était  autant  estimé  de  ses  niaiires  qu'aimé  de^es  condisciples. 
Ceux-ci  ont  assisté  tiès  nombreux  à  son  enterrement.  Deux  d'entre 
eux,  MM.  Casteis  et  Mullie,  ont  pris  la  parole  pour  rendre  hommage  à 
sa  mémoire. 

Un  autre  décès,  non  moins  triste  à  enregistrer  que  celui  du  regretté 
Jacquet,  est  celui  du  jeune  confrère  F.  J.  GOWIfal,  mort  à  Âlost,  le 
13  février  dernier,  à  l'âge  de  !29  ans,  des  suites  d'une  longue  et  doulou- 
reuse affection. 

Bien  que  diplômé  depuis  peu  d'années  (1806^  M.  Gowie  jouissait, 
dans  la  contrée  où  il  exerçait,  de  l'estime  et  de  la  considération 
générale. 

Que  les  familles  des  deux  regrettés  défunts  reçoivent  Texpression 
de  nos  sympathiques  condoléances. 

M.  Edouard  NI  EL,  Vétérinaire  à  Draguignan  (Var),  offre  excellente 
huile  d'olives  à  V  francs  le  htre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  par  estagnon  de  5  litres. 
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L*avoiiie 

Par  Ai>.  REUL,  professeur  d'hyipiëne  et  de  zootechnie  à  TËcole  de 

médecine  vétôrinaire  de  TÈtat. 

L'avoine  est  un  grain  de  première  importance  en 
bromatologie.  C'est  un  aliment  réparateur,  concentré, 
tonique  et  stimulant  à  la  fois  ;  l'action  invigorante  de  ce 
grain  n'est  pas  contestable;  il  donne  au  cheval  force, 
vigueur  et  résistance  à  la  fatigue;  il  forme  la  base  de  la 
ratton-type  des  solipèdes  (avoine,  foin,  paille). 

Les  chevaux  nourris  d'avoine  ont  les  chairs  fermes,  les 
muscles  denses,  le  bord  supérieur  deTencolure  dur  comme 
marbre,  les  veines  sous-cutanées  bien  dessinées,  le  pouls 
plein  et  fort.  Très  fibrineux,  leur  sang  se  coagule  vite.  Leur  . 
graisse  est  fort  blanche  et,  chose  remarquable,  elle  se 
dépose  surtout  à  l'encolure  et  à  la  face  interne  de  la  paroi 
ventrale. 

Les  bouchers  hippophagiques,  écrit  C,  Pages  (1),  tra- 
duisent habituellement  leur  opinion  bien  arrêtée  et  unanl- 

(1)  PA.3is.  Hygiène  des  animaux  domestiques  dans  la  production  du 
lait. 
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mement  admise  sur  rinfluence  de  l'avoine  en  disant  : 
L'avoine  nourrit  la  viande.  Elle  nourrit  et  fortifie  le  muscle, 
en  effet 

Les  succédanés  (maïs,  orge,  etc.)  qu'on  lui  attribue  en 
vue  d'abaisser  le  coût  de  la  ration  journalière  du  cheval, 
ne  la  remplaceront  jamais  avantageusement  pour  l'animal 
sous  notre  climat,  quoi  que  l'on  prétende,  surtout  durant  la 
période  hivernale.  Chaque  jour  nous  en  avons  des  preuves. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  contrées  au  climat  chaud. 
Là,  l'avoine  est  considérée  comme  trop  échauffante;  aussi 
est-elle  avantageusement  remplacée  par  des  grains  moins 
excitants,  qu'une  nature  généreuse  j  a  mis  à  la  disposition 
du  cheval  et  qui  y  donnent  de  superbes  récoltes  :  le  maïs, 
l'orge,  etc.,  voire  même  par  les  gousses  sucrées  d'un  arbre 
de  la  famille  des  légumineuses,  le  coroubier  (Ceraonta 
siliqua),  qui  s'appellent  des  caroubes  ou  carouges  (Algérie, 
Italie  méridionale),  ou  par  d'autres  aliments  encore. 

On  cite  même  des  exemples  qui  tendent  à  établir  que 
l'avoine  ferait  tort  aux  chevaux  des  contrées  chaudes.  Tel 
pays,  telle  flore,  telle  faune  et  telle  alimentation.  La  nature 
et  la  composition  des  aliments  doit  varier  selon  le  climat; 
c'est  un  fait  si  universellement  connu  que  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Grognier  écrit  dans  son  Cours  d'hygiène  qu'on  a  vu  des 
chevaux  espagnols,  se  nourrissant  parfaitement  d'orge 
dans  leur  pays,  ne  pas  savoir  la  supporter  en  France,  Mais, 
d'autre  part,  on  a  également  vu  des  chevaux  de  l'armée 
française,  à  qui  l'on  donnait  de  l'orge  en  Espagne,  lors  de 
l'invasion  de  ce  pays,  se  faire  difficilement  au  régime  de 
l'orge,  et  lui  préférer  l'avoine,  dans  les  premiers  temps 
tout  au  moins.  Question  d'habitude,  sans  doute. 

Si  l'avoine  est  éminemment  utile  au  cheval  de  labeur, 
elle  est  tout  aussi  indispensable  au  poulain  que  l'on  élève, 
surtout  à  partir  du  moment  où  ce  jeune  animal  cesse  de 
trouver  dans  la  mamelle  de  sa  mère  la  dose  de  nutriment 
indispensable  à  l'accroissement  régulier  de  sa  taille  et  à 
l'augmentation  de  son  volume. 
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Nous  posons  en  fait  que  sans  avoine,  il  est  impossible 
if  obtenir  en  Belgique  un  cheval  d'avenir. 

L'avoine  produit  des  effiits  remarquables  sur  le  bœuf  de 
travail;  à  l'époque  des  labours  et  des  charrois, aucun 
aliment  ne  lui  convient  mieux.  La  farine  d'avolneaugmente 
la  secret  ion  laiteuse  chez  la  vache  et  la  brebis. 

La  brebis  raffole  de  l'avoine  en  branches,  c'est-à-dire  non 
ballue.  telle  quVtle  a  été  engrangée.  C'est  plaisir  de,  voir 
avec  quelle  rapidité  les  bêtes  à  laine  dévorent,  c'est  le  mot, 
celte  nourriture,  dès  qu'elle  vient  à  6tre  déposée  dans  leur 
râtelier.  Quel  empressement,  quelle  bousculade  et  aussi 
quel  jeu  des  mâchoires  ! 

Les  bœul's,  les  moutons  à  l'engrais  ressentent  les  meil- 
leurs effets  de  la  consommation  journalière  d'une  certaine 
dose  d'avoine;  il  en  est  de  même  des  béliers  à  l'époque  de 
la  lutte.  A  l'e.spëce  ovine,  l'avoine  est  fréquemment  donnée 
sous  forme  àe  provende (i). 

Concassée  ou  aplatie,  l'avoine  entre  dans  la  composition 
de  la  mash  ou  mash  anglaise,  boisson  réconfortante  et 
rafraîchissante  à  la  fois,  préparée  au  moyen  de  farine 
d'orge  et  d'avoine  concassée,  dans  de  l'eau  bouillante. 

Le  porc,  le  lapin  -et  tous  les  oiseaus  granivores 
recherchent  l'avoine.  La  qualité  de  la  chair  du  porc  et  du 
lapin  s'améliore  par  l'usage  de  ce  grain. 

L'avoine  a  la  propriété  de  pousser  les  volailles  à  la 
ponte  hâlive  et  de  les  tenir  dans  un  état  physiol(^ique 
favorable  à  la  production  desœufe. 

Sous  forme  de  gruau  ou  de  farine,  l'avoine  est  consommée 
en  bouillie  par  les  jeunes  enfants  comme  par  l'homme 
adulte.  Klle  est  reconnue  excellente  pour  l'élevage  des 
chiens  de  chasse  et  autres  sujets  destinés  à  acquérir  une 
assez  forte  taille. 

Douée  de  si  remarquables  qualités,  l'avoine  est  donc  un 

(1)  On  a  a|ipelAj>roven(I«  DU  mélange  aliDiettUire  sec  duu  leqnel  on 
bit  entrer  l'avuJDe  ealière  on  concaHBée,  le  Bon,  le  pois,  la  fâverole, 
parfois  quelques  tranches  de  carottes,  et  que  l'on  condimenle  de  selde 
cniaine. 
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aliment  précieux,  que  tout  frcpriétaire  d'animaux  a  grand 
intérêt  à  connaître  et  à  savoir  apprécier,  car,  pour  sortir 
tous  ses  effets  si  utiles  à  l'économie,  il  est  indispensable 
que  ce  grain  soit  bien  récolté,  bien  engrangé,  bien  con- 
servé, exempt  d'impuretés  nuisibles,  ainsi  que  des  nom- 
breuses altérations  qui  en  rendent  parfois  dangereux 
l'emploi  dans  l'alimentation  des  occupants  de  nos  écuries. 
Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  suggéré  l'idée  de 
lui  consacrer  cette  étude. 

Les  avoines  constituent  un  genre  de  la  famille  des 
graminées.  Dans  ce  genre,  nous  trouvons,  en  Belgique, 
des  espèces  indigènes  peu  importantes,  telles  que  l'avoine 
des  prés  {avena  pratenfiis),  l'avoine  pubescente  (avenu 
pubescens),  qui  font  partie  de  la  flore  de  nos  prairies  ;  puis, 
des  espèces  accidentellement  introduites  comme  la  folle 
avoine  (avena  fatua)  qui  infeste  nos  moissons  ;  d'aulres 
encore  naturalisées  ou  subspbntanées,  comme  l'avoine 
rude  (arma  strigosa);  enfin,  l'avoine  cultivée  (avena  sutiva) 
indigène  et  les  espèces  ou  variétés  d'avoines  exotiques 
cultivées  chez  nous  dans  l'espoir  d'une  maturité  plus 
précoce  ou  d'un  rendement  plus  considérable. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  V avena  saliva, 
qui  proviendrait  originairement  de  l'avoine  sauvage  courte 
(avena  brevis)  et  de  l'avoine  nue  (avena  nuda). 

La  culture  a  singulièrement  multiplié  les  variétés  de 
cette  utile  graminée  et  la  facilité  actuelle  des  communia 
cations  amène  sur  les  marchés  belges  des  quantités 
énormes  d'avoines  récoltées  à  l'étranger,  voire  même  aux 
antipodes. 

Aussi  est-il  fort  difficile  de  grouper  convenablement  les 
variétés  ou  espèces  d'avoine. 

On  les  classe  :  l^  d'après  leur  provenance:  avoines  indi- 
gènes et  avoines  étrangères  :  de  France  (Poitou,  Goulom- 
miers,  etc.),  de  Groningue,  danoise,  de  Koeningberg,  de 
Salonique,  de  Hongrie,  de  Liban,  de  Bevel  (golfe  de 
Finlande),  de  Courlande,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Ligowo, 
de  Gottenbourg,  d'Amérique  (du  Canada,  de  La  Plata),  etc. 
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S?  D'après  leur  couleur  :  avoines  blanche,  grise,  jaune  ou 
jaunette,  noire,  rouge,  brune,  bigarrée,  chocolatée. 

On  désigne  sous  le  nom  d'ai^oines  chocolatées,  écrit 
M.  Balland,  certaines  avoines  d'Algérie  et  du  Levant,  qui 
présentent  des  grains  de  nuance  brun  foncé  rappelant  la 
couleur  du  chocolat.  Ces  avoines  se  renconirent  de  préfé- 
rence sur  les  marcfcés  d'Oran  et  de  Mostagariém  ;  elles 
n'apparaissent  pas  d'ailleurs  régulièrement;  c'est  ainsi 
que,  depuis  douze  ans,  on  les  a  surtout  observées  en  1887., 
1889  et  1891-.  La  proportion  des  grains  colorés  est  très 
variable  :  parfois,  elle  n'atteint  pas  5  pour  100.  L'amande 
présente  les  mêmes  caractères  physiques,  la  même  compo- 
sition chimique  et  les  mêmes  aptitudes  à  la  germination 
que  l'amande  des  grains  blancs  ;  la  balle  ne  parait  différer 
quo  par  la  nuance  externe. 

3"  D'après  la  longueur  de  leur  grain  :  avoines  courtes, 
longues; 

4®  D'après  le  volume  de  leur  grain  :  grosses,  moyennes,  et 
petites  avoines  ; 

5°  D'après  leur  précocité  ou  non  :  avoines  hâtives^ 
avoines  tardives^  encore  dites  avoines  d'hiver  et  avoines  de 
printemps. 

Notons  toutefois  qu'en  Belgique,  nous  ne  récoltons  guère 
que  des  avoines  de  printemps.  Ailleurs,  sous  des  climats 
plus  cléments  que  le  nôtre,  là  où  les  hivers  sont  moins 
rigoureux,  on  peut  se  permettre  de  semer  l'avoine  à 
l'arrière-saison;  ici,  le  froid  de  nos  hivers  rudes  ne  per- 
mettrait pas  aux  jeunes  plantes  de  résister.  On  a  cepen- 
dant conseillé  de  tenter  la  culture  de  l'avoine  grise  de 
Carapine  et  de  l'avoine  noire  de  Belgique  comme  étant  les 
deux  variétés  les  moins  impressionnables  au  froid. 

La  bonne  ou  mauvaise  qualité  d'une  avoine  dépend 
d'une  foule  de  circonstances,  notamment  de  la  variété  de 
la  semence,  de  la  nature  et  de  la  composition  du  sol,  de 
l'exposition  du  terrain,  des  engrais,  des  conditions  clima- 
tériques  de  l'année  (sécheresse  ou  abondance  des  pluies), 
de  Tépoque  de  la  fauchaison,  de  la  propreté  du  grain,  de 
sa  bonne  conservation  en  magasin,  de  son  âge,  etc. 
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Caractères  physiques  et  organoleptiques  d'une  bonne 

avoine. 

Aspect.  —  Grains  bien  formés,  bien  remplis,  non  ridés, 
sensiblement  de  môme  volume  (il  y  a  toujours  des  grains 
plus  petits),  doux  au  toucher,  coulants,  c'est-à-dire  glissant 
facilement  les  uns  sur  les  autres  et  faisant  entendre  un 
bruit  sec  de  grenaille  de  plomb  quand  oh  les  laisse  tomber 
sur  une  surface  dure. 

Contenant  et  contenu.  —  Un  grain  ou  cariopse  d'avoine 
se  compose  de  deux  parties  :  un  contenant,  le  péricarpe^ 
et  un  contenu,  la  graine  proprement  dite. 

La  graine,  c'est  la  partie  essentielle  et  essentiellement 
nutritive,  c'est  elle  qui  possède  la  matière  amylacée,  azotée 
et  grasse  du  fruit;  aussi  sera-t-elle  plutôt  volumin(*use; 
c'est  elle  surtout  qui  contribue  à  donner  du  poids  à 
l'hectolitre  d'avoine. 

Le  péricarpe^  c'est  Tenveloppe  de  la  graine,  c'est  cette 
partie  que,  dans  le  commerce,  l'on  désigne  improprenient 
sous  le  nom  d'  *  écoitse d'avoine ,.  Le  péricarpe  de  lavoine 
sera  luisant,  uni,  sec,  peu  épais;  il  représentera  à  peu  près 
le  quart  (26,70'/o)  du  poids  total  du  grain. 

Lorsque  l'avoine  est  garnie  d'un  péricarpe  épais,  elle 
est  relativement  légère  et  on  la  dii  paiUeuse. 

Pailleuse  encore  est  l'avoine  quand  on  rencontre  dans 
sa  masse  de  ces  glumes  (I)  bicuspides  ou  biaristées,  pro* 
longées  en  pointes  et  libres  entre  les  grains,  ou  bien  aussi 
lorsque  des  grains  nombreux  (otons)  sont  restés  coiffés  de 
leurs  glumelles.  Le  tout  dépend  d'un  mauvais  ciiblage  au 
tarare. 

Couleur.  — -  Nous  savons  qu'il  existe  des  avoines  de 
diverses  couleurs;  toutes  peuvent  être  bonnes.  L'avoine 
blanche  a  souvent  le  péricarpe  plus  mince.  Les  avoines 
noires  sont  plus  excitantes,  quoique  ayant  souvent  poussé 

(1)  On  appelle  glumes  les  deux  bractées  (feuilles  modifiées  avoisi- 
nant  les  fleurs)  que  l'on  rencontre  à  la  base  des  épiilets  des  gra- 
minées. 
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dans  des  sols  de  qualité  inférieure  II  convient  de  regarder 
à  deux  fois  les  grises,  car  elles  ont  parfois  contracté  cette 
nuance  au  contact  de  Thumidité  et  présentent  le  premier 
degré  d'une  altération  grave,  la  moisissure,  si,  en  outre, 
elles  se  montrent  moites,  humides  et  peu  coulantes.  La 
fécule  sera  blanche,  quelle  que  soit  la  couleur  du  péricarpe 
(vulgo  écorce). 

Odeur,  —  Bonne  avoine  est  inodore. 

Saveur.  —  Légère  saveur  féculente  ou  léger  goût 
agréable  de  noisette^  lorsque  l'avoine  n'est  pas  trop  vieille. 
En  ce  dernier  cas,  elle  est  parfois  dure  comme  bois  et 
absolument  insipide. 

Propreté,  —  En  théorie,  tout  ce  qui  n'est  pas  grain 
d'avoine  ne  devrait  pas  se  rencontrer  dans  le  tas,  ni  dans 
le  sac,  à  la  livrdison.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  y 
découvre  fort  souvent  de  la  terre,  du- gravier,  du  sable,  etc., 
dont  le  grain  n'a  pas  été  épuré  et  qui  augmentent  frau- 
duleusement de  2  à  4  7o  son  poids,  spécifique;  ou  des 
otons,  des  courtes  pailles  qui  le  diminuent  au  contraire. 

Un  autre  inconvénient  très  sérieux  réside  dans  la  pré- 
sence de  nombreuses  graines  messicoles  (1),  telles  que 
celles  du  coquelicot  ipapaver  rheaà),  du  séné  ou  sénevé 
(sinapis  arvensis),  de  la  nielle  (agrostemma  githago),  de 
l'ivraie  enivrante  {lolium  temulentum),  du  melampyre 
{mélampyrum  arvense),  etc. 

Il  est  bon  de  se  méfier  de  toute  avoine  sale,   ^ 

Poids  à  Vhectolitre,  —  On  ne  peut  considérer  comme 
avoine  de  bonne  qualité  celle  qui  ne  pèse  pas  au  moins 
40  kil.  à  l'hectolitre. 

il  est  de  mauvaises  avoines  qui  ne  pèsent  que  36  kil.  les 
100  litres.  Par  contre,  nous  avons  eu  en  mains  de  l'avoine 
expédiée  de  l'Estonie  par  le  port  de  Revel  et  accusant 
54  kil.  ;  c'est  la  plus  forte  densité  que  nous  ayons  rencon- 


(1)  Le  mot  vient  de  messie  (moisson)  et  s'entend  des  graines  de  ces 
mauvaises  herbes  qni  ont  poussé  entre  les  tiges  des  céréales,  ont 
fleuri  et  mûri  comme  elles. 
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trée  à  ce  jour.  Le  poids  spécifique  des  avoines  varie  consi- 
dérablement :  de  36  ki).  à  5i  kil.  l'hectolitre. 

Règle  générale,  les  avoines  les  plus  lourdes  sont  réputées 
les  meilleures  et  souvent  le  poids  règle  le  prix.  C'est  très 
vrai  pour  ceux  qui  ont  Thabitude  de  distribuer  Tavoine  au 
litre  et  pas  au  poids.  La  pratique  consistant  à  donner  le 
grain  au  litre  est  défectueuse,  car  dans  le  cas  d'avoine 
légère,  la  ration,  tout  en  offrant  le  même  volume,  se  trouve 
considérablement  diminuée  et  les  chevaux  maigrissent  et 
s'affaiblissent. 

Supposons  par  exemple  une  avoine  de  50  kil.  l'hecto- 
litre ;  nous  en  donnons  20  lilres  à  un  cheval  par  jour,  soit, 
en  poids,  une  ration  forte  de  10  kil.  Nous  venons  à  rem- 
placer cette  avoine  lourde  par  une  autre  ne  pesant  que 
38  kil  l'hectolitre  et  nous  continuons  à  nous  servir  du 
Utre  pour  la  distribuer  en  ration.  Qu'en  résultera-t-il? 
C'est  que  noire  cheval  no  consommera  plus  sous  le  même 
volume,  que  7  k.  600  gr.  d'avoine;  il  se  trouvera  donc 
frustré  de  2  k.  400  gr.  de  grain  par  jour  de  service  et  fata- 
lement il  dépérira.  Nous  en  concluons  que  notre  avoine 
est  di*  très  mauvaise  qualité.  Pas  toujours;  ce  qui  est  sur- 
tout mauvais,  c'est  notre  façon  routinière  de  servir  l'avoine 
au  picotin,  au  litre,  à  la  mesure  de  capacité  enfin,  au  lieu 
de  la  servir  au  poids. 

Car,  nous  tenons  à  ce  qu'on  le  remarque  bien,  les  avoines 
relativ^ent  légères  ne  sont  pas  toujours,  à  poids  égal,  plus 
pauvres  en  principes  nutritifs  que  les  avoines  lourdes.  Le 
croirait-on?  la  chimie,  cette  indiscrète,  a  révélé  à  M.  Bixio 
que  le  contraire  est  parfois  vrai. 

M.  Bixio,  président  du  conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  générale  des  petites  voitures  de  Paris,  a  cher- 
ché la  solution  du  problème  suivant  :  Un  kilogramme 
d'avoine  légère  contient-il  moins  de  matière  azotée  qu'un 
kilogramme  d'avoine  lourde? 

Ses  analyses  ont  porté  sur  huit  échantillons  qui  se  suc- 
cédaient par  ordre  de  poids  naturel,  comme  suit  : 


j 
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N^  1.  —  Avoine  grise  de  Poitou  :  SI  k.  100  gr.  à  rbect. 

N«  2.  —  Avoine  noire  de  Suède  :  50  k.  500  gr.  , 

N**  3.  —  Avoine  pauvrette  de  Bretagne  :  50  k.  „ 

N°  4.  —  Avoine  de  Beauce  :  45  k.  900  gr.  „ 

N/*  5.  —  Avoine  noire  de  Brie  :  44  k.  » 

N**  6.  —  Avoine  noire  d'Irlande  :  44  k.  ,. 

N®  7.  —  Avoine  blanche  de  Russie  :  43  k.  500  gr.  „ 
N**  8.  —  Avoine  couleur  de  Bourgogne  :  41  k.  30O  gr,  „ 

Après  analyse  chimique,  le  classement  ci-dessus,  basé 
sur  la  seule  mdicalion  du  poids  spécifique  du  grain,  se 
trouve  entièrement  bouleversé  ;  qu'on  en  jug^  : 

N®  1.  —  Avoine  de  Beauce      avec  0.1056  d'azote  au  kil. 

No  2.  —  Avoine  noire  d'Irlande  ,  0.10  8  « 

N^S.  —  Avoine  coul.  Bourgogne  »  0.1006  , 

N*^4.  —  Avoine  pauv.  Bretagne  „  O.IOOD  , 

No  5.  —  Avoine  bl.  de  Russie      ,  0.0992  , 

-    N*  6.  —  Avoine  noire  de  Brie      ;,  0.0980  » 

■     N«  7.  —  Avoine  noire  de  Suède  ^  0.0974  , 

N*  8.  —  Avoine  grise  du  Poitou  ,  0.0945  , 

D'où  il  faut  conclure,  dit  M.  Bixio,  que  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  la  détermination  absolue  de  la  valeur  d'une 
avoine  par  son  poids  spécifique  naturel  est  vicieuse. 

Si,  maintenant,  je  le  suppose,  nous  avions  l'intention  de 
remplacer  les  8  kilos  d'avoine  de  Beauce  dont  nous  nour- 
rissons un  cheval  par  l'une  ou  l'autre  des  avoines  dont  il 
est  question  plus  haut,  nous  devrions,  pour  conserver  sen- 
siblement à  ce  cheval  sa  ration  journalière  habituelle,  lui 
donner  8  k.  138  d'avoine  noire  d'Irlande,  ou  8  k.  397 
d'avoine  couleur  de  Bourgogne,  ou  8  k.  448  d'avoine  pau- 
vrette de  Bretagne,  ou  8  k.  516  d'avoine  blanche  de  Russie, 
ou  8  k.  6iO  d  avoine  noire  de  Brie,  ou  8  k.  673  d'avoine 
noire  de  Suède  ou,  enfin,  8  k.  941  d'avoine  grise  du  Poitou, 
que  la  balance  nous  avait  engagé  à  classer  première. 

Toutes  ees  rations  sont  équivalentes,  chimiquement 
parlant. 
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Si  l'avoine  légère  nourrit  moins  que  l'avoine  lourde, 
cela  provient  de  ce  que,  dans  la  plupart  des  exploitations, 
il  est  d'usage  de  distribuer  l'avoine  à  la  mesure,  au  picotin 
ou  au  lilre,  et  non  au  poids,  ce  qui  (uH  que  les  chevaux  en 
reçoivent  trop  peu.  Il  est  évident  qu'avec  ce  système,  les 
chevaux  trouvent  un  déficit  dans  leur  crèche.  Les  consé- 
quences en  sont  manifestes  dans  leur  vigueur  et  leur 
embonpoint. 

La  ration  d'avoine  étan  t  fixée  au  poids  et  non  au  volume,  - 
appréciation  fautive,  l'alimentation  même  avec  de  l'avoine 
légère  n'est  pas  ou  du  moins  n'est  pas  sensiblement  plus 
mauvaise  que  celle  à  l'avoine  lourde.  Celle-ci  nourrit 
cependant  mieux  les  chevaux  de  gros  trait;  celle-là  vaut 
tout  autant  pour  les  chevaux  légers. 

Provenaiure.  —  En  principe,  l'avoine  peut  être  bonne 
quelle  que  soit  sa  provenance.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'en  pratique  les  avoines  originaires  des  Pays-Bas,  celles 
des  contrées  humides,  celles  des  pays  froids,  oii  la  végé- 
tation est  tardive  et  l'aulomne  précoce,  laissent  presque 
toujours  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité.  Ajoulons-y 
que  ce  grain  a  souvent  dû  subir  des  préparations  spéciales 
pour  nous  arriver  dans  un  état  relatif  de  conservation  et 
sous  un  aspect  présentable. 

Il  faut  la  grande  habitude  et  le  coup  d'œil  du  connais- 
seur que  donne  une  longue  pratique  commerciale,  pour 
reconnaître  a  priori  la  provenance  d'une  avoine  exotique. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'en  arriver  à  poser  sûre- 
ment ce  diagnostic.  Néanmoins,  voici  quelques  parlicu- 
larilés  propres  et  différentielles  que  nous  inscrivons  sur 
examen  d'échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux  en  ce 
moment;  elles  se  rapportent  aux  variélés  suivantes  ; 

Acoine  indigène  de  la  moyenne  et  de  la  basse  Belgiijue.  — 
Gros  grains  gris-jaunâlre,  bien  renflés,  de  consistance 
plutôt  molle,recouvertsd'un  péricarpe  (^corce)  plutôt  épais; 
avoine  assez  paiileuse  en  somme,  pesant  44  à  45  kilog.  On 
y  rencontre  des  otons,  des  glumes  libres,  ou  les  prolonge- 
ments aristés  de  la  glume  inférieure  détachés.  On  y 
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découvre  quelques  rares  grains  de  Aroment  et  des  graines 
messicoles  de  pavot  et  de  séné. 

Avoine  de  la  hattte  Belgique;  avoine  grisette  des  Ardennes, 
etc.  —  Couleur  d'un  gris  sale,  quelques  grains  de  nuance 
plus  claire,  d'autres  presque  noirs.  Grains  de  petit  volume, 
parfois  ridés,  pas  renflés,  plutôt  allongés;  d'autres  avortés; 
d'autres  ayant  conservé  leur  teinte  verte  chlorcphyllée 
surtout  vers  la  pointe.  Comme  matières  étrangère?,  on  y 
voit  de  la  poussière,  des  matières  terreuses,  quelques  rares 
grains  d'orge  et  de  vesce,des  graines  de  coquelicot.  Avoine 
légère. 

L'avoine  du  Condroz  est  souvent  plus  belle,  plus  pleine, 
à  grains  mieux  fournis  et  d'un  poids  spécifique  plus  grand 
que  la  précédente.  On  cultive  aussi  V avoine  noire  et  V avoine 
bigarrée  en  Belgique.  L'avoine  jaune,  ou  jaunette,  ou  joan- 
nette  des  Flandres  a  eu  son  heure  de  célébrité. 

Avoine  noire  de  France.  —  Beaux  grains  renfles,  lustrés, 
propres.  Avoine  peu  pailleuse,  contenant  généralement 
quelques  grains  de  froment. 

Avoine  de  Oroningue.  —  Grosse  ou  moyenne  avoine  des 
polders,  rappelant  notre  avoine  des  Flandres,  mais  nous 
arrivant  séchée  et  dure,  ayant  peu  de  goût  et  mélangée  de 
quelques  grains  d'orge;  contenant  aussi  des  pois  des 
champs,  des  vesces,  des  fèverons  et  des  graines  messicoles 
de  moutarde  des  champs  (séné),  de  lychnide  nielle  (barons) 
et  autres. 

Avoine  de  SUPétersbourg  ou  des  bords  de  la  Neva.  — 
Avoine  très  dure  à  la  main,  très  sèche,  paraissant  séchée 
artificiellement,  lourde  (51  à  52  kil.);  quelques  rares  graines 
messicoles. 

Avoine  de  Revel.  —  Belle  avoine  récoltée  en  Esthonie 
(gouvernement  de  Revel)  et  exportée  par  le  port  du  chef- 
lieu,  Revel,  sur  le  golfe  de  Finlande;  c'est  la  plus  facile  à 
reconnaître,  car  tous  ou  presque  tous  ses  grains  se  trouvent 
comme  amputés  à  une  petite  distance  du  sommet.  Cette 
avoine  est  formée  de  gros  grains,  bien  nourris,  blancs  ou 
jaunes,  ayant  beaucoup  de  fécule  et  une  enveloppe  ou 
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péricarpe  tr^s  mince^particularité  à  laquelle  ce  grain  doit 
son  fort  poids  spécifique  qui  va  de  51  à  54  kil.  Thectolitre. 

Avoine  de  Liban  ou  de  CouHande,  —  L'avoine  de  Libau 
supérieure  a  de  nombreux  points  de  ressemblance  avec 
celle  de  Revel;  la  Courlande  n'est  d'ailleurs  séparée  de 
TEsthonie  que  par  le  golfe  de  Riga.  La  Libau  supérieure 
donne  50  kil.  à  Thectolitre,  la  Courlande  moyenne  pèse  de 
46  à  47  kil. 

Avoine  de  ScUonique.  —  C'est  l'avoine  turque  récoltée 
en  Macédoine.  Nous  en  avons  trouvé  un  échantillon  à 
Bruxelles.  Cette  avoine  est  sale,  très  sale,  la  plus  sale  de 
toutt  s.  Elle  est  mélangée  de  bouts  de  paille,  de  terre,  de 
grains  de  petit  mais  cinquantino,  de  gros  otons  d'orge,  de 
têtes  de  chardons. 

Avoines  américaines,  —  L'Amérique  ne  se  contente  pas 
de  nous  inonder  de  blé  et  de  maïs,  elle  nous  envoie 
d'énormes  quantités  d'avoine  malgré  nos  droits  protec- 
teurs. Et,  quoi  que  Ton  en  dise,  ses  avoines  sont  générale- 
ment de  bonne  qualité,  en  bon  état  de  conservation  et  fort 
nutritives.  Je  fais  allusion,  bien  entendu,  aux  avoines  de 
l'Amérique  anglaise  et  des  États-Unis,  car  celles  de  la  Flata 
sont  de  qualité  inférieure. 

L'avoine  du  Canada  est  blanche,  noire  ou  bigarrée; 
elle  pèse  de  48  à  49  kil.  et  est  embarquée  à  Québec  ou  à 
Montréal.  Ses  grains  sont  de  forme  et  d*aspect  différents, 
les  uns  renflés,  la  plupart  minces  et  effilés;  elle  retient 
quelt|ues  grains  d'orge,  quelques  grenailles  et  des  cotylé- 
dons isolés  de  pois. 

L'État  de  New- York  et  la  Pensylvanie,  aux  États-Unis, 
expéilifut  leurs  avoines  par  New- York  et  Baltimore.  Ces 
avoines  sont  petites,  à  grains  minces  et  effilés,  bien  mûrs, 
ne  contenant  jamais  de  grains  verdâtres,  le  plus  souvent 
bigarrées  —  il  en  est  cependant  des  grises,  des  blanches, 
des  noires  —  du  poids  de  43  kil.  (pailleuse)  à  48  kil.  (non 
pai  lieuse). 

Comme  graines  messicoles,  on  y  trouve  des  graines  de 
coquelicot  en  assez  grande  quantité  parfois,  quelques 
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grains  d'orge,  des  graines   de  nielle,  de   gesse  et  de 
vesce. 

Quant  aux  avoines  de  la  Plata,  elles  sont  d'un  jaune  sale 
ou  bigarrées,  gli^mellées,  contiennent  de  la  terre  et  d'autres 
matières  minérales,  beaucoup  de  graines  de  nielle  et  quel- 
ques grains  de  mil  rond.  Bien  criblées,  ces  avoines  pèsent 
néanmoins  de  46  à  47  kil. 

Telles  sont  les  particularités  que  nous  avons  rencontrées 
sur  les  avoines  des  provenances  précitées,  après  les  avoir 
soumises  à  un  examen  minutieux.  Nous  n'oserions  cepen- 
dant inscrire  ici  :  (ib  uno  disce  omnes,  car  cette  étude  nou- 
velle  a  besoin  d'être  poursuivie;  aussi  espérons-nous  bien 
la  reprendre  et  la  compléter  un  jour.  Dans  ce  résumé,  nous 
n'avons  voulu  que  poser  les  premiers  jalons  d'un  travail 
plus  complet  que  nous  laissons  à  l'état  d'ébauche  pour  le 
moment. 

Quelle  est  la  composition  chimique  de  l'avoine  ? 

D'après  Wolflf,  un  des  auteurs  les  plus  compétents  en  la 
matière,  le  grain  d'avoine  contiendrait  : 

Eau,  14,80  %;  subdance  organique,  83  ®/o;  cendres, 
2.70  7o— 100. 

La  matière  organique  comprendrait  : 

Protéine  brute  :  12  parties; 

Extraciifs  non  azotés  (amidon,  etc.)  :  55.70  parties  ; 

Mutière  grasse  :  6  parties  ; 

Cellulose  brute  :  9.30  parties. 

Le  rapport  entre  matières  azotées  et  principes  hydrocar- 
bonés {relation  nutritive)  est  de  1  :  6  approximativement. 

La  composition  chimique  des  avoines  est  très  variable. 
Elle  diffère  selon  les  latitudes  et  le::»  climats. 

Voici  le  résultat  de  1000  analyses  faites  sur  des  avoines 
de  tous  pays  par  Balland  (Commun,  à  l'Âcad.dcs  sciences, 
18S7)  Journal  d'agr.prat,  1897). 
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Eau 9,80  17.00 

Mat.  azotées 7,10  14,13 

Mat.  grasses 2,89                6,8Î 

Mat.  sucrées  et  amylacées .  56.95  64.33 

Cellulose.    ......  7,02  12,24 

Cendres 1,88                 6,90     • 

Poids  de  l'amande    ...    61,00  79,50 

Poids  de  la  balle  .    .    .    .    20,50  39,00 

Consultez  dix  analyses  d'avoines  et  vous  trouverez  dix 
chififres  différents  ;  c'est  que  la  composition  quantitative 
du  grain  qui  nous  occupe  varie  selon  une  foule  de  circon- 
stances. Aussi  nous  est  avis  que,  dans  les  grandes  com- 
pagnies de  transports  par  chevaux,  lors  des  adjudications 
importantes  d'avoine,  les  échantillons  des  soumission- 
naires devraient  être  confiés  à  l'analyse  chimique  comme 
première  opération  destinée  à  éclairer  les  opérations  de  la 
commission  d'achat.  C'est  indispensable. 

N'est-il  pas  des  avoines,  on  effet^qui  ne  renferment  que 
8  1/2  p.  c.  de  protéine,  alors  que  d'autres  en  accusent 
au  delà  de  12  p.  c.  ?  On  me  comprendra  mieux  encore 
quand  j'aurai  dit  que  rien,  dans  l'aspect  physique  du 
grain,  n'indique  une  avoine  plus  riche  ou  plus  pauvre 
qu'une  autre  en  protéine  alimentaire.  Rien. 

Le  grain  d'avoine  possède  en  outre  un  principe  assez 
fugace  que  l'on  a  considéré  tout  d'abord  comme  une  huile 
essentielle,  une  essence  analogue  à  celle  du  safran,  ou 
mieux  à  celle  de  l$i  vanille. 

En  1898,  la  section  d'économie  rurale  de  TÂcadémie 
des  sciences  de  Paris  s'est  occupée  de  la  composition 
intime  de  Tavoine. 

M.  Olivier  de  Rawton  y  a  fait  à  ce  sujet  une  communi- 
cation d  où  il  résulterait  que  le  péricarpe  ou  pellicule 
enveloppante  du  grain  d'avoine  renferme  au  moms  trois 
corps  que  l'on  peut  obtenir  à  l'état  cristallisé,  et  dont  Tun 
d'eux  est  le  glucosique  vanillique  qui,  oxydé  par  les 
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moyens  ordinaires,  donne  le  i^vre  ou  glaucescence  de  la 
gousse  de  vanille  dans  la  proportion  de  deux  millièmes 
environ  de  Técorce  traitée. 

D'après  M.  OJivier  de  Rawton,  ce  corps  constituerait  le 
principe  stimulant  de  l'avoine,  parce  que  le  grain  décor- 
tiqué a  cessé  d'avoir  la  même  influence  sur  le  cheval  et  ' 
parce  que  les  avoines  les  miçux  cotées,  telle  que  la  sorte 
noire  de  Bretagne,  sont  précisément  les  plus  riches  en 
vanille. 

Certains  marchands  de  chevaux, ajoute-t-il, ont  coutume 
de  substituer  à  la  ration  d'avoine,  quand  le  cheval  est  ce 
qu'ils  appellent  "  échauffé  .,  une  quantité  proportionnelle 
de  racines  de  chiendent  coupées  {triticum  repens),  IVffet 
stimulant  est  a\  solument  le  môme.  Cependant,  les  doses 
de  principes  gras  et  de  matières  azotées  ont  singulièrement 
diminué,  si  on  les  compare  à  celles  de  ra.voine.  Or,  le  glu* 
cosidc  vanillique  se  retrouve  dans  cette  racine,  et  il  est 
accompagné  d'un  second  glucoside  qui,  par  oxydation, 
donne  naissance  à  un  aldéhyde  développant  énergique- 
ment  la  senteur  de  la  rose  de  Provins. 

II  y  a  beau  temps  que,  dans  certaines  régions  de  la 
France,  les  ménagères  suspendent  à  chaud  un  petit  sachet 
d'avoine  dans  les  crèmes,  en  vue  de  les  aromatiser  en  se 
passant  de  Tintervention  du  safran  ou  de  la  vanille. 
Ooumet  aurait,  un  des  premiers,  signalé  l'existence  de  cet 
aromate.  Vogel  croyait  que  la  composition  de  ce  principe 
volatil  était  celle  des  corps  gras.  Sanson  prétend  que  cette 
essence  a  la  composition  :  C^*,  H*S  0".  Az  et  il  l'appelle 
Tavenine  (de  avena^  avoine). 

L'avenine  serait  à  lavoine  ce  que  la  strychnine  est  à  la 
noix  vomique. 

Pour  le  prouver,  il  suffit,  dit  Sanson,  de  l'expérimenter 
sur  un  cheval  calme  et  tranquille.  Vous  soumettez  ce 
cheval  à  l'action  électrique  de  la  bobine  de  Dubois- 
Flaymond  et  vous  diminuez  graduellement  l!intensité  du 
courant  jusqu'à  l'amener  au  point  où  le  cheval  ne  le  sent 
plus.  DonneZ'lui,  à  ce  moment,  une  dose  d'avenine  ou 
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d'avoine,  sans  toucher  au  courant,  et  blentût  l'animal 
réagira  comme  s'il  était  rendu  plus  sensible. 

En  traitanl  tes  avoines  par  l'alcool,  on  obtient  des 
extraits  de  romposition  très  différente,  suivant  la  forre  de 
l'alcool  etnpioi/é  : 

Avpc  alcool  absolu  :  l'exlrait  n'est  formé  que  de  matière 
grasse  cotnme  avec  éther. 

Avec  alcodl  à  95°,  il  y  en  a  plus,  un  peu  de  malière 
azotée,  et  c^lle-ci  va  en  augmentant  avec  des  alcools  de 
plus  en  plus  f;)ibles. 

Il  n'y  a  pan 'd'alcaloïde  spécial  (avenine)  auquel  on 
puisse  rattacher  la  propriété  excitante  de  l'avoine  sur  le 
cheval  (Communication  à  l'Académie  des  sciences,  par 
Balland). 

Les  effets  constatés  par  A.  Sanson  seraient  vraisembla- 
blement dus  à  une  huile  essentielle  qui  accompat,'neraif, 
en  très  faible  quantité,  la  matière  grasse  de  l'avoine 
(voir  Joum.  d'agr.  pratique,  1897,  p.  ti82). 

Beaucoup  d'Iiygiénislfs  ne  professent  pas  une  foi  aveu- 
gle en  l'Hvenine. 

Sans  nier  que  l'avenine  ne  soit  pour  quelque  chose  dans 
les  phénomèmes  d'excitation  produits  presque  aussitôt 
après  l'ingestion  de  l'avoine,  je  me  demande,  dit  Boucher  (1), 
si,  d'autre  part,  on  ne  lui  attribue  pas  plus  de  mérite  qu'elle 
n'en  a.  Et  je  me  base,  pour  en  inférer,  sur  les  expériences 
récentes  de  Brown.  Cet  auteur  a  fait  voir  en  effet  que, 
dans  les  caryopses"  des  graminées,  il  existe  une  zymase 
cyto-hydroli tique,  qui  agit  très  activement  lorsque  ces 
grains  ont  été  introduits  dans  l'estomac  du  porc  et  du 
cheval,  zymase  dont  la  fonction  est  de  liquéfier  les  parois 
des  cellules  à  amidon  et  à  aleurone,  pour  mettre  leur 
contenu  en  contact  avec  les  sucs  de  l'estomac  et  du  petit 
intestin,  incapables  sans  cela  de  l'attaquer.  Cette  action 
liquéfiante  est  très  importante  parce  qu'elle  précède,  cheï 
les  monogastriques,  la  dissolution  de  la  cellulose.  Cette 
desaaimaux  domeiilique»,  par 
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solubilisation  de  la  gangue  cellulosique  n'a  lieu  en  effet 
que  dans  le  cœcum  et  le  gros  intestin,  alors  qu'elle  s'effec- 
tue dans  les  réservoirs  gastriques  chez  les  ruminants. 

L'avoine  renferme  plus  de  zymase  que  les  autres  grains  ; 
c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  Tavoine  convient 
surtout  aux  solipèdes,  sous  notre  climat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avoine  entière  et  sèche  est  plus  exci- 
tante que  l'avoine  concassée  ou  cuite.  Les  avoines  noires 
sont  plus  échauffantes  que  les  blanches. 

Vavenine  de  Sanson  se  rencontrerait  dans  le  péricarpe 
du  fruit.  Un  procédé  d'analyse  simple  et  à  la  portée  de 
tous  suffirait  pour  faire  distinguer  les  avoines  excitantes 
de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Il  suffirait  d'épuiser  l'avoine 
par  l'alcool  bouillant  et  de  doser  l'extrait  alcoolique  sec 
qu'elle  a  fourni.  Si  le  poids  de  cet  extrait  sec  ne  s'élève 
pas  à  9  grammes  par  1,000  grammes  de  grain,  l'avoine  ne 
contient  pas  une  dose  suffisante  d'avenine  pour  accroître 
l'excitabilité  neuro-musculaire  normale  du  cheval.  Sou- 
vent, on  se  trouverait  en  présence  d'une  proportion  de 
11  par  1,000. 

Malheureusement,  tout  le  monde  ne  partage  pas  la 
manière  de  voir  de  Sanson  et  voici  notamment  comme 
s'exprimait  le  savant  chimiste  allemand  Em.  Wolff,  à  cet 
égard  : 

,  H  n'est  pas  démontré  dans  quelle  mesure  l'avoine 
exerce  une  action  excitante  spécifique  sur  le  système  ner- 
veux du  cheval  et  qui  serait  due  à  un  corps  particulier.  , 

Bien  que  découverte  par  M.  Sanson  qui  dit  l'avoir  trou- 
vée dans  le  péricarpe  de  toutes  les  variétés  d'avoine,  et 
l'avoir  isolée  en  un  corps  incristallisable  de  couleur  brune, 
dont  la  composition  paraît  correspondre  à  la  formule 
chimique  G*^^  H*\  0^®  Az  qui  le  classe  dans  les  alcaloïdes, 
son  existence  même  serait  contestée  par  certains  chimistes 
qui  l'ont  cherchée  en  vain. 

Au  surplus,  l'avenine  existât-elle  et  son  action  fût-elle 
marquée,  elle  n'agirait  sur  le  cheval  qu'à  l'instar  du  coup 
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de  fouet«  Nourrir  et  réparer  les  forces  par  l'énergie  accu- 
mulée dans  les  éléments  digestibles  des  rations  est  tout 
autre  chose  qu'exciter  l'animal.  {A  continuer,) 


Plusieurs  cas  de  tuberculose  méningée  chez  la  vache. 
—  Importance  des  manifestations  nerveuses  pour 
le  diagnostic  de  la  tuberculose  dans  cette  espèce» 

PAR  M.  HAMOIR,  Médecin  vétériDaire  à  Bois-Borsu. 

(8uUê.) 

6.  Méningite  spinale  tuberculeuse.  Paraplégie  (1). — 
Bœuf  indigène,  de  travail,  5  ans;  mars  1899. 

Les  troubles  ont  débuté  il  y  a  deux  mois  environ  par  une 
gène  légère  dans  la  locomotion  se  traduisant  par  un  état 
vacillant  du  train  postérieur.  Les  membres  postérieurs, 
pendant  la  marche,  font  des  échappées  en  adduction  ;  le 
travail  est  devenu  impossible.  Ces  manifestations  ont  été 
s'accentuant  d'une  façon  lente  mais  continue. 

Dans  les  derniers  temps,  le  relever  était  très  difficile,  le 
train  antérieur  se  soulevait  sans  peine  puis  le  malade 
restait  assis  en  chien  pendant  quelques  instants.  Souvent 
il  a  fallu  l'assistance  d'un  homme  pour  le  mettre  debout. 

L'appétit  a  toujours  été  excellent  On  a  bien  observé 
autrefois  de  l'essoufBement  pendant  le  travail;  on  déclare 
n'avoir  jamais  entendu  de  toux. 

Etat  présent  Depuis  hier,  Tanimal  est  en  décubitus  laté- 
ral gauche  et  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  relever.  La 
sensibilité  à  la  piqûre  est  conservée  dans  les  membres 
postérieurs.  La  défécation  et  la  miction  se  font  sous  effort 
anormal.  L'appétit  est  faible,  la  fièvre  nulle. 

Diagnostic.  Très  catégorique.  Tuberculose  viscérale 
avec  complications  dans  les  méninges  spinales.  L'abatage 
est  immédiatement  conseillé. 

L'autopsie  a  lieu  le  lendemain. 

(1)  Note  ajoutée  pendant  rimpression. 
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Lésions  de  décubitus  aux  régions  saillantes  du  côté 
gauche.  Tuberculose  pulmonaire  à  foyers' très  nombreux 
mafepètits^pisi formes;  ganglions  bronchiques  fortement 
hypertrop4riésk  et  caséeux.  Lésions  discrètes  sur  la  plèvre 
costale  droite;  gax^[)k»&  mésentériques  caséeuit. 

Le  canal  vertébral  est  ouiert  sur  toute  sa  longueur  et 
la  moelle,  entourée  de  ses  enveloppes,  isolée  (1).  Les 
méninges  externes  étant  enlevées  de  di&tance  en  distance 
laissent  voir  les  altérations  des  méninges,  profondes.  Ces 
membranes  sont  envahies  par  une  tuberculose  très  riche. 
Les  lésions  s'étendent  de  la  partie  moyenne  de  la  région 
cervicale  jusqu'au  renflement  lombo-sacré.  Les  méninges 
profondes  sont  confondues  en  une  membrane  rosée,  gra- 
nuleuse, très  riche  en  tubercules  translucides,  luisants,  du 
volume  d'un  grain  de  pavot  à  celui  d'un  petit  pois,  con- 
fluents ou  isolés.  ^ 

Dans  la  région  du  renflement  cervico-dorsal  où  les 
lésions  sont  le  plus  marquées,  sur  une  coupe  transversale 
de  la  moelle  et  des  enveloppes,  on  voit  cette  membrane 
atteindre  quatre  millimètres  d'épaisseur  et  remplir  tout 
l'espace  compris  entre  la  dure-mère  et  la  moelle. 

Dans  les  autres  régions,  son  épaisseur  varie  selon  la  face 
de  la  moelle  considérée  ;  il  en  résulte  que  celle-ci  est  irré- 
gulièrement comprimée  sur  ses  différentes  faces  et  qu'elle 
a  perdu  son  contour  plus  ou  moins  arrondi.  En  des  points, 
elle  est  losangique,  en  d'autres  un  nodule  tuberculeux 
périphérique."  bien  isolé  a  soulevé  la  dure-mère  en  même 
temps  qu'il  cause  une  dépression  dans  la  surface  blanche 
des  cordons  médullaires. 

A  part  cette  compression  causant  des  irrégularités  de 
contour  bien  visibles  sur  des  coupes  transversales,  la 
moelle  paraît  inaltérée. 

Les  tubercules  méningés,  écrasés  et  colorés  convenable- 
ment nous  ont  montré  des  bacilles  de  Koch  assez  abon- 
dants. 

(1)  Cette  pièce  a  été  présentée  à  la  séance  du  12  mars  de  la  Société 
de  médecine  vétérinaire  de  Liège. 
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A  part  quelques  observations  récentes  el  dont  plusieurs 
ont  été  citées  déjà  au  cours  du  présent  travail,  la  littéra- 
ture vétérinaire  est  1res  pauvre  en  faits  relatifs  à  la 
méningite  tuberculeuse  dans  l'espèce  bovine.  A  l'époque 
ou  Rôll  publiait  son  traité  de  pathologie,  celte  affection 
était  encore  totalement  inconnue  puisque  l'auteur  écrivait  : 
°  l'existence  d'une  méningite  tuberculeuse  n'est  pat  encore 
bien  établie  aujourd'hui  ,  (1). 

Sans  être  banales,  les  déterminations  méningées  de  la 
tuberculose  sont  cependant  loin  d'élre  absolument  rares, 
nos  conversations  avec  plusieurs  confrères  et  noire  expé- 
rience personnelle  nous  l'ont  démontré. 

Si  les  faits  publiés  se  cumptent  encore,  il  faut,  selon 
nous,  en  voir  la  raison  tout  simplement  dans  les  difficultés 
de  l'autopsie  des  centres  nerveux,  opération  assez  délicate 
et  longue  devant  laquelle  hésitent  sans  doute  beaucoup 
de  praticiens,  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  circonstance 
que  le  cadavre  leur  est  présenté  le  plus  souvent  détérioré 
par  l'assommement  et  par  la  fente  vertébrale. 

Une  description  syntliétique  de  la  tuberculose  méningée 
chez  la  bête  bovine  est  à  édifier  tout  entière.  Les  relations 
déjà  parues  jusqu'à  ce  jour  jointes  aux  nôtres,  n'autorisent 
guère  à  tenter  ce  travail.  Nous  vouions  pourtant  les 
embrasser  dans  un  court  aperçu  général  et  faire  ressortir 
comme  ils  le  méritent,  les  iniporlanis  services  que  les 
manifeslations  nerveuses  d'origine  tuberculeuse  peuvent 
rendre  dans  le  diagnostic  clinique,  si  delicatsouvent.de 
la  tuberculose  chez  les  bovidés. 

Nul  praticien  ne  le  conteste  :  ce  diagnostic  est  entouré 
de  grandes  difficultés  dans  ta  majorité  des  cas.  Les  signes 
recueillis  à  l'exploration  clinique  ordinaire  prêtent  tous  à 
confusion  et  ont  valu  à  chacun  de  nous  quelques  erreurs 
de  diagnostic. 

(1)  Trad.  Derache  et  Weltmkel,  t.  S,  p.  W,  I8(>9. 
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Les  symptômes  nerveux  pourront,  le  cas  échéant,  per- 
mettre d'asseoir  solidement  le  diagnostic. 

Nous  les  passerons  en  revue  successivement  dans  la 
forme  encéphalique  et  dans  la  forme  spinale  de  Taffection. 

Â.  Méningite  tuberculeuse  encéphalique. 

Les  symptômes  dû  début  sont  variables.  Ils  apparaissent 
lentement  ou  a Vec  la  brusquerie  d'une  congestion  cérébrale 
(obs.  2),  mais'dans  tous  les  cas,  ils  ne  tardent  pas  à  réaliser 
dans  leur  ensemble,  un  état  assez  uniforme  que  nous 
proposerons  d'appeler  méningitisme. 

Dans  cet  état,  Tanimal  frappe  l'observateur  par  son 
habitus  nerrewa:.  L'attitude  générale  est  bizarre;  le  sujet 
est  immobile,  la  tête  étendue  ou  inclinée  latéralement.  Le 
sujet  pousse  par  le  mufle  contre  la  mangeoire  ou  la  muraille 
ou  bien  tire  au  renard. 

La  physionomie  est  effarée  ou  somnolente,  le  ptosis  est 
fréquent  et  le  strabisme  fait  rarement  défaut.  L'intelligence 
parait  très  obtuse,  la  vision  et  l'audition  considérable- 
ment émoussées  ou  abolies. 

Il  n'y  a  pas  de  phénomènes  pupillaires  caractéristiques, 
ni  de  trouble  observable  de  la  sensibilité  générale. 

La  démarche  est  incertaine,  vacillante  comme  dans 
l'ivresse  alcoolique,  le  rythme  dans  le  jeu  des  membres  est 
plus  ou  moins  altéré,  il  y  a  parfois  des  mouvements  de 
manège. 

Des  accès  convulsifs  se  présentent  quelquefois,  au  cours 
desquels  les  malades  ont  des  troubles  plus  accusés  de 
l'équilibre,  poussent  au  mur  ou  tirent  au  renard  avec 
violence.  L'accès  finit  par  la  chute  accompagnée  de 
contractions  épileptiformes  avec  mâchonnement  à  vide. 

En  dehors  de  ces  états  critique^  et  des  manifestations 
possibles  de  la  tuberculose  viscérale  primitive,  la  santé 
générale  est  peu  atteinte.  Assez  souvent  l'appétit  est.  con- 
servé çt  les  grandes  fonctions  s'exécutent  bien.  . 

La  douleur  qu'on  doit  admettre  a  priori  puisqu'elle 
existe   dans  l'affection   humaine   ne   se  traduit  guère 
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objectivement.  Chose  remarquable,  la  température  atteint 
à  peine  la  normale. 

Des  rétnissions  plus  ou  moins  marquées  peuvent  se 
montrer  au  cours  de  Tafifection. 

Le  diagnostic  est  simple  et  nous  tenons  à  rappeler  que 
dans  plusieurs  cas,  il  nous  a  été  possible  de  le  poser  à 
distance  à  entendre  la  narration  sommaire  et  bien  incom- 
plète des  phénomènes  nerveux  constatés  par  l'entourage 
des  malades. 

La  physionomie  stupide,  somnolente  ou  effarée,  l'atti- 
tude anormale  de  la  tète,  le  strabisme,  les  troubles  de  la 
vision,  de  la  locomotion,  Tapyrexie,  etc.,  forment  un 
tableau  assez  typique» 

Il  est  vrai  que  ces  symptômes  se  retrouvent  dans 
d'autres  entités  morbides  qui  pourraient  donner  le  change, 
dans  certaines  intoxications  notamment  ;  mais  les  rensei- 
gnements et  une  courte  enquête  permettent  dans  la  plu- 
part des  cas  d'éliminer  l'idée  d'un  toxique. 

La  eœnurose  cérébrale  est  d'une  rareté  extrême,  surtout 
chez  les  bêtes  adultes.  La  percussion  du  crâne  accuse  une 
hypersensibilité  qu'on  observe  bien  aussi  dans  l'encépha- 
lite tuberculeuse  à  grands  foyers  (obs.  de  Moussu,  1898) 
mais  nullement  dans  la  méningite  tuberculeuse. 

La  méningite  simple  (spasme  de  la  nuque)  débute  plus 
soudainement,  entratne  des  troubles  paralytiques,  de 
l'opisthotonos  et  évolue  rarement  sans  fièvre. 

Dans  Vhypérémie  cérébrale^  les  phénomènes  sont  bien 
plus  tumultueux,  la  durée  moins  longue;  l'état  comateux 
est  généralement  précédé  d'un  phase  d'excitation  de  courte 
durée. 

Enfin,  la  constatation  d'une  manifestation  de  tubercu- 
lose viscérale  ou  ganglionnaire  —  même  d'une  manifes- 
tation sans  valeur  diagnostique,  prise  à  l'état  isolé  — 
l'injection  critère  de  tuberculine  lèveront  tout  doute  quant 
à  la  nature  de  la  cause  des  phénomènes  nerveux  enre- 
gistrés. 
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B.  Méningite  tuberculeuse  spinale. 

Elle  revêt,  en  règle  générale,  Taspect  de  ce  qu'on 
connaît  en  clinique  vétérinaire  sous  le  nom  de  tour^  d'effort 
de  reins.  Seulement,  ici,  le  tour  de  reins  se  différencie  de 
ceux  de  cause  traumatique  par  ses  débuts  soudains  et 
sa  marche  progressive. 

Dans  les  premiers  temps  il  y  a  une  simple  gêne  de  la 
locomotion.  Puis  l'incoordination  du  jeu  des  membres 
s'accentuant,  le  train  postérieur  devient  vacillant,  les 
membres  décrivent  des  arcs  de  cercle  en  adduction  ou  en 
abduction  au  lieu  de  se  mouvoir  parallèlement  au  grand 
axe  du  corps. 

Le  relever  est  difficile,  hésitant,  se  fait  à  la  façon  du 
cheval,  le  train  antérieur  étant  soulevé  d'abord. 

La  locomotion  denent  de  plus  en  plus  pénible,  la  tige 
dorso-lombaire  acquiert  une  flaccidité  telle  qu'au  moindre 
mouvement  des  chutes  latérales  deviennent  menaçantes 
ou  se  produisent. 

Finalement  la  paraplégie  est  réalisée.  Elle  peut  s'accom- 
pagner comme  les  paraplégies  par  lésion  médullaire  de 
gêne  prononcée  dans  la  défécation  et  dans  la  miction. 

L'état  général  ne  s'altère  que  vers  la  fin  par  suite  du 
décubitus  permanent. 

L'exclusion  de  toute  cause  traumatique,  le  caractère 
progressif  des  troubles,  des  signes  de  tuberculose  viscérale 
ou  ganglionnaire  concomitants,  le  résultat  positif  d'une 
injection  de  tuberculine  permettent  d'étayer  solidement  le 
diagnostic. 

Notre  expérience  ne  nous  permet  pas  d'établir  sans 
conteste  l'existence  d'une  paraplégie  brusque  de  nature 
tuberculeuse. 

D'ores  et  déjà,  nous  inclinons  cependant  à  admettre 
son  existence  comme  résultante  d'une  tuberculisation 
rapide  des  méninges  médullaires  ou  d'une  hémorragie 
causée  par  des  tubercules  méningés  restés  silencieux 
jusqu'alors.  Des  faits  plus  probants  que  notre  observa- 
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lion  5  §  II  nous  éclaireront    sur  cette    question  dans 
l'avenir,  espérons -le. 

Dans  la  forme  chronique,  l'affeclion  évolue  avec  lenteur 
et  est  compatible  avec  une  survie  de  plusieurs  semaines 
à  plusieurs  mois. 

Anatomie  pathologique  de  la  tuberculose  méniogée. 

Les  lésions  ne  diffèrent  pas  essentiellement  lians  la 
forme  encéphalique  et  dans  la  forme  spinale  de  l'affection. 
Quand  les  tubercules  sont  volumineux  et  confluents  on 
peut  les  soupçonner  parfois  à  travers  la  dure-miire  qui  est 
tendue  et  un  peu  irrégularisée  dans  sa  surface  par  les 
lésions  sous-jacentes.  Mais  d'habitude  ces  lésions  no  sont 
visibles  qu'après  enlèvement  de  la  méninge  externe. 

Il  est  de  règle  que  celle-ci  ainsi  que  le  feuillet  de 
l'arachnoïde  accolé  à  sa  face  interne  ne  participent  en  rien 
aux  altérations. 

Les  méninges  profondes  apparaissent  épaissies,  granu- 
leuses, d'une  couleur  jaune  grisâlre  ou  rougeâtre  irrégu- 
lière avec  un  aspect  luisant  sui  gmerh.  Parfois  des 
ecchymoses  étendues  tranchent  vivement  par  leur  teinte 
noirâtre  sur  la  coloration  générale  du  fond. 

L'arachnoïde  viscérale  étant  soulevép  montre  à  sa  face 
interne  un  exsudât  ftbrineux  qui  comble  les  espaces  sous- 
arachnoïdiens  et  établit  entre  elle  et  la  pie-mère  une 
continuité  anormale. 

Les  vaisseaux  de  cette  dernière  méninge  sont  injectés 
et  leurs  mailles  compliquées  parsemées  d'un  semis  de 
granulations  niiliaires  translucides,  rarement  opaques, 
isolées  ou  confluentes.  L'examen  direct  à  la  loupe  ou 
au  microscope  après  durcissement,  montre,  lorsque  les 
lésions  sont  encore  isolées,  les  rapports  des  tubercules 
avec  les  vaisseaux.  Toutes  les  granulations  siègent  sur 
le  trajet  des  artères  qu'elles  chevauchent  ou  qu'elles 
entourent  et  auxquelles  elles  donnent  de  la  sorte  un  aspect 
noueux,  monililbrme. 

Les  altérations,  dans  la  forme  encéphalique,  sont  à  leur 
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summum  dans  les  parties  inférieures  et  latérales  de 
l'isthme  ainsi  qu'à  la  base  du  cervelet  et  sur  les  pédon- 
cules cérébelleux  antérieurs. 

Dans  la  forme  spinale,  elles  paraissent  affectionner  par- 
ticulièrement le  renÛement  lombo-sacré  de  la  moelle,  mais 
peuvent  aussi  (obs,  6)  être  irrégulièrement  disséminées 
dans  toute  l'étendue  des  méninges  rachidiennes. 

On  peut  même  rencontrer  sur  le  même  sujet,  à  la  fois 
des  lésions  encéphaliques  et  rachidiennes  (1). 

Aux  lésions  spécifiques  et  inflammatoires,  on  voit  par- 
fois s'associer  des  lésions  hémorragiques  (obs.  1  et  2  §  !)• 
L'interprélation  en  est  simple.  Les  granulations  tuber- 
culeuses périartériellcs  provoquent  l'inflammation  des 
tuniques  vasculaires  jusqu'à  rendartère(Cornil  et  Ranvier). 
Vendartérite  provoque  la  formation  de  petites  thromboses, 
la  résistance  des  vaisseaux  diminue  dans  les  territoires  qui 
ont  cessé  d'être  normalement  irrigués  et  cède  sous  la 
pression  sanguine.  Des  infarcti  se  font  de  la  sorte  qui 
ont  une  étendue  variable  et  une  forme  quelconque, 
irrégulière. 

Dans  la  méningile  tuberculeuse  de  l'enfant  les  lésions 
ne  diffèrent  pas  de  celles  qui  viennent  d'être  décrites.  Ce 
sont  '  des  granulations  tuberculeuses  plongées  au  milieu 
de  produits  inflammatoires;  elles  onl  le  volucne  d'un  grain 
de  sable  ou  de  mil,  elles  sont  grises,  demi-transparentes 
ou  jaunâtres,  opaques,  pleines  de  pus  concret.  Elles  se 
développent  dans  la  gaine  périvasculaire  des  vaisseaux  de 
la  pie-mère.  Sous  l'influence  de  ce  travail  phlegmasique, 
le  sang  se  coagule  dans  le  vaisseau,  d'oii  œdème  dans  les 
parties  correspondantes  du  cerveau  (Jaccouri). 

■  La  pie-mère  qui   renferme   ces    granulations    s'en- 

Qanime,  s'épaissit  et  au-dessous  d'elle,  dans  l'espace  sous- 

aractinoïdien  on  trouve  un  exsudât  fibrineux  concret  ,  (2). 

L'âge  des  tubercules  est  généralement  tendre,  ce  qui 

(1  )  LucKT.  Tabereulote  des  eentrei  nerveux  de  la  vache.  (Becueil  de 
néd.  vélér.  1896,  p. 423.) 
(3)  UoinAC  Manuel  de  pathol.  et  de  eliniq.  tnéd.,  p.  477, 
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s'explique  par  la  précocité  des  troubles  graves  que 
semblables  lésions,  à  raison  de  leur  siège,  ne  peuvent 
manquer  de  provoquer.  Ce  sont  des  tubercules  lymphoï- 
des,  pour  la  plupart.  Les  cellules  géantes  y  sont  exception- 
nelles, ces  éléments  ne  prenant  naissance  que  dans  les 
processus  lents,  de  longue  darée  (Cornil  et  Ranvier). 
Elles  étaient  notamment  abondantes  dans  les  tubercules 
de  l'observation  6  ci-dessus. 

Lorsque  la  durée  de  l'affection  Ta  permis,,  on  peut 
observer  parmi  les  granulations  crues,  quelques  tubercules 
qui  ont  subi  la  dégénérescence  caséeuse.' 

Physiologie  pathologique. 

L'examen  des  lésions  dans  la  tuberculose  méningée, 
démontre  qu'il  s'agit  là  de  lésions  jeunes,  secondaires  dans 
tous  les  cas.  Toujours  des  tubercules  ont  envahi  depuis 
longtemps  les  ganglions  pharyngiens,  thoraciques,  le 
poumon,  les  plèvres,  etc. 

Des  troubles  fonctionnels  apparaissent  sans  retard  à  la 
suite  de  la  tuberculisation  des  méninges  et  cela  se  conçoit. 
En  effet,  les  artérioles  se  thrombosent  rapidement  au 
niveau  des  granulations  et  des  difficultés  circulatoires  — 
entraînant  de  l'œdème,  de  l'ischémie,  des  hémorragies  dans 
les  territoires  nerveux  auxquels  ces  vaisseaux  sont  desti- 
nés —  graves  par  l'impressionnabilité  des  régions  qui  en 
souffrent,  ne  tardent  pas  à  se  manifester  au  dehors  par  des 
symptômes  objectifs. 

Ces  symptômes  peuvent  être  aussi  simplement  des 
phénomènes  de  compression  mécanique  par  les  tubercules, 
mais  dans  des  circonstances  assez  rares  probablement, 
car  l'on  voit  des  compressions  considérables  des  centres 
nerveux  parfaitement  tolérées  et  n'entraîner  aucune  alté- 
ration fonctionnelle.  Nous  en  avons  donné  un  exemple 
démonstratif. 

Dans  la  tuberculose  méningo-encéphalique  les  alté- 
rations ont  une  distribution  trop  diffuse,  trop  peu  systé- 
matique pour  qu'il  soit  permis  de  rien  inférer  quant  à 
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la  localisation  des  lésions,  par  Texamcn  des  troubles 
fonctionnels. 

On  retrouve  même  ces  troubles,  à  quelques  variantes 
près,  dans  Tencéphalite  tuberculeuse  dont  M.  Moussu  a 
publié  dernièrement  une  belle  observation  (1). 

Un  symptôme  assez  inattendu  qui  paraît  ne  faire  défaut 
pas  plus  dans  la  tubercubse  encéphalique  que  dans  la 
tuberculose  méningée  où  nous  ne  Pavons  jamais  vu 
manquer  c'est  FapjTexie.  L'absence  de  fièvre  se  remarque 
également  dans  ia  méningite  tuberculeuse  chez  Tenfant,  à 
la  deuxième  période  (Moynac). 

Ne  faut-il  pas  la  rapporter  à  des  troubles  directs  du 
centre  thermogénétique  qui  empêchen^  ce  centre  de  réagir 
à  l'infection  comme  de  règle,  par  une  augmentation  de  la 
température  générale  ? 

CONCLUSIONS 

1.  La  tuberculose  chez  le  bœuf  s'accompagne  assez 
fréquemment  de  localisations  dans  les  méninges  tant 
encéphaliques  que  spinales. 

3.  Le  diagnostic  de  la  tuberculose  méningée  repose  sur 
des  manifestations  symptomatiques  assez  univoques  et 
caractéristiques. 

3.  Leur  constatation  est  capable  de  rendre  d'impor- 
tants services  dans  le  diagnostic  clinique  de  la  tubercu- 
lose dans  l'espèce  bovine. 

(t)  Moussu.  Encéphalite  tubereuleuêe  chez  une  vache.  (Recueil  de 
médecine  vétérinaire,  1896,  p.  737.)  Voir  aussi  notre  article  de  1896 
déjà  cité. 
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Le  pouvoir  autivinilent  du  sénim  de  l'homme  et  des 
animaux  immunisés  contre  i'infeetion  vaccinale  ou 
varioUque, 

Fin  HH.  BËCLÈRE,  CHAHBON,  HÉNARD  et  JOUSSET. 

"  Stembei^  (1)  avait  annoncé,  en  i892,  qu'une  goutte 
de  vaccin  mélangée  à  quatre  gouttes  de  sérum  d'un  veau 
vacciné  depuis  deux  semaines,  a  perdu,  au  bout  d'une 
heure  de  contact,  la  propriété  de  provoquer  une  éruption 
vaccinale. 

,  Nous  avons  entrepris  des  recherches  expérim  en  laies 
dans  cette  voie  et  successivement  étudié  le  sérum  de 
génisse  vaccinée,  de  cheval  vacciné,  d'homme  vacciné, 
puis  le  sérum  des  convalescents  de  variole,  enfin  le  sérum 
des  animaux  inoculés  avec  le  virus  variolique. 

,  Nos  recherches,  poursuivies  pendant  trois  ans,  nous 
ont  amenés  aux  conclusions  suivantes  : 

,  I.  Le  sérum  de  génisse  vaccinée,  recueilli  quatorze 
jours  après  l'inoculation,  n'est  pas  doué  seulement  des 
propriétés  immunisante,  préventive  et  curative,  déjà 
"  signalées  (2).  Il  exerce,  in  vitro,  sur  le  vaccin,  une  action 
qu'on  peut  qualifier  d'anlivirulente  puisque  le  virus 
vaccinal,  après  avoir  baigné  dans  ce  sérum,  cesse  d'être 
inoculé  avec  succès  et  ne  produit  plus  ou  presque  plus  de 
réaction  locale. 

,  II.  Ctiez  l'homme  et  chez  le  cheval,  l'inoculation  vacci- 
nale donne  au  sérum  des  propriétés  antivirulentes  comme 
chez  la  génisse;  il  est  vraisemblable  que  le  même  résultat 
s'observe  chez  toutes  les  espèces  animales  sensibles  à 
cette  inoculation. 

H  m.  La  vaccination  fait  apparaître  le  pouvoir  antivi- 
rulent du  sérum,  quelle  que  soit  la  voie  d'introduction  du 
vaccin  dans  l'organisme,  que  l'inoculation  soit  sous-épi- 

(1)  Stbrhbefio,  a  manual  of  Baete'-iolog!f,p.^i;Sen-Yot\,ÏS9i. 

(3|  BËCLÉHt,  Chahbon  et  Hëhard,  Études  sur  l'immunité  tiaeeittate 
et  UpottBoir  immunisant  du  sérum  dt  gétitse  vaccinée  iAnnalts  dt 
l'InHitut  Pasteur,  Dumâro  du  35  janvier  189S).  B.,  C,  M.  et  J. 
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dermique,  sous-cutanée  ou  hitra-veineuse  et  que  l'infec- 
tion vaccinale  s'accompagne  ou  non  d'une  éruption 
cutanée.  Dans  la  vaccine  sans  exanthème  des  génisses  et 
des  chevaux  inoculés  parla  voie  sanguine  ou  sous-culanée, 
le  sérum  devient  antivirulent  comme  chez  les  sujets 
inoculés  sous  Tépiderme  et  porteurs  des  vésicules  carac- 
téristiques. 

„  IV.  Le  sérum  des  convalescents  de  variole  exerce, 
sur  le  virus  vaccinal,  une  action  antivirulente  comme  le 
sérum  des  vaccinés. 

,  V.  Le  sérum  des  animaux  variolisés  exerce  de  même, 
sur  le  vaccin,  une  action  antivirulenle.  quelle  que  soit  la 
voie  d'introduction  du  virus  variolique  dans  l'organisme 
et  que  l'infection  variolique  s'accompagne  ou  non  d'une 
éruption  cutanée,  qu'il  s'agisse  du  cheval  inoculé  par  la 
voie  sanguine  sans  exanthème  consécutif  ou  du  singe 
inoculé  sous  l'épiderme  et  porteur  de  vésicules  de 
variole. 

,  VL  La  substance  antivirulente  du  sérum  de  l'homme 
et  des  animaux  immunisés  contre  l'infection  vaccinale  ou 
variolique  est  d'une  composition  très  stable  :  elle  offre 
une  grande  résistance  à  l'action  du  temps,  de  la  lumière, 
de  la  chaleur,  des  moisissures  et  même  des  agents  de 
putréfaction;  elle  traverse  les  filtres  de  porcelaine,  mais 
ne  semble  pas  dialyser  ;  elle  est  précipitée  par  l'alcool  avec 
les  matières  albuminoïdes  du  sérum  et  semble  s'attacher 
exclusivement  à  la  globuline;  de  nature  encore  indéter- 
minée, elle  présente  de  grandes  analogies  avec  les 
diastases. 

„  VIL  Les  propriétés  antivirulentes  conférées  au  plasma 
sanguin  par  l'infection  vaccinale  ou  variolique  appa- 
raissent, quelle  que  soit  la  voie  d'introduction  du  virus 
dans  l'organisme,  après  une  période  d'incubation  variable 
-*hez  les  diverses  espèces,  mais  de  durée  assez  fixe  pour 

-acune  d'elles,  n'oscillant  au  moins  que   dans  d'assez 

roites  limites.  Le  sang  met  plusieurs  jours  à  acquérir 

3  propriétés  antivirulentes.  Chez  la  génisse  vaccinée,  il 
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ne  les  possède  pleinement  qna  de  neof  &  beâe  joan^Ie 

plus  souvent  douze  jours  après  rinoculajtion. 

„  VIII.  Le  moment  où  les  propriétés  antivirulentes  du 
sérum  deviennent  très  manifestés  est  précisément  celui  où 
le  virus  sous-épidermique  et  intradermique  perd  toute 
activité  et  où  commence  vraiment  l'immunité. 

„  IX.  La  période  d'immunité  consécutive  à  l'infection 
vaccinale  ou  variolique,  la  durée  très  variable  chez  les 
diverses  espèces,  se  compose  de  deux  phases  successives  : 
une  première  phase  où  le  sang  conserve  ses  propriétés 
antivirulentes  <|ui  vont  en  décroissant;  une  seconde  phase 
où  le  sang  ne  manifeste  plus  aucune  trace  de  pouvoir 
antivirulent,  tandis  que  la  peau  résiste  encore  à  de 
nouvelles  inoculations. 

,  X.  Pendant  la  première  phase  de  la  période  d'immu- 
nité; la  substance  antivirulente  peut  traverser  le  placenta 
et  passer  du  sang  maternel  dans  le  sang  du  fœtus;  ce 
passage  est  la  condition  essentielle  de  l'immunité  congé- 
nitale. Par  contre,  on  ne  trouve  pas  la  substance  antivi- 
rulente dans  l'urine  ;  si  elle  franchit  le  filtre  rénal,  c'est  à 
l'état  de  dilution  assez  étendue  pour  échapper  à  la 
recherche. 

.  XI.  Dans  l'espèce  humaine,  où  l'immunité  persiste  le 
plus  longtemps,  bien  que  de  durée  très  variable  suivant  les 
individus,  on  peut  reconnaître  la  présence  de  la  substance 
antivirulente  dans  le  sérum  plus  de  25  ans  et  même  plus 
de  50  ans  après  l'infection  vaccinale  ou  variolique.  Chez 
certains  sujets,  celte  substance  ne  se  montre  dans  le 
sérum  que  pendant  quelques  mois,  quelques  semaines, 
quelques  jours  seulement.  Elle  peut  même  n'y  être  décelée 
à  aucun  moment.  On  ne  connaît  encore  ni  ses  lieu  et  mode 
de  production,  ni  ses  lieu  et  mode  de  destruction. 

,  XII.  La  production  de  la  substance  antivirulente,  au 
cours  de  l'infection  vaccinale  ou  variolique,  et  son  appari- 
tion dans  le  plasma  sanguin  constituent  une  réaction  de 
défense  de  l'organisme  intimement  liée  à  l'arrêt  du  ipro- 
cessus  morbide  et  au  développement  de  l'immunité.  On  ne 
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saurait  encore  affirmer  si  cette  substance  agit  directement 
sur  les  agents  infectieux  comme  virulicide,  on  si  elle  agit 
comme  un  stimulant  sur  les  cellules  de  l'organisme.  „ 

(26  décembre  1898.) 


Note  sur  un  passe  drain,  par  M.  Bissiuqi,  yétérinaire  à  Orléans  . 

L'auteur  de  cet  article,  après  avoir  rappelé  que  l'inven- 
tion des  drains  est  due  à  Chàssaignac,  montre  que  4e 
bonne  heure  ce  moyen  chirurgical  a  été  utilisé  en  méde- 
cine vétérinaire. 

Ce  tube  en  caoutchouc  percé  de  trous  est  en  général 
assez  difficile  à  placer,  surtout  si  le  trajet  est  d'une 
certaine  longueur  et  flexueux.  Alors  qu'en  chrirurgie 
humaine  on  se  sert  pour  placer  les  drains  de  petit  calibre 
du  trocart  courbe  du  Ghassaignac,  en  médecine  vétérinaire 
on  a  recours  à  la  sonde  en  S.  Mais  ce  procédé  a  souvent 
des  désavantages  car  si  le  trajet  fistuleux  que  l'on  veut 
obtenir  ne  répond  pas  à  la  forme  de  la  sonde,  on  dilacère 
les  tissus  et  on  provoque  une  vive  douleur. 

C'est  pour  faire  disparaître  ces  inconvénients  que 
M.  Bissauge  a  imaginé  un  petit  instrument  qui  permet  le 
passage  facile  des  drains  de  toutes  grosseurs  et  dont  voici 
la  description  :  •  Ce  passe  drain  se  compose  d'une  tige 
métallique  flexible  de  trente-cinq  centimètres  de  long  sur 
quatre  à  cinq  millimètres  de  diamètre,  munie  d'un  petit 
bouton  à  l'une  des  extrémités.  L'autre  extrémité  se 
termine  par  un  embout  vissé,  de  forme  cylindro-conique 
à  pointe  mousse,  dont  la  base  est  évidée  pour  recevoir  le 
tube  qui  s'y  emboîte  après  avoir  passé  sur  la  tige  qui 
forme  le  manche  et  qui  peut  se  prêter  à  toutes  les  cour-^ 
bures  qu'on  veut  lui  donner.  En  arrière  de  la  base  de 
l'embout  et  à  un  centimètre,  se  trouve  une  petite  boule 
rivée  sur  la  tige.  Avant  de  passer  le  drain,  on  jette  une 


li^ture  par  dessus  celui-ci  et  en  avant  de  celle  petite 
boule,  pour  fixer  le  tube  qui  suivra  alors  facilement 
l'embout  partout  oii  il  sera  dirigé;  à  la  sortie,  il  suffit 
d'enlever  la  ligature  et  de  retirer  l'instrument  qui  glisse  à 
travers  le  drain  restant  en  place. 

,  Dans  les  c^s  ordinaires,  avec  quelques  mouvements 
de  va  et  vient  et  de  térébration,  on  traverse  facilement  les 
plaies  musculaires  ;  à  l'arrivée  sur  la  peau,  on  débride  à 
l'aide  du  bistouri  pour  former  un  passage  à  l'ombout. 

a  Quand  les  tissus  sont  trop  denses  (aponévroses,  parties 
indurées,  etc.)  on  peut  se  servir  d'un  autre  modèle 
d'embout  analogue  au  précédent  mais  terminé  en  pointe 
de  trocard.  , 

D'après  l'auteur  cet  appareil  est  simple,  léger,  peu 
encombrant,  facilement  nettoyable  et  aseptisable  et  d'un 
prix  de  revient  très  modique. 

(Recueil  de  Méd.  vétér.,  décembre  1898.) 


Pour  aanrip  &  l'histoire  du  mouvement  de  bascule  et  du 

recul  de  la  troisiâme  pbalan^  dans  la  fourbore.  par 

H.  Jacodlit. 

La  plupart  des  auteurs  français  acceptent  encore,  pour 
expliquer  le  déplacement  de  la  troisième  phalange  dans 
l'intérieur  du  sabot  lors  de  fourbure,  la  théorie  du  coin  de 
corne  et  ils  l'attribuent  surtout  au  désengrônement  des 
lames  kéra-podophy lieuses  ainsi  qu'aux  pressions  de  l'os 
coronaire  sur  la  phalange  onguéale,  l'action  du  perforant 
s'ajoutant  aux  facteurs  précédents. 

L'observation  de  M.  Jacoutet  donne  la  preuve  que  le 
déplacement  phatangien  ainsi  que  le  désengrénement 
kéra-podophy  lieux  sont  possibles  et  probablement  fré- 
quents pendant  la  fourbure  aiguë  attestant,  par  conséquent, 
que  ces  phénomènes  sont  précoces,  soudains  dans  leur 
apparition  et  plutôt  le  résultat  d'une  protestation  instinc- 
tive contre  la  douleur  que  celui  d'une  pression  mécanique. 

Une  jument  devenait  fourbue  des  quatre  pieds  à  \i 
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suite  d'un  service  de  nuit  ;  tout  traitement  fiit  sans  résultat, 
et  dès  le  premier  jour,  la  patiente  se  laissait  tomber  dans 
le  pédiluve  pour  garder  la  position  décubitale.  Elle  suc- 
combait au  bout  de  trois  jours,  épuisée  par  la  douleur  et 
empoisonnée  par  les  produits  de  déchets. 

L'autopsie  pratiquée  sur-le-champ  montre  que  sur  les 
quatre  pieds,  en  pince,  il  existe  un  désengrènement  et 
qu'entre  le  podophylle  et  le  kéraphylle  il  existe  un  espace 
simplement  humecté  de  sérosité  et  qui  va  en  augmentant 
du  bourrelet  à  la  commissure  périplantaire.  La  troisième 
phalange  a  donc  effectué  un  mouvement  de  bascule  et  de 
recul  appréciable  alors  (|ue  la  paroi  est  restée  dans  sa 
rectitude  normale. 

Dans  cette  occurrence  il  est  bien  certain  que  la  théorie 
du  coin  de  corne  ne  peut  être  appliquée  pas  plus  que  les 
pressions  de  la  seconde  phalange  sur  la  troisième  étant 
donnée  la  position  décubitale  a  peu  près  constante  du 
patient. 

La  théorie  de  Fogliata  trouve  donc  dans  ces  faits  une 
très  sérieuse  confirmation  et  apparaît  comme  la  plus 
logique  pour  interpréter  les  lésions  de  la  fourbure. 

{Ibid.,  janv.  1899.) 


Sur  un  moyen  sérothérapique  de  préserver  les  poules  de  la 
diphtérie,  par  M.  Lino,  vétérinaire  mi)itaire  à  la  Nouvelle 
Galédooie. 

En  Calédonie  l'espèce  galline  est  frappée  par  une  affec- 
tion qui  fait  chaque  année  de  nombreuses  victimes.  Les 
caractères  symptomatiques,  ainsi  que  ceux  recueillis  à 
l'autopsie  des  sujets  morts  ou  sacrifiés,  de  même  que  la 
contagion  ne  pouvaient  que  faire  penser  à  la  diphtérie. 

Se  basant  sur  le  fait  que  cette  affection  présente  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  diphtérie  de  l'homme, 
If.  Lang  s'est  demandé  si  le  sérum  de  Roux  n'aurait  pas 
i|uelqu'influence  sur  la  formation  des  exsudats  et  dans  le 
*>Qt  de  vérifier  cette  manière  de  voir,  il  a  institué  une  série 

15 


^ 


206  ANNALES 

d'expériences  desquelles  il  résulte,  que  sur  quatre-vingt* 
trois  poulets  indemnes,  ayant  reçu  une  injection  de  sérum 
antidiphtérique,  un  seul  a  été  atteint  de  la  maladie  et  cela 
en  dépit  des  plus  positives  occasions  de  contagion  ;  sur 
vingt  et  un  malades  des  suites  de  Tinjection,  trois  seule- 
ment ont  trouvé  ia  mort.    .  {Ibid,^  janvier  1899.) 


• 


Gontribntion  k  rétude  du  mécanisme  dé  la  mort  dans  la 
forme  apoplectique  de  la  fièvre  aphteuse,  par  MH.  Prodhomiib 
et  TmRioN. 

Les  observations  ont  porté  sur  dix-huit  ruminants  qui 
sont  morts  brusquement  alors  que  la  fièvre  dont  il  s'agit, 
jusque-là  bénigne,  s'était  manifestée  seulement  par  des 
vésicules  peu  nombreuses  aux  lèvres  et  aux  onglons.  La 
mort  arrivait  au  moment  où  l'animal,  jusque-là  réduit  à 
une  diète  forcée,  se  remettait  à  manger,  il  prenait  quelques 
bouchées,  s'arrêtait,  tombait  sur  le  sol  et  succombait  à 
l'asphyxie. 

A  l'autopsie  les  seules  anomalies  relevées  sont  limitées 
à  la  trachée  toujours  remplie  de  liquide,  au  larynx  et  au 
pharynx  obstrués  par  des  aliments;  la  déglutition  avait 
donc  été  empêchée  par  la  paralysie  de  ces  derniers 
organes.  La  cause  de  cette  paralysie  pharyngo-laryngienne 
se  trouve  dans  une  action  inhibitoire  des  centres  corres- 
pondants, ou  bien  dans  un  ramollissement  de  la  substance 
cérébrale,  ou  bien  encore  dans  une  intoxication  dont  le 
mécanisme  reste  à  déterminer.        {Ibid,,  février  1899.) 

Un  cas  de  g^estation  eztra-ntérine  avec  symptômes 

rabiformes,  par  H.  Bàrzoff. 

Une  chienne  jouant  habituellement  avec  les  enfants 
çans  jamais  les  mordre,  bien  que  taquinée  continuellement 
par  eux,  devient  un  matin  très  irritable,  n'accepte  plus  les 
caresses  d'aucune  sorte  et  menace  au  moindre  attouche- 
ment; elle  ne  répond  plus  aux  appels  et  préfère  les 
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endroits  (dMcurs  et  silencieux  ;  elle  parait  triste  et  inquiète, 
change  soa^r«Bt  de  place. 

Mise  en  ai)servaiion  pendant  six  jours,  le  même  état 
persiste  sans  que  Ton  paisse  diagnostiquer  la  rage,  car  aux 
excitations,  elle  répond  par  des  menaces  sans  attaque 
furieuse.  Après  ce  laps  de  temps  elle  est  abattue  avec  le 
consentement  du  propriétaire  et  Tautopsie  montre  sur  le 
mésentère  une  tumeur  grosse  comme  un  œuf  dp  poule 
dont  le  contenu  est  un  fœtus.  C'était  là  pour  l'auteur  de 
cette  note  la  cause  de  ces  symptômes  assez  bizarres. 

(iJid.,  février  1899.) 


♦    ¥ 


Triorchidie  chez  un  cheval,  par  M.  Fribz. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  fausse  triorchidie,  mais  bien  de 
la  présence  d'une  troisième  glande  chez  un  cheval  châtré 
une  première  fois  de  ses  deux  testicules  chez  lequel,  après 
quelque  temps,  il  s'était  développé  dans  les  bourses  un 
nouvel  organe  testiculaire. 

Le  praticien,  quiime  première  fois  avait  châtré  l'animal, 
fut  rappelé  et  croyant  à  un  squirrhe  du  cordon  conseilla 
au  propriétaire  d'attendre.  Plusieurs  mois  après,  il  dut 
intervenir  chirurgicaJement  et  procéda  à  l'ablation  par 
casseau  d'un  troisième  testicule  qui  était  descendu  après 
l'enlèvement  des  deux  premiers.      (iWd.,  févj  ier  1899.) 

* 

Adoption  d'un  agneau  par  nne  chienne,  par  M.  Lucet, 

de  Gonrtenay. 

Le  propriétaire  d'une  chienne  dont  on  avait  supprimé 
les  petits  eut  l'idée  de  remplacer  ceux-ci  par  un  agneau 
récemment  né  et  dont  la  mère  était  morte  des  suites  de 
la  mise  bas.  En  peu  de  jours  agneau  et  nourrice  furent 
habitués  ensemble  et  firent  bon  ménage.  {Ibid,^  fév.  1899.) 

6.  Hebrant. 


Ii'0ag6iioferiiis> 

En  faisant  réagir  l'aldéhyde  formique  sur  le  phénol,  on 
obtient  une  série  de  produits  très  importants  eu  égard  à 
leurs  énergiques  propriétés  désinfectantes.  L'eugènoforme 
est  un  de  ces  produits,  lequel  combiné  à  la  soude  forme 
un  corps  cristallisé  en  aiguilles  blanches,  1res  soiubtes 
dans  l'eau.  Le  pouvoir  bactéricide  de  celte  substance 
pouvait  être  présumé  par  suite  de  la  propriélé  spéciale 
qu'il  possède  de  mettre  facilement  en  liberté  l'aldéhyde 
formique.  Les  expériences  faites  par  Cohn  ont  démontré 
que  des  cultures  très  virulentes  de  bacilles  lyphoïdes  el  de 
vibrions  du  choléra  étaient  contrariées  dans  leur  déve- 
loppement par  des  solutions  à  1 :  500,  tandis  que  les  solu- 
tions à  1  :  200  les  détruisaient  d'une  manière  radicale. 
L'eugènoforme  est,  en  outre,  un  très  bon  ancslhésique 
local.  La  dose  comme  antiseptique  intestinal  est  de  25  à 
30  grammes  par  jour  en  quatre  ou  cinq  fois.  On  peut  déjà 
révéler  la  présence  du  médicament  dans  l'urine,  deux 
heures  aprèsson  adminislration;  si  l'on  secoue  l'urineavec 
de  l'acide  sulfurique.  on  obtient  une  cotoration  rouge. 
(Oesterreiekische  monaisckrift,  nov.  98.) 


Mesures  à  prendre  coiito«  la  rttge,  par  H.  Behstl. 

L'auteur  estime  que  la  rage  est  une  de  ces  affections 
contre  lesquelles  il  est  possible  de  lutter  si  l'on  peut 
compter  sur  la  bonne  volonté  des  propriétaires  et  suriout 
sur  l'application  rigoureuse  des  mesures  de  police  sani- 
taire. D'après  lui,  les  règlements  actuellement  existants  eu 
Autriche  sont  insufBsants,  aussi  préconise-t-il  plusieurs 
articles  nouveaux  dont  quelques-uns  existent  déjà  dans  la 
loi  belge,  notamment  la  déclaration  obligatoire  et  le  port 
d'une  médaille.  Il  attire  ensuite  l'attention  sur  quelques 
mesures  supplémentaires  dont  l'application  serait  suivie 
d'un  résultat  très  appréciable,  entre  autres  : 

l"  Chaque  propriétaire  recevrait  au  moment  où  il  fait 
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la  déclaration,  une  notice  écrite  renfermant  les  symptômes 
essentiels  de  la  rage  ainsi  que  les  dispositions  réglemenr 
taires  qui  régissent  cette  maladie  ; 

2»  Dès  que  les  chiens  quittent  la  maison  de  leur  maître, 
ils  devraient  tous  être  munis  d'une  muselière  absolument 
sûre; 

30  L'admininistration  communale  serait  obligée  de 
saisir  et  d'abattre  éventuellement  tous  les  chiens  errants, 
ainsi  que  ceux  qui  seraient  surpris  en  dehors  de  Thabita- 
tion  du  propriétaire,  sans  médaille  ou  sans  museUère.  Lq 
propriétaire  pourrait  réclamer  son  chien  endéans  les  trois 
jours  si  l'état  de  l'animal  ne  laisse  aucun  doute  et  s'il 
consent  à  payer  les  frais  de  fourrière  ainsi  qu'une  amende; 
i^  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  mette  une  forte  taxe  sur 
les  chiens,  surtout  sur  les  chiens  de  luxe;  de  cette  façon, 
le  nombre  de  chiens  inutiles  diminuerait  sensiblement; 

5p  Chaque  trimestre  tous  les  chiens  se  trouvant  dans  la 
localité  seraient  visités  par  le  service  vétérinaire;  le  résulr 
tat  de  cette  visite  serait  consigné  dans  un  registre  ad  hoc. 
Tous  les  frais  résultant  de  Tapplication  de  ces  mesures 
seraient  payés  par  la  taxe  sur  les  chiens; , 

6^  Il  serait  défendu  de  se  faire  accompagner  par  des 
chiens  dans  des  endroits  publics  :  promenades,  jardins 
d'agrément,  diligences,  tramways,  trams,  etc.  ; 

7®  Les  chiens  devraient  être  déclarés  à  partir  du  jour 
où  ils  sont  séparés  de  leur  mère.  Tout  échange,  vente  ou 
mortalité  devrait  immédiatement  être  notifié  à  Tadminis- 
tration  locale. 

M.  Berstl  est  convaincu  que  ces  mesures  soulèveront  de 

vives  protestations  de  la  part  des  propriétaires  de  chiens, 

peut-être  même  des  administrations  locales.  II  estime 

cependant  qu'en  présence  de  la  gravité  de  la  situation,  il 

n'y  a  pas  à  hésiter  ;  il  importe  de  ne  pas  faire  du  sentiment 

'    sque  l'existence  humaine  est  menacée.  Il  engage  vive- 

mt  le  corps  vétérinaire  à  lutter  afin  que  ces  mesures 

ent  acceptées  par  les  pouvoirs  publics  ;  comptant  déjà  à 

i  actif  l'extinction  de  la  pleuropneumonie  contagieuse, 
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la  corporation  ajouterait  un  nouveau  fleuron  à  sa  couronne, 
si  elle  pouvait  sortir  victorieuse  de  la  lutte  contre  la  rage. 

{Ibid  ) 

Boiterie  infectieuse  chez  les  agri^eauz,  par  M.  Kouoelka.. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  décrit  une  affection  présentant  une 
grande  analogie  avec  cette  maladie  spéciale  décrite  sous 
le  nom  d'arthrite  des  nouveau-nés.  Dans  la  plupart  des 
cas,  les  agneaux  devenai)ent  malades  une  huitaine  de  jours 
après  leur  naissance,  très  rarement  après  trois  semaines. 
Les  symptômes  qu'ils  présentaient  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  chez  tous.  Le  plus  souvent,  on  observait  une 
boiterie  d'un  membre  antérieur;  légère  au  début,  cette 
boiterie  devenait  telle  au  bout  de  quelques  heures,  que 
ranimai  prenait  à  peine  appui  sur  son  membre. 

Fréquemment  la  boiterie  disparaissait  d'un  membre, 
mais  se  montrait  dès  le  lendemain  avec  une  intensité  é^ale 
,sur  un  autre;  au  début,  les  animaux  tétaient  encore,  mais 
au  bout  de  quelques  jours,  ils  devenaient  incapables  de 
prendre  encore  le  mamelon.  La  respiration  était  très  «ecé- 
lérée  et  pénible,  la  température  montait  bien  vite  à  41*»  et 
à  42*7.  En  même  temps,  la  faiblesse  générale  s'accen- 
tuait à  tel  point  que  les  agneaux  ne  parvenaient  plus  à  se 
relever;  la  mort  survenait  dans  la  majorité  des  cas  dans 
un  état  d'épuisement  extrême,  facilité  parfois  par  une 
diarrhée  profuse.  A  l'exploration  de  la  région  ombilicale, 
on  constatait  que  la  veine  ombilicale  était  volumineuse  ; 
chez  certains  sujets,  elle  avait  le  volume  d'un  doigt  et  par 
une  légère  pression,  on  pouvait  en  faire  couler  un  liquide 
purulent  très  fétide.  Malgré  tous  les  soins  dont  on  entoura 
les  mères  ainsi  que  les  agneaux  malades,  la  plupart  de 
ceux-ci  succombèrent  et  montrèrent  à   l'autopsie    des 
lésions  caractéristiques  d'infection  purulente,  ayant  pour 
point   de   départ  la  région    ombilicale  :  épanchenient 
fibrino-purulent  dans  le  péritoine,  foyers  purulents  de 
volume  variable  dans  tous  les  parenchymes,  surtout  dans 


•■ 


\ 


DE  MEDECINE  VÉTÉRINAIRE  211 

le  foie,  phlébite  très  intense  des  veines  ombilicales,  etc. 
Bien  que  pendant  la  vie,  Tauteur  ne  parvint  pas  à  con- 
stater un  engorgement  en  un  point  quelconque  du  membre 
boiteux,  ni  à  provoquer  de  la  sensibilité  par  la  pression 
des  différentes  articulations,  il  crut  qu'il  se  trouvait  en  pré- 
sence de  l'infection  des  nouveau-nés  par  le  cordon  ombi- 
lical; il  pensa  dès  lors  qu'il  parviendrait  à  empêcher 
ultérieurement  le  développement  de  la  maladie  par  la 
désinfection  des  locaux  et  en  entourant  la  région  ombili- 
cale des  agneaux  de  soins  antiseptiques  très  minutieux. 
Il  fut  cependant  déçu  dans  son  espoir,  car  malgré  tout 
l'affection  se  déclara  pendant  deux  années  consécutives 
avec  des  manifestations  à  peu  près  analogues  à  celles  que 
nous  venons  de  rappeler.  M.  Koudelka  ayant  constaté  à 
l'autopsie  de  plusieurs  agneaux  que  la  région  ombilicale 
était  exempte  de  toute  altération,  pense  que  chez  ces 
sujets  l'infection  s'était  produite  par  la  voie  intra-utérine. 

{Ibid,,  déc.  98.) 

Un  cas  de  fièvre   pétéchiale  traitée  par  le  sémm  anti- 

streptoccocique,  par  M.  Roodzant. 

Il  s'agit  d'une  jument  de  gros  trait  atteinte  d'une  angine 
assez  grave,  mais  qui  ne  résista  pas  à  un  traitement 
approprié.  Alors  que  la  bête  était  en  convalescence,  elle 
présenta  brusquement  les  symptômes  classiques  d'ana- 
sarque  compliqués  de  fièvre  pétéchiale.  Les  engorgements 
des  membres  étaient  très  prononcés,  sensibles  à  la  pres- 
sion ;  la  marche  était  très  pénible.  La  muqueuse  nasale 
présentait  de  nombreuses  pétéchies;  la  température 
rectale  était  de  40**  C,  ;  l'auteur  injecta  30  G*  de  sérum 
antistreptoccocique  sur  la  face  latérale  de  l'encolure.  Au 
bout  de  huit  jours,  il  injecta  en  tout  cent  grammes  en 
alternant  sur  les  deux  faces  de  l'encolure.  Au  bout  de  ce 
temps,  la  température  qui  avait  monté  à  40>6  était  revenue 
à  l'état  normal;  aussi  l'animal  put-il  être  considéré  comme 
étant  en  pleine  convalescence.  M.  Roodzant  pense  que 
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l'angine  qui  avait  précédé  l'anasarque  était  de  nature 
infectieuse  parce  que,  à  la  suite  de  ce  premier  cas,  la  plu- 
part des  chevaux  appartenant  à  la  même  exploitation 
furent  atteints  d'une  affection  catarrhale  des  voies  rL-spi- 
toires. 
(Tydaehrift voor  Veeartaenykunde  en  Veeteelt,^'  livr,  99.) 


X^'opâration  d«  Bosi  contre  l'éparvin,  par  H.  Schihhel. 

Après  avoir  étudié  d'une  manière  très  minutieuse 
l'innervation  du  jarret,  M.  Bosi  eut  la  conviction  que  la 
section  du  nerf  tibîal  et  du  nerf  péronéen  devait  avoir 
pour  conséquence  d'annihiler  la  sensibilité  sur  toute  la  l'ace 
interne  du  jarret,  de  là  l'indication  de  cette  opération 
pour  remédier  à  certains  cas  graves  d'éparvin.  Désirant 
contrôler  les  résultats  obtenus  par  FrÔhner  et  Bosi, 
M.  Schimmel  pratiqua  cette  opération  sur  un  cheval 
atteint  d'arthrite  déformante  du  jarret  et  boitant  depuis 
très  longtemps.  L'étendue  des  exostoses  qui  contrariaient 
la  flexion  du  jarret  et  l'intensité  de  la  boiterie  n'inspiraient 
à  M.  Schimmel  qu'une  conëance  limitée  dans  le  résultat  à 
obtenir;  néanmoins  comme  le  cheval  était  impropre  à  tout 
service,  il  se  décida  à  sectionner  le  nerf  tibial  à  quatre 
travers  de  doigt  au-dessus  du  tendon  d'Achille;  il  pratiqua 
en  même  temps  la  section  du  nerf  péronéen  y  compris 
le  rameau  qui  innerve  les  muscles  extenseurs  du  pied. 

Immédiatement  après  l'opération  le  cheval  jnonlra  un 
trouble  curieux  dans  la  locomotion  ;  À  chaque  pas,  l'ani- 
mal trébuchait  et  le  boulet  se  trouvait  dans  une  flexion 
telle  qu'à  différentes  reprises  l'extrémité  inférieure  du 
métatarsien  touchait  le  sol.  Afin  de  soutenir  les  rayons 
inférieurs  du  membre,  M.  Schimmel  appliqua  un  bandage 
matelassé  depuis  le  pied  jusqu'au  jarret.  Mutii  de  cet 
appareil,  l'animal  marchait  facilement.  Ce  mouvement  de 
flexion  du  boulet  diminua  cependant  assez  vite,  aussi  au 
bout  d'un  certain  temps  la  jument  put-elle  être  mise  en 
prairie. 


f     ' 
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Sous  rinfluence  de  Tactivité  du  membre,  Tatrophie 
fonctionnelle  existant  dans  les  muscles  de  la  croupe  dimi- 
nua rapidement  au  point  de  disparaître  au  bout  de  quel- 
ques mois. 

La  marche  se  consolida  et  bientôt  l'animal  ne  boita 
plus,  même  au  trot,  bien  que  l'arthrite  déformante  du 
jarret  eût  plutôt  pris  un  développement  plus  prononcé 
qu'au  moment  de  l'opération.  (Id.) 

* 

Empoisonnement  de  plusieurs  bétes  bovines  par  des 
tourteaux  de  colza,  par  M,  M.  Schurinck. 

Un  grand  fermier  manquant  à  l'improviste  de  tourteaux 
de  colza  s'adressa  à  un  petit  débitant  qui  lui  fournit  une 
certaine  quantité  de  tourteaux;  huit  vaches  en  reçurent 
à  peu  près  quatre  en  tout.  Quelques  heures  après,  toutes 
les  bêtes,  qui  avaient  mangé  des  tourteaux,  étaient  déran- 
gées :  coliques.  Chez  la  plupart,  les  manifestations  mor- 
bides cessèrent  au  bout  de  quelques  heures,  mais  deux 
d'entre  elles  succombèrent  au  bout  de  18  à  24  heures. 
Les  bêtes  présentèrent  pendant  quelques  jours  de  la 
constipation,  l'appétit  capricieux,  de  l'inrumination. 
M.  Schurinck  eut  l'attention  attirée  vers  les  tourteaux  de 
colza,  parce  que  seules  les  vaches  qui  en  avaient  mangé 
s'étaient  trouvées  malades;  d'un  autre  côté,  l'une  de 
celles-ci  qui  n'en  avait  mangé  que  très  peu  avait  aussi 
été  légèrement  malade,  tandis  que  sa  voisine  qui  avait 
ingéré  la  portion  abandonnée  par  la  première  avait  payé 
par  la  mort  sa  gloutonnerie. 

L'autopsie  montra  les  lésions  d'une  entérite  hémorra- 
gique très  intense;  le  contenu  intestinal  était  très  mou  et 
mélangé  de  sang;  la  quantité  de  sang  était  d'autant  plus 
forte  qu'on  se  rapprochait  du  rectum.  L'épi thélium  se 
détachait  très  facilement  dans  tous  les  réservoirs  gas- 
triques. 

M.  Schurinck  préleva  un  échantillon  du  tourteau  suspect 
t  le  compara  avec  un  autre  tourteau  qu'il  savait  composé 
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uniquement  de  colza;  mélangé  avec  de  Teau  tiède  le  pre- 
mier donna  immédiatement  lieuà  un  dégagement  d'essence 
de  moutarde,  tandis  que  le  second  ne  montra  rien.  La 
même  opération  pratiquée  avec  de  Teau  froide  donna  au 
bout  de  12  heures  une  forte  odeur  de  moutarde  pour  le 
premier  tourteau,  alors  que  le  second  n'en  présenta  pas 
même  une  trace. 

L'auteur  conclut  donc  en  disant  que  le  tourteau  incri- 
miné devait  renfermer  une  forte  quantité  de  graine  de 
moutarde;  il  n'oserait  cependant  pas  affirmer  que  cet 
aliment  n'était  pas  altéré  d'une  autre  manière.       (Id.) 

L'iodure  de  potassiiun  dans  le  traitement  de  la  fièvre 

vitulaire,  par  M.  VAiiDERLiiroRN. 

Ce  confrère  a  eu  l'occasion  d'employer  fréquemment  le 
nouveau  traitement  ioduré  contre  la  fièvre  vitulaire.  Sans 
s'arrêter  à  rechercher  le  mode  d'action  de  cet  agent,  il 
estime  que  les  praticiens  en  obtiendront  les  meilleurs 
résultats. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'iodure  guérira  tous  les  cas  de 
fièvre  vitulaire,  mais  son  action  sera  très  efficace  lorsque 
la  vache  ne  sera  pas  atteinte  d'une  maladie  organique 
grave,  notamment  l'emphysème  pulmonaire  ou  une  alté- 
ration valvulaire. 

M.  Vanderlinden  se  sert  d'une  seringue  d'une  conte- 
nance exacte  de  250  grammes;  à  cette  seringue,  il  adapte 
un  petit  tuyau  en  caoutchouc  en  rapport  avec  une  canule 
très  mince  qu'il  introduit  dans  le  trayon.  Cette  manière 
d'introduire  l'iodure  dans  le  pis  est  très  expéditive  et  on 
est  absolument  certain  d'injecter  la  même  quantité  dans 
chaque  trayon.  (  Jrf.)    F.  Hx. 
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Ckmtrilmtioii  4  l'étude  des  fomiee. 

11  s*agit  d'un  travail  de  H.  MouiHeron,  vétérinaire  à  là 
Compagnie  Générale  des  Omnibus  de  Paris. 

Certains  points  sont  intéressants.  L'auteur  a  relevé  : 

l""  Le  nombre  de  sigets  atteints  de  formes  sur  un  effectif 
de  15490  est  de  1993  soit  12,86  «/o. 

2«  Origine  des  formes.  Sur  les  1993  il  en  est  1734  de 
cause  inconnue  et  259  d'origine  traumatiquè. 

3*  Nature  et  siège.  Les  1734  se  décomposent  comme 
suit  :  ■  Formes  cartilagineuses  —  957  aux  deux  membres 
antérieurs,  IG  au  M.A.D.,  15  au  M.A.G.,  311  aux  quatre 
membres,  9  au  M.P.D.,  5  auM.RG.  Formes  phalangiennes^ 
— 12  aux  deux  membres  ant.  Formes  cartilagineuses  et 
phalangiennes —  193  aux  deux  membres  ant.,  119  aux 
quatre  membres.  Formes  coronaires  —  6  au  M  J^.D.,  7  au 
M.Â.G.,9  au  M.P.D.,  11  au  M.P.G.,36  aux  quatre  membres. 
Formes  cartilagineuses,  phalangiennes  et  coronaires^  — 
28  aux  quatre  membres.  „ 

M.  Moûilleron  fait  observer  que  les  formes  cartilagi- 
neuses ne  déterminaient  pas  de  boiterie  quand  il  les  a 
observées  et  qu'il  attribue  ce  fait  à  l'application  de  la 
ferrure  permettant  l'appui  de  la  fourchette  sur  le  sol. 

4^  Soie  du  travail  sur  léiiologie  des  formes.  L'auteur  en 
a  déduit  que  les  lignes  longues  et  surtout  celles  compor- 
tant de  longues  côtes  déterminent  dans  une  proportion  de 
38  à  44  %  des  formes  du  paturon. 

&>  Races  de  chevaux.  Les  Berrichons  12,41  ^/o,  les 
Normands  11,75,  les  Percherons  10,59,  les  Ardennais  9,01 
elles  D/rer«  13,57. 

N'oublions  pas  de  mentionner  la  part  que  l'auteur 
accorde  à  Thérédité. 

Sur  les  259  formes  traumatiques  :  27  sont  la  consé- 
quence de  la  résection  du  cartilage  nécrosé,  66  d'atteintes 
à  la  couronne,  24  de  seimes  en  pince  ou  de  javarts,  3  de 
fêlures  du  paturon,  139  de  chocs  divers. 

11  nous  a  semblé  que  ces  chiffres  avaient  leur  valeur  et 
nous  les  livrons  à  l'observation  des  praticiens. 

(Bulletin  de  la  Société-  centrale  de  médecine  vétérinaire.) 
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Quelques  considératioiis  générales  sur  les  / 

«  bactéries  oTOldes  »  par  M.  Lionisris. 

Parmi  les  nombreuses  affections  microbiennes  il  existe 
certains  groupes  dont  les  agents  spécifiques  possèdent 
entre  eux  des  caractères  généraux  de  ressemblance.  Il 
existe  toute  une  série  de  maladies  dont  les  germes  rentrent . 
dans  mi  groupe  dit  des  ^  bactéries  ovoïdes  „.  Tous 
ces  germes  spécifiques,  qui  déterminent  une  trentaine 
d'affections  différentes,  sont  décolorés  par  le  Gram,  aucun 
ne  fait  fermenter  le  sucre  ni  liquéfier  la  gélatine  :  mais  ils 
possèdent  tous  la  propriété  de  localiser  leur  action  sur. 
Tintestin  ou  le  poumon  et  d'y  déterminer  facilement  des. 
lésions  de  septicémie  hémorragique. 

Partant  de  ce  point,  Hueppe  constatant  certaines 
analogies  entre  diverses  affections  les  avait  rassemblées 
dans  un  groupe  appelé  :  septicémies  hémorragiques, 

M.  Lignières  fait  très  judicieusement  remarquer  que 
cette  propriété  n'est  pas  exclusive  aux  bactéries  ovoïdes 
et  que  conséquemment  ce  genre  de  classification  s'écroule. 

D'autre  part,  Galtier  avait  donné  à  ce  groupe  d'affections 
le  nom  de  pneumo-entérites.  Malheureusepient  encore» 
cette  propriété  est  loin  d'être  constante. 

M.  Lignières  estime  qu'une  classification  de  ces  affections 
pour  être  tenable,  doit  être  fondée  sur  les  caractères 
mêmes  des  microbes,  et  non  sur  l'aspect  ou  la  fréquence 
de  certaines  lésions  ;  ce  qui  ne  peut  se  déduire  que  d'une: 
étude  sérieuse  et  comparée  de  chaque  bactérie  ovcûde 
spéCiAque. 

L'auteur  de  ce  travail  a,  pour  sa  part,  étudié  quelques- 
microbes  du  groupe  des  bactéries  ovoïdes  ;  entre  autres 
les  germes  de  la  fièt^e  typhoïde  du  cheval,  de  la  lombriz  du 
mouton  et  de  Ventéqué  des  bovidés. 

Il  en  conclut  :  **  pour  les  trois  on  éprouve  des  difficultés  à* 
les  retrouver  dans  Vorganisme.  Tous  poussent  avec  quelque 
difficulté  dans  les  milieux  ordinaires ,  tous  se  colorent  moins 
bien  que  le  coli-bacille  par  les  matières  colorantes  d'aniline  ; 
aucun  ne  prend  le  Qram  ;  aucun  ne  fait  coaguler  le  lait.; 
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aucun  ne  pousse  sur  pomme  de  terre  ;  tous  sont  immobiles  „^ 
Telles  sont  leurs  propriétés  spécifiques  et  constantes. 

Leurs  qualités  pathogènes  sont  nettement  différentielles. 
C'est  ainsi  que  le  cocco-bacilie  ty  phi  que  produit  chez  le 
cheval  une  affection  typhique  qu'on  ne  retrouve  pas  chez  le 
bœuf  ni  chez  le  mouton.  Le  sérum  antityphique  du  cheval, 
antidode  de  T  affection  typhoïde  de  ce  sujet,  est  sans  action 
lorsqu'on  l'injecte  pour  combattre  la  lonïbriz  ou  Tentéqué. 
Ce  sont  donc  trois  races  différentes  d'une  même  famille, 
races  ayant  des  propriétés  particulières. 

Or,  ces  trois  genres  font  partie  du  genre  Pasteurella  de 
Trévisan.  M.  Lignières  propose  dès  lors,  de  créer  parmi  les 
maladies  causées  par  les  bactéries  ovoïdes,  un  groupe 
spécial  auquel  il  donne  le  nom  générique  de  Pasteur elloses. 
Ce  groupe  comprend  :  la  Pasteurellose  équine  (fièvre 
typhoïde,  pneumonie,  etc.),  la  Pasteurellose  ovine  (lombriz, 
pneumo-entérite,  septicémie  hémorragique,  etc.),  et  la 
Pasteurellose  bovine  (entéqué)dans  toutes  leurs  manifes- 
tations. 

En  résumé,  M.  Lignières  établit  une  classification  des 
affections  produites  par  les  bactéries  ovoïdes,  non  pas  en 
se  basant  sur  les  lésions  produites,  mais  en  partant  des 
caractères  propres  aux  germes  spécifiques. 

Il  signale  en  outre  un  second  groupe  :  les  Salmonelloses 
provoquées  par  des  germes  du  genre  Salmonella  (du  nom 
de  l'auteur  qui  a  le  premier  étudié  la  bactérie  ovoïde  du 
hog-choléra  ou  pneumo-entérite  du  porc. 

Car  adirés  des  germes  de  ce  groupe.  "  Isolement,  culture  et 
coloration  relativement  faciles  ;  ne  prend  pas  le  Qram,  ne 
coagule  pas  le  lait;  pousse  sur  pomme  de  terre,  sur  gélatine 
sans  liquéfier  ;  mobile.  „  {Ibid.) 

Gontribation  &  Tétude  de  la  PasteureUose  bovine,  connue 
en  Argentine  sons  les  noms  de  «  Diarrhée  et  d*Entéqué  » 
par  M.  LioKiÂRKs. 

M.  Lignières  fut  chargé  l'an  dernier  d'aller  étudier  en 
Argentine,   les   affections  qui  frappent  le  bétail  et  y 


318  URf&LBS 

prodaisent  des  pertes  colossales.  Il  y  a  rencontré  deux 
maladies  désignées  en  ce  pays  sous  les  nomft4«  "  Diarrhée 
et  d'Entéqué  „  qu'iT considère  comme  une  seule  et  même 
entité  morbide  déterminée  par  une  bactérie  du  genre 
Pasteurella  et  qa'il  propose  d'appeler,  pour  celte  raison. 
Paateurellose  bonne. 

Symptômes  et  formes  de  la  maladie.  Affection  sévissant 
en  permanence  sur  tous  les  bovidés,  à  l'exception  des 
sujets  à  la  mamelle,  dans  certaines  localtlés  marécageuses. 

Forme  intestinale.  Chez  les  sujets  de  IS  à  24  mois  ordi- 
nairement. Diarrhée  fétide  sans  ténesme  rectal,  sans 
réaction  fébrile,  sans  ballonnement,  amaigrissement  des 
sujets,  à  la  fin  de  la  maladie  ils  sont  réduits  à  l'état  de 
squelette,  respiration  normale,  pouls  d'un  anémique  :  tels 
sont  les  symptômes  importants.  Durée  de  la  maladie  3  à 
4  semaines.  Mortalité,  environ  1/5  des  animaui  atteints. 

Forme  cachectique  dure  très  longtemps,  peut  durer  des 
années  et  se  terminer  par  la  mort.  Que  les  sujets  aient  ou 
non  présenté  de  la  dïarrtiée  au  préalable,  le  résultat  final 
est  V^isie  et  Vanémie  profonde.  Pour  ceux  chez  lesquels  on 
n'observe  pas  la  diarrhée,  l'affection  débute  par  le  pica,  les 
animaux  étant  portés  à  manger  des  os  ;  puis  ils  maigrissent 
progressivement,  les  muscles  s'atrophient,  il  y  a  assez 
souvent  des  localisations  articulaires  sous  forme  d'arthrites  > 
déformantes  volumineuses. 

Forme  aiguë  et  localisations.  Les  animaux  meurent  en 
un  ou  deux  jours,  ayant  d'abord  manifesté  de  la  diarrhée 
et  une  température  de  plus  de  40°  avec  signes  de  pneu- 
monie ou  de  pleurésie,  etc.  Cette  forme  est  assez  rare. 

LESIONS.  Elles  sont  très  différentes  suivant  qu'on  les 
rencontre  chez  des  jeunes  ou  des  vieux  animaux. 

Chez  des  jeunes  animaux.  Elles  sont  principalement 
intestinales.  Ce  sont  surtout  les  glandes  de  l'intestin  grêle 
qui  sont  atteintes  et  entre  autres  les  glandes  de  Peyer. 
Le  canal  intestinal  renferme  une  quantité  prodigieuse  de 


Les  vaisseaux  sont  sains. 
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Les  ganglions  lymphatiques  (bronchiques  et  médias- 
tinaux)  sont  mous  et  succulents,  parfois  même  hypertro- 
phiés et  à  foyers  hémorragiques. 

Telles  sont  les  lésions  essentielles. 

Dans  la  forme  aiguë,  des  lésions  analogues  à  celles  du 
charbon. 

Chez  les  bovidés  exultes.  Elles  portent  légèrement  sur  le 
tube  intestinal.  S'il  y  a  arthritisme,  l'articulation  est 
entourée  de  tissu  fibreux,  ligaments  souvent  ossifiés  à 
leurs  points  d'insertion,  synovie  non  purulente,  déforma- 
tion articulaire. 

Les  lésions  essentielles  portent  sur  le  poumon  et  sur  les 
artères. 

Dans  le  poumon  on/  rencontre  des  sortes  de  tumeurs, 
dures,  osseuses,  offrant  des  aréoles  depuis  la  grosseur 
d'une  tète  d'épingle  à  celle  d'une  noix.  Au  milieu  du  tissu 
sain,  au  centre  de  cette  stratification  osseuse  on  rencontre 
un  bourgeonnement  des  capillaires  de  la  paroi  alvéolaire. 
Ces  petites  tumeurs  peuvent  confluer  et  former  alors  de 
véritables  plaques  osseuses. 

Dans  les  artères  on  rencontre  à  une  période  avancée  des 
végétations  tantôt  fibreuses,  ou  cartilagineuses,  d'autres 
fortement  imprégnées  de  sels  calcaires,  ce  qui  donne  au 
vaisseau  Vaspect  athéromateux.  Les  petits  vaisseaux  sont 
à  peu  près  oblitérés.  Quant  aux  grosses  artères,  les  lésions 
se  présentent  principalement  au  niveau  de  l'éperon  de 
bifurcation.  Ces  lésions  peuvent  même  exister  sur  les 
valvules  sygmoïdes  et  aurjculo  ventriculaires. 

Ces  lésions  artérielles  si  bien  décrites  par  M.  Lignières, 
sont  à  peu  près  constantes,  tandis  que  les  lésions 
pulmonaires  peuvent  faire  défaut. 

i>  cheval  et  le  mouton  peuvent  être  atteints.  Le  premier 
n'affecte  jamais  que  la  forme  chronique  et  ne  présente 
jamais  le^  lésions  pulmonaires.  Par  contre  il  est  fréquent 
de  lui  rencontrer  un  hygroma  de  la  bourse  séreuse  du 
ligament  cervical  au  niveau  de  l'atlas,  ce  qui  entraîne,  par 
suite  de  complications,  assez  fréquemment  la  mort,  par 
compression  du  bulbe. 
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JStioîogie  Hpathogénie  de.  la  pasteurdlosehonne.  Le  germe 
est  une  bactérie  ovoïde  du  genre  pasteurella  que  l'on 
retrouve  dans  les  trois  formes  que  nous  venons  de 
résumer. 

Pour  les  détails  de  description  de  ce  germe  et  des 
inoculations,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  au 
remarquable  travail  de  M.  Lignières. 

Signalons  toutefois  que  l'auteur  a  reproduit  expérimen- 
talement la  maladie  chez  le  bœuf  en  lui  inoculant  des 
cultures  du  microbe  spécifique. 

De  plus,  l'identité  des  germes  retrouvés  dans  les  diverses 
lésions,  a  conduit  M.  Lignières  à  réunir  ces  afTeclions 
différentes  cliniquement,  sous  un  même  titre  ;  la  pas  te u- 
reliose  bovine.  L'auteur  est  convaincu  que  l'infection  se 
fait  par  la  voie  digestive. 

Prophylaxie.  M.  Lignières  pense  avoir  trouvé  un 
vaccin  qui  inoculé  au  sujet  sain  lui  procurerait  l'immunité. 
Il  annonce  même  qu'il  espère  être  sur  la  voie  pour 
produire  un  sérum  curatif. 

Traitement.  Notre  savant  collègue  d'Alfort  dit  avoir 
obtenu  d'excellents  résultats  en  injectant  par  la  voie 
veineuse  un  mélange  de  4tt)  ce.  de  sang  tiélibriné  et  de 
500  ce.  d'eau  distillée.  II  fit  deux  injections  à  chacun  des 
sujets  atteints  et  obtint  une  amélioration  sérieuse  suivie 
de  guérison. 

M.  Moussu,  professeur  de  pathologie  bovine  à  l'école 
d'Alfort,  en  comparant  certaines  lésions  d'une  diarrhée 
chronique  des  bovidés  qui  règne  dans  certains  déparle- 
ments de  la  France,  aux  lésions  rapportées  par 
M.  Lignières,  n'est  pas  éloigné  de  croire  qu'il  y  a  identité 
entre  les  deux  affections.  Les  lésions  sont  sensiblement  tes 
mêmes,  ainsi  que  les  symptômes  observés  sur  les  sujets 
que  M.  Moussu  a  pu  examiner.  Nous  ne  tarderons  pas  à 
être  fixés  sur  ce  point.  Te!  est,  en  un  résumé  très  succinct, 
l'importante  découverte  que  vient  de  faire  M.  Lignières, 
le  brillant  disciple  de  M.  Nocard.  {Ibid.) 
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Contribution  &  l'étade  de  la  pasteurellose  ovine, 

par  M.  LiONiÈRBs. 

Cette  affection  connue  en  Argentine  sous  le  nom  de 
*  Lombriz  ,  a  fait  Tobjet  d'une  étude  toute  spéciale  de  la 
part  de  M.  Lignières.  De  retour  en  France,  il  a  recherché 
si  cette  maladie  du  mouton  n'existait  pas  sur  le  continent 
et  il  en  est  arrivé  à  ce  résultat  :  que  la  maladie  existe  bien 
en  France  et  en  d'autres  pays  voisins  ;  que  de  plus  cette 
affection  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  la 
pneumo-entérite  du  mouton  décrite  par  Galtier,  la  pneu- 
monie enzootique  décrite  par  Liénaux,  et  la  septicémie 
hémorragique  décrite  par  Conte  et  plus  tard  par  Besnoit 
et  Cuîllé. 

Cette  maladie  qui  fait  de  grands  ravages  en  Argentine  est 
appelée  "  Lombriz  ,  par  le  fait  que  Ton  rencontre  presque 
constamment  dans  les  autopsies,  des  vers  :  strongylùs 
eantortus  dans  la  caillette  et  strongyltis  filaria  dans  les 
bronches. 

Mais  M.  Lignières,  frappé  par  certains  caractères  de  la 
maladie,  soupçonna  l'existence  de  germes  spécifiques  et  se 
livra  à  ce  sujet  à  de  nombreuses  recherches.  Il  finit  par 
découvrir  un  cocco-bacille  voisin  de  celui  de  la  pasteurel- 
lose bovine. 

Ce  cocco-bacille  il  le  fait  rentrer  dans  le  genre  pasteu- 
relia  d'où  le  noifi  de  pasteurellose  ovine^  qu'il  donne  à  cette 
affection. 

La  maladie  décrite  parle  savant  bactériologiste  d'Âlfort, 
se  présente  sous  les  trois  formes  :  chronique,  subaiguê  et 
aiguë. 

La  forme  chronique^  la  plus  fréquente,  frappe  surtout  les 
jeunes  sujets,  après  le  sevrage,  plus  rarement  les  adultes 
qui  sont  ou  plus  résistants  ou  qui  ont  acquis  une  immunité 
produite  par  une  attaque  antérieure,  frappe  au  même 
degré  les  sujets  nourris  à  la  bergerie  ou  dans  les  pâtu- 
rages. 

Les  symptômes  sont  ceux  de  l'anémie  progressive  abou- 
tissant à  la  faiblesse  et  à  l'amaigrissement  poussé  jusqu'à 
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l'atrophie  musculaire,  chute  de  laine  par  plaque»,  appari- 
tion de  l'œdème  dit  *  bouteille  ,,  parfois  de  la  pneumonie, 
des  synovites,  de  paralysie  et  des  accès  de  fièvre  inter- 
mittente. 

Les  lésions  macroscopiques  peuvent  quelquefois  faire 
défaut. 

Mais  souvent  on  rencontre  des  épanchements  dans  le 
péritoine,  la  plèvre,  le  péricarde,  quelquefois  de  la  pneu- 
monie, de  la  bronchite,  des  lésions  inflammatoires  des 
articulations  et  des  synoviales  tendineuses;  enfin  presque 
toujours  on  trouve  des  vers  dans  les  bronches  et  la 
caillette- 
La  forme  subaiguë  ne  diffère  essentiellement  de  la  précé- 
dente que  par  une  évolution  plus  rapide  (3  à  4  semaines) 
de  la  maladie,  et  conséquemment  dans  ce  cas  les  sujets 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  maigrir  aussi  fortement  que  dans 
la  forme  chronique. 

Dans  la  forme  aiguë  les  sujets  meurent  brusquement 
en  3  à  5  jours,  température  41"  à  42»  et  muqueuses 
congestionnées,  coliques  sourdes  fréquentes  avec  diarrhée 
abondante  spumeuse  ou  même  sanguinolente. 

Les  lésions  sont  septicémiques. 

Dans  son  travail,  M.  Lignières  décrit  très  bien  le  cocco- 
bacille  spécifique,  les  colorations,  les  cultures,  les  inocula- 
'  lions  au  cobaye,  lapin,  souris,  rat  blanc,  pigeon  et  poule, 
chien,  cheval,  âne  et  bœuf. 

Nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de  renvoyer  nos 
lecteurs  à  l'étude  de  cet  excellent  travail.  Nous  ferons 
remarquer  un  fait  essentiel  :  l'inoculation  au  moulon 
reproduit  la  maladie  naturelle  avec  tous  ses  caractères  et 
dans  ses  trois  formes.  Cette  expérience  de  M.  Lignières 
était  donc  décisive  et  il  a  ce  grand  mérite,  c'est  d'avoir 
découvert  au  milieu  d'une  quantité  de  microbes,  le  germe 
spécifique  qui  cultivé  et  injecté  aux  animaux  reproduit  la 
maladie  typique. 

Il  a  prouvé  également  par  une  série  d'expériences  con- 
cluantes que  l'infection  se  fait  par  le  tube  digestif. 
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L'auteur  a  essayé  de  déterminer  le  rôle  des  parasites 
7X>oIogîques  et  il  en  est  arrivé  à  cette  conclusion  :  que  si 
les  parasites  en  grand  nombre  peuvent  déterminer  la  mort 
par  effet  mécanique  en  produisant  une  véritable  obstruc- 
tion, en  règle  générale  il  faut  considérer  leur  rôle  comme 
secondaire  et  ranger  leur  action  dans  ce  fait  :  '  Toutes  les 
causes  qui  portent  atteinte  à  Vintégrité  des  épithéliums  pro- 
tecteurs favorisent  le  passage  dans  l'organisme  d'espèces 
microbiennes  variées,  » 

Le  diagnostic  est  assez  facile  dans  la  forme  aiguë  où  il 
ne  peut  être  confondu  qu'avec  le  charbon  lequel  est 
foudroyant;  tandis  que  dans  les  formes  subaiguës  et 
chroniques  il  faut  établir  un  diagnostic  différentiel  avec 
les  affections  vermineuses  ;  mais  un  point  essentiel  pour 
les  premières  ce  sont  les  accès  de  fièvre  intermittente. 

Le  pronostic  est  grave  dans  les  formes  rapides  et  dans 
les  formes  chroniques  avec  localisations  pulmonaires.  Au 
contraire,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  diarrhée  ni  de  localisa- 
tions, les  animaux  triomphent  assez  souvent  de  la  maladie 
surtout  lorsqu'ils  ont  de  vastes  espaces  à  leur  disposition. 

Prophylaxie.  Écartement  des  sujets  atteints  ;  désinfec- 
tion des  locaux  souillés  ;  dispersion  des  troupeaux  sur  de 
vastes  espaces  à  pâturer. 

Vaccination.  M.  Lignières  a  cherché  et  a  obtenu  un 
vaccin  par  la  même  méthode  que  pour  la  vaccination 
contre  la  fièvre  typhoïde  du  cheval.  Il  propose  à  cet  effet 
de  ne  pas  vacciner  les  sujets  malades,  cette  opération  étant 
plutôt  contre-indiquée.  Il  lui  parait  que  la  seule  solution, 
'  c'est  la  vaccination  des  jeunes  agneaux  en  apparence 
sains  et  robustes.  On  pourra  vacciner  à  tout  âge  dans  les 
troupeaux  indemnes;  dans  ceux  qui  sont  peu  atteints, 
l'immunisation  sera  encore  possible  quelques  jours  avant 
le  sevrage,  tandis  qu'elle  devra  se  faire  dans  les  trois  ou 
quatre  semaines  qui  suivront  la  naissance  là  où  il  y  a  beau- 
i^up  de  malades.  „ 

M.  Lignières,  après  une  revue  critique  de  divers  mémoires 
ur  des  affections  du  mouton  signalées  et  décrites  dans  ces 

^miers  temps,  pose  les  conclusions  suivantes  : 


.^*''' 
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*^  La  pasteurellose  ovine  est  une  affection  microbienne 
déjà  décrite  sous  le  nom  de  pneumo-entérite,  de  pneumonie 
enzootique,  de  septicémie  hémorragique,  causée  par  un 
cocco-bacilte  dont  nous  avons  essayé  de  déterminer  exac- 
tement les  caractères  morphologiques  et  biologiques,  et 
qui,  jusqu'alors,  avait  échappé  à  toutes  les  recherches. 

Elle  sévit  sous  forme  aiguë,  subaiguê  ou  chronique 
(Galtier^  Liénaux,  Conte,  Besnoit,  Cuillé  et  Lignières). 

Elle  coexiste  souvent  avec  une  afifectîon  vermineuse 
(Lignières,  Besnoit  et  Cuillé). 

La  pasteurellose  ovine  peut  évoluer  lentement  chez  les 
malades,  lés  cachectiser  et  déterminer  la  mort  sans  locali- 
sations appréciables  (Lignières). 

Dans  ce  cas,  la  présence  de  vers  en  quantité  souvent 
considérable  tend  à  faire  admettre  l'existence  d'une  phtisie 
vermineuse  »         (Btdl.  de  la  Soc.  méd,  vétér.)    Rubay. 


Grundrlss  der  gesammter  Fleischbesohàn, 

par  M.  Simon,  Inspecteur  de  l'abattoir  de  Gôrlitz.  —  Con- 
naissances fondamentales  relatives  à  V inspection  des  mandes. 
Dans  ce  travail,  M.  Gôrlitz  a  surtout  voulu  rassembler 
les  connaissances  indispensables  aux  inspecteurs  des 
viandes,  non  vétérinaires.  11  s^agit  donc  d'un  traité  élé- 
mentaire, mis  à  la  portée  de  l'intelligence  des  personnes 
non  initiées  par  des  études  préalables.  Le  plan  général  de 
ce  travail  est  conçu  d'une  manière  très  logique.  Après 
avoir  reproduit  les  instructions  réglementaires  concernant 
la  question,  il  rappelle  successivement  les  symptômes 
permettant  de  reconnaître  Tétat  de  santé  des  animaux  de 
boucherie  sur  pied,  ainsi  que  les  caractères  de  la  viande 
normale.  Passant  ensuite  à  l'étude  des  affections  qui 
peuvent  exercer  une  influence  sur  la  viande,  il  décrit  les 
maladies  provoquées  par  des  parasites  d'origine  végétale, 
parmi  lesquelles  il  range  la  plupart  des  maladies  micro- 
biennes. Parmi  les  affections  parasitaires  d'origine  ani- 
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maie,  il  distingue  celles  qui  rendent  la  viande  directement 
nuisible  pour  Thomnie,  notamment  la  trichinose,  et  celles 
qui  la  rendent  indirectement  nuisible  telles  que  les  mala- 
dies parasitaires  intestinales,  pulmonaires  etc.  Les  affec- 
tions qui  se  manifestent  surtout  par  une  altération  plus  ou 
moins  profonde  du  sang,  telles  que  Thydrohémie,  Tictère, 
Turémie  etc.,  font  Tobjet  d'un  chapitre  spécial.  Il  passe 
ensuite  en  revue  certains  états  pathologiques  qui  peuvent 
se  rencontrer  dans  la  viande  des  animaux  abattus  in 
extremis  ou  qui  peuvent  se  produire  après  l'abatage,  tels 
que  la  putréfaction,  la  phosphorescence,  etc.  Il  termine  son 
travail  par  l'exposé  de  quelques  formules  de  déclarations 
que  l'expert  des  viandes  pourrait  être  appelé  à  délivrer  à 
Toccasion  de  Texercice  de  ses  fonctions  F.  Hx. 


lieltfaden  fflr  praktlschen  flelsch  beschau 
elDSObllessIlcli  der  trlchinenschau,  par  M.  Fis- 
GHOEDER,  ancien  Directeur  de  Tabattoir  de  Bromberg.  — 
Guide  pratique  pour  Vinspection  des  viandes,  y  compris 
V inspection  au  point  de  vue  des  trichines. 

L'auteur  fait  d'abord  ressortir  l'importance  de  l'inspec- 
tion des  viandes  au  triple  point  de  vue  de  l'hygiène  de 
l'homme,  de  la  régularisation  du  commerce  de  la  bouche- 
rie et  de  la  découverte  des  maladies  contagieuses  chez  les 
animaux.  Il  décrit  ensuite  les  caractères  fondamentaux  qui 
permettent  de  reconnaitre  les  conditions  physiologiques 
des  différents  organes  et  appareils.  Après  avoir  exposé 
les  procédés  d'abatage  les  plus  employés,  il  indique  les 
caractères  différentiels  de  la  viande  d'après  l'animal  qui 
Ta  fournie. 

Toute  la  réglementation  du  service  d'inspection  des 
viandes  fait  l'objet  d'un  chapitre  spécial,  dans  lequel 
l'auteur  ne  se  borne  pas  à  un  simple  exposé,  mais  il  indi- 
que l'interprétation  qui,  à  son  avis,  doit  être  accordée  aux 
différents  articles  du  règlement.  Il  rappelle  ensuite  les 
principales  manifestations  symptomatiques  qui  per- 
mettent de  reconnaître  chez  les  animaux  sur  pied  les 
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maladies  contagieuses  ainsi  que  la  conduite  à  tenir  par 
l'expert  après  Tabatage  de  ce&  sujets.  Les  affections  para- 
sitaires sont  Tobjet  d'une  description  spéciale  surtout  en 
ce  qui  concerne  la  trichinose  qui  est  traitée  avec  tous  les 
détails  que  comporte  cette  question  si  importante  en 
Allemagne.  L'auteur  termine  en  attirant  l'attention  sur 
les  altérations  diverses  que  la  viande  peut  contracter  après 
Tabatage  et  indique  les  moyens  qui  permettent  de  les 
reconnaître.  Tel  qu'il  est,  ce  manuel  pourra  rendre  de 
réels  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Tinspection 
des  viandes.  F.  Hx. 
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L  Iffaladies  de  Tappareil  digestif  ches  les  animaux,  par 
M.  6.  Butel,  médecin  vétérinaire  à  Meaux  (Seine-et-Marne)  Vol.  in-16 
de  49()  pages,  rel.  toile,  6  frs.  —  Asselin  et  Houzeau,  Paris. 

9.  Gmndriss  der  Klinischen  diae^nostik  der  inneren  Kran- 
kheiten  der  Hausthiere.  (Éléments  de  diagnostic  chimique  des 
maladies  internes  des  animaux  domestiques)  parle  D'  B.  Halkmus, 
professeur  à  TÉcole  vétérinaire  supérieure  de  Hanovre.  Vol.  in-12 
de  192 ,  cart.  GebrQder  JanecJLe,  Hannovre.  Prix  :  5  fr. 

3.  Praktilnim  der  patholoe^chen  anatomie  fUr  Thierftrste 
nnd  Studirente.  (Guide  pratique  pour  Tanatomie  pathologique  à 
Tusage  des  médecins  et  des  étudiants  vétérinaires.)  Vol.  in-8  de  178 
pages,  cart.,  fr.  6.25.  —  Rich.  Schoetz,  Berlin. 

4.  The  Penycnik  ezperiments,  by  J.  G.  Ewart,  Regius 
professer  of  Natural  History,  University  of  Edinburgh. 

Vol  in-8<*  de  178  pages,  cart.  46  figures.  —  Ad.  et  Ch.  Black.  Londre«. 

Il  sera  rendu  compte  de  ces  publications  dans  le  prochain  numéro 
du  journal, 


Nos  ft.wîniA.ii'g  domestiques  dans  leurs  rapports  avec  les 
éléments  naturels. 

Précis  de  Climatologie  et  de  Météorologie  appliquées  à  la  zootechnie 
età  rhygiène  du  bétail,  parL  -P.  Gobbels-Gopette, médecin-vétérinaire 
agréé  du  Gouvernement,  directeur  des  abattoirs  de  Schaerheek- 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Beau  volume  in-8o,  environ  350  pages  avec  table  analytique  des 
matières,  index  bibliographique,  annotations  marginales,  etc.,  etc. 
En  vente  chez  H.  Lamertm,  libraire-éditeur,  rue  du  Marché-au-Bois, 
20,  à  Bruxelles.  Prix  :  5  francs. 
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Contribution  à.  Tétade  des  ii^ections  hypodermiques 
d*Arecaline,  d*Eserine  et  de  Pylocarpine  en  thérapeutique 
▼étérinaire. 

Oavratçe  ayant  obtenu  le  2*  prix  au  concours  offert  par  le  journal 
*  La  médecine  hypodermique  .  à  tous  les  vétérinaires  français  et 
étrangers. 

En  vente  chez  H.  H.  Lamertin,  libraire-éditeur,  rue  du  Marché-au- 
Bois,  90,  à  Bruxelles.  Prix  :  I  franc. 


Li'origine  végétale  de  la  tuberculose.—  En  regard  des  pseudo- 
tuberculoses qui  reproduisent  les  lésions  de  la  tuberculose  sans  sa 
caractéristique  bactériologiaue,  il  faut  placer  les  pseudo-bacilles  de  la 
tuberculose  qui  présentent  les  caractères  histo-cbimiques  du  bacille 
de  Koch  sans  posséder  ses  propriétés  pathogènes  :  le  bacille  de  la 
lèpre,  le  bacille  du  smegma»  le  bacille  du  beurre. 

Le  groupe  des  pseudo-bacilles  de  Eoch  vient  de  s'enrichir  d*une 
nouvelle  variété,  le  bacille  de  Therbe  de  Timothée,  que  la  Médecine 
moderne  nous  fait  connaître  d'après  3f.  Moeller» 

L'herbe  de  Timothée  est  une  gra minée  de  nos  prairies,  la  fMle  des 
pr^8.'EIle  est  très  abondante  dans  les  prairies  qui  entourent  le  sana- 
toire  de  Gobersdorf  et  où  paissent  les  vaches  qui  fournissent  le  lait 
de  cet  établissement. 

Cest  en  étudiant  cette  graminée  que  M.  Moeller  découvrit  un 
bacille  qui  présente  avec  le  bacille  de  Koch  des  points  de  ressem- 
blance encore  plus  étroite  que  tous  les  autres  pseudo  bacilles  tuber- 
culeux. La  ressemblance  est  même  telle  qu'on  se  demande  en  quoi 
le  pseudo-bacille  diffère  du  vrai. 

Âjrant  placé  une  tige  de  cette  herbe  dans  un  tube  rempli  d'eau 
stérilisée,  l'extrémité  ouverte  étant  fermée  d'un  capuchon  de  caout- 
chouc et  le  tube  ayant  é{é  mis  en  Tétuve  à  37°  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  l'examen  rr.icroscopique  de  préparations  colorées  montra 
des  bacilles  ayant  les  mêmes  propriétés  colorantes  que  le  bacille  de 
Koch. 

Ce  bacille  fut  isolé  et  cultivé  sur  divers  milieux;  il  donna  une  cul- 
ture presque  identique  à  celle  du  bacille  de  Koch. 

Mêmes  bâtonnets,  mêmes  espaces  clairs  de  forme  ovale,  mêmes 
ramifications,  mêmes  extrémités  souvent  renflées  en  bulbe. 

Il  y  a  plus.  Les  lésions  produites  par  l'inoculation  de  ces  cultures 
aux  cobayes  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  qu'on  observe 
dans  la  tuberculose  expérimentale.  Les  animaux  succombent  avec 
des  lésions  ressemblant  a  celles  de  la  tuberculose  miliaire:  ces  lésions 
prédominent  dans  les  poumons,  le  foie  et  Tépiploon.  Et  les  granula- 
tions montrent  les  mêmes  cellules  géantes  que  les  granulations 
tuberculeuses. 

Le  bacille  de  l'herbe  de  Timothée  a  été  trouvé  par  un  autre 
observateur  à  Wurzbourg.  M.  Moeller  l'a  rencontré  aussi  sur  une  autre 
graminée  des  prés  et  sur  le  Bromue  erectus. 

Qu'est-ce  que  ce  bacille  si  analogue  à  celui  de  Koch?  Est-ce  un 
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psendo-bacille  tubercuteax,  comme  colui  du  beurre  ou  du  amegma.? 
M.  RabiDovitch,  qui  l'a  étudié  de  son  côté,  déclare  qu'il  diffère  anta- 
bktnent  par  hod  moiie  de  cro:sdBnre  des  cultures  du  pseudo  bacille 
du  beurre.  Kit-ce  le  bacille  di'Koch  même,  modifié  par  le  milieu,  à  la 
manière  du  bacille  de  la  tuberculose  aviaire? 

Ce  serait  là  un  point  iuléteasant  a  élucider.  Jusuu'ici  les  Totaux 
□'avaient  pas  été  soupqonn^  de  receler  les  micronas  ap^iartenant  à 
la  famille  tuberculeuse.  Les  Rrainîuées  pciurraient  donc  donner  as'ûe 
à  une  Tariélé  de  bacille  de  Koch.  vivant  sur  leur  tifra  à  la  moniëre 
d'un  saprophyte  et  capahli>,en  passant  par  tes  boviités.  par  exemple. 
d'acquTir  une  activité  vinilenle  qui  en  ferait  lé  bacille  de  la  lnt>er- 
caloae  humaine? 

Nous  savons  qu'un  autre  parasite,  celui  de  l'actinomycose,  s'observe 
aussi  «ur  les  graminées,  sur  les  épis  de  blé.  L'hypothèse  d'un  habitat 
analogue  pour  le  bacille  tuberculeux  n'a  rien  d'invraisemblable. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  un  autre  fait  siicnalé  par  M.  Moeller  est 
eacore  k  nnter.  Cet  observateur  a  isolé  de  la  bouse  des  vaches  on 
microbe  qu'il  nomme  le  "  bacille  du  crot'in  ,.  Les  animaux  i^iii  l'ont 
fourni,  avaieut  été  soumis  k  l'épreuve  de  la  tuberculine  et  avaient  été 
reconnus  non  tuberculeux.  Or  ce  bacille  du  crottin  est  aussi  uo 
pseudo-fiRCille  tuberculeux  et  ne  diffère  de  celui  de  Koch  que  par  le 
développement  plus  rapide  de  ses  cultures. 

Il  est  assez  juste  de  supposer  que  ce  microbe  qni  se  trouve  dans  les 
déjections  intestinales  des  vaches  provient  de  l'herbe  qui  a  servi  à 
leur  alimentation.  11  se  pourrait  aussi  qu'il  ne  filt  autre  que  le  bacille 
même  de  l'herbe  deTimothée. 

Serions-nous  sur  la  voie  de  la  découverte  de  l'origine  '  végétale  „ 
de  la  tuberculose  ?  (Id.,  imars  1899.1 


Ecole  de  Hédecioe  vétérinaire  de  l'Etat.  —  Promotion. 
Par  un  arrélé  royal  daté  du  39  décembre  1898,  H.  F.  Hendhicex, 
agrégé  à  l'Ecole  de  Médecine  vétérinaire,  a  été  promu  au  grade  de 
professeur  extraordinaire. 


Service  vétérinaire  militaire.   —  Promotions. 

Par  arrêté  royal  en  date  du  26  mars  1899,  sont  nommés  :      -  . 

Vétérinaire  de  2'  clasee,  le  vétérinaire  de  3*  cl.,  Beouih,  L.  J.,  du 
9*  régiment  de  Lanciers. 

Vétérinaire  de  3'  claaêe,  le  vétérinaire  suppléant  de  1".  classe. 
Tricot,  H.  J.  A.,  du  2*  régiment  d'Artillerie,  détaché  au  l"  id. 


ANNALES 

Dl 

MEDECINE  VETERINAIRE 

MAI  1899 

t  -  — ' —  i_    .  _ 

-  ■  —  ■ ---_ -■     -    _-.,_■  ■  -. ^-^— .  ^ 


BROMATOLOQIE 


L*avoine 


Par  âd.  REUL,  professeur  d*hyg^iène  et  de  zootechnie  à  TÉcoIe  de 

médecine  vétôrinaire  de  TÉtat. 

(Suite  et  fin.)     ' 

Altérations  de  V avoine.  —  Pour  que  Tavoine  nourrisse  le 
cheval  convenablement,  pour  qu'elle  réconforte  mieux  le 
travailleur  et  qu'elle  le  tonifie,  il  est  indispensable  que  le 
grain  soit  de  bonne  qualité,  cela  va  de  soi. 

Or,  il  arrive  par  trop  souvent  que  Tavoine  laisse  à 
désirer  sous  bien  des  aspects  ;  alors,  elle  entretient  mal  le 
cheval,  ou  bien  elle  altère  sa  santé,  elle  le  rend  malade  ; 
ou  bien  encore,  l'animal  préfère  s'astreindre  à  se  nourrir  de 
foin  et  à  consommer  la  paille  de  sa  litière  plutôt  que 
manger  pareil  aliment;  il  boude  contre  son  ventre,  il 
laisse  l'avoine  dans  son  auge  ou  l'en  expulse  du  bout  du 
nez  tout  en  la  reniflant  avec  bruit. 

Signalons  donc  les  conditions  qui  mettent  l'avoine  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  produire  tous  les  effets  que  nous  en 
attendons  : 

Avoine  nouvelle.  —  On  qualifie  ainsi  l'avoine  de  fauchai- 
son  récente,  ou  plus  exactement  celle  qui  n'est  pas  récoltée 
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depuis  deux  mois.  Passé  ce  laps  de  temps,  on  considère 
Tavoine  comme  rassise,  c'est-à-dire  comme  grain  sec  doué 
de  son  maximum  de  valeur  nutritive. 

On  reconnaît  Vavoine  nouvelle  à  la  présence  parmi  les 
grains  mûrs  d'assez  nombreux  cariopses  à  péricarpe  ver- 
dâtre,  chlorophylle;  on  la  reconnaît  encore  à  sa  faible 
consistance,  à  sa  saveur  douceâtre,  presque  sucrée,  à  sa 
légèreté  spécifique  (elle  est  encore  trop  riche  en  eau  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  perdre),  à  son  aspect  terne,  dépourvu  de 
brillant.  Elle  ne  glisse  pas  dans  la  main. 

Le  cheval,  les  herbivores  et  granivores  domestiques  en 
général  appètent  Tavoine  nouvelle.  Ce  goût  instinctif  des 
animaux  pour  un  aliment  tel  que  celui-ci  n'est  cependant 
pas  rindice  révélateur  de  sa  valeur  alimentaire.  Au  con- 
traire, nous  estimons  que  l'avoine  non  rassise  ne  convient 
pas  du  tout  au  cheval  de  labeur,  lequel  est  mis  dans  la 
nécessité  d'absorber  chaque  jour  de  8  à  10  kilogrammes 
de  grains  pour  se  soutenir  et  réparer  ses  forces.  Nourri 
d'un  grain  de  récolte  récente,  le  cheval  transpirera  au 
moindre  exercice  ;  à  chaque  instant,  il  urinera  (diabète 
insipide  ou  polyurie),  il  produira  moins  de  travail  utile 
tout  en  éprouvant  plus  de  fatigue. 

Maintes  fois,  nous  avons  constaté  que  les  chevaux  nour- 
ris d'une  abondante  ration  d'avoine  de  récolte  trop  récente 
se  couvrent  de  boutons,  lesquels  se  transforment  en  exco- 
riations ou  en  plaies  vives  sous  la  pression  et  le  frotte- 
ment des  harnais  :  aux  épaules,  sur  le  dos  et  les  côtes, 
sur  la  croupe,  etc. 

Un  chasseur,  M.  Warde,  s'écriait  avec  raison  lorsque  les 
chiens  de  meute  se  mettaient  à  la  poursuite  d'un  renard  : 
•En  avant,  et  voyons  quels  sont  les  chevaux  nourris 
d'avoine  rassise  et  quels  sont  ceux  qui  en  mangent  de  la 
nouvelle  !  „  L'avantage  ne  restait  pas  à  ces  derniers. 

L'avoine  nouvelle,  non  ressuyée,  introduite  gloutonne- 
ment et  en  forte  ration  dans  l'estomac  du  cheval,  occa- 
sionne l'indigestion  grave,  souvent  accompagnée  de 
symptômes    nerveux,    vertigineux  (vertigo  stomacal  ou 
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abdominal)  que  l'on  attribue  erronément  à  de  prétendues 
propriétés  surexci tintes  de  l'avoine  récemment  récoltée. 
Il  n'en  est  rien.  Ces  troubles  gastro-cerébraux  proviennent 
surtout  de  ce  que  les  chevaux  ont  bu  leur  avoine  avec 
avidité,  sans  presque  la  mâcher,  tant  elle  leur  goûte. 

L'avoine  nouvelle  est  moins  dangereuse  à  consommer 
quand  la  récolte  a  été  fauchée  à  la  maturité  ef  que  les 
gerbes  ont  été  liées  et  sont  rentrées  à  la  ferme  ou  emmeu* 
lées  par  un  temps  sec. 

Les  accidents  que  nous  venons  d'inscrire  au  compte  de 
l'avoine  nouvelle  ne  revêtent  un  haut  degré  d'intensité, 
toutefois,  que  lorsque  la  dose  de  grain  ingérée  est  forte. 
Un  Icilogramme  ou  deux  kilogrammes  d'avoine  non  res- 
suyée, mélangée  à  la  ration  ordinaire,  ne  peuvent  certes 
nuire  au  cheval.  On  peut  même,  en  procédant  avec  mesure 
et  par  doses  substitutives  successivement  croissantes, 
habituer  en  quelques  jours  un  animal  à  consommer 
plusieurs  kilogrammes  d'avoine  nouvelle,  sans  qu'il  en 
résulte  pour  lui  de  bien  sérieux  inconvénients.  En  dehors 
des  cas  d'absolue  nécessité  cependant,  nous  prêchons 
l'abstention. 

En  France,  la  Commission  d'hygiène  hippique  au  minis- 
tère de  la  guerre  ne  partage  pas  absolument  cet  avis; 
elle  a  fait  des  expériences  d'alimentation,  desquelles  il 
résulte  '  qu'on  peut  sans  inconvénient,  et  peut-être  avec 
avantage,  substituer  l'avoine  nouvelle  à  l'avoine  ancienne, 
et  qu'il  n'est  pas  utile,  pour  en  permettre  l'usage,  d'atten- 
dre que  deux  mois  se  soient  écoulés  depuis  !a  récolte  (1)  ,, 

Cette  manière  de  voir  se  comprend  lorsqu'il  s'agit  de 
chevaux  maigrement  nourris,  comme  ceux  de  l'armée,  en 
période  de  paix  ou  hors  de  l'époque  des  manœuvres  ;  tout 
autre  est  la  situation  des  "  coffres  à  avoine  ,  engloutissant 
chaque  jour  dix  à  douze  kilogrammes  de  grain,  des  forts 


(1)  En  l'an  II,  l'armâe  française  perdît  cependant  un  grand  nombre 
de  chevaui  par  l'eiTet  de  l'avoine  trop  fraîchement  récoltée  (indiges- 
tion, gastrite,  vertige,  etc.). 


travailleurs  el  partant  des  gros  mangeurs  auxquels  nous 
avons^fait  allusion. 

Notre  conclusion  est  celle-ci:  il  est  prudent  de  mettre  un 
interralle  d'environ  deux  mois  entre  la  date  de  la  rentrée 
de  la  récolte  d'avoine  et  celle  où  l'on  commencera  la  dis- 
tribution de  ce  grain  au  cheval. 

L'avoine  rassise  est  la  plus  nutritive  et  la  meilleure, 
toutes  autres  qualités  égales.  Nous  qualifions  ainsi  celle 
qui  a  de  deux  à  quinze  mois  d'âge,  à  dater  du  jour  de  sa 
récolte. 

Nous  ferions  bien  d'ajouter  que  la  couleur  verte  des 
grains  chlorophylles  disparaît  peu  à  peu,  surtout  si 
l'avoine  en  grenier  se  trouve  exposée  à  la  lumière  et  est 
souvent  remuée,  pelletée.  On  peut,  par  contre,  rencontrer 
quelques  grains  verdâtres  dans  des  graines  déjà  rassises, 
si  elles  ont  été  conservées  dans  l'obscurité. 

Avoine  trop  vieille.  —  Elle  est  sèche,  dure,  rude  au  tou- 
cher ;  elle  est  parfois  poussiéreuse,  elle  a  peu  de  go^t, 
tout  cela  si  elle  a  été  conservée  convenablement  en  un 
grenier  sec.  En  cas  contraire,  elle  aura  acquis  l'odeur  de 
renfermé  ou  de  moisi. 

L'avoine  trop  vieille  est  de  mastication  difficile.  Il  y  a 
peu  de  temps,  nous  avons  été  appelé  à  rechercher  la  cause 
de  l'inappétence  de  dix  chevaux  de  luxe  de  la  même 
écurie,  qui  consommaient  foin  et  paille-litière,  mais  refii- 
saient  l'avoine.  Or,  ce  grain,  de  fort  bonne  qualité  et  en 
excellent  étal  de  conservation,  qu'ils  avaient  peu  à  peu 
cessé  de  manger  avec  appétit,  pour  finir  par  refuser  d'y 
toucher,  ce  grain  était  devenu  dur,  sec  comme  un  biscuit, 
insipide-  Il  avait  trois  ans  de  grenier,  c'est  tout  dire.  Les 
chevaux  n'étaient  pas  malades  ;  aussi  ma  prescription 
n'a-t-elle  porté  que  sur  ce  seul  point  :  changer  d'avoine. 
Le  lendemain.les  chevaux  mangeaientavidement  jusqu'au 
dernier  grain  déposé  dans  leur  auge.  Le  doute  n'était  pas 
permis. 

Avoine  trop  javelée.  —  On  appelle  ainsi  celle  qui  est 
restée  trop  longtemps  dans  le  champ,  en  javelles,  c'est-à- 
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dire  en  petites  gerbes.  L'avoine  a  le  grave  inconvénient  de 
s'égrener  :  tous  les  grains'  d'un  panlcule  ne  mûrissent  pas 
à  la  fois.  Pour  éviter  Tégrainement  et  perdre  le  moins  pos- 
sible de  grains  d'avoine  lors  des  manipulations  à  faire 
subir  à  la  récolte  jusqu'au  momenl.de  son  engrangeraent 
définitif,  on  fauche  avant  la  maturité  et  l'on  se  voit 
parfois  obligé  de  laisser  les  javelles  quinze  à  vingt  jours 
sur  la  terre,  afin  que  la  maturité  des  grains  tardifs  se  com- 
plète. Si  le  temps  est  beau  et  sec,  tout  va  bien  et  cette 
opération  dite  javdage  est  avantageuse;  mais  en  cas  de 
pluies  persistantes  ou  de  brouillards  intenses,  le  grain  et 
la  paille  se  trouvent  altérés. 

L'avoine  trop  javelée,  autrement  dit  celle  dont  le  grain  a 
été  gâté  par  l'humidité  (pluie,  etc.)  tandis  qu'elle  était  en 
javelle  pour  mûrir,  est  facilement  reconnaissable  à  sa- 
légèreté  spécifique^  à  son  écorce  terne  et  ridée  ;  à  son  goût  : 
doux  et  sucré;  à  la  forme  du  grain  :  court  et  renflé. 

Cette  avoine  trop  javelée  est  grise  ou  gris  noirâtre,  par 
taches  ou  non  (avoine  des  Ârdennes)  ;  tous  ses  grains  n'ont 
pas  la  même  couleur  ;  elle  a  une  tendance  à  germer  ; 
parfois  même  elle  a  subi  un  commencement  de  germi- 
nation, d'où  lui  vient  son  goût  sucré  dû  à  la  transforma- 
tion d'une  partie  de  son  amidon  en  glucose.  Enfin,  il  lui 
arrive  d'être  garnie  de  germons  d'un  noir  foncé. 

Semblable  avoine  est  de  conservation  difficile,  quasi 
impossible.  Elle  doit  être  considérée  comme  grain  de  qua- 
lité inférieure,  d'autant  plus  qu'elle  appelle  la  moisissure. 

Avoine  séchée  au  four.  —  En  certaines  contrées,  de  la 
Russie  notamment,  où,  cultivant  l'avoine  pour  l'exporta- 
tion et  la  rentrant  fréquemment  trop  javelée,  on  s'expo- 
serait à  ne  pas  trouver  acquéreur,  l'idée  est  venue  aux 
cultivateurs  de  sécher  au  four  les  avoines  comme  les 
autres  grains,  du  reste,  et  de  les  rendre  plus  transportables 
par  eau. 

Les  avoines  sédjées  sont  dures  ;  elles  piquent  à  la  main, 
et  sans  doute  à  la  bouche,  car  les  chevaux  n'ont  pas  l'air 
de  les  tenir  en  haute  estime.  Aussi  sont-elles  considérées 
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comme  avoiiies  de  qualité  inférieure  et  classées  au  bas  de 
l'échelle  des  prix  du  jour,  d'autant  plus  qu'elles  ont  été 
récoltées  avant  la  maturité  complète,  sont  trop  javelêes  et 
qu'elles  ont  bien  souvent  subi  un  commencement  de  ger- 
mination avant  d'avoir  été  saisies  par  la  chaleur  du  four, 
en  vue  d'en  arrêter  la  décomposition. 

Avoine  germée.  —  Sous  l'influence  des  conditions  néces- 
saires â  la  germination  (air,  humidité,  chaleur  et,  secon- 
dairement, lumière,  certains  sels,  etc.)  l'amidon  de  l'avoine 
se'  transforme  en  une  matière  soluble  et  sucrée,  la  glucose, 
sous  l'influence  d'un  ferment,  la  diastase,  analogue  à  celui 
de  la  salive.  Ce  phénomène  de  transformation  de  l'amidon 
en  matière  sucrée  ou  glucose  est  le  même  que  celui  que 
l'on  réalise  dans  l'industrie  de  la  brasserie,  etc. 

C'est  dire  que  l'avoine  germée  a  subi  la  saccharinifica- 
tion  et  que,  théoriquement,  elle  doit  se  présenter  à  l'esto- 
mac sous  une  forme  plus  directement  et  plus  promptement 
assimilable.  Malheureusement,  germée,  l'avoine  ne  se  con- 
serve que  quelques  heures  en  cet  état.  Aussi  est-ce  au 
nourrisseur  qu'il  appartient  de  provoquer  la  germination 
sur  place,  quand  il  y  a  indication  d'y  avoir  recours  pour 
alimenter  les  animaux  confiés  à  ses  soins.  Et  encore  faut-il 
éviter  de  donner  en  excès  l'avoine  maltée  ;  elle  produirait 
la  potyurie. 

Avoine  moitié.  —  Très  dangereuse  est  l'avoine  moisie  : 
un  grain  moife,  parfois  mou,  d'aspect  terne,  ne  glissant 
pas  dans  la  main,  à  saveur  acre  et  nauséeuse,  à  odeur 
spéciale  de  moisi,  auquel  le  cheval  ne  touche  que  lors- 
qu'il est  poussé  par  la  faim. 

Lorsque  l'avoine  est  rentrée  trop  humide,  lorsque  après 
leur  maturité  ses  grains  reçoivent  de  la  pluie,  quand  enfin 
elle  est  emmagasinée  dans  des  locaux  humides  (greniers 
ou  pénètre  la  pluie,  silos  mal  construits),  elle  se  couvre 
de  cryptogames  des  genres  peniei7/ÎM»i,  aspergillw-,  asco- 
jikora,  mucor,  etc.,  qui  allèrent  les  grains,  les  dépouillent 
d'une  partie  de  leurs  principes  nutritifs  et  leur  commu- 
niquent les  particularités  physiques  et  ot^anoleptiques 
prérappelées. 
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Moisie  à  un  haut  degré»  l'avoine  qui  a  acquis  une  odeur 
de  matière  pourrie  et  qui  a  perdu  sa  consistance,  est  géné- 
ralement refusée.  Son  ingestion  éventuelle  produirait  de 
la  gastro-entérite,  des  phénomènes  d'intoxication  crypto- 
gamique  ou  ptomaïque  simulant  ceux  du  typhus  suraigu. 
Elle  occasionne  des  coliques  intenses  accompagnées 
d'hématurie  et  promptement  suivies  de  mort  ;  elle  pro- 
voque Tavortement.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
ces  redoutables  effets  de  Tavoine  moisie  sur  tous  les  che- 
vaux d'une  importante  ferme  des  environs  de  Bruxelles 
(àDilbeek),  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Les  élèves  d'alors 
qui  nous  y  accompagnaient  auront  conservé  le  souvenir 
de  cette  mémorable  excursion.  > 

Lorsque  l'avoine  ne  présente  que  le  premier  degré  de 
la  moisissure,  elle  affaiblit  le  cheval,  elle  occasionne  la 
polyurie  (la  pisse).  Or,  aucun  cheval  atteint  de  diabète  ne 
sera  en  état  de  soutenir  un  travail  complet;  il  maigrira, 
•  fût-il  dans  l'avoine  jusqu'aux  genoux  ,,  dit  Stewart. 

Nous  avons  vu  des  chevaux  de  sang  refuser  de  mettre 
le  nez  sur  de  l'avoine  ayant  '^  un  petit  goût  „,  pour  me 
servir  de  l'expression  vulgaire.  Par  contre,  nous  en  avons 
vu  d'autres  consommer  parfaitement  l'avoine  légèrement 
échauffée  et  moisie,  et,  comme  conséquence,  transpirer  à 
l'entraînement,  uriner  sans  cesse  à  l'écurie  et  arriver 
bons  derniers  sur  l'hippodrome.  C'était  fatal.  Il  a  suffi  de 
changer  d'avoine  pour  modifier  du  tout  au  tout  cette 
situation  critique  qui^  faisait  le  désespoir  des  propriétaires 
de  cette  belle  et  nombreuse  cavalerie. 

Éloignons  donc  l'avoine  moisie  à  n'importe  qqel  degré, 
c'est  une  peste. 

Avoine  soufrée.  —  Quelques  avoines  sont  soumises  à 
l'action  de  fumigations  de  soufre,  plus  exactement  aux 
vapeurs  d'acide  sulfureux,  en  vue  de  les  conserver,  d'en 
éloigner  les  moisissures  ou  de  détruire  celles  qui  existent, 
tout  cela  pour  en  faciliter  le  transport  par  eau.  Ces  avoines 
sont  dites  soufrées.  Elles  nous  viennent  des  Pays-Bas,  de 
la  Russie,  de  Tlrlande,  etc. 
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On  a  également  recours  à  l'acicle  sulfureux  comme  déco- 
lorant, pour  donner  aux  avoines  ayant  mauvaise  teinte 
grise,  devenues  ternes,  sombres,  ou  moisies,  une  teinte 
claire  plus  appétissante,  un  aspect  plus  flatteur. 

On  distingue  Tavoine  soufrée  à  Todeur  spéciale  qu'elle 
laisse  à  la  main  qui  en  a  enfermé  une  poignée  pendant 
quelques  instants. 

L'avoine  soufrée  ne  présente  d'autres  inconvénients 
'^  pour  le  cheval  que  ceux  pouvant  résulter  des  altérations 

que  le  grain  offrait  avant  d'être  soumis  au  soufrage 
comme  moyen  de  s'opposer  à  une  décomposition  plus 
avancée. 

Avoine  trop  dure.  —  L'avoine  séchée  au  four,  l'avoine 
vieille  sont  trop  dures,  elles  piquent  à  la  main;  aussi  les 
chevaux  n*en  raffolent-ils  pas.  La  mastication  en  est  lente, 
pénible,  hésitante,  incomplète. 

C'est  pourquoi  l'on  trouve  souvent  une  notable  propor- 
tion de  grains  dans  les  crottins,  surtout  si  le  cheval  n'a 
pas  les  mâchoires  en  parfait  état. 

En  général,  les  avoines  dures  nourrissent  mal.  Elles 
doivent  être  cuites  ou  trempées  ;  mais  alors  le  grain  perd 
une  partie  de  sa  valeur,  comme  agent  excitateur  du 
système  nerveux,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut. 

Avoine  sale.  —  L'avoine  est  dite  sale  quand  elle  ren- 
ferme soit  des  matières  minérales  :  terre,  sable,  pier- 
railles, etc.,  provenant  du  champ  ou  bien  de  l'aire 
détériorée  d'une  grange,  soit  des  graines  messicoles 
détachées  lors  du  battage,  des  fruits  de  mauvaises  herbes 
qui  ont  poussé  et  mûri  dans  les  moissons,  soit  encore  des 
criblures  d'autres  grains,  de  balayures  de  grenier  ou  de 
déchets  végétaux  quelconques  ajoutés  par  fraude  à 
l'avoine  en  vrac  et  mélangés  au  bon  grain  avant  la  mise 
en  sac  pour  la  livraison. 

La  terre  sèche,  le  sable  s'élèvent  en  tourbillons  de  pous- 
sière lorsqu'on  verse  ou  transvase  l'avoine,  lorsqu'on  la 
remue  à  la  pelle,  ou  lorsqu'elle  s'échappe  du  conduit  ad 
hoc  qui  l'amène  de  l'étage  au  rez-de-chaussée  dans  cer- 
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taines  écuries.  En  cet  état,  Tavoine  est  spécialement  qua- 
lifiée de  poussiéreuse  et  il  convient  de  tamiser  la  ration 
avant  chaque  repas.  Semblable  avoine  a  plus  de  poids  et 
moins  de  grain  à  Thectolitre.  L'acheteur  paie  la  terre  au 
prix  du  grain  —  c'est  Irop  cher  —  et  le  cheval  introduit 
dans  son  tube  digestif,  en  lieu  et  place  d'une  partie  d'ali- 
ments, des  matières  minérales,  souvent  inoffensives,  il  est 
vrai,  mais  qui  peuvent  nuire  en  favorisant  la  constipation 
ou  la  formation  de  concréments  ou  de  calculs  intestinaux 
à  base  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  de  silice,  etc., 
dans  la  grosse  courbure  du  côlon  ou  dans  le  cœcum. 

Quant  aux  graines  messicoles,  elles  sont  de  deux  ordres: 
les  unes  sont  alimentaires;  telles  que  la  gesse,  la  vesce,  le 
froment,  le  seigle,  le  maïs,  la  féverole,  le  pois,  le  sar- 
razin,  etc.,  que  l'on  trouve  assez  souvent  en  minime  quan- 
tité dans  certaines  avoines  et  qui  n'y  sont  pas  considérées 
comme  déplacées  ;  la  présence  des  autres,  au  contraire, 
est  au  moins  inutile,  parfois  nuisible. 

Parmi  les  graines  messicoles  qui  ne  devraient  pas  se 
trouver  dans  l'avoine  et  que  l'on  y  rencontre  par  trop 
souvent  et  en  trop  forte  proportion,  signalons  celles  du 
mUampyre  des  champs,  de  la  moutarde  sauvage^  de  la 
nidle,  de  la  ravenelle^  de  Vivraie  enivrante,  etc. 

Le  mélampyre  des  champs  (Melampyrum  arvense)  vul- 
gairement blé  de  vache  (en  flamand:  zwarihoorn)^  est  une 
scrophularinée  assez  commune  dans  les  moissons.  Ses 
graines,  un  peu  moins  grosses  que  celles  des  céréales,  sont 
enfermées  dans  un  fruit  capsuiaire  ;  elles  sont  foncées  en 
couleur  et  elles  ont  une  saveur  acre.  Consommées  en  trop 
grande  proportion,  les  graines  de  mélampyre  occasionnent 
parfois  des  troubles  gastro-intestinaux  compliqués  d'accès 
de  vertige.  Le  pain  fait  de  farine  mélampyrée,  de  couleur 
violette  et  d'odeur  particulière,  a  provoqué  les  mêmes 
troubles  chez  l'homme. 

Les  graines  de  moutarde  des  champs  (Sinapis  arvensis)^ 
crucifère  encore  dite  sénevé,  sanve,  raveluche  (en  flamand 
veld  ou  wilde  mostaardplant)  sont  plus   connues  dans 
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l'avoine  sous  l'appellation  de  graines  de  sénevé  et,  par 
abréviation  fautive  :  graines  de  séné.  Elles  sont  abondantes 
dans  certaines  avoines  et  en  certaines  années  plus  qu'en 
d'autres.  Consommées  pendant  une  vingtaine  de  jours  en 
quantité  un  peu  forte,  elles  occasionnent,  chez  le  cheval, 
un  véritable  empoisonnement  que  Mégnin  a  décrit  comme 
suit  :  *  Tête  basse,  grande  tristesse,  respiration  plaintive, 
,  pénible,  accélérée,  avec  un  fort  soubresaut,  comme  chez 
,  un  cheval  poussif  au  dernier  degré,  muqueuFCS  jaunâ- 
,  très,  de  temps  en  temps  toux  convulsive,  avortée,  quin- 
,  teuse,  s'accompagnant  de  grande  anxiété  à  la  suite  de 
,  laquelle  ranimai  jette  par  le  nez  une  abondance  de 
,  liquide  mousseux,  ressemblant  à  de  la  mousse  de  bière. 
,  Le  patient  peut  ainsi  en  rejeter  une  dizaine  de  litres 
,  dans  l'espace  d'une  heure.  Cette  émission  de  liquide 
,  spumeux  a  lieu  particulièrement  quelque  temps  après 
,  l'ingestion  des  boissons,  et  souvent  l'animal  meurt 
a  asphyxié  dans  un  accès  de  toux. 

g  A  l'autopsie,  on  trouve  les  poumons  congestionnés  et 
,  comme  soufflés,  les  bronches  injectées,  d'un  rouge  foncé 
,  et  remplies  d'un  liquide  mousseux  jaunâtre.  . 

Les  graines  de  sénevé  sont  donc  irritantes.  C'est  sans 
nul  doute  l'essence  de  moutarde,  ou  sulfocyamire  d'allyle, 
qui  s'en  dégage  au  contact  de  la  chaleur  du  corps  et  dans 
les  liquides  intestinaux,  qui  est  la  cause  directe  de  tous 
ces  troubles  si  graves  par  eux-inèmps  et  si  dangereux  par 
leurs  conséquences. 

Il  est  positivement  heureux  que  le  cheval  ne  recherche 
pas  ces  graines  ;  instinctivement  il  les  éloigne,  au  con- 
traire, et  les  laisse  prudemment  au  fond  ou  dans  un  angle 
de  sa  crèche,  jusqu'à  ce  qu'un  palefrenier  soigneux  et 
attentif  —  rara  avis  —  vienne  les  enlever.  Il  est  donc  bon 
d'exiger  un  nettoyage  fréquent  des  crèches, 

WAgro^emma  Githago  ou  Lychnia  Githago,  plante  de 
la  famille  des  caryophillées,  plus  connue  sous  le  nom  d 
mette,  de  nielle  des  blés  (en  flamand  gemeene  bolderik)  e 
poussant  ahondamment  dans  nos  moissons  à  côté  du  blut 
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(Cmlaurea  cî/anus),  en  juin  et  juillet,  donne  des  graines 
noires,  irrégulières,  au  nombre  d'une  quarantaine  par 
fruit  capsulaire.  C'est  dire  qu'il  ne  faut  pas  des  milliers  de 
capsules  de  nielle  dans  une  récolte  pour  que  leur  présence 
soit  signalée  dans  le  grain  après  le  battage. 

Dans  la  partie  wallonne  de  notre  pays,  on  nomme  ces 
graines  des  barons,  la  plante  elle-même  portant  ce  nom 
vulgaire. 

Certes,  on  parvient  sans  diFficullé  à  tuer  des  animaux 
au  moyen  de  la  nielle  en  graine  ou  en  Farine,  mais  l'éco- 
nomie en  supporte  une  dose  telle  que  le  danger  d'empoi- 
sonnement est  presque  illusoire.  Pour  en  donner  une 
idée,  je  n'aurais  qu'à  rappeler  les  expériences  de  Cor- 
Devin,qui  établissent  que,  pour  en  mourir,  il  est  nécessaire 
que  le  veau  consomme  S  1/2  grammes  de  farine  de  nielle 
par  kilogramme  de  son  poids  vif  :  le  porc,  1  gramme  ;  le 
chien,  90  centigrammes;  la  poule,  2  1/2  grammes  comme 
te  veau.  Les  renseignements  font  défaut  en  ce  qui  concerne 
les  grands  animaux.  Et  si  l'on  emploie  les  graines  entières 
au  lieu  de  farine  de  nielle,  il  en  faut  un  poids  presque 
double,  car  beaucoup  de  graines  échappent  à  la  masti- 
cation. 

Nous  avons  vu  des  chevaux  déployer  une  grande  habi- 
leté à  séparer  les  graines  de  nielle  de  leurs  grains  d'avoine 
pour  les  laisser,  parfaitement  triés,  au  fond  de  leur  auge, 
et  nous  en  connaissons  d'autres  auxquels  les  graines  de 
"  barons  ,  ne  répugnent  pas  et  qui  font  leur  dessert  des 
semences  laissées  dans  les  crèches  de  leurs  voisins.  Nous 
ne  pensons  pas  nous  être  jamais  trouvé  en  présence  d'un 
cheval  empoisonné  par  la  graine  de  nielle. 

La  razeneUe  des  champs,  encore  une  crucifère  botani- 
quement  désignée  par  Linné  sous  le  nom  harmonieux  de 
Baphanus  raphaHiêtrum  et  qui  n'est  autre  que  notre  vul- 
gaire radis  roi^e  (radijaj,  et  radis  noir  ou  raifort  (rame- 
nas ou  zwarte  radijs.) 

11  s'agit  ici,  bien  entendu,  de  la  variété  sauvage,  de  la 
ravenelle  des  moissons  ou  des  champs,  encore  appelée 
raveluche. 
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Mûres,  les  siliques  de  ravenelle  laissent  échapper  dan& 
Tavoîne  soumise  au  battage,  un  ceriain  nombre  de  graines 
que  les  trieurs,  d'un  si  fréquent  usage  maintenant,  sépare- 
ront de  l'avoine. 

Au  surplus,  ces  graines  de  raphanus  nous  paraissent 
sans  danger  pour  la  santé  du  cheval  ;  quoique  voisines 
botaniques  de  la  moutarde  sauvage,  avec  laquelle  elles 
peuvent  être  confondues,  elles  ne  possèdent  pas  les  pro- 
priétés irritantes  de  cette  dernière. 

L'ivraie  enivrante  (Lolium  temulentum),  vulgairement 
l'ivraie  (en  flamand  dolik  ou  bedtcelmende  dolik),  est  une 
graminée  d'environ  60  centimètres  de  hauteur,  qui  fleurit 
et  fructifie  en  juin-juillet.  Ses  tiges  et  ses  feuilles  ne  sont 
pas  dangereuses  pour  le  bétail  qui  les  consomme  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  ses  graines  qui  empoisonnent  et  occa- 
sionnent des  troubles  nerveux  semblables  à  ceux  de 
l'ivresse.  C'est  donc  très  justement  que  l'ivraie  est  quali- 
fiée d^enivrante. 

Avoine  mélangée.  —  Des  marchands  peu  scrupuleux 
mélangent  aux  avoines  de  bonne  qualité,  des  avoines  de 
qualité  inférieure,  des  avoines  de  provenance  suspecte, 
avariées,  dont  le  débit  serait  malaisé.  Il  n'est  pas  rare  de 
découvrir  dans  une  seule  et  même  marchandise  trois  ou 
quatre  origines,  facilement  reconnaissables  à  l'œil  nu  (en 
cas  de  doUte,  s'armer  de  la  loupe). 

En  principe,  nous  conseillons  de  ne  jamais  acheter 
d'avoines  mélangées.  Que  celui  qui  désire  distribuer  des 
grains  mélangés  (avoine  noire  et  avoine  blanche  p.  e.)  à  ses 
chevaux,  se  procure  les  matières  premières,  les  choisisse 
de  bonne  qualité  et  fasse  exécuter  l'opération  sous  ses 
yeux  et  dans  son  propre  magasin,  tout  comme  lorsqu'il 
s'agit  d'engrais  chimiques  composés.  C'est  le  seul  moyen 
d'éviter  de  graves  erreurs  dans  la  composition  et  la  qualité 
de  la  marchandise,  dans  les  deux  cas. 

Avoine  fumée  ou  boucanée.  —  Nous  avons  eu,  il  y  a 
quelques  années,  la  visite  d'un  confrère  finlandais,  M.  L. 
Fabritius,  vétérinaire  à  O&o,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bothnie. 
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Ce  distingué  confrère  avec  qui  nous  avons  causé  longue- 
ment de  choses  relatives  à  la  zootechnie,  nous  a  appris, 
en  nous  remettant  des  photographies  de  ces  remarquables 
petits  trotteurs  originaires  de  Finlande,  que,  dans  ce  pays, 
l'avoine  donnée  aux  chevaux  de  course  subit  au  préalable 
une  préparation  spéciale  qui  a  pour  but  à  la  fois  d'en 
augmenter  la  valeur  alimentaire  et  d'en  assurer  la  con- 
servation. 

En  Finlande  donc,  l'avoine  en  gerbes  est  fumée  dans 
d'immenses  cheminées  dans  lesquelles  on  brûle  des  bois 
résineux,  empyreumatiques  et  des  plantes  aromatiques. 

On  fume  l'avoine  là-bas  comme  ici  nous  fumons  les 
pièces  de  viande,  les  saucissons,  les  jambons  et  autres 
substances  que  nous  avons  Thabitude  de  soumettre  au 
boucanage. 

M.  Fabritius  nous  a  affirmé  que,  fumée,  l'avoine  se 
conserve  mieux  (ce  qui  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute), 
mais  surtout  qu'elle  nourrit  mieux  le  cheval  dès  qu'il  est 
habitué  à  son  usage,  qu'elle  le  tonifie.  C'est  grâce  à  l'avoine 
famée,  nous  disait-il,  que  les  petits  ^trotteurs  de  course 
finlandais  parcourent  si  aisément  les  3,207  mètres  (mesure 
locale)  en  5  minutes  et  quelques  secondes. 

Nous  avons  tenu  à  consigner  ici  ce  renseignement  abso- 
lument inédit. 

Conservation  des  avoines,  —  L'avoine  en  gerbes  se  con- 
serve en  meule  ou  en  grange.  Le  premier  moyen  est  celui 
qui  réunit  le  plus  de  suffrages.  Battu,  c'est-à-dire  séparé 
de  sa  paille,  et  vanné,  c'est-à-dire  débarrassé  de  ses  balles 
et  de  quelques  impuretés,  le  grain  d'avoine  est  déposé  en 
vrac,  à  même  dans  des  greniers  ordinaires  sur  des  plan- 
chers en  bois,  en  bri(}ues  cimentées,  en  carrelages  ou  en 
bitume;  ou  bien  on  l'y  conserve  en  sacs.  On  introduit  aussi 
l'avoine  dans  des  silos  spécialement  construits,  à  parois 
métalliques. 

« 

Autrefois,  on  croyait  que  le  meilleur  moyen  de  conserver 
les  grains,  c'était  de  les  priver  du  contact  de  l'air  ;  aujour- 
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d'hui,  on  professe  des  idées  diamétralement  opposées  à 
ce  sujet  et  Ton  s'en  trouve  bien. 
l  L'essentiel,  pour  conserver  l'avoine,  c'est  de  la  priver 

I  d'humidité.  Ainsi,  dit  notre  distingué  confrère  Lavalard, 

[  administrateur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  à  la  Gom- 

}  pagnie  générale  des  omnibus  de  Paris,  ainsi  on  peut  être 

certain  qu^une  avoine  ne  contenant  que  12  à  13  p.  c. 
';  d'humidité,  se  conservera  convenablement,  sôit  en  gre- 

niers, soit  en  silos,  tandis  qu'une  avoine  dans  laquelle  la 
proportion  d'humidité  s'élève  à  16  et  même  à  18  p.  c, 
comme  il  arrive  quelquefois,  sera  sujette  à  moisir  et  à  se 
gâter,  surtout  lorsqu'elle  est  ensilée. 

U  faut  donc  aérer  l'avoine  ;  pour  cela,  il  est  nécessaire 
que  l'avoine  en  vrac  versée  sur  le  plancher  n'y  forme  pas 
une  couche  d'une  épaisseur  supérieure  à  15  ou  50  centi- 
X  mètres,  selon  son  degré  de  siccité.  En  outre,  de  distance 
en  distance,  de  2  en  2  mètres,  par  exemple,  on  aura  placé 
en  verticale,  dans  le  tas,  des  bottes  de  seigle,  des  fagots 
de  bois,  ou  mieux  encore  des  paniers  d'osier  en  forme  dé 
cheminées  d'appel,  le  tout  pour  permettre  et  assurer  la 
libre  circulation  de  l'air. 

L'avoine  en  vrac  sera  soumise  à  des  manipulations 
répétées  ;  elle  sera  pelletée  une  fois  par  mois  l'hiver,  une 
fois  par  semaine  l'été.  C'est  là  un  excellent  moyen  d'assurer 
sa  conservation.  Un  bon  ouvrier  opère  aisément  le  peUe- 
tage  de  5,000  kil.  d'avoine  en  une  journée  de  travail. 

Si  l'avoine  en  vrac  est  mal  surveillée,  elle  s'échauflfe 
comme  dans  le  bateau  et  elle  ne  tarde  pas  à  sentir  cette 
odeur  de  renfermé  que  tout  le  monde  connaît  et  que  nous 
appelons  ici  *  un  goût  de  bateau  „ . 

Il  suffit  de  pelleter,  de  déplacer,  d'aérer  une  avoine 
ayant  le  goût  de  bateau  au  premier  degré,  pour  le  faire 
disparaître  presque  aussitôt. 

Des  chevaux  refusent  l'avoine  offrant  un  goût  de  bateau 
La  consommation  de  ce  grain  occasionne  du  reste  h 
polyurie  et  affaiblit  le  cheval,  dont  le  poil  devient  tenu 
et  piqué. 
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L'avoine  en  magasin  perd  de  3  1/2  à  5  p.  c.  de  son  poids 
(Damseaux)  dans  le  courant  de  Tannée  qui  suit  la  récolte, 
le  tout  abstraction  faite  des  ravages  éventuels  des  insectes: 
teigne  (  Tinea  grandla)^  charançon  ou  calandre  {Sitophylus 
granarius),  alucite  {Pecophora  grandla),  etc. 

La  seconde  année  et  les  suivantes,  elle  perd  encore 
environ  1  p.  c.  l'an.  Il  est  donc  de  bonnes  raisons  pour  ne 
pas  laisser  vieUlir  les  provisions  d'avoine,  ce  grain  deve- 
nant du  reste  beaucoup  trop  dur  avec  le  temps. 

Nettoyage  des  avoines.  —  Le  petit  cultivateur  nettoie 
imparfaitement  ses  avoines  ;  il  ne  connaît  que  trois  instru- 
ments :  la  pelle,  le  van  et  le  **  diable-volant ,  ou  tarare, 
servant  à  séparer  des  grains  ou  graines  la  poussière,  la 
terre,  les  paillettes,  les  épillets,  les  otons,  les  ordures  et 
autres  corps  étrangers  qui  s*y  trouvent  mêlés. 

Cet  émondage  est  primitif  et  incomplet.  Aussi  est-ce  au 
négociant  en  grain  ou  à  l'acheteur  en  gros  qu'il  appartient 
le  plus  souvent  de  parfaire  cette  opération  au  moyen 
d'instruments  perfectionnés  ou  mieux  appropriés  à  leur 
destination,  tels  que  Vémotteur  destiné  à  retirer  des  grains 
les  corps  d'un  volume  plus  grand,  tels  que  les  mottes  de 
terre,  les  pierres,  les  féveroles,  le  maïs,  etc.  ;  puis  les  Ww- 
^eur«,  les  trieurs;  d'autres  instruments  plus  que  complexes, 
tels  que  Vémotteur^ventilateur^trieur,  etc.  Nous  ne  décri- 
rons pas  ces  appareils  ;  il  suffit  d'en  faire  connaître  les 
usages.  L'avoine  qui  a  passé  par  un  ou  plusieurs  de  ces 
nettoyeurs  en  sort  plus  ou  moins  pure;  elle  a  perdu  3,  4  et 
même  5  p.  c.  de  son  poids,  proportion  occupée  par  les 
impuretés  que  le  crible  a  éliminées. 

Chose  paraissant  singulière  de  prime  abord  :  l'avoine 
nettoyée  accuse  une  proportion  de  matière  azotée  un  peu 
moindre  (1/2  p.  c.  en  moins)  que  l'avoine  non  criblée. 
C'est  que  les  graines  messicoles,  et  surtout  les  féveroles, 
'es  pois  et  autres  graines  de  légumineuses  que  le  triage  en 
'  enlevées,  sont  plus  riches  en  protéine  que  le  grain 
'avoine  lui-même. 

Correctifs  des  avoines  impures  ou  altérées,  —  Lorsque 
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l'avoine  est  couverte  des  champignons  de  ia  moisissure 
(genre  mueor,  groupe  des  mucêdivés)^  elle  n'est  plus  utili- 
sable. Tout  au  plus  pourrait-on  la  soumettre  à  l'action  de 
l'eau  bouillante  salée  pour  ia  servir  ensuite  au  porc  et  à 
la  bête  bovine. 

Les  avoines  mélangées  de  terre,  de  graines,  etc.,  seront 
nettoyées  au  crible  ou  au  tamis.  Les  avoines  sèches  et 
dures  seront  macérées,  cuites  ou  concassées. 

Distribution  de  l'avoine.  —  L'avoine  forme  la  base  de  la 
ration  du  cheval.  C'est  l'aliment  de  force  par  excellence. 
Autant  que  possible,  il  convient  de  la  distribuer  entière, 
au  naturel,  afin  que  le  cheval  soit  obligé  de  l'imprégner 
de  sa  salive,  en  la  mâchant;  la  digestion  de  l'amidon  du 
grain  sera  ainsi  meilleure  et  plus  complète.  On  ne  concas- 
sera que  l'avoine  destinée  aux  chevaux  vieux,  dont  les 
molaires  sont  devenues  irrégulières,  aux  chevaux  entrant 
dans  la  3*,  la  4*  et  la  5*  année  et  souffrant  de  ta  denlition  ; 
à  certains  malades  ou  convalescents.  On  broyera  égale- 
ment l'avoine  trop  dure.  Hors  de  ces  circonstances,  pas  de 
concassage;  tout  au  moins  l'opération  est-elle  inutile. 

Lorsque  des  chevaux  boivenf  leur  avoim,  c'est-à-dire  la 
mangent  avec  une  telle  avidité  qu'ils  ne  la  mâchent  pas, 
on  augmente  le  volume  de  la  ration  par  l'addition  de  paille 
hachée.  De  cette  façon  la  mastication  devient  forcément 
obligatoire. 

L'avoine  moulue  en  farine  n'est  pas  à  recommander 
pour  le  cheval;  il  s'en  perd  Irop.  Cuite,  l'avoine  est  moins 
appelée,  elle  a  perdu  une  partie  de  ses  propriétés  stimu- 
lantes, elle  empâte  et  engraisse.  Certains  chevaux  la 
refusent. 

Dans  le  comlé  de  Lincoln,  on  brasse  l'avoine  dans  l'eau 
salée  pour  la  consommation  de  trois  ou  quatre  semaines, 
au  printemps  [Stewart). 

On  pourrait  aussi  soumettre  l'avoine  à  la  germination, 
en  faire  un  malt  spécial  (malt  de  brasserie)  et  présenter  ce 
grain  rendu  sucré,  aux  chevaux. 

La  quantité  d'avoine  donnée  aux  chevaux  est  très  varia- 
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ble;  elle  est  comprise  entre  4  et  12  kilogrammes.  Le 
premier  chiffre  est  un  minimum;  nous  considérons  le 
second  comme  un  maximum,  malgré  que  certains  pro- 
priétaires se  vantent  de  faire  manger  15  kilogrammes 
d'avoine  par  jour,  à  leurs  chevaux. 

Les  chevaux  de  courses,  ceux  des  rouliei-s  et  des 
entrepreneurs  de  travaux  publics  sont  les  plus  richement 
nourris. 

L'avoine  doit  être  distribuée  au  cheval  après  la  boisson, 
pas  avant,  sinon  le  flot  d'eau  traversant  i'estomac  très 
petit  des  solipèdes  entraîne  au  dçlà  le  grain  y  contenu. 
C'est  autant  de  perdu  pour  la  digestion  stomacale. 

H  serait  impossible  de  nourrir  convenablement  et  d'en- 
tretenir le  cheval  en  santé  avec  l'avoine  seule.  A  cet 
aliment  intensif,  il  est  nécessaire  d'adjoindre  des  sub- 
stances moins  nutritives  et  plus  volumineuses  (foin, 
paille,  etc.)  pour  remplir  et  lester  le  tube  digestif  et  con- 
server au  ventre  sa  forme  pleine. 

Culture  de  l'avoine.  —  Ajoutons  à  l'étude  qui  précède, 
quelques  notions  d'agronomie  relatives  à-  la  culture  de 
l'avoine.  Nous  ne  saurions  mieux  faite  que  de  reproduire 
ici  les  données  pratiques  que  M.  Van  den  Berck,  ingénieur 
agricole,  vient  de  publier  par  la  voie  du  Journal  de  la 
Société  royale  agricole  de  l'Est  de  la  Belgique;  les  voici  : 

'  Sans  être  difficile  ni  sur  la  nature  du  sol,  ni  sur  sa 
préparation,  l'avoine  se  montre  très  reconnaissante  d'un 
labour  d'automne.  Au  printemps,  on  complète  le  travail 
du  sol,  en  terres  légères,  par  quelques  coups  de  herse  et 
un  bon  routine  ou  par  un  coup  d'cxUrpateur  suivi  des 
hersages  et  des  roulages  nécessaires  lorsqu'il  s'agit  de 
terres  lourdes  et  tassées. 

,  Dans  tous  les  cas,  il  importe  qu'au  moment  des 
semailles  le  sol  soit  bien  raETermi,  soit  que  le  tassement 
ait  pu  s'effectuer  de  lui-même  ou  qu'il  soit  dû  à  un  plom- 
bage Énergique. 

,  L'avoine  redoute  les  fumures  fraîches  au  fumier  de 
ferme,  ainsi  que  tes  terres  trop  riches  qui  exposent  forte- 
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ment  cette  céréale  à  la  verse,  surtout  lorsque  le  semis  a 
lieu  à  la  volée.  Aussi  fume-t-on  rarement  les  terres  à 
avoine  au  fumier  d'étable,  dont  une  application  récente 
offre,  en  outre,  Tinconvénient  de  provoquer  une  maturité 
inégale  et  de  tenir  la  terre  trop  soulevée,  ce  qui  Texpose  à 
souffrir  de  la  sécheresse.  Lorsqu'il  en  est  fait  usage,  son 
épandage  et  son  enfouissement  doivent  avoir  lieu  le  plus 
tôt  possible  avant  rhiver. 

«  Les  engrais  chimiques  judicieusement  employés  ne 
présentent  aucun  des  inconvénients  signalés  à  propos  du 
fumier  de  ferme.  De  plus,  ils  permettent  de  graduer,  selon 
les  besoins  du  sol,  les  doses  d'azote,  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse,  de  manière  à  obtenir  une  alimentation  nor- 
male qui  seule  peut  assurer  la  qualité  et  l'abondance  des 
récoltes. 

j,  Aux  terres  riches,  contenant  de  la  vieille  force,  ou 
après  prairies  naturelles  ou  artificielles  labourées  avant 
l'hiver,  on  a  rarement  besoin  d'appliquer  des  engrais  azo- 
tés. Il  en  est  tout  autrement  des  engrais  phosphatés  dont 
l'emploi  s'impose  d'une  façon  générale  et  donne  des  résul- 
tats d'autant  plus  rémunérateurs  que  le  sol  est  plus  riche 
en  azote  assimilable.  Quant  à  la  potasse,  son  introduction 
dans  le  sol  rend  les  pUis  grands  services  lorsqu'on  sème  du 
trèfle  dans  la  céréale. 

y  Dans  ce  dernier  cas,  les  meilleurs  résultats  sont 
obtenus  en  employant  avant  l'hiver  et  lors  du  labour 
d'automne,  un  mélange  de  500  à  800  kilogrammes  de 
kaïnite  et  de  800  à  1000  kilogrammes  de  phosphate 
Thomas. 

,  Pour  les  terres  de  fertilité  moyenne,  on  fera  usage,  en 
règle  générale,  par  hectare  a)  de  150  à200  kilogrammes  de 
nitrate  de  soude,  dont  la  moitié  sera  incorporée  au  sol  par 
les  hersages  précédant  la  semaille  et  l'autre  moitié 
épandue  en  couverture,  un  mois  à  six  semaines  après  la 
levée  ; 

y,  6)  De  600  à  800  kilogrammes  de  phosphate  Thomas 
appliqué  avant  l'hiver.  Si  cet  apport  d'engrais  phosphaté 
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n'a  pas  eu  lieu  avant  Thiver,  on  enfouira  au  printemps,  au 
lieu  de  600  à  800  kilogrammes  de  phosphate-Thomas, 
seulement  400  à  500  kilogrammes  de  cet  engrais  et  200  à 
250  kilogrammes  de  superphosphate;  le  premier  de  ces 
engrais  phosphatés  le  plus  tôt  possible  au  printemps  et  le 
second  lors  de  la  préparation  de  la  terre  précédant  immé- 
diatement les  semailles.  Le  superphosphate  sera  avanta- 
geusement remplacé  en  terres  légères  par  75  kilogrammes 
de  phosphate  précipité  titrant  de  36  à  40  7o  d'acide 
phosphorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque 
alcalin. 

,  Un  autre  point  capital  qu'il  s'agit  de  ne  pas  perdre  de 
vue,  c'est  le  choix  de  la  semence.  Plus  celle-ci  sera  triée 
avec  soin,  plus  elle  sera  ventrue,  lourde,  uniforme  et  pure 
et  plus  aussi  la  récolte  sera  abondante  et  de  bonne  qua- 
lité. « 


Production  totale  et  rendement  de  Tavoine 

en  Belgique. 

La  Belgique  récolte  environ  10  millions  de  kilogrammes 
d'avoine  chaque  année.  L'hectare  de  terre  emblavée 
d'avoine  a  fourni,  eh  hectolitres  : 

en  1891  -  45  h.  83  en  1894  —  40  h.  12 

1892  —  38  h.  24  1895  —  42  h.  56 

1893  —  29  h.  27  1896  —  34  h.  00 

soit  une  moyenne  annuelle  de  38  hectolitres  et  32  centilitres 
à  l'hectare. 

Le  poids  moyen  de  nos  avoines  nous  parait  se  rappro- 
cher de  45  à  47  kilogrammes.  Il  varie  avec  une  foiîle  de 
circonstances  et  se  trouve  surtout  en  rapport  avec  l'état 
atmosphérique  de  Tannée. 

La  production  d'avoine  en  Belgique  ne  suffit  pas  aux 
besoins  de  la  consommation.  Nous  importons  donc  et, 
d'après  les  documents  officiels,  nos  principaux  fournis- 
seurs sont  la  Russie,  les  États-Unis  d'Amérique,  la  Rou- 
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manie,  les  Pays-Bas,  la  Turquie,  la  Bulgarie,  la  Franco  et 
l'Allemagne. 

Un  droit  prolecteur  de  2  francs  par  100  kilogrammes 
frappe  les  avoines  étrangères  à  leur  entrée  en  Belgique; 
il  a  eu  pour  conséquence  immédiate  de  donner  plus  d'ex- 
tension à  la  culture  de  l'avoine  dans  le  pays.  Malheureu- 
sement pour  nouB,  ta.  précocité  des  mauvais  temps 
d'arrière-saison  nuit  par  trop  souvent  à  la  rentrée  de  la 
récolte  et  partant  à  la  qualité  et  à  la  bonne  conservation 
du  grain  emmagasiné. 


InflDenoa  de  l'iiamus  sur  la  teneur  eaazotede  l'avoine. 

En  cultivant  de  l'avoine  dans  des  pois  remplis  de  lerre 
tourbeuse  de  Floride,  Wiley  a  remarqué  que  la  teneur  de 
la  récolte  en  azote  était  beaucoup  plus  élevée  que  dans 
les  cas  où  l'avoine  se  développe  en  plein  champ.  La  terre 
tourbeuse  ulilisée  pour  les  essais,  renfermait  plus  de 
80  p.  c.  de  matière  organique  et  moins  de  10  p.  c. 
de  sable.  Les  diverses  expériences  instituées  par  l'auteur 
lui  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

L'avoine  cultivée  dans  un  sol  tourbeux  accuse  uneteneur 
en  azote  qui  dépasse  environ  de  25  p.  c,  celle  de  l'avoine 
obtenue  sur  une  terre  ordinaire  ;  cette  plus  grande  quan- 
tité d'azote  se  trouve  dans  la  plante  pour  la  majeure 
partie  sous  forme  d'amides  et  non  de  matières  albumi- 
noïdes. 

Les  engrais  potassiques  et  azotés  sont  restés  sans 
influence  marquée  sur  la  récolte,  tandis  que  les  engrais 
phosphatés  ont  élevé  la  récolte  et  diminué  la  l<!neur  en 
azote.  La  cause  de  cette  diminution  résulte  probablement 
du  rendement  plus  élevé  et  ne  doit  pas  être  nttribuée  à 
une  action  nuisible  de  l'engrais  phosphaté. 
.  Les  sols  tourbeux  employés  étant  très  riches  en  azote 
et  renfermant  peu  de  microorganismes  nitrifiants,  on  est 
conduit  à  admettre  que  la  plante  absorbe  une  partie  au 
moins  de  l'azote  renfermé  dans  le  sol  sans  que  cet  azote 
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ait  été,  au  préalable,  oxydé  à  l'état  nitrique.  L'azote  du 
sol  tourbeux  serait  ainsi  absorbé  directement  sous  forme 
d'amide. 

Les  avoines  entières,  protégées  par  leur  balle,  peuvent 
se  conserver  pendant  plusieurs  années  intactes. 

Broyée,  l'avoine  se  consçrve  peu  :  l'acidité,  qui  est  nor- 
inateiiient  plus  élevée  que  dans  les  autres  céréales,  aug- 
mente rapidement  et  les  matières  grasses  se  transforment. 


Remarc[nes  au    sujet  de    l'opération   dd  la  hernie 

Inguinale  chez  la  chienne. 

Par  E.  LEÉNAUX,  Agrégé  à  l'Écote  vétérinaire. 

L'une  et  la  plus  importante  des  conditions  qui  pré- 
disposent la  chienne  au  développement  de  la  hernie  ingui- 
nale réside  dans  la  disposition  anatomique  des  ligaments 
suspenseurs  de  l'utérus  chez  cette  femelle.  Chacun  de  ces 
ligaments  porte  à  sa  face  externe  une  lame  péritonéale 
particulière  qu'on  retrouve  chez  la  lapine  et  chez  la  truie, 
que  Dous  avons  exceptionnellement  constatée  à  l'état 
complet  chez  la  jument  (où  à  l'état  normal  elle  est  fort 
écourtée)  et  qui  correspond  au  ligament  rond  de  la 
femme.  Ce  frein  séreux  se  détache  des  ligaments  larges  à 
la  hauteur  de  l'oviducte  et  descend  en  s'insérant  à  la  fkce 
interne  du  flanc  jusque  dans  l'espace  inguinal.  Gelui-ci  est 
très  souvent  transformé  en  un  véritable  canal  occupé  par 
une  gaine  vaginale  rudimentaire  au  fond  de  laquelle 
s'insère  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  son  ori- 
fice supérieur  le  lien  séreux  dont  nous  parlons.  Lorsque 
la  gaine  existe  et  dépasse  les  muscles  abdominaux,  elle  se 
dirige  horizontalement  vers  la  vulve.  C'est  à  cette  parti- 
culai'ité  de  direction  qu'il  faut  attribuer  la  forme  spéciale 
en  poire  qu'affecte  la  hernie  inguinale  quelque  peu  volu- 
mineuse ;  presque  toujours  en  effet,  quand  elle  atteint  une 
certaine  dimension,  la  tumeur  herniaire  offre  une  masse 
globuleuse  à  l'endroit  do  la  région  inguinale  et  un  proton- 
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gement  plus  étroit  qui  aboutit  au  voisinage  de  la  commis- 
sure vulvaire  inférieure  et  s'y  trouve  Rsé  par  ud  cordon 
fibreux. 

Dans  la  hernie  inguinale  commune,  à  évolution  lente, 
nous  ne  voulons  parler  que  de  celle-là,  le  contenu  her- 
niaire est  formé  primitivement  par  ce  frein  séreux  que, 
pour  plus  de  facilité,  nous  dénommerons  dorénavant  liga- 
ment rond  ;  ce  n'est  que  plus  tard  que  la  corne  corres- 
pondante de  l'utérus  y  descend  à  son  tour,  avec  ou  sans 
l'épiploon  et  les  intestins. 

La  hernie  inguinale  est  l'apanage  des  chiennes  grasses 
ou  de  celles  qui  ont  eu  plusieurs  portées  et  dont  l'utérus  et 
ses  ligaments  ont  pris  un  grand  développement.  Le  poids 
exagéré  du  ligament  rond  sous  cfs  influences  entraîne  sa 
descente  dans  l'interstice  inguinal  ;  une  fois  le  mouvement 
commencé  ce  frein  séreux  agit  vis-à-vis  de  la  matrice  d'une 
façon  quelque  peu  analogue  à  celle  du  gubernaculum  testis 
attirant  le  testicule  dans  les  bourses. 

Ce  mécanisme  étant  admis,  il  est  intéressant  au  point 
de  vue  pratique  de  signaler  les  variantes  possibles  dans 
les  rapports  du  ligament  rond  et  du  sac  herniaire. 

Dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  ce  ligament  est 
inséré  au  fond  du  sac  ou  au  voisinage  de  ce  fond;  on  le  voit 
fort  bien  sous  l'aspect  d'un  cordon  graisseux  à  travers  les 
parois  tendues  du  sac  lorsqu'on  a  terminé  la  réduction  du 
contenu  ;  il  est  impossible  par  les  manipulations  ordinaires 
eu  vue  de  la  réduction  de  le  fairo  rentrer  dans  l'abdomen. 

Exceptionnellement,  la  réduction  accomplie,  il  ne  leste 
aucune  trace  de  cordon  graisseux,  le  sac  est  vide  ;  c'est 
que  dans  ces  cas,  le  ligament  est  descendu  dans  l'espace 
inguinal  sans  qu'il  y  ait  eu  mobilisation  de  son  insertion 
inférieure  ;  celle-ci  est  restée  au  niveau  de  l'anneau  supé- 
rieur et  le  ligament,  formant  anse,  a  ]iénétré  dans  l'inter- 
stice en  glissant  à  côté  de  son  extrémité  inférieure. 

Le  manuel  opératoire  préconisé  par  les  différents 
auteurs  pour  la  guérison  de  la  hernie  inguinale  de  la 
chienne  comporte  essentiellement  la  dissection  du  sac,  la 
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réduction  de  la  masse  herniée,  Tapplication  d'une  ligature 
sur  le  contenant  aussi  près  ({ue  possible  de  Tanneau,  la 
suture  éventuelle  de  celui-ci. 

Nous  n'aurions  rien  à  reprocher  à  cette  technique  qui 
nous  a  toujours  procuré  le  succès  immédiat,  si  elle  n'expo- 
sait à  des  récidives.  Nous  avons  eu  à  réopérer  plusieurs 
chiennes  qui  avaient  paru  dans  les  premiers  mois  de 
l'opération  complètement  guéries. 

Nous  avons  attribué  ces  récidives  au  fait  que  le 
ligament  rond  emprisonné  dans  la  ligature  du  sac  her- 
niaire et  resté  intimement  adhérent  à  la  cicatrice,  continue 
à  presser  sur  cette  dernière  et  finit  par  forcer  sa  résis- 
tance; cette  pression  est  d'autant  plus  sensible,  la  condi- 
tion première,  le  poids  de  la  matrice  et  de  son  ligament 
suspenseur  persistant,  que  ce  dernier  est  raccourci  de 
toute  sa  partie  extra  abdominale  et  agit  plus  directement 
de  haut  en  bas. 

Dans  les  cas  où  le  ligament  rond  s'insère  non  au  sac, 
mais  autour  de  l'anneau,  les  conditions  de  poids  restent . 
bien  les  mêmes  après  la  réduction,  mais  sa  longueur  plus 
grande  lui  permet  de  s'étaler  davantage  sur  la  paroi  abdo- 
minale et  la  pression  n'est  pas  circonscrite  à  la  cicatrice, 
ce  qui  rend  la  récidive  moins  probable. 

Un  rapprochement  s'impose  ici  entre  la  hernie  inguinale 
de  la  chienne  et  celle  du  cheval  hongre.  On  sait  que  cette 
dernière,  à  peu  près  toujours  primitivement  épiploïque, 
tient  au  pincement  entre  les  mors  du  casseau  au  moment 
de  la  castration,  de  l'épiploon  anormalement  engagé 
dans  la  gaine  vaginale.  Or,  ce  feuillet  séreux  qui  flottait 
impunément  dans  la  dite  gaine  chez  le  cheval  entier, 
exerce,  dès  qu'il  est  fixé  au  niveau  de  la  cicatrice  vaginale 
de  castration,  des  tractions  d'où  résultent  l'émigration  dans 
la  même  cavité  de  nouvelles  portions  de  l'épiploon,  la  dila- 
tation de  l'anneau  inguinal  interne  et  parfois  le  passage 
de  l'intestin  à  travers  celui-ci.  Tout  le  monde  sait  que,  pour 
guérir  cette  hernie  du  hongre,  il  ne  suffit  pas  de  refouler 
plus  ou  moins  complètement  son  contenu  avant  de  placer 
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le  casseau  sur  la  gaine;  il  faut,  avant  cette  dernière  appli- 
cation, détruire  les  adhérences  deTépiploon  avec  la  cica- 
trice de  manière  a  pouvoir  refouler  entièrement  la  séreuse 
épiploïque  et  ce  sous  peine  de  voir -récidiver  la  hernie. 

La  pratique  de  l'opération  de  la  hernie  inguinale  de  la 
chienne  nous  a  démontré  qu'il  faut  agir  de  même  dans 
celle-ci  et  ce,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  d'habitude  (1). 

N9US  prenons  toirjours  la  précaution,  lorsque  nous  cons- 
tatons la  persistance  du  ligament  rond  dans  le  sac  vidé  de 
la  masse  principale  de  son  contenu,  de  détruire  les  adhé- 
rences du  dit  ligament  pour  le  refouler  ensuite  tout  à  fait 
dans  la  cavité  abdominale  ou  en  exciser  une  portion.  Ce 
temps  opératoire  se  pratique  donc  après  la  réduction  par 
le  taxis  superficiel  ;  si  alors  nous  voyons  persister  ce 
cordon  graisseux  dont  nous  avons  parlé,  nous  incisons  le 
fond  du  sac  sur  une  étendue  de  un  à  deux  centimètres, 
nous  introduisons  le  doigt  par  l'ouverture  ainsi  faite,  nous 
accrochons  le  ligament  et  le  tirons  à  nous  jusqu'au 
moment,  toujours  vite  atteint,  où  nous  pouvons  le  con- 
tourner entièrement;  nous  le  sectionnons  à  ce  niveau  ou 
bien  nous  libérons  par  arrachement  le  bout  adhérent 
au  sac.  Le  bout  central  ou  le  ligament  tout  entier  est, 
ensuite  réintroduit  dans  la  cavité  péritoine  et  une  liga- 
ture est  appliquée  sur  le  sac  aussi  près  que  possible  de 
de  l'anneau.  Afin  de  rendre  la  cicatrice  plus  résistante, 
nous  avons  toujours  soin  de  tordre  le  sac  avant  de  le  lier; 
nous  terminons  habituellement  par  l'application  d'un  ou 
de  plusieurs  points  de  suture  sur  les  lèvres  de  l'anneau 
inguinal  inférieur.  En  opérant  ainsi,  nous  n'avons  jamais 
eu  de  récidive. 

(1)  M.  Drouin,  chef  des  travaux  cliniques  à  Alfort  (Recueil  de  méde- 
cine vétérinaire,  15  mars  1898)  s'exprime  ainsi  :  *  Une  difficulté  peat 
96  présenter;  il  reste  dans  le  sac  tordu  une  lame  épiploTque  qui 
adhérant  à  la  séreuse,  n*a  pu  être  remise  en  place.  Il  n'y  a  pas  à  s*en 
inquiéter.  , 


DE  MEDfiCINE  VETERIMAIRE      '  Sd3 

ConsultatloiiB  médico-légales, 
PAH  H.  LE  PnorEâsEDR  DESSART. 

H  ne  se  passe  ptis  de  mois  que  je  ne  reçoive  de  l'un  ou 
de  l'autre  praticien  une  demande  d'avis  au  sujet  de  ques- 
tions relevant  de  la  chaire  de  législation  dans  la  vente  ou 
l'échange  des  animaux  domestiques  et  aussi  parfois  res- 
sortissant au  droit  administralif. 

Certaines  de  ces  questions  ofïrent  un  intérêt  réel,  autant 
par  la  persistance  avec  laquelle  on  les  soulève  que  par 
leur  objet  même;  leur  solution,  conforme  aux  lois  et 
règlements  sur  la  matière  dont  elles  traitent,  semble  pou- 
voir être  utilement  connue  de  la  généralité  de  nos  con- 
frères. Nous  les  faisons  précéder  chacune  d'une  sorte 
d'inlitulé  qui  en  fixe  sommairement  la  portée. 

N"  1 ,  —  Il  n'y  a  aucun  délai  déterminé  pour  ramener 
dans  le  puys  Vanimal  transporté  à  l'étranger. 

Mon  cher  Professeur, 

'  Je  vous  prie  de  bien  vouloir  me  donner  votre  avis 
concernant  le  cas  suivant  :  Un  cheval  a  été  vendu  pour 
l'AlIemague.  L'acheteur  assigne  le  vendeur  pour  le  cas 
àHimmobiUlé. 

,  L'assignation  date  d'un  mois.  Le  cheva!  n'est  pas 
encore  revenu  dans  le  pays.  —  A  votre  avis,  l'acheteur 
pourrait-il  encore  faire  revenir  l'animal  et  conserver  ses 
droits  vis-à-vis  du  vendeur?  , 

L'article  5  de  la  loi  du  25  août  1885  ne  prescrit  aucun 
délai  pour  ramener  l'animal  dans  le  pays.  Il  s'exprime 
ainsi  qu'il  suit  dans  son  premier  paragraphe  : 

'  Si  l'animal  a  âtâ  emmené  à  l'élrangur,  l'acheteur  devra,  aous 
peine  de  âéclië»nce,  le  ramener  dans  le  pafs  et  le  conduire  soit  au 
"vndu  domicile  du  vendeur  ou  au  ctiet-lien  de  canton  de  ce  domicile, 

it  an  lien  où  le  conlrata  été  conclu,  soi  ta  celui  où  la  livraison  a  été 

te.. 

Rien  n'est  donc  mentionné  quant  à  l'obserralion  d'un 
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délai  quelconque  imparti  pour  ramener  Tanimal.  L'ache- 
teur peut  s'acquitter  de  Tobligation  que  lui  impose  la  loi 
tout  aussi  bien  un  mois  que  quelques  jours  après  l'assi- 
gnation. 

Il  est  évident  que  c'est  une  véritable  lacune  dans  la 
disposition  légale  prérappelée.  Elle  n'existait  pas  dans  le 
projet  que  la  commission  nommée  par  le  gouvernement 
avait  élaboré. 

Un  délai  égal  à  celui  de  l'intentement  de  l'action,  aug- 
menté d'un  jour  par  quinze  myriamètres  de  distance, 
avait  été  proposé  et  admis  par  le  gouvernement.  Malheu- 
reusement les  motifs  qui  l'avaient  inspiré  n'ont  pas  pré- 
valu à  la  Chambre  (1). 

Certains  prétendent,  ce  qui  est  très  contestable,  que  le 
juge  a  le  droit  de  prescrire  à  l'acheteur  un  délai  de  retour 
de  l'animal. 

Mais  il  serait  beaucoup  plus  simple,  pour  faire  tomber 
toutes  les  controverses,  que  le  gouvernement  intervînt 
par  arrêté  royal  et  fixât  lui-même  le  délai  de  retour.  Il 
mettrait  ainsi  fin  à  des  abus  dont  les  vendeurs  belges 
sont  exposés  à  être  victimes.  En  a-t-il  le  droit?  L'article  l®' 
de  la  loi,  à  notre  avis,  le  lui  accorde  : 

'  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  et  donneront  seuls  ouverture  à 

Faction  résultant  de  l'article  1641,  dans  les  ventes 

les  maladies  ou  autres  défauts  qui  seront  désigi>és  par  le  gouverne- 
ment, avec  les  restrictions  et  conditions  qu'il  jugera  convenables,  , 

En  attendant,  nous  ferons  ici  de  nouveau  remarquer, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  dans  nos  publications  anté- 
rieures, que  l'acheteur  a  un  intérêt  considérable  à  faire 
revenir  l'animal  au  pays  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
C'est  que,  si  le  retour  de  l'animal  n'est  effectué  qu'après 
le  délai  pour  intenter  l'action,  l'acheteur  se  verra  déchu 
de  ses  droits  si,  dans  ce  cas^  l'expert  ne  détermine  nette- 
ment que  le  vice  existait  déjà  pendant  ce  délai  (argum. 
du  5*  paragraphe  de  l'article  4  de  la  loi). 

(1)  Voir  GALLEsiÂERTâ  et  Dessart  pour  développement,  pp.  305 
et  306.  (Manuel  de  droit  et  de  science  vétérinaire.) 
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K*  2.  —  La  castration  est  un  acte  de  possession  définitive  ; 
la  tuberculination  également,  dans  certaines  circonstances. 
Erreur  sur  la  substance  même  de  VanimcU  vendu. 

•  Monsieur  le  Professeur, 

,  Il  y  a  trois  mois,  un  client  fait  vendre  ses  chevaux  ;  la 
vente  avait  été  annoncée  par  voie  d*affiches  où  Ton  stipu- 
lait Je  signalement  des  animaux.  Un  poulain  était  ren- 
sagné  comme  hongre  de  vingt-deux  mois;  il  fut  acheté 
par  un  cultivateur  des  environs.  Quelques  jours  après,  ce 
dernier  constata  que  le  poulain  avait  les  manières  du 
cryptorchide.  Là  dessus,  sans  avertir  le  vendeur,  il  fit 
opérer  son  animal  et  réclama  la  somme  de  quatre-vingts 
francs,  déboursée  pour  l'opération.  L'acheteur  avait  il  ce 
droit  ?  , 

Si  l'acheteur  avait  été  bien  inspiré  ou  judicieusement 
conseillé,  au  lieu  d'agir  comme  il  l'a  fait,  il  aurait  intenté 
au  vendeur  une  action  en  nullité  de  vente  pour  cause 
d'erreur  sur  la  substance  de  la  chose  vendue,  action  basée 
sur  l'article  1 109  et  le  paragraphe  premier  de  l'article  1110 
du  C!ode  civil,  ainsi  conçus  : 

ART.  1109.  —  U  D*y-a  point  de  consentement  valable,  si  le  consen- 
tement Q^  été  donné  que  par  erreur,  ou  s'il  a  été  extorqué  par 
Tiolence  on  surpris  par  dol. 

ART.  1110.  —  L'erreur  n'est  une  cause  de  nullité  de  la  convention 
que  lorsqu'elle  tombe  sur  la  substance  même  de  la  chose  vendue. 

Quelle  est  la  signification  des  termes  substance  même 
de  la  chose  ?  On  entend  par  là  une  qualité  telle  que  l'ache- 
teur n'aurait  pas  acquis  la  chose  —  ici  l'animal  —  si  elle 
ne  l'avait  possédée.  Dans  l'espèce  actuelle,  la  qualité  pour 
l'animal  c'était  d'être  hongre,  puisque  le  client  ne  l'aurait 
pas  acheté  s'il  avait  su  qu'il  était  pif.  Or,  l'affiche  de  la 
vente  aimonçait  le  poulain  comme  hongre.  C'est  en  vain 
que  le  vendeur  aurait,  dans  la  circonstance  actuelle, 
opposé  la  tardivité  de  l'action,  trois  mois  s'étant  déjà 
écoulés  depuis  la  vente,  car  l'action  en  nullité  pour  le 
motif  d'erreur  ne  se  prescrit  qu'après  dix  ans,  à  partir  de 
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la  date  où  l'acheteur  a  eu  connaissance  du  vice.  (Art. 
1304  C.  C). 

Mais  l'acquéreur  ayant  fait  opérer  la  castration  a  perdu 
tous  ses  droits  contre  l'acheteur.  La  castration  est  bien 
assurément  un  acte  de  possession  définitive.  C'est  une  opé- 
ration non  urgente,  qui  rendait  impossible  la  remise  de 
l'animal  dans  l'état  où  il  se  trouvait  au  jour  de  la  vente  et 
qui  pouvait  mettre  en  péril  la  vie  même  du  sujet.  Il  n'est 
guère  admissible  que  l'on  puisse  jamais  trouver  un  ji^ 
qui  ne  considérerait  point  la  castration  comme  une  muti- 
lation entraînant  la  déchéance  des  droits  du  vendeur. 

Quant  à  la  réclamation  des  quatre-vingts  francs  payés 
à  l'opérateur,  elle  est  vraiment  excessive.  L'acheteur 
ayant  de  son  exclusive  et  propre  autorité  fait  opérer 
l'animal,  devenu  sa  propriété,  doit  évidemment  supporter 
seul  les  frais  dérivant  de  l'opération. 

Voici  maintenant  à  propos  de  la  tuberculination  consi- 
dérée sous  le  même  rapport  : 

■  Monsieur  le  Professeur, 

■  Un  marchand  des  environs  de  Tirlemont  vend  une 
vache  à  un  fermier  du  canton  de  Jodoigne.  Celui-ci  fait 
examiner  la  béte  par  son  vétérinaire  qui  décide  qiie,  pour 
avoir  tous  ses  apaisements,  il  faut  tuberculiner.  Ce  prati- 
cien, qui  considère  donc  cette  bète  comme  suspecte  de 
tuberculose,  remplit  la  formalité  nécessaire  pour  obtenir 
de  la  tuberculine  et  opère.  L'animal  a  réagi.  Mais,  dès  lors 
le  gouvernement  met  la  main  dessus,  et  l'Inspecteur  vété- 
rinaire le  fait  abattre...  „ 

'  Que  devient  le  métier  de  marchand  si,  d'un  tour  de 
bureau,  on  peut  lui  escamoter  son  animal  ?  Avait-on  bien 
le  droit  de  tuberculiner  l'animal?  Cette  tuberculination 
ne  constitue-t-elle  pas  un  acte  de  possession  définllive  ?  , 

Sur  le  droit  de  tuberculiner  : 

Dans  le  cas  actuel  de  même  d'ailleurs  que  dans  tous 
autres  plus  ou  moins  analogues,  la  réponse  est  sub 
donnée  à  l'existence  ou  à  l'absence  de  symptômes 


r 


D£  MEDECINE  YETERINÂJRE  257 

niques  extérieurs  propres  à  rendre  la  bête  déjà  suspçcte, 
ainsi  qu'au  consentement  du  propriétaire  de  celle-ci. 

En  effet,  voici  comment  dispose  à  ce  sujet  le  troisième 
paragraphe  de  l'article  11  de  l'arrêté  royal  du  10  août 
1897  :      . 

"  *Les  animaux  reconnus  diniqiiement  suspects  d'être 
atteints  peuvent,  autant  que  possible  après  confirmation 
dii  diagnostic  par  l'inspecteur  vétérinaire,  et  du  consen- 
tement du  propriétaire,  être  soumis  à  l'épreuve  de  la 
tuberculine  par  les  soins  de  Tinspecteur  ou  du  vétérinaire 
agréé  qu'il  désigne.  „ 

Si  l'acheteur  méconnaît  cette  disposition,  c'est-à-dire 
s'il  provoque  la  tuberculination .  et  que  l'on  trouve  un 
inspecteur  ou  un  médecin  vétérinaire  agréé  qui,  en  oppo- 
sition avec  le  règlement,  consente  à  la  pratiquer,  il  y  a 
abus.  Il  serait  dès  lors  très  exposé,  si  le  vendeur  s'en  pré- 
valait, à  se  voir  débouter  de  son  action  pour  avoir  accompli 
à  l'égard  de  l'animal  un  acte  de  possession  définitive.  Et  ce 
serait  justice,  car  ici  encore  on  est  en  présence  d'une  opé- 
ration chirurgicale  non  urgente,  ce  qui  résulte  clairement 
des  conditions  réglementaires  à  réaliser  pour  pouvoir  la 
pratiquer.  . 

Il  y  aurait  abus,  venons-nous  de  dire,  dans  la  situation 
supposée,  et  c'est  précisément  pour  éviter  les  abus  de  ce 
genre  ou  d'autres  à  redouter,  ceux-ci  notamment,  de  la 
part  de  vendeurs  en  rupture  d'honnêteté,  que  le  gouverne- 
ment a  entouré  de  précautions  l'usage  de  la  tuberculine. 
Il  a  fait,  ce  que  certains,  qui  n'en  ont  aucune  responsabi- 
lité, ont  pu  appeler  aisément  un  pas  en  arrière  en  rem- 
plaçant son  arrêté  du  30  octobre  1895  par  le  règlement 
actuel. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  recevons  des 

plaintes  au  sujet  de  manœuvres  analogues   à  celle  qui 

nous  est  signalée.  Il  serait  désirable  que  le  gouvernement, 

p  y  couper  court,  prescrivît  à  ses  inspecteures  de  refii- 

la  tuberculination  lorsqu'il  s'agit  d'une  bête  litigieuse, 

^oins  qu'elle  ne  soit  sollicitée  par  l'expert  judiciaire 


n 


désigné  à  l'occasion  du  litige.  L'acheteur,  avons-nous  fait 
observer  plus  haut,  serait  très  exposé,  en  cas  d'abus,  à  se 
voir  débouté,  exposé  mais  non  assuré,  car  il  faut  consi- 
dérer que  le  juge  possède  un  pouvoir  discrétionnaire  quant 
au  point  de  décider  si  tel  ou  tel  acte  implique  tnx  n'im- 
plique pas  l'idée  d'une  possession  sans  retour. 

Ces  considérations  ne  méconnaissent  point,  est-il  besolD 
de  le  faire  observer,  le  droit  de  l'acquéreur,  repeuplant 
une  étable  débarrassée  de  la  tuberculose,  de  faire  tuber- 
culiner  les  bêtes  qu'il  achète  à  cette  fin.  Ce  droit,  il  se 
'trouve  dans  le  paragraphe  D  de  l'article  19  du  règlement 
du  10  août  1897.  Mais  ii  ne  s'agit  pas  de  ces  bétes  dans 
l'espèce  dont  il  est  ici  traité.  C'est  pour  elles  surtout  qu'il  y 
a  lieu  de  recommander,  comme  nous  le  faisons  au  nu- 
méro 5,  de  toujours  choisir  préférablement  l'action  en 
nullité  de  vertte  plutôt  que  l'action  rédhiUtoire.  C'est  beau- 
coup plus  simple  et  plus  sûr. 

N"  3.  —  L'anitnal  est  la  propriété  de  l'acheteur  dès  que  la 
vente  est  accomplie  ;  il  n'importe  en  rien  que  la  livraison 
ait  été  effectuée  ou  non. 

'  Honoré  collègue  et  professeur, 

*  Un  M.  H...,  de  Mélîn,  vend  un  bœuf  à  un  marchand 
de  bestiaux,  te  16  janvier,  à  livrer  le  20  du  même  mois. 
Le  18,  le  bœuf,  sans  être  sorti  de  l'êtable,  gagne  une 
péritonite.  On  informe  le  marchand  et  on  traite  l'animal 
pour  le  mieux.  Le  20,  jour  fixé  pour  la  livraison,  le 
vendeur  se  rend  au  lieu  où  celle-ci  devait  se  faire  et 
explique  au  marchand  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  livrer  le  bœuf,  ce  dernier  étant  trop  malade  et  ne 
pouvant  marcher. 

Le  marchand  ne  veut  rien  entendre  et  ne  veut  plus  se 
reconnaître  propriétaire  du  bœuf. 

Le  23  janvier  l'animal  meurt,  et  sa  dépouille  est  vendue 
au  mieux  des  intérêts  de  l'ayant  droit. 

Je  crois,  M.  le  professeur,  que  la  perte  incombe  au  mar- 
chand „  ? 
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La  vente  "  est  parfaite  entre  les  parties,  et  la  propriété 
est  acquise  de  droit  à  Tacheteur  à  Tégard  du  vendeur,  dès 
qu'on  est  convenu  de  la  chose  et  du  prix,  quoique  la  chose 
n' ait p(is  encore  été  livrée,  ni  le  prix  payé  „.  (art.  1583  G.  G.)« 

Le  marchand  était  propriétaire  du  bœuf  depuis  le 
16  janvier.  C'est  donc  lui  qui  doit  subir  la  perte  résultant 
du  sinistre.  Entre  la  vente  et  la  livraison,  le  vendeur 
devient,  par  consentement  tacite,  simplement  dépositaire 
de  ranimai  qui  a  cessé  de  lui  appartenir  et  encourt  la 
responsabilité  qui  s'attache  à  cette  qualité,  c'est-à-dire 
qu'il  est  tenu  de  couvrir  l'acheteur  de  tous  dommages  qui 
pourraient  par  sa  faute  arriver  à  Tanimal,  rien  de  plus. 
C'est  ainsi  qu'il  serait  responsable  en  cas  de  mort  de 
l'animal  malade,  déterminée  par  le  manque  de  soins  ou 
par  la  négligence  à  requérir  un  médecin  vétérinaire. 

Les  frais  occasionnés  pour  la  conservation  de  l'animal, 
notamment  les  honoraires  du  praticien  intervenant, 
doivent  être  remboursés  par  l'acheteur. 

Voici  la  même  questiop,  présentée  sous  une  autre  forme: 

*  Mon  cher  maître, 

,  Un  de  mes  clients  avait  acheté,  vers  le  25  novembre, 
un  cheval  dont  il  devait  prendre  livraison  le  10  décembre. 
Le  9,  il  reçoit  un  télégramme  lui  annonçant  que  l'animal 
était  malade.  A  mon  arrivée,  je  constate  que  ce  dernier 
était  atteint  d'une  gourme  typhoïde,  que  l'on  avait  prati- 
qué une  large  saignée  et  qu'on  avait  oublié  d'appliquer 
des  révulsifs  sur  la  poitrine,  traitement  qui,  à  mon  avis, 
n'était  nullement  rationnel.  L'animal  vient  de  mourir;  les 
notes  du  vétérinaire  et  du  pharmacien  sont  assez  élevées. 
Le  vendeur  se  montre  très  exigeant;  il  ne  veut  perdre 
qu'une  somme  très  minime.  J'avais  proposé  de  répartir  la 
perte  à  moitié  entre  l'acheteur  et  le  vendeur;  mais  ce 
dernier  n'a  pas  voulu  y  consentir.  J'attends  avec  impa- 
tience l'avis  de  mon  estimé  professeur,  etc.  „ 

Le  vendeur  est  dans  son  droit  pour  les  mômes  motifs 
que  ceux  repris  dans  la  circonstance  précédente. 

Peu  importe  que  le  traitement  institué  prête  ou  non  à 
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la  critique.  Le  vendeur,  dépositaire  depuis  le  moment  de 
la  vente,  a  requis  un  médecin  vétérinaire,  compétent  de 
par  la  loi  ;  sa  responsabilité  est  dès  lors  couverte  de  ce  chef. 
Il  n'a  nullement  à  pâtir  de  Pinsuffisance  prétendue  du 
vétérinaire,  ni  des  suites  du  traitement.  Mais  il  en  serait 
tout  autrement,  si  le  praticien  requis  n'était  pas  légale- 
ment compétent,  c'est-à-dire  diplômé  médecin  vétérinaire 
de  la  manière  et  dans  les  formes  déterminées  par  la  loi; 
par  exemple,  si  le  vendeur  avait  demandé  un  empirique 
pour  traiter  Tanimal  ou  un  maréchal  vétérinaire  au  cas  où 
la  maladie  aurait  été  contagieuse,  les  maréchaux  vétéri- 
naires étant  frappés  d'incapacité  légale  lorsqu'il  s'agit 
d'une  pareille  affection. 

No  4.  —  La  péricardite  n'est  pas  comprise  parmi  les  états 
pathologiques  désignés  par  V arrêté  royal  du  3  septembre 
1885  sous  le  libellé  "  La  phtisie  pulmonaire,  ainsi  que 
la  phtisie  pommelière  „. 

■  Monsieur  le  Professeur, 

»  Le  vice  rédhibitoire  phtisie  pulmonaire  ainsi  que 
phtisie  pommelière,  ayant  une  signification  assez  large,  je 
désirerais  connaître  si  la  péricardite  traumatique  tombe 
sous  l'application  de  la  loi,  vu  que  c'est  une  vieille  cour-, 
bature.  » 

Les  termes  vieilles  courbatures,  lesquels  d'ailleurs  n'ont 
jamais  trouvé  place  dans  notre  pays  dans  la  nomencla- 
ture des  vices  rédhibitoires  des  bêtes  bovines,  ne  s'appli- 
quent pas  aux  états  pathologiques  chroniques  des  organes 
de  la  circulation  renfermés  dans  la  cavité  pectorale. 
Verheyen  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  à  ce  sujet  : 

'Le  législateur  a  admis  la  synonymie  de  maladie 
ancienne  de  poitrine  et  de  vieille  courbature;  il  exclut 
donc  l'idée  de  la  rédhibition  pour  toutes  les  maladies  de 
poitrine  indistinctement  qui  sont  pa&sées  à  l'état  chro- 
nique. Il  n'entend  soumettre  à  la  garantie  que  les  vieille- 
courbatures.  Ces  mots,  empruntés  à  l'ancienije  hippiî 
trique,  doivent  nous  faire  remonter  vers  le  siècle  des  Soi 
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ieysel,  des  Cfarsault,  en  un  mot,  nous  devons  avoir  recours 
aux  écuyeFS-hipptatres  pour  en  retrouver  la  signification. 
„  Or,  d'après  le  tableau  qu'ils  en  tracent,  l'on  ne  saurait 
méconnaître  une  maladie  chronique  des  poumons  ou  des 
plèvres,  à  l'exclusion  des  lésions  organiques  du  cœur  et 
des  vaisseaux.  Ce  point  établi,  les  vieilles  courbatures 
prennent  un  sens  qu'il  n'est  pas  difficile  de  traduire  par  le 
langage  moderne  :  Toute  affection  chronique  avec  lésion 
organique  des  pUvres  ou  des  poumons  constitue  une  vieille 
courbature  „  (1). 

Cependant  certains, parmi  lesquels  Zundel  nommément, 
ne  partagent  pas  cette  opinion,  mats  si  l'on  veut  se  rendre 
un  compte  aussi  exact  que  possible  de  la  valeur  des  mots, 
il  faut  bien  s'assurer  qu'elle  était  la  signification  qui  leur 
était  était  donnée  par  ceux-là  qui  les  ont  introduits  dans 
le  langage  courant.  D'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  l'ancien 
vocable  de  vieille  courbature,  il  a  été  repris  dans  la  loi 
Française  du  20  mai  1838,  et  Mignon,  le  judicieux  commen- 
tateur de  cette  loi,  en  collaboration  avec  Galisset,  qui 
assurément  connaissait  l'existence  des  affections  princi- 
pales du  cœur,  donne  également  à  ce  vocable  la  portée 
exclusive  enseignée  par  Verheyen  et  que  nous  avons 
depuis  no  us- môme  enseignée. 

L'un  des  numéros  subséquents  va  nous  fournir  l'occa- 
sion de   circonscrire  nettement  l'étendue  du  libellé  :  la 
phtisie  pulmonaire,  ainsi  que  la  phtisie  pommelière. 
N"5.  —  L'expert  judiciaire  consciencieux  ne  peut  conclure 

à  l'existence  du  vice  la  phtisie  pulmonaire,  ainsi  que  la 

PHTisiE  pommelière,  sur  la  seule  réaction  à  la  tuberéuline. 

Action  en  nullité  de  vente. 

Toute  bète  bovine  dont  la  température  subit,  après  la 
tuberculinatioD,  une  élévation  de  1°  2  au  minimum,  est 
considérée  par  l'Administration  comme  tuberculeuse  (2). 

Çl)  Préâ»  (aatograpbié)  du  court  dt  médecine  légale,  1853,  p.  32  et 

,S)  ToBiRCDLOSK  BOVINE,  Oiapositiona  réglemenlairas  (Ministère  de 
.gricullure  et  des  Travam  publi^js),  1897.  p^  58,  7°  alinéa.  L'instmc- 
m  du  ai  octobre  U%.eiieeait  1°  i||i.  11%  19 


^^fj 


•h- 


V'. 


• 


¥. 


fi^.^. 


Vi 


t 


yj> 


i  • 


i'"'-' 


r  . 


l 


"^^ 


262  ANNALES 


Mais  il  faut  bien  considérer  que  si  l'épreuve  suffit  à  donner 
satisfaction  sur  le  terrain  de  la  police  sanitaire,  elle  ne  peut 
donner  tous  ses  apaisements  à  un  expert  judiciaire.  C'est 
que  la  tuberculination  à  elle  seule  détermine,  il  est  vrai, 
l'existence  de  tubercules  dans  l'économie,  mais  elle  n'en 
relève  point  le  siège.  Or,  comme  il  sera  démontré  plus  loin, 
la  tuberculose  thoracique  exclusivement  est  coniprise, 
sous  le  régime  de  la  loi  du  25  août  1885,  dans  le  libellé  de 
l'arrêté  royal  du  3  septembre  de  la  même  année. 

L'expert  judiciaire,  appréciant  en  pleine  conscience,  ne 
se  contentera  donc  pas  de  la  seule  réaction  à  la  tubercu- 
line  pour  affirmer  le  vice.  Sans  doute,  une  très  forte  pré- 
somption s'établira  dans  son  esprit,  mais  en  matière 
judiciaire,  l'animal  n'est  pas  suspect,  ni  même  très  suspect 
d'être  vicieux;  il  est  vicieux  ou  il  n'est  pas  vicieux.  Il  n'y  a 
pas  à  sortir  de  cette  alternative.  L'expert  qui  n'a  pas 
tous  ses  apaisements  remet  sa  décision  à  un  examen 
ultérieur.  Mais  la  réaction  à  la  tuberculine,  dès  qu'elle 
s'accompagne  de  la  moindre  manifestation  clinique 
apparente  d'une  tuberculose  thoracique,  doit  faire  lever 
tous  les  doutes  et  la  conclusion  affirmative  s'impose. 

Sans  préjudice,  dans  cette  éventualité,  de  l'intervention 
possible  d'un  ordre  d'abatage,  prévu  par  le  dernier  para- 
graphe de  l'article  4  de  la  loi  du  25  août  1885  et  en  con- 
formité de  l'article  12,  paragraphe  premier  de  l'arrêté 
royal  du  10  août  1897,  il  est  utile  de  faire  remarquer  que 
l'acheteur,  qui  serait  en  dehors  de  son  délai  pour  l'inten- 
tement  de  l'action  rédhibitoire,  aurait  tout  avantage  à 
abandonner  cette  action  en  tout  état  de  cause  et  à 
actionner  d'emblée  en  nullité  de  vente.  Cette  dernière 
aurait  toutes  les  chances  d'être  accueillie,  en  application 
du  paragraphe  premier  de  l'article  2  du  règlement  du 
10  août  1897,  ainsi  conçu  :  *  La  vente,  la  mise  en  vente  ou 
l'échange  des  animaux  atteints  ou  suspects  d'être  atteints 
de  tuberculose  sont  interdits. , 

Il  est  nécessaire  en  pareil  cas  que  le  procès-verbal  de 
l'expertise,  ou  le  rapport  de  l'inspecteur  ayant  requis 
l'abatage;  détermine  que  la  maladie  existait  déjà  au  jour 
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de  la  vente.  Or,  c'est  là  un  point  auquel  il  n'est  pas  diffi-  ^ 

cile  de  satisfaire  lorsque,  comme  c'est  assez  habituel  en  H 

pareille  matière.  Ton  procède  avec  célérité.  ^^ 

L'action  en  nullité  ne  se  prescrivant  qu'après  trois  ans,  | 

l'acheteur  a  devant  lui,  au  besoin,  tout  le  temps  nécessaire  '    i^ 

pour  agir. 

Donc,  lorsque  l'acheteur  ne  peut  se  prévaloir  unique- 
ment que  d'une  réaction  suffisante  à  la  tuberculine,  il  a 
tout  intérêt  à  délaisser  l'action  rédhibitoire  et  à  intenter 
une  action  en  nullité  de  vente,  laquelle  n'est  en  rien  subor- 
donnée à  une  localisation  de  la  tuberculose  dans  la  cavité 
thoracique  plutôt  que  dans  l'abdomen.  (A  suivre.) 
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Un  cas  de  tuberculose  chez  le  cheval.  a 

Le  cas  dont  il  s'agit,  rapporté  par  M.  Portet,  vétérinaire 
militaire,  a  été  observé  sur  un  cheval  de  douze  ans,  habi- 
tuellement bien  portant,  mais  qui,  depuis  environ  trois 
mois,  maigrissait,  devenait  mou  au  travail  et  s'essoufflait 
facilement  ;  il  y  avait  polyurie  très  accentuée. 

L'urine,  trouble,  de  coloration  normale,  laissait  déposer 
une  grande  quantité  de  sels  de  chaux,  mais  ne  renfermait 
ni  sucre,  ni  albumine,  ni  pigments  biliaires.  La  proportion 
d'urée  était  plus  forte  que  d'habitude  ;  on  y  trouvait  aussi 
de  l'acide  urique,  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement 
dans  l'urine  des  herbivores. 

Malgré  tous  les  soins  dont  le  sujet  était  entouré,  la 
consomption  s'est  incessamment  accomplie,  accompagnée 
de  deux  symptômes  bientôt  dominants  :  une  dyspnée  pro- 
gressive et  une  dissociation  de  plus  en  plus  marquée 
entre  le  pouls  et  le  cœur.  • 

L'autopsie  a  relevé  de  nombreuses  lésions  tuberculeuses 
principalement  sur  les  organes  abdominaux;  mais  les 
reinS;  le  foie,  la  rate  ainsi  que  la  vessie  et  la  prostate  en 
étaient  indemnes. 
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Les  poumons  étaient  criblés  de  tubercules  miliaires. 

Le  cœur  était  énorme  et  l'hypertrophie  portait  surtout 
sur  le  ventricule  gauche;  il  y  avait  insuftisance  de  la  val- 
vule tricuspide  du  ventricule  droit. 

Quant  aux  reins,  ils  ont  été  trouvés  plus  volumineux 
que  normalement;  leurs  lésions  macroscopiques  étaient 
insignifiantes.  Mais  il  en  était  autrement  des  lésions 
microscopiques;  elles  intéressaient  à  la  fois  l'épithélium 
et  le  tissu  inlersliliel.  Ces  dernières,  plus  abondantes  et 
mieux  caractérisées,  consistaient  en  formation  de  tissu 
conjonctif,  jeune  en  certains  points,  déjà  scléreux  en 
d'autres,  autour  des  tubes  urinifères,  des  gloniérules  et 
des  vaisseaux. 

L'infection  s'est  faile  par  la  voie  digestive,  à  la  faveur 
d'une  ulcération  constatée  dans  le  duodénum  et  qui  a 
servi  de  porte  d'entrée  à  l'élément  tuberculeux, 

M.  Portet  fait  avec  raison  remarquer  que  le  cas  actuel, 
semblable  à  d'autres  publiés  par  M.  Nocard,  ne  puise  pas 
son  intérêt  dans  son  histoire  clinique.  Mais  son  observa- 
tion met  en  lumière  "  ce  fait  que  la  polyurie  survenant 
eans  cause  appréciable  et  s'accompagnant  d'amaigrisse- 
ment progressif,  doit  faire  penser  à  la  tuberculose.  Elle 
montre  aussi  que  le  syndrome  brightique,  si  nettement 
réalisé  ici,  n'est  pas  un  phénomène  réflexe  d'une  nature 
indéterminée,  mais  la  traduction  de  lésions  rénales  maté- 
rielles. Elle  montre  enfin  que  le  bacille  de  Koch  est 
capable  de  faire  de  la  néphrite  simple,  sans  lésions  spéci- 
fiques, et  cela  par  un  mécanisme  facile  à  saisir  :  le  rein 
étant  l'émonctoire  par  lequel  s'éliminent  les  toxines 
microbiennes,  ses  éléments  anatomiques  finissent  par 
souEFrirdece  passage  incessant  d'une  substance  nocive; 
de  là,  néphrite  épithéliale,  puis  la  réaction  interstitielle  ,. 


L'animal  a  péri  à  la  suite  de  coliques  intenses,  au  cours 
desquelles  il  prenait  certaines    attitudes    particulières. 
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Ainsi,  il  se  plaçait,  par  exemple,  de  temps  en  temps  sur 
son  séant,  la  tête  fléchie  sur  Tencolure  et  regardant  le  flanc. 

L'autopsie  a  fait  découvrir  non  loin  du  point  de  sépara- 
'tion  du  gros  côlon  avec  Iç  petit  côlon  un  volumineux 
calcul,  dur,  du  poids  de  382  grammes.  Il  était  composé  . 
principalement  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et 
forhfié  de  nombreuses  couches  successives  et  concen- 
triques, les  unes  jaunes,  les  autres  plus  ou  moins  brunes. 

L'auteur  de  cette  observation,  M.  Bartherotte,  vétéri- 
naire à  Valence-d'Âgen,  a  également  constaté  une  déchi- 
rure récente  du  diaphragme,  déterminée  sans  doute  par 
les  chutes  du  sujet  pendant  les  coliques  et  à  la  faveur  de 
laquelle  une  partie  de  la  masse  intestinale  avait  passé 
dans  la  cavité  thoracique. 

M.  Bartherotte  fait  avec  à  propos  remarquer  que  les 
calculs  intestinaux  sont  assez  fréquents  chez  les  chevaux, 
surtout  chez  ceux  qui  consomment  beaucoup  de  son, 
comme  c'était  ici  le  cas  encore.  {"Rev,  vétér.y  févr.  1899.) 

Obstruction  oBsophagienne  chez  le  cheval  par  des  caroubes. 

M.  Jules  Maury,  de  l'Hérault,  a  déjà  rapporté  plusieurs 
cas  de  cet  accident,  dont  un  suivi  de  mort,  en  1895.  Il  en 
signale  deux  nouveaux  cas,  dont  un  également  mortel. 
Les  symptômes  qui  ont  dominé  sont  le  ptyalisme  et  le 
rejet  des  liquides  par  les  naseaux. 

L'obstruction  semble  devoir  être  principalement  attri- 
buée à  la  pulpe  sucrée,  mielleuse  et  gluante  du  fruit 
du  caroubier,  laquelle  s'attache  ou  se  colle  à  la  muqueuse 
œsophagienne.  L'insufllsance  des  boissons  contribue 
beaucoup,  paraît-il,  à  la  production  de  l'accident.  Gomme 
moyen  propre  à  le  prévenir,  M.  Maury  recommande  la 
firagmentation  suffisante  des  fruits  et  les  boissons  abon- 
dantes. 

Rupture  de  restomac. 

Cet  accident,  malheureusement  peu  rare,  a  été  observé 
nar  M.  Labarde,  vétérinaire  à  Brive,  sur  une  jument  qui 
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s'était  simplement  livrée  à  quelques  sauts  de  gaieté  et  à 
quelques  ruades  en  retournant  à  Técurie  et  après  avoir 
bu  copieusement. 

La  déchirure  a  offert  à  l'autopsie,  pratiquée  le  lende- 
main, les  caractères  d'une  lésion  très  récente  atUe  mortem. 
Elle  siégeait  à  la  grande  courbure  de  Testomac,  sur  une 
longueur  de  six  centimètres  environ. 

La  cause  de  cette  rupture  viscérale  réside,  de  Tavis  de 
M.  Labarde,  dans  les  sauts  et  les  ruades  que  fit  la  jument 
après  avoir  bu  à  satiété,  son  estomac  étant  alourdi  et 
distendu  par  Veau  ingérée.  M.  Cadéac  cite  un  cas  égale- 
ment d'une  déchirure  stomacale  sur  un  cheval  qu'on  avait 
fait  galoper  de  suite  après  avoir  bu. 

Il  n'est  presque  pas  d'année  que  nous  ne  constations  la 
déchirure  gastrique  sur  des  chevaux  de  notre  service  des 
Tramways.  De  l'ensemble  des  circonstances,  presque 
toujours  les  mêmes,  qui  accompagnent  ces  accidents,  nous 
en  inférons  qu'ils  sont  déterminés  ordinairement  par  les 
ébats  des  animaux,  surtout  par  la  rapidité  avec  laquelle 
ceux-ci  se  laissent  choir,  affolés  en  quelque  sorte  par  les 
violentes  coliques  qui  accompagnent  certaines  indigestions 
stomacales  ou  certains  spasmes  gastriques.  Les  chevaux 
des  Tramways  bruxellois  reçoivent  une  abondante  ration 
d'avoine  et  de  maïs.  L'on  conçoit  aisément  que  Testomac 
surchargé  cède  sous  l'effort  de  la  masse  alimentaire  qu'il 
contient,  s'il  vient  à  être  brusquement  comprimé  au  cours 
de  coliques  survenant  aussitôt  ou  fort  peu  de  temps  après 
le  repas. 

La  déduction  pratique  de  ces  faits,  c'est,  selon  moi, 
d'empêcher  le  mieux  que  l'on  peut  les  dangef'eux  ébats 
auxquels  se  livrent  les  animaux.  L'éther  sulfurique  à  haute 
dose,  15U  à  200  grammes  administrés  d'emblée,  est 
encore,  nonobstant  la  réclame  faite  à  certains  produits 
pharmaceutiques  nouveaux,  ce  qui  réussit  le  mieux  dans 
presque  tous  les  cas. 
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Tétanos  et  sérum  antitétanique  chez  le  cheval. 

D'une  observation  recueillie  par  M.  Mercier,  vétérinaire 
à  Sablé,  ce  praticien,  se  prévalant  du  succès  qu'il  a 
obtenu,  conclut  que,  *  si  tous  les  traitements,  même  les 
plus  extraordinaires,  ont  pu  donner  d'excellents  résultats, 
il  convient  de  recourir  à  la  sérothérapie  dans  les  cas  à 
marche  lente,  où  le  tétanos  n'apparaît  que  longtemps 
après  le  traumatisme  ,.  (Ibid.,  Mars.) 

J.  B.  Dessart. 


Sur  une  amibe  vivant  accidenteUement  dans  le  poumon 

du  mouton,  par  M.  L.  Blanc. 

Le  cas  décrit  par  M.  Blanc  est  très  probablement  la 
première  observation  d'amibes  vivant  et  prospérant  dans 
le  poumon  d'un  mammifère. 

En  étudiant  des  nodules  de  pneumonie  strongylaire 
d'un  mouton,  M.  Blanc  constata  que  certains  étaient 
déterminés,  non  par  Sti-ongylus  filaria,  mais  par  une 
amibe  qui  semblait  se  rapprocher  de  Hyalodiscus  Umax, 
ou  bien  encore  de  t.  Coli  de  Lœsch. 

Ce  parasite  est  piriforme  avec  une  extrémité  allongée 
en  pseudoplode  ;  le  protoplasma  est  coloré  en  brun  par 
l'acide  osmique,  en  rose  vif  par  l'éosine  qu'il  fixe  très 
énergiquement  ;  il  est  creusé  de  vacuoles  sphériques  et 
incolores.  La  coloration  par  l'hématoxyline  n'y  décèle  pas 
de  noyau. 

Cet  organisme  a  60  ^  de  longueur,  22  jii  dans  sa  plus 
grande  largeur  ;  les  vacuoles  atteignent  12  \x.  Le  contour 
est  limité  de  la  façon  la  plus  nette,  sans  cil  ni  fiagellum. 

Les  amibes  occupent  en  grand  nombre  la  périphérie 
de  nodules  peu  volumineux  (2  à  3  mm.)  de  pneumonie 
catarrhale  très  accusée.  Au  centre  des  nodules,  les  alvéoles 
sont  comblés  par  des  amas  de  cellules  ;  à  la  périphérie, 
les  alvéoles  sont  à  l'état  inflammatoire,  mais  leur  cavité 
est  encore  plus  ou  moins  libre  et  on  y  voit  les  amibes 
engagées  au  milieu  de  cellules  desquamées  ou  diapédésées. 


/ 


Plus  ea  dehors  sont  des  alvéoles  à  peine  malades  et  rea- 
fermant  aussi  des  parasites. 

En  somme,  ii  semble  que  quelques  amibes,  ayant  péné- 
tré dans  le  poumon  à  fa  suite  d'une  Tausse  dégluUtion,  ont 
pu  vivre  dans  ce  nouveau  milieu  et  s'y  adapter  ;  elles  se 
sont  multipliées  et  ont  fondé  une  colonie  dont  la  présence 
a  déterminé  un  point  inflammatoire. 

(Joum.  de  tnéd.  TéUr.etdezoolech.  de  Lyon.  —  Sept.  1 898.) 


Plaie  de  l'uréthre  produite  par  tu  coup  de  couteau  — 
Suture.  —  Guérison  complAte,  par  U.  MoasË. 

Un  chien  avait  reçu  un  coup  de  couteau  qui  avait  porté 
exactement  à  4  centimètres  de  la  marge  de  l'anus, 
au-dessus  de  l'ischium  gauche.  L'uréthre  avait  été  atteint, 
car  le  chien  urinait  par  sa  plaie. 

A  un  examen  attentif,  M.  Mossé  constata,  en  effet,  la 
plaie  de  l'uréthre  qui  avait  à  peine  1/2  centimètre  de  lon- 
gueur et  était  dirigée  selon  l'axe  longitudinal  de  l'organe. 

En  présence  de  ce  cas,  M.  Mossé  porta  un  pronostic 
excessivement  grave  étant  données  les  chances  de  péri- 
tonite, ditfîcile  à  éviter  par  suite  de  l'infiltration  de  i'urine 
dans  les  tissus  et  finalement  dans  le  péritoine.  De  plus  la 
plaie  était  très  grande  et  située  dans  une  région  oii  elle 
pouvait  facilement  s'infecter. 

11  s'agissait  d'arrêter  l'écoulement  d'urine,  au  moyen 
d'une  suture  des  lèvres  de  la  plaie  uréthrale. 

L'opération  se  fit  avec  toutes  les  précautions  antisep- 
tiques nécessaires  et  un  point  de  suture  au  catgut  très  fm 
suffit  pour  oblitérer  complètement  la  fente  uréthrale.  Les 
résultats  en  furent  très  heureux,  car  un  mois  après  l'opé- 
ration, te  chien  était  complètement  guéri. 

11  est  évident  qu'en  ce  cas,  la  guérison  n'est  due  qu'aux 
grands  soins  antiseptiques,  au  peu  d'étendue  de  la  plaj" 
uréthrale,  à  sa  direction  et  peut-être  à  une  résistance  spt 
ciale  du  sujet.  [Idem.) 
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Cystite  sédimenteuse.  —  Nécrose  et  incrustation  de  la  - 
muqueuse  vèsicale.  —  Péritonite,  par  M.  Pégus. 

Un  cheval  de  six  ans  était  atteint  d'une  incontinence 
d'urine  qui,  malgré  les  soins  les  plus  assidus,  alla  conti- 
nuellement en  s'aggravant. 

L'urine  coulait  goutte  à  goutte  en  permanence;  elle 
était  tantôt  claire,  jaunâtre,  parfois  noirâtre,  à  odeur 
ammoniacale  très  accusée,  signe  de  fermentation  intra- 
vésicale.  L'acide  azotique  et  la  chaleur  révélaient  la  pré- 
sence d'albumine.  EfiFervescence  aux  acides. 

La  face  interne  des  jambes  était  souillée  d'un  magma 
gris  blanchâtre,  assez  abondant. 

Par  la  pression  de  la  main  à  travers  le  rectum,  on  vida 
la  vessie  et  l'on  sentit  une  masse  un  peu  dure,  régulière, 
qu'on  pensa  être  un  calcul. 

Après  opération  de  l'uréthrotomie  classique,  on  intro- 
duisit un  tube  de  caoutchouc  dans  la  vessie  pour  la  vider  ; 
on  obtint  peu  d'urine.  On  fit  une  injection  d*eau  phéniquée 
à  0,5  %.  Elle  ressortit  mélangée  de  mucus  très  épais.  On 
lava  trois  fois  de  suite  avec  la  même  solution  antiseptique. 
On  donna  de  la  quinine  en  électuaire  et  du  bicarbonate  de 
soude.  Après  l'opération  le  malade  eut  quelques  coliques 
qu'on  calma  par  des  lavements  laudanisés. 

Le  lendemain,  état  général  mauvais.  Des  pétéchies  se 
montrent  sur  lés  conjonctives  ;  le  patient  est  couvert  de 
sueur.  L'urine  recueillie  est  trouble,  visqueuse,  purulente, 
renfermant  une  grande  quantité  de  mucus  et  de  sédiment. 
Les  coliques  sourdes  persistent  toute  la  nuit. 

Les  jours  suivants,  l'état  général  s'aggrava.  Les 
muqueuses  se  cyanosèrent  et  l'animal  ne  tarda  pas  à 
succomber. 

A  l'autopsie,  il  s'échappa,  à  l'ouverture  de  la  cavité 
abdominale,  un  peu  de  liquide  grisâtre,  trouble,  d'odeur 
fétide.  On  en  recueillit  3  litres  environ. 

La  surface  extérieure  des  intestins  était  congestionnée 
par  place.  Le  mésentère  était  fortement  injecté,  le  grand 
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épiploon  très  congestionné.  Le  péritoine  pariétal  était 
enflammé,  dépoli  et  rugueux  en  divers  points. 

La  vessie  était  légèrement  rougeâtre  à  l'intérieur.  Ses 
parois  avaient  triplé  d'épaisseur.  Vide  d'urine,  elle  ren- 
fermait un  magma  jaunâtre  sédiraenteus  très  abondant. 
La  muqueuse  était  complètement  recouverte  de  petits 
grains  de  cette  matière  qui  la  rendaient  finement  cha- 
grinée ;  après  lavage,  sa  surface  apparut  avec  une  leinle 
TÎDeuse. 

Dans  ce  magma,  se  renconlraienl  des  paquets  membra- 
neux de  couleur  plombée  {c'étaient  des  lambeaux  nécrosés 
de  la  muqueuse.  Toute  la  surface  interne  de  l'organe  était 
comme  corrodée  et  présentait  plusieurs  ulcérations  super- 
ficielles assez  larges.  i,lbid.) 


Tnberonlooe  eiq>ériiiientale  du  moaton, 
par  H.  le  Professeur  V.  Gumta. 

La  tuberculose  sponlanée  est  extrêmement  rare  chez  le 
mouton  ;  les  cas  signalés  n'ont  guère  été  reconnus  qu'à 
l'autopsie.  Pourtant  l'infection  expérimentale  peut  être 
réalisée  de  diverses  façons,  quoique  la  réceptivité  de  les- 
pèce  ovine  soit  peu  accusée. 

Il  découle  des  expérience&deM.Gaitier  que  la  contagion 
accidentelle  est  peu  à  redouter  chez  le  mouton.  Les  mou- 
tons tuberculeux,  même  à  l'excès,  doivent  être  peu  dan- 
gereux par  cohabitation,  car  les  lésions  sont  confmées 
dans  les  ganglions,  la  rate,  le  poumon,  etc.,  et  celles  du 
poumon,  comme  tes  autres,  n'aboutissent  généralement 
pas  au  ramollissement.  Il  est  permis  aussi  de  penser 
légitimement  que  la  conti^ion  spontanée  se  produit  rare- 
ment des  autres  animaux  tuberculeux  au  mouton. 

Peut-on  communiquer  la  tuberculose  au  mouton  en  lui 
donnant  des  repas  souillés  de  matières  tuberculeuses?  En 
général,  les  bêtes  bovines  sont  peu  aptes  à  contracter  la 
tuberculose  à  la  suite  de  l'ingostion  de  repas  souillés. 

Cependant,  s'il  est  vrai  que  le  moutou  peut  ingérer. 
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sans  se  contaminer^  un  et  deux  repas  abondamment 
souillés  de  virus  très  actif,  il  est  avéré,  d'autre  part,  que 
les  chances  d'infection  sont  accrues,  quand  on  multiplie 
les  ingestions  virulentes.  Les  lésions  habituellement  ren- 
contrées à  l'autopsie  siègent  dans  quelques  ganglions 
mésentériques,  dans  le  foie,  le  poumon,  les  ganglions 
bronchiques.  Elles  sont  peu  abondantes  et  témoignent  une 
fois  de  plus,  par  leur  rareté,  de  la  faible  réceptivité  de 
l'espèce  ovine.  L'injection  intra-veîneuse  est  un  des  modes 
les  plus  sûrs  de  déterminer  Tinfection;  elle  détermine, 
chez  le  mouton,  une  tuberculose  à  évolution  plus  ou  moins 
grave,  suivant  la  résistance  des  sujets  et  suivant  la  dose, 
ainsi  que  selon  le  degré  d'activité  du  virus  inoculé. 

Le  passage  du  virus  tuberculeux  dans  l'organisme  du 
mouton  semble  avoir  pour  effet  d'amoindrir,  dans  une 
certaine  mesure,  son  activité,  même  quand  on  a  réussi  à 
obtenir  la  maladie  sous  la  forme  rapide;  cet  affaiblissement 
est  surtcmt  accusé  quand  la  tuberculose  du  mouton  reste 
discrète  et  évolue  lentement.         {Idem,  octobre  1898.) 

* 

Torsion  de  l'utérus  ches  une  chatte;  — rotation  complète 
(8600)  4  droite  de  la  corne  gauche,  par  M.  Mathis. 

n  s'agit  dans  ce  cas  d'une  torsion  complète  de  la 
matrice,  rendant  le  part  absolument  impossible.  M. Mathis 
aurait  voulu  recourir  à  la  laparatomie,  mais  la  bête  était 
tellement  épuisée  que  cela  n'était  plus  la  peine;  elle  suc- 
comba en  effet  quelques  heures  plus  tard. 

A  l'autopsie,  il  fut  reconnu  :  \^  Que  la  corne  droite 
occupait  à  peu  près  sa  position  normale,  et  ne  contenait 
qu'un  seul  fœtus;  2*  que  la  corne  gauche  était  située  au 
milieu  de  la  cavité  abdominale,  rapprochée  de  la  région 
sous-lombaire,  courbée  en  cercle  à  la  façon  d'un  petit 
boudin  dont  les  deux  extrémités  sont  rapprochées,  tou- 
chant vers  son  bout  ovarien  au  rein  droit;  à  son  bout 
vaginal  existait  une  torsion  à  droite  complète  et  le  liga- 
ment large  formait  là  une  ligature  en  torsade  manifeste. 
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Cette  corne  gauche  était  le  siège  d'une  forte  congestion 
passive,  due  à  Fétranglement  des  veines  par  la  torsion  ; 
elle  contenait  deux  fœtus.  Le  vagin  était  dévié  à  gauche 
du  côté  de  la  corne  tordue.  Aucune  trace  de  péritonite.  • 
Les  intestins  avaient  été  déviés  à  droite  par  le  mouve- 
ment de  la  corne  gauche  et  se  trouvaient  placés  entre  le 
flanc  droit,  la  paroi  sous-lombaire,  la  corne  gauche  à 
gauche  et  la  corne  droite  en  bas.  (Ibidem.) 


* 


Torsion  pré-cervicale  irréductible  de  rateras 
chez  une  vache,  par  MM.  Mathis  et  Leblanc. 

La  vache  en  question  était  à  terme  depuis  six  semaines 
environ  quand  MM.  Mathis  et  Leblanc  furent  appelés  à  la 
soigner.  Elle  avait  à  cette  époque  présenté  tous  les  signes 
du  part  Croyant  que  sa  bête  accoucherait  sans  difficultés, 
le  propriétaire  attendit.  La  vache  ne  tarda  pas  à  reprendre 
ses  allures  ordinaires  de  bonne  santé. 

L'exploration  vaginale  permit  à  MM.  Mathis  et  Leblanc 
de  diagnostiquer  la  torsion  de  la  matrice.  Au  niveau  du 
col  suffisamment  entr'ouvert  pour  qu'on  pût  y  passer  un 
doigt,  il  existait  un  pli  occupant  la  paroi  supérieure  et  se 
dirigeant  de  gauche  à  droite.  Chose  remarquable,  le  vagin 
était  à  peine  tendu,  ses  dimensions  étaient  normales  et  il 
n'existait  pas  de  pli  à  sa  paroi  supérieure. 

La  bête  fut  suspendue  par  le  train  postérieur,  mais  cette 
position  n'amena  aucune  modification  dans  l'état  des 
organes  génitaux  internes.  L'on  pensa  que  les  plis  du  col 
utérin  étaient  soudés  entre  eux. 

La  vache  mourut  quelques  jours  plus  tard.  L'autopsie 
permit  de  constater  l'existence  d'une  métro-péritonite. 

L'utérus  énorme  remplissait  presque  toute  la  cavité 
abdominale,  il  adhérait  au  rumen  et  à  l'épiploon  par  des 
néo-membranes.  Après  l'avoir  enlevé,  on  essaya  vainc 
ment  de  rétablir  la  liberté  des  voies  génitales.  La  torsio 
était  à  droiie^ëlle  siégeait  exclusivement  et  immédiatemen 
en  avant  du  col.  La  matrice  contenait  une  grande  quai 
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(ité  d'un  liquide  infect,  rougeâtre  dans  lequel  baignait  un 
fœtus  énorme,  infiltré.  Les  parois  utérines  étaient  ép^iissies, 
infiltrées,  la  muqueuse  grisâtre,  les  cotylédons  jaunes  et 
macérés. 

Les  commémoratifs  permettent  d'affirmer  que  la  torsion 
existait  dès  les  manifestations  des  premières  coliques,  et  il 
est  aussi  logique  d'admettre  que  l'intervention  à  cette 
époque  eût  été  efficace,  la  torsion  étant  récente.     {Ibid.)  . 

♦  » 

Sur  le  traitement  chirurgical  précoce  de  la  coprostase 

chez  le  chien,  par  M.  Â.  Moret. 

Un  setter  de  cinq  ans  soufifrait  depuis  environ  trois  mois 
d'une  maladie  grave  du  tube  digestif. 

Vu  les  commémoratifs  et  les  symptômes  présentés  par 
l'animal,  il  fut  facile  à  M.  Morey  de  reconnaître  qu'il  avait 
affaire  à  une  obstruction  intestinale  chronique  presque 
complète  par  un  amas  de  matières  fécales  concrétées. 

Le  volume  de  la  pelote  et  son  ancienneté;  l'état  de 
déchéance  physique  du  sujet  ;  les  résultats  incertains  d'un 
traitement  médical  et  la  nécessité  possible  d'une  inter- 
vention chirurgicale  rendaient  le  pronostic  grave. 

Et,  en  efifet,  les  soins  médicaux  ne  donnèrent  pas  de 
résultat  et  la  laparotomie  fut  suivie  le  lendemain  de  la 
mort  du  sujet. 

Il  ressort  de  cette  observation  que  dans  les  cas  de 
coprostase  chez  le  chien,  le  traitement  chirurgical  doit 
être  précoce,  sinon  l'état  de  faiblesse  du  sujet  et  son 
empoisonnement  par  les  matières  toxiques  qui  s'absorbent 
dans  l'intestin,  mettent  l'opération  dans  des  conditions 
très  aléatoires. 

La  coprostase,  assez  fréquente  chez  le  chien  adulte  ou 
âgé  semble  due  à  une  certaine  inertie  de  l'intestin  et  aussi 
dans  certains  cas  à  l'alimentation  par  des  substances  ren- 
fermant des  os  peu  volumineux.  Ces  os  sont  susceptibles 
pénétrer  légèrement  dans  la  muqueuse  et  grâce  à 

onie  intestinale,  ils  servent  pour  ainsi  dire  de  centres 
formation  pour  les  pelotes  fécales.    (Ibid.)  G.  Dupuis, 
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Recherches  sur  rhistogénèse  du  tubercule- 
et  Taction  curative  de  la  tuberculine,  par  M.  Brodbt. 

D'où  viennent  les  éléments  anatomiques  constitutifis  du 
tubercule?  La  question  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux 
et  demeure  pourtant  toujours  irrésolue.  Trois  théories  sont 
couramment  soutenues  et  ont  chacune  de  nombreux  et 
distingués  partisans.  L'une  fait  dériver  les  cellules  épithé- 
lioïdes  des  cellules  fixes  du  tissu  conjonctif  ;  la  seconde 
les  fait  provenir  exclusivement  des  leucocytes  ;  la  troi- 
sième, enfin,  admet  l'intervention  des  cellules  fixes  et  des 
globules  blancs  diapédésés. 

Le  travail  de  M.  Broden  tire  sa  valeur  toute  spéciale 
des  moyens  de  recherche  employés  par  l'auteur  et  du 
choix  heureux  qu'il  a  fait  pour  son  étude  de  l'épiploon  des 
animaux,  membrane  d'une  texture  relativement  simple 
qui  se  prête  aux  observations  délicates  et  notamment  à  la 
différenciation  aisée  des  éléments. 

M.  Broden  a  pratiqué  des  inoculations  intrapéritonéales 
de  cultures  de  bacilles  tuberculeux  chez  différentes  espèces: 
chien,  chèvre,  cobaye,  il  a  examiné  l'exsudat  et  la  mem- 
brane épiploïque  à  des  époques  de  plus  en  plus  éloignées 
du  moment  de  l'injection,  depuis  la  sixième  heure,  et  il 
est  arrivé  à, des  résultats  qui  semblent  définitifs;  son 
exposition  et  ses  figures  sont  tout  à  fait  convaincantes. 

L'examen  de  l'exsudat  à  la  chambre  chaude  et  par  les 
moyens  ordinaires  l'a  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

"  Chez  les  animaux  inoculés  avec  des  bacilles  de  la 
tuberculose  dans  le  péritoine,  il  se  produit  un  exsudât 
qui  renferme  d'abord  exclusivement  des  globules  blancs 
appartenant  à  la  variété  à  noyau  polymorphe  et  doués  de 
mouvements  amiboïdes  actifs. 

9  Â  partir  du  deuxième  jour  en  moyenne,  pour  la  dose 
faible,  du  troisième  ou  quatrième  jour  pour  la  dose  forte, 
on  ne  trouve  plus  de  bacilles  libres.  Us  sont,  pour  la  grande 
part,  englobés  dans  les  leucocytes,  pour  la  part  la  plus 
petite,  dans  des  éléments  immobiles  (cellules  endothé- 
liales  desquamées). 


DE  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE  275 

,  Enfin,  quelques  jours  plus  tard,  les  leucocytes  ren- 
fermant des  bacilles  disparaissent  également  et  Ton  ne 
trouve  plus  de  bacilles  que  dans  les  éléments  immobiles 
de  l'ezsudat.  , 

L'étude  de  Tépiploon  à  Tétat  frais  lui  a  fait  voir 
qu'  ■  après  48  heures,  les  cellules  endothéliales  montrent 
des  caractères  évidents  de  gonflement,  d'hypertrophie,  de 
multiplication ,,  que  "^  les  cellules  endothéliales,  auxquelles 
se  joignent  bientôt  les  cellules  profondes,  absorbent  rapi- 
dement les  bacilles  de  la  tuberculose.  Elles  deviennent 
turgescentes  et  entrent  en  division,  fournissant  un  néo- 
plasme qui  constitue  le  tubercule. 

'  Ce  néoplasme  est  plus  ou  moins  infiltré,  plus  ou  moins 
couvert  de  leucocytes  poljrmorphes  ;  mais  ceux-ci  con- 
servent leur  mobilité  et  leurs  autres  caractères  et  n'inter- 
viennent pour  rien  dans  la  constitution  même  de  la 
granulation  tuberculeuse.  ^ 

L'auteur,  après  une  discussion  fort  intéressante  de 
travaux  antérieurs  en  contradiction  avec  ses  propres 
résultats,  expose  ses  recherches  sur  les  modifications 
imprimées  au  tubercule  par  la  tuberculine  de  M.  Denis  de 
Louvain,  employée  comme  moyen  curatif  de  la  tubercu- 
lose. Disons  de  suite  que  les  injections  de  la  dite  tubercu- 
line auraient  produit  une  action  manifeste  sur  révolution 
de  la  tuberculose  en  augmentant  notablement  la  durée  de 
la  vie  et  en  circonscrivant  les  lésions  chez  les  sujets  traités. 
Les  tubercules  eux-mêmes  ont  acquis  chez  ceux-ci  un 
volume  plus  grand  que  chez  les  sujets  témoins  examinés 
après  un  même  laps  de  temps;  les  bacilles  y  sont  plus 
rares,  moins  bien  colorés,  moins  régulièrement  continus, 
plus  rarement  fascicules;  après  un  certain  temps,  une 
coque  conjonctive  entoure  la  granulation  tuberculeuse 
chez  les  animaux  traités. 

La  dite  tuberculine  paraît  donc  agir  en  renforçant  les 
forces  de  l'organisme  dans  sa  lutte  contre  les  bacilles, 
puisqu'elle  permet  l'édification  plus  hâtive  du  tubercule; 
celui-ci  n'étant  en  somme  qu'une  réaction  locale  favorable 
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de  l'économie,  comme  l'inflammation  d'ailleurs,  dont  il 

n'est  qu'une  forme  anatomique  particulière. 

{Archives  de  méd.  expérim.  et  d'anat.pathol.  Janvier  1899.) 


Dm  rapports  morphologiques  du  bacille  tuberculeux 
et  de  l'a«tinomycëte. 

D  est  bien  établi  que  les  bacilles  de  Koch  se  ramifient 
dans  certaines  de  leurs  cultures  et  que  leurs  extrémités 
s'entourent  d'une  sorte  de  capsule.  De  plus,  on  a  retrouvé 
dans  les  crachats  de  tuberculeux  porteurs  de  cavernes 
des  bacilles  renflés  en  massue  et  rappelant  par  leurs 
formes  les  crosses  des  colonies  d'actinomycètes.  Les 
crosses  ou  renflements  claviiormes  de  ces  derniers  doivent 
être  considérés  comme  résultant  de  l'adjonction  à  la 
forme  bacillaire  d'un  produit  de  sécrétion  de  celle-ci.  La 
couche  périphérique  des  crosses  se  colore  en  effet  d'une 
manière  différente  que  leur  axe,  qui,  lui,  se  conduit  vis-à- 
vis  des  réactifs  à  la  façon  des  fllaments  du  feutrage 
central. 

L'étude  des  colonies  du  bacille  tuberculeux  permet  d'y 
reconnaître  les  formes  radiées  si  caractéristiques  du  cham- 
pignon de  l'actinomycose.  Mais  la  similitude  apparaît  plus 
complète  encore  à  la  suite  des  travaux  de  MM.  Babes  et 
Levaditi  qui  ont  retrouvé  ces  formes  étoilées  dans  les 
lésions  tuberculeuses  spécifiques.  Ces  auteurs  ont  inoculé 
des  cultures  peu  virulentes  de  bacilles  de  Koch  dans  les 
méninges  du  lapin  et ,  ayant  étudié  les  lésions  après  quelques 
jours,  ils  ont  retrouvé  des  formes  radiées  dans  les  cellules 
de  l'exsudat.  Dans  des  tubercules  âgés  d'un  mois,  les  amas 
bacillaires  offraient  une  ressemblance  complète  avec  les 
grains  d'actinomycètes;  évidemment,  ces  amas  se  colorent 
par  le  procédé  d'iCrlich,  ce  qui  les  différencie  suffisamment 
du  parasite  de  l'actinomycose  ;  mais,  comme  pour  ce  der- 
nier, leur  centre  se  montre  constitué  de  filaments  rautifjé: 
et  enchevêtrés,  tandis  qu'à  la  périphérie,  les  mêmes  fila- 
ments se  disposent  en  couronne  rayonnante  dont  les  éié- 
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ments  sont  souvent  renflés.  Le  centre  est  aussi  toujours 
bien  coloré  par  l'Erlich,  tandis  que  la  bordure  est 
incolore  ou  ne  prend  que  la  couleur  de  contraste  (bleu 
de  méthylène).  L'opposition  quant  aux  affinités  pour 
les  teintures  entre  le  centre  et  la  couche  bordante  est 
surtout  manifeste  lorsqu'on  fait  agir  successivement  le 
Qram  qui  colore  le  mycélium  en  bleu  et  la  safranine  qui 
teint  les  crosses  en  rouge. 

Les  constatations  qui  précèdent  permettent  de  rappro- 
cher le  bacille  de  Koch  de  Tactinomycète  dans  la  classifi- 
cation des  microorganismes  pathogènes. 

(Archives  d&  méd.  expérim.  et  (Panai,  patholog.) 

¥    ♦ 

Empoisonnement  du  bétail  par  les  murs  salpêtres. 

Les  murs  humides  souillés  de  matières  organiques  se 
couvrent  facilement  d'une  croûte  blanche,  fragile,  formée 
de  nitrate  de  chaux.  La  formation  de  celui-ci  était  attri- 
buée autrefois  à  l'oxydation  des  matières  azotées.  On  sait 
aujourd'hui  que  le  phénomène  a  pour  agent  un  microbe, 
le  microbe  nitrifiant,  dont  l'action  est  très  répandue  dans 
le  sol  et  nécessaire  à  l'élaboration  des  engrais  organiques 
en  vue  de  leur  absorption  par  les  plantes.  Ces  matières 
sont  absorbées  sous  forme  de  nitrates  ;  ceux-ci  sont  formés 
au  contact  du  microbe  nitrifiant  et  aux  dépens  de  l'ammo" 
niaque  résultant  de  la  décomposition  des  matières  azotées. 
Or,  les  conditions  de  la  nitxification  sont  parfaitement 
réalisées  dans  les  étables  :  paroi  calcaire,  humidité,  tem- 
pérature convenable,  souillure  des  murs  par  des  déjec- 
tions, urine  et  matières  fécales,  riches  en  substances 
azotées;  aussi  s'y  forme-t-il  continuellement  du  nitrate 
calcique  et  pour  peu  que  le  nettoyage  ne  soit  pas  réguliè- 
rement eJBTectué,  il  s'en  accumule  une  quantité  suffisante 
pour  amener  des  accidents  chez  les  animaux  qui  ingèrent 
cette  substance  en  léchant  les  murs  à  leur  portée. 

Les  empoisonnements  de  ce  genre  signalés  par  M.  Buhl, 
médecin  vétérinaire,  sont  surtout  consécutifs  à  l'introduc- 
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tîon  du  bétail  dans  des  étables  abandonnées  depuis  un 
certain  temps  et  où  partout  une  couche  épaisse  de  salpêtre 
a  pu  se  tonner.  Les  symptômes  observés  consistent  dans 
de  la  diarrhée  abondante,  des  coliques,  de  Taffaiblisse- 
ment,  de  Thypothermie.  Ils  sont  d'autant  plus  sensibles 
que  les  animaux  sont  plus  jeunes;  les  veaux  et  les  poulains 
peuvent  être  affectés  dès  les  premiers  jours  de  leur  exis- 
tence. La  mort  survient  du  troisième  au  neuvième  jour  si 
la  dose  absorbée  a  été  un  peu  forte.  L'autopsie  révèle  une 
inflammation  de  la  caillette  et  de  l'intestin  grMe,  parfois 
des  ulcérations  de  la  muqueuse  de  ces  viscères.  Ce  sont 
en  somme  les  lésions  et  les  symptômes  de  Tempoisonne- 
ment  par  le  nitrate  de  soude  que  Ton  voit  encore  de  temps 
en  temps  produit  par  Tingestion  d'eau  dans  laquelle  on  a 
lavé  des  sacs  ayant  contenu  cet  engrais. 

Le  pronostic  n'est  pas  toujours  défavorable,  surtout 
dans  les  cas  d'intoxication  aiguë;  chez  les  jeunes  animaux, 
il  est  moins  grave  que  celui  de  la  dysenterie. 

L'abaissement  de  la  température  et  l'absence  de  colo- 
ration blanche  des  excréments  sont  les  signes  qui  permet- 
traient de  différencier  cet  empoisonnement  de  la  diarrhée 
ordinaire. 

Gomme  traitement  préventif,  l'auteur  préconise  le  badi- 
geonnage  au  goudron  ou  l'application  du  ciment  sur  la 
partie  inférieure  des  murs  exposés  à  l'humidité  et  à  la 
souillure  par  les  déjections.  (Agriadture  pratique.) 

Intozicatioiis  causées  par  la  pomme  de  terre,  par  M.  Bissangb. 

La  pomme  de  terre  peut  devenir  dans  un  certain  nombre 
de  cii'constances  une  cause  de  maladie  chez  nos  animaux 
domestiques.  L'homme  lui-même,  dans  l'alimentation 
duquel  ce  tubercule  entre  tous  les  jours,  peut  en  ressentir 
des  effets  nuisibles.  Le  fait  a  été  signalé  notamment  dans 
l'armée  où  l'on  n'apporte  pas  toujours  un  soin  suffisant  à 
l'épluchage  des  tubercules  ou  au  triage  de  ceux  qui  sont 
de  mauvaise  qualité. 
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L'auteur  a  vu  des  empoisonnements  chez  les  bêtes 
bovines  et  porcines;  sur  plus  de  800  cas,  |1  n'eut  à  enre^ 
gistrer  aucun  décès.  Les  accidents  sont  particulièrement 
fréquents  certaines  années  en  raison  de  conditions  clinia- 
tériques  particulières  qui  favorisent  l'altération  des  tuber- 
cules. Cette  altération  est  d'ailleurs  variable  ;  les  pommes 
de  terre  peuvent  être  gelées,  ou  germées,  ou  verdies,  ou 
gâtées;  les  pelures  et  les  fanes  de  pommes  de  terre  peuvent 
aussi  se  montrer  nuisibles. 

Quelle  que  soit  la  forme  nuisible,  les  symptômes  de 
l'empoisonnement  sont  sensiblement  les  mêmes  dans  tous 
les  cas  : 

Au  début,  inappétence,  arrêt  de  la  rumination,  trem- 
blements musculaires,  allure  chancelante,  faiblesse  du 
train  postérieur. 

Plus  tard,  diarrhée  intense,  d'odeur  forte,  spéciale,  bal- 
lonnement du  flanc  gauche^  quelquefois  du  ptyalisme  et 
toujours  dilatation  pupillairc  donnant  aux  malades  une 
physionomie  particulière,  qui  permet  de  reconnaître  de 
suite  ceux  des  animaux  d  une  étable  qui  sont  affectés.  Il  y 
a  de  la  somnolence,  quelquefois  des  accès  vertigineux. 

La  maladie,  à  sa  période  d'état,  à  une  durée  de  3  à 
4  jours  ;  les  pertes  qu'elle  entraîne  sont  sérieuses,  eu 
égard  à  l'amaigrissement  qui  survient,  à  la  grande  dimi- 
nution de  la  sécrétion  laiteuse  et  assez  souvent  aux  avor- 
tements  qu'elle  occasionne. 

Chez  le  porc,  il  y  a  du  vomissement  et  de  la  diarrhée  ; 
le  rétablissement  est  plus  rapide. 

Le  traitement  opposé  par  l'auteur  a  consisté  dans  l'ad- 
ministration de  tanin  à  la  dose  de  15  à  30  grammes  par 
jour  ou  de  produits  riches  en  cette  substance.  Le  tanin 
tend  à  neutraliser  la  solanine  non  encore  absorbée.  Contre 
la  dépression  générale  du  système  nerveux,  il  conseille  les 
infusions  excitantes,  aromatiques  ou  à  base  de  café  et  les 
frictions  cutanées. 

L'auteur  s'est  livré  à  une  série  d'expériences  sur  l'action 
de  la  solanine  ;  nous  ne  pouvons  les  rappeler  ici  ;  nous 
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citerons  pourtant  les  conclusions  qui  terminent  son 
travail  : 

l""  Les  pommes  de  terre  crues,  même  saines,  bien 
qu'elles  passent  pour  augmenter  la  sécrétion  du  lait,  ne 
doivent  être  données  qu'en  très  petite  quantité  aux  vaches 
laitières  ;  elles  irritent  l'appareil  digestif  et  déterminent 
fréquemment  une  gastro-entérite. 

2o  La  cuisson  donne  aux  pommes  de  terre  des  qualités 
plus  nutritives  ;^elle  enlève  l'acre  té  et  une  partie  de  l'ac- 
tion nuisible  de  la  solanine. 

3^  Les  pommes  de  terre  gelées  ou  altérées  par  diverses 
'  maladies  .  doivent  être  rejetées  autant  que  possible  de 
la  consommation,  à  cause  de  leur  teneur  en  solanine.  Elles 
sont  du  reste  peu  nutritives,  les  principes  alibiles  étant 
enlevés. 

4''  Les  pommes  de  terre  germées  ne  doivent  être  don- 
nées que  privées  de  leurs  pousses  par  un  brossage  ou  un 
épluchage  suffisants. 

5^  Les  pommes  de  terre  verdies  n'entreront  que  pour 
une  petite  partie  dans  la  ration,  toujours  cuites  et  mélan- 
gées à  d'autres  aliments. 

&"  Les  fanes  de  pommes  de  terre  ne  serviront  qu'à  faire 
la  litière  et  n'entreront  jamais  dans  l'alimentation  des 
animaux. 

7^  Les  épluchures  de  pommes  de  terre  (débris  de 
casernes,  prisons,  hôpitaux,  etc.)  ne  sont  pas  un  aUment  à 
recommander  ;  on  ne  les  utilisera  que  cuites  et  en  petite 
quantité.  (Bulletin  vétérinaire,) 
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Congrès  vétérinaire  international  de  Baden-Baden. 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  Taccneil  fait  par  le  corps  vété- 
rinaire  belge  à  notre  récent  appel.  140  de  ses  membres,  soit  plos  de 
25  %  dn  nombre  total,  ont  tenu  à  être  portés  sur  la  liste  des 
adhérents  au  Congrès  de  18d9. 

Le  sympatique  et  très  distingué  confrère  M.  Lydtin,  président  du 
Comité  organisateur  de  ce  congrès,  nous  prie  de  faire  savoir  à  tous 
nos  confirères  belges  qu*il  est  fort  sensible  ati  beau  zèle  qu'ils  déploient 
en  vue  de  concourir,  avec  leurs  confrères  des  autres  pays,  '  à  la 
poussée  en  avant  de  notre  belle  profession  .. 

Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  sentiments  da  très  honoré 
confrère  badois,  auquel  le  prochain  congrès  devra,  en  grande  partie, 
le  brillant  succAs  qui  lui  est  réservé. 

LE  COMITé  DE  PROPAGANDE  : 
A.  DEGIYE      L.  STUBBE      L.  BROUWIER. 


Académie  royale  de  médecine  de  Belgique 

Concours  sur  la  fièvre  vitulaire. 

Les  Annales  ont  rendu  compte  de  ce  concours  dans  le  cahier  de 
décembre  1S98.  Il  s*agissait  de  '^  démontrer  par  des  faits  nouveaux, 
puisés  dans  des  observations  cliniques  et  dans  des  recherches  expé- 
rimentales, la  nature  et  la  pathogénie  de  la  fièvre  vitulaire .. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  chargée  de  juger  le  concours, 
TÂcadémie  a  accordé  à  Tauteur  du  mémoire  n**  2,  à  titre  d*encourage- 
ment  et  de  récompense,  une  somme  de  500  francs,  à  prélever  sur 
celle  de  800  francs,  allouée  pour  le  concours.  Il  vient  seulement  de  se 
fetre  connaître  ;  c*est  M.  le  docteur  Honoré  VAN  DE  VELDE,  assistant 
au  laboratoire  de  bactériologie  et  de  sérothérapie  de  TUniTersité  de 
Louvain.  Nos  félicitations!  D\ 
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L'utilisation  humanitaire  du  chien  en  temps  dé  i^erre.  — 

Une  société  s'est  formée  en  Allemagne  pour  Tutilisalion  du  chie)Q 
pour  le  service  sanitaire  en  temps  de  guerre.  Des  chiens  convena- 
blement dressés  pourraient  concourir  à  la  récherche  des  blessés 
sur  les  champs  de  bataille  et  porter  le  nécessaire  pour  les  premiers 
secours.  La  race  qui  se  prêterait  le  mieux  à  ce  service  serait  le  chien 
de  berger  écossais  doué,  paralt-il,  d'une  intelligence  étonnante. 

[Revue  scient,  7  janv.  1899.) 


La  prophylaxie  de  la  fièvre  du  Texas.  —  On  sait  qn*il  existe 
au  Texas  une  épizootie,  une  maladie  infectieuse  qui  sévit  sur  le  bétail, 
dont  Tétiologie  est  restée  longtemps  indécise.  Maintenant  il  n*en  va 
plus  de  inéme,  et  il  est  établi  que  ce  mal,  qui  décimait  les  troupeaux, 
est  dû  à  un  hématozoaire  qui  détermine  une  forme  d'hémoglobinurie. 
C'est  pendant  la  saison  chaude,  surtout,  que  la  maladie  est  fréquente, 
et  ce  n'est  que  depdis  1886  qu'on  connaît  l'agent  pathogène.  L'héma- 
tozoaire, qui  n*est  pas  celui  de  la  malaria,  et  que  Smith  et  Kilbome 
ont  pu  isoler  —  et  qui  n*est  d'ailleurs  pas  localisé  au  Texas,  ni  aux 
Etats-Unis,  puisqu'on  Ta  trouvé  en  Finlande,  et  en  Sicile  —  est 
propagé  par  les  tiques.  Dès  tô69,  Dodge  avait  reconnu  ce  mode  de 
propagation,  et  la  tique  coupable  lui  parut  être  surtout  le  Boophtlus 
boviê.  Smith  et  Kilbome  ont  mis  la  chose  hors  de  doute,  par  leurs 
expériences.  Ils  ont  vu,  en  effet  que  si  l'on  met  <^ans  une  localité  où 
la  Ûèvxe  du  Texas  ne  règne  pas  des  tiques  recueillies  sur  des  bœufs 
atteints  de  la  maladie,  cette  dernière  se  développe  bientôt  sur  les 
troupeaux  jusque-là  indemnes.  Il  convient  d'ajouter  toutefois  que 
l'histoire  du  parasite  de  la  fièvre  du  Texas  présente  encore  des 
lacunes.  La  plus  grosse  au  point  de  vue  de  la  pathogènie,  c'est  que 
l'on  n'a  point  encore  réussi  à  découvrir,  dans  l'organisme  des  tiques, 
la  présence  de  l'hématozoaire  suspect  :  et  on  n'a  pas  réussi  encore  à 
cultiver  ce  dernier  :  mais  ceci  est  secondaire.  On  n'en  persiste  pas 
moins  à  considérer  les  tiques  comme  étant  les  agents  de  la  propaga- 
tion dn  mal,  et  dès  lors  il  convient  de  chercher  le  moyen  de  détruire 
celles-ci,  sur  le  bétail.  Aussi  est-il  intéressant  de  constater  d'après  le 
Ripwrt  of  the  Secretary  of  Agriculture  pour  1896,  qui  vient  de  nous 
arriver  de  Washington,  qu'on  aurait  enfin  trouvé  une  substance  qui, 
diluée  dans  l'eau,  détruirait  toutes  les  tiques  des  bestiaux  baignés 
dans  cette  eau.  Dès  lors,  le  remède  est  très  simple  ;  il  consiste  à 
donner  à  chaque  membre  du  troupeau  un  bain  d*où  il  sort  débarrassé 
de  ses  tiques.  On  ne  dit  pas  le  nom  de  la  substance  :  sans  doute  on  h 
fera  bientôt  connaître,  une  fois  les  expériences  en  cours  totalemen 
achevées.  (i<2.,S8  Janv.  1899.) 
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Noas  avons  le  regret  d'annoncer  le  décès  de  M.  Michel- Joskp h 
HILZ,  Médecin  yétérinaire,  décoré  de  la  Groii  civique  de  première 
classe.  Ce  confrère,  après'nne  longue  carrière  professionnelle,  digne- 
ment remplie  s*est  éteint  à  Dalhem,  à  Tftge  de  74  ans. 


Nous  portons  également  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  la  mort 
de  M.  GusTATE  HENNEAU,  vétérinaire  de  régiment  de  1**  classe  an 
2*  Lanciers,  chevalier  de  FOrdre  de  Léopold.  C*était  un  soldat  éner- 
gique en  même  temps  qu'un  praticien  de  mérite  à  qui  l'avenir  réser- 
vait la  plus  haute  situation  à  laquelle  peuvent  arriver  les  médecins 
vétérinaires  militaires,  qu'une  maladie  de  courte  durée  vient  d'enlever 
à  l'âge  de  50  ans. 


La  corporation  vétérinaire  belge  vient  encore  de  perdre  l'un  de  ses 
plus  anciens  membres;  M.  P.-J.  NOËL,  ancien  médecin  vétérinaire  du 
gouvernemenli  ancien  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  et  d'arbo- 
riculture, décoré  de  la  Croix  civique  de  1'*  classe,  est  mort  à  Louvain, 
à  l'âge  de  91  ans. 


* 


Nous  avons  aussi  le  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  le  décès  de 
M.  Louis-PHn«ippE  60BBELS,  directeur  des  abattoirs  de  Schaerbeek- 
Saint-Josse.  Ce*confirére,  diplômé  en  1886,  s'était  d'abord  établi  dans 
le  Luxembourg  où  il  devint  membre  de  la  commission  du  Herd-Book 
et  délégué  au  conseil  provincial  d'agriculture;  il  fit  ensuite  un  séjour 
en  Amérique  où  il  exerça  la  médecine-vétérinaire  quelque  temps, 
après  quoi  il  revint  en  Belgique  et  prit  la  direction  des  abattoirs 
précités.  Maniant  la  plume  avec  grande  facilité,  il  devint  le  collabo- 
rateur de  plusieurs  journaux  vétérinaires  et  politiques,  et  fit  paraître 
quelques  brochures  intéressantes.  Il  publia  un  précis  de  climatologie 
de  météorologie  appliquées  à  la  zootechnie  et  à  l'hygiène  du  bétail 
ant  pour  titre  :  *  Nos  animaux  domestiques  dans  leurs  rapports 
ec  les  éléments  naturels  „  et  présenta  au  concours  institué  par  le 
imal  *  La  Médecine  hypodermique  „  un  mémoire  sur  les  injections 
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sons-cutanâes  d'arécoliae,'  d'éxérioe  et  de  pilocarpine  en  Ihénpeu- 
tique  TéUrioaire,  travail  qui  valut  à  son  aolenr  le  deuxième  prix. 

Ce  confrère  est  mort  à  l'flge  de  38  ans  des  suites  d'une  tangue  et 
péuible  maladie. 


Le  19  avril  dernier,  est  mort  àTsris,  H.  H.  S.  ROBCIS,  Vétérinaire 
délégué  dn  Département  de  la  Seine,  Membre  de  la  Société  centrale 
de  Médecine  Tétérinaire,  Officier  du  Hérita  agricole. 


Nous  apprenons  au  dernier  moment  la  mort  de  HH.  CAILLAU, 
ALPBoasE,  médecin-Tétérinaire  militaire,  décédé  à  AuTers,  dans  le 
courant  du  mois  écoulé  et  Airr.  VANDERPUT,  secréUire  de  la 
direction  et  bibliothécaire  &  l'École  de, Médecine  vétérinaire  de  l'État, 
décédé  it  Ixelles,  le  37  avril  dernier,  à  l'Age  de  63  ans. 

M.  Vandenpnthisail  partie  de  l'administration  de  cet  étahlissem  eut 
depuis  36  eus,  du  31  décembre  1863  au  mois  d'octobre  1888  il  remplit 
les  fonctioui  de  commis  aux  écritures. 

L'école  perd  en  M.  Vandenpnt  un  excellent  et  dévoué  ronclion- 

Les  '  AtmaU»  dé  MédedMt  vAtrinairt  ,  adressent  anx  tiwiUss  . 
des  défauts  lewi  sincères  compliments  de  coudoléauce. 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Draguignau  (Var),  offre  excellente 
buile  d'olives  à  9  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  — Paiement  complaul. 
Expédition  parestagnon  de  6  litres. 
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Btiologie  et  pathogénie  de  Tendocardite, 

Par  m.  TflOMASSEN,  Professear  à  TÉcoIe  vétérinaire  d*Utrecht, 
traduit  du  hollandais  par  le  Professeur  F.  Uehdrickx. 

La  littérature  vétérinaire  ne  renferme  que  peu  de  cas 
d'endocardite  aiguë  bien  constatée  chez  nos  animaux 
domestiques.  Les  relations  les  meilleures  et  les  plus 
étendues  se  rapportent  au  porc  chez  lequel  cette  affection 
est'fréquemment  constatée  au  cours  du  rouget  ou  bien  à 
la  suite  de  cette  maladie.  On  peut  émettre  un  doute  très 
sérieux  au  sujet  de  l'exactitude  du  diagnostic  d'endocar- 
dite aiguë  chez  le  cheval,  lorsque  ce  diagnostic  est  unique- 
ment basé  sur  l'existence  d'un  soutfle  systolique  qui  se 
rencontre  fréquemment  au  cours  de  maladies  infec- 
tieuses, et  qui  est  dû  simplement  à  une  tension  insuffisante 
des  valvules  auriculo-ventriculaires  ou  à  une  contraction 
trop  faible  du  cœur.  Ce  même  souffle  inorganique  se 
rencontre  parfois  dans  l'anémie  et  la  leucémie  ainsi 
que  chez  les  sujets  épuisés  par  l'âge.  Il  ne  faut  pas  plus 
considérer  comme  endocardite  hémorragique  cette  altéra- 
tion qu'on  voit  souvent  sur  le  cadavre  et  qui  consiste  en 
taches  f  ouges  sur  les  valvules  ou  sur  les  cordages.  Cette 
"ougeur  d'imbibition  est  souvent  un  phénomène  cadavé- 
rique, mais  elle  peut  aussi  être  le  résultat  d'une  infection 
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générale  accompagnée  d'une  dissolution  du  sang.  L'endo- 
cardite aiguë  est  le  plus  souvent  la  conséquence  d'une 
plaie  infectieuse  ou  bien  d'une  maladie  infectieuse.  Dans 
certains  cas,  la  cause  est  obscure  et  on  les  qualifie  alors 
comme  de  nature  cryptogénétique.  Parmi  les  affeelions  de 
l'homme  qui  se  compliquent  encore  assez  souvent  d'endo- 
cardite, nous  signalerons  surtout  :  la  fièvre  puerpérale,  le 
rhumatisme  articulaire  aigu,  la  pneumonie  Hbrineuse, 
l'influenza,  la  diphtérie,  le  typhus  abdominal  et  l'osléo- 
myélite.  Au  point  de  vue  anatonio-pathologique,  on  dis- 
tingue deux  formes  d'endocardite  :  la  forme  ulcéreuse  et 
la  forme  verruqueuse,  bien  que  ces  deux  variétés  nf  soient 
pas  toujours  faciles  à  différencier.  On  admet  de  plus  en 
plus  que  les  deux  formes  sont  de  nature  infectieuse.  Un 
grand  nombre  de  microbes  ont  été  rencontrés  dans  les  alté- 
rations  cardiaques;  les  principaux  sont  :  streplococcus 
pyogenes,  staphylococcus  albus,  staphylococcus  aureus, 
diplococcus  pneumoniae,  bacterîum  coli  commune.  Dans 
certains  cas,  on  a  rencontré  deux  espèces,  en  même 
temps.  Le  mode  d'action  des  organismes  inférieurs  dans 
l'évolution  de  l'endocardite,  n'est  pas  encore  établi  d'une 
manière  bien  positive.  Il  est  établi  seulement  que  lors- 
qu'une des  valvules  est  le  siège  d'une  altération  capable 
de  fournir  mie  porte  d'entrée  aux  germes,  des  lésions  très 
étendues  se  déclarent  bientdt.  Ce  fait  peut  encore  se  con- 
stater, lorsqu'on  injecte  dans  une  veine  des  cultures  de 
streptocoques  pathogènes,  à  l'effet  de  provoquer  une 
endocardite  expérimentale;  on  observe,  en  effet,  que 
l'affection  se  déclare  facilement  lorsqu'une  valvule  est 
préalablement  altérée;  on  n'obtient  que  très  rarement  ce 
résultat  lorsque  les  valvulessont  intactes.  On  réussira  pour 
ainsi  dire  chaque  fois  lorsqu'on  injectera  en  même  temps 
que  la  culture  de  petites  particules  de  pommes  de  terres, 
ou  d'autres  substances  insolubles  qui  se  fixent  sur  les  val- 
vules. De  petits  fragments  de  trombus  entraînés  dans  le 
torrent  circulatoire,  peuvent  produire  le  même  effet.  On 
pense  aussi  que  les  organismes  inférieurs  peuvent  être  en 
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quelque  sorte  pressés  dans  le  tissu  propre  de  la  valvule, 
en  dessous  de  l'endothélium.  Ils  ne  peuvent  pas  toujours 
pénétrer  par  la  voie  vasculàire,  attendu  que  les  valvules 
sygmoïdes  ne  sont  pas  vascularisées.  On  comprend  ainsi 
pour  quel  motif  les  altérations  de  ces  valvules  existent  de 
préférence  au  niveau  de  la  ligne  de  fermeture  à  quelques 
millimètres  du  bord  libre;  en  effet,  en  ce  point,  la  pression 
sanguine  est  surtout  prononcée  ;  il  est  probable,  que  le 
frottement  des  surfaces  en  ce  point  n'est  pas  étranger 
à  cette  localisation.  Comme  nous  l'avons  déjà  rappelé, 
la  distinction  entre  les  deux  formes  d'endocardite  n'est 
pas  toujours  facile  à  établir.  Certains  auteurs  prétendent 
(Orth,  Wyssokowitsch)  que  ces  deux  formes  n'ont  rien  de 
commun  au  point  de  vue  étiologique  et  qu'on  observe 
toujours  des  différences  typiques  au  point  de  vue  anato- 
mique.  On  a  même  contesté  sérieusement  la  nature 
infectieuse  de  l'endocardite  verruqueuse,  au  moins  quel- 
ques observateurs  n'y  ont-ils  pas  rencontré  des  bactéries. 
Ziegler  et  Birch  Hirschfeld  estiment  néanmoins  que  son 
origine  infectieuse  est  très  probable. 

Dans  certains  cas,  il  est  très  difficile  de  dire  à  laquelle 
des  deux  formes  on  a  affaire.  Pour  lever  le  doute,  on 
recherche  s'il  existe  une  perte  de  substance  dans  la  trame 
de  la  valvule  après  qu'on  a  préalablement  écarté  les  végé- 
tations; en  cas  de  perte  de  substance,  on  est  en  droit  de 
dire  qu'il  s*agit  d'une  endocardite  ulcéreuse.  Le  qualificatif 
verruqueux  remonte  à  l'époque  où  on  considérait  les  éle- 
vures  observées  à  la  surface  des  valvules  comme  étant  le 
résultat  de  véritables  proliférations  dépendant  du  tissu 
val vulaire  (Orth).  Il  s'agit,  en  définitive,  d'une  inflammation 
exsudative  qui  donne  lieu  parfois  à  une  nécrose  assez 
étendue  (Birch,  Hirschfeld).  Le  tissu  conjonctif  s'infiltre, 
l'endothélium  se  détache  et  en  ce  point  se  déposent  de 
petits  caillots.  D'après  Weichselbaum  les  végétations 
auraient  la  même  structure  dans  les  deux  formes.  Qu'elles 
aient  la  conformation  de  petites  verrues,  qu'elles  aient 
l'apparence  de  polypes  ou  qu'elles  se  présentent  avec  un 
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aspect  absolument  irrégulier,  elles  consistent  le  plus  sou- 
vent en  une  masse  finement  granuleuse,  se  colorant  diffi- 
cilement et  dans  laquelle  le  microscope  décèle  de  nom- 
breuses bactéries.  En  quelques  points,  cette  masse  est 
plus  homogène  et  plus  ferme,  aussi  y  prend-^Ue  facilement 
la  coloration  d'après  le  procédé  de  Weigert.  Par  ci  par  là 
on  rencontre  des  leucocytes  dans  de  petites  lacunes  en 
forme  de  fentes. 

De  petites  parcelles  peuvent  se  détacher  de  la  surface 
de  ces  végétations,  être  entraînées  dans  la  masse  sanguine, 
déterminer  des  embolies  artérielles  et  produire  des  troubles 
secondaires  graves  dans  les  reins,  la  rate,  le  cerveau  et  les 
extrémités.  On  observera  la  formation  d'abcès  lorsque  la 
lésion  sera  nettement  infectieuse  et  que  des  germes  auront 
été^  entraînés  en  même  temps  que  les  débris  des  végéta- 
tions; cette  complication  se  produira  surtout  lorsqu'il  y  aura 
des  streptocoques  ou  des  staphylocoques.  Lorsqu'il  n'y* 
aura  pas  degermes,  ces  embolies  ne  donneront  lieu  qu'à  des 
troubles  mécaniques  et  provoqueront  des  infarctus  hémor- 
ragiques ou  anémiques. 

Chei  l'homme  on  observe  le  plus  souvent  des  altérations 
du  cœur  gauche;  chez  les  animaux,  on  a  signalé  quelques 
cas  de  lésions  du  cœur  droit,  notamment  chez  une  vache 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  et  dont  nous 
exposerons  ci-après  les  particularités. 

Â  la  suite  de  ces  quelques  données,  puisées  en  partie 
dans  la  médecine  humaine,  nous  relaterons  quelques  cas 
d'endocardite  chez  les  animaux. 

a)  Chez  le  chevaL  —  Le  vendredi  27  mai  dernier  fut 
mise  en  traitement  dans  mon  service  à  l'École  d'Utrecht, 
une  jument  baie  âgée  d'environ  10  ans.  Bien  que  cette 
bête  fCit  assez  maigre  au  moment  de  notre  examen,  elle 
n'avait  jamais  été  malade  antérieurement.  Depuis  le 
24  mai,  elle  souffrait  d'une  boiterie  très  intense  du  menibr^ 
postérieur  droit.  Elle  avait  présenté  primitivement  ur 
engorgement  chaud,  très  sensible  à  la  pression  et  occupan 
toute  la  région  du  paturon.  Mon  collègue  M.  De  Brui? 
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qui  avait  donné  ses  soins  au  malade  avait  diagnostiqué 
un  abcès  coronaire.  En  deux  jours  Tengorgement  s'était 
considérablement  étendu  de  bas  en  haut.  Au  moment  de 
son  arrivée  à  l'École  la  jument  ne  montrait  pas  seulement 
un  engorgement  du  membre  droit,  mais  le  gauche  était 
aussi  notablement  gonflé  et  présentait  une  sensibilité  telle, 
que  le  poids  du  corps  était  surtout  supporté  parle  membre 
droit.  Il  existait  en  même  temps  un  engorgement  très  pro* 
nonce  dans  la  région  du  coude  droit  bien  qu'à  une  explo- 
ration sérieuse  il  me  fut  impossible  de  constater  la 
moindre  trace  de  traumatisme.  Comme  l'animal  éprouvait 
des  difficultés  pour  se  tenir  debout,  il  fut  placé  au  sus- 
pensoîr. 

Après  que  la  jument  se  fut  reposée  pendant  une  heure, 
je  pus  relever  les  symptômes  suivants  :  Texpression  du 
regard,  la  position  de  la  tôte  et  des  oreilles  montrent  que 
la  bête  se  trouve  dans  un  état  d'abattement  prononcé, 
tandis  que  la  dilatation  des  naseaux  indique  que  Tanimal 
souffre  assez  fort;  la  douleur  est  notablement  accrue  lors- 
qu'on oblige  l'animal  à  déplacer  les  membres  postérieurs  ; 
l'appétit  est  peu  prononcé  et  les  mouvements  de  mastica- 
tion se  font  lentement  et  sans  vigueur.  La  température  est 
de  39,8*»  C,  le  choc  du  cœur  est  bondissant,  le  pouls  faible, 
à  80  à  la  minute,  25  respirations.  Â  l'auscultation  de  la 
poitrine,  on  perçoit  partout  le  murmure  vésiculaire  ren- 
forcé ;  l'examen  du  cœur  ne  permet  pas  de  percevoir  un 
bruit  anormal  ;  on  dirait  seulement  que  le  second  bruit 
du  cœur  est  un  peu  plus  faible.  La  muqueuse  conjonctive  a 
une  teinte  sale,  rouge.  Les  deux  membres  postérieurs 
présentent  un  engorgement  diffus,  surtout  prononcé  à  la 
face  interne  de  la  cuisse  et  s'étendant  jusqu'aux  mamelles. 
La  compression  exercée  au  niveau  du  paturon  droit  pro- 
voque une  douleur  telle,  que  l'animal  cherche  à  se  laisser 
tomber.  Le  lendemain  je  pus  constater  un  point  nettement 
ductuant  à  ce  niveau,  dont  la  ponction  donna  écoulement 
i  une  petite  quantité  d'un  liquide  purulent,  brunâtre  et 
loconneux.  Le  pouls  devint  de  plus  en  plus  faible  et  ne 
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descendit  pas  en  dessous  de  80  à  la  minute;  Tauscultation 
du  cœur  ne  révéla  rien  d'anormal;  la  température  oscilla 
entre  39o,3  et  39*»,8  C.  L'appétit  diminua  et  la  situation 
s'empira  à  tel  point  que  le  lundi  l'animal  était  devenu 
incapable  de  se  tenir  debout.  Le  coma  augmenta,  l'inap- 
pétence devint  complète,  la  température  monta  à  40<>  C  et 
le  pouls  à  100  était  devenu  d'une  faiblesse  extrême. 
L'infiltration  œdémateuse  avait  diminué  sensiblement  à 
la  partie  supérieure  des  membres  postérieurs. 

La  respiration  s'accéléra  bientôt  sur  l'animal  couché  et 
la  mort  survint  le  mardi.  Les  lésions  multiples  que  j'avais 
constatées  m'avaient  fait  penser  à  des  processus  métasta- 
tiques.  Considérant  la  fréquence  et  la  faiblesse  du  pouls 
ainsi  que  la  contraction  brusque  du  cœur,  on  pouvait  légi- 
timement supposer  que  le  cœur  était  ou  le  point  de  départ 
des  différentes  altérations  observées  ou  au  moins  que  cet 
organe  devait  être  sérieusement  malade.  Cependant 
l'exploration  minutieuse  de  cet  organe  n'avait  fourni 
aucune  indication  dans  ce  sens. 

Le  traitement  avait  consisté  en  administration  d^anti- 
septiques  et  surtout  de  camphre.  Comme  tonique  cardia- 
que le  malade  avait  reçu  de  la  poudre  de  digitale. 

Autopsie.  —  L'examen  nécropsique  se  fit  dans  de 
mauvaises  conditions,  c'est-à-dire  à  l'extérieur  et  par  un 
très  mauvais  temps. 

En  dehors  d'une  infiltration  séreuse  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané  des  membres  postérieurs,  je  pus  constater  une 
inflammation  suppurative  des  gaines  sésamoïdienne  et 
tarsienne.  Quelques  foyers  purulents  analogues  à  ceux  qui 
avaient  été  observés  dans  le  paturon  furent  rencontrés  par 
ci  par  là  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Le  coude 
droit  montre  les  altérations  d'une  arthrite  purulente,  le 
cartilage  d'encroûtement  de  cette  articulation  est  d'un 
rouge  brun  et  il  esf  détaché  en  certains  points.  A  l'ouver- 
ture de  la  poitrine,  les  poumons  et  la  plèvre  se  montrent 
normaux. 

Le  cœur  avait  notablement  augmenté  de  volume;  il  n'y 
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avait  pas  d'altérations  dans  le  ventricule  droit;  dans  le 
ventricule  gauche  on  pouvait  constater  d'importantes 
lésions  des  valvules  aortiques  et  des  valvules  auricuto- 
ventriculaires,  tandis  que  le  feuillet  pariétal  de  Tendo- 
carde  paraissait  absolument  normal  dansce  ventricule.  Les 
valvules  sigmoïdes  présentaient  du  côté  du  cœur  des  végé- 
tations en  forme  de  crête  de  coq.  Ces  végétations  étaient 
îrr  égulières,  verruqueuses,  d'une  consistance  ferme  et  fai- 
saient une  saillie  de  1  centimètre  environ  à  la  surface  de  la 
valvule.  Elles  se  trouvaient  placées  au  point  où  les  valvules 
s'accolent  lorsqu'elles  se  relèvent,  ce  qui  n'-est  pas  le  cas 
pour  le  bord  libre.  Eu  égard  à  ces  végétations,  je  crois 
pouvoir  attribuer  à  cette  endocardite  le  qualificatif  de 
verruqueuse.  Cependant  en  soulevant  ces  productions,  on 
pouvait  constater  en  plusieurs  points  qu'il  y  avait  une 
perte  de  substance  à  la  surface  des  valvules,  ce  qui  indique 
le  caractère  nécroliUïue  de  l'inflammation.  On  pourrait 
donc  tout  aussi  judicieusement  la  considérer  comme  une 
endocardite  ulcéreuse. 

La  valvule  mitrale  était  atteinte  sur  sa  face  supérieure  ; 
l 'ait  ération  principale  existait  sur  une  étendue  d'un  bon  cen- 
t  imètre  et  jusqu'au  bord  libre  de  l'organe.  Cette  valvule  était 
bleuâtre,  notablement  épaissie  par  infiltration,  rugueuse 
et  irréguiière  à  sa  surface;  l'inflammation  s'était  étendue  à 
quelques  cordages  qui  étaient  épaissis  et  rugueux  à  leur 
surface.  Sur  une  section  on  observait  au  niveau  des 
parties  atteintes  vers  la  surface  une  coloration  bleuâtre  et 
brune  dans  les  parties  profondes.  Ces  lésions  font  penser 
à.  une  nécrose  commençante;  il  est  à  présumer  que  la 
destruction  des  tissus  envahis  aurait  été  radicale  si  le 
malade  avait  encore  pu  vivre  pendant  un  certain  temps. 
La  rate  était  notablement  engorgée  tandis  que  les  reins 
étaient  le  siège  de  nombreux  petits  abcès. 

Le  cerveau  montrait  des  traces  d'hémorragies  multiples 
surtout  dans  l'hémisphère  droit. 

Ces  extravasations  sanguines  existaient  dans  la  pie 
mère,  puis  dans  la  substance  nerveuse  sous  la  forme  de 


petits  points  rouges,  mais  surtout  sûr  le  plànciier  des 
ventricules  dont  les  parois  avaient  une  coulRur  rouge 
brun  diffuse.  Ces  altérations  sont  probablement  If  rysullat 
d'embolies  capillaires  et  non  de  dissolution  du  sang.  Le 
caractère  unilatéral  des  lésions  et  l'absence  d'ecchymoses 
sur  les  séreuses  plaident  sérieusement  en  faveur  de  cette 
manière  de  voir. 

Examen  microscopique  et  bactériologique.—  Les  valvules 
sigmoïdes  et  mitrale  sont  durcies  d'après  le  proccdé 
ordinaire  et  des  coupes  sont  examinées  au  microscope. 

Les  végétations  constatées  sur  les  valvules  sigiiioïdes 
paraissent  être  Formées  par  une  substance  iinem^nt  granu- 
leuse dans  laquelle  on  rencontre  de  nombreux  organismes 
inférieurs,  surtout  des  streptocoques  et  quelques  bacilles. 
Les  bacilles  ne  se  présentent  qu'en  certains  jjoinls  et 
encore  ne  les  trouve-t-on  que  dans  les  couchas  superfi- 
cielles,'ils  y  sont  probablement  entrés  après  la  mort. 

En  d'autres  points,  on  voit  les  microcoques  rassemblés 
en  petits  tas,  tandis  qu'ailleurs  on  en  trouve  encorejusqu'à 
quatre  disposés  en  forme  de  chaînette.  Les  coupes  colo- 
rées d'après  la  méthode  de  Weigert  n'ont  fixé  la  matière 
colorante  qu'en  quelques  points  et  surtout  dans  les 
couches  superficielles.  En  ces  points  ils  présentent  un 
caractère  fibrilleux,  ce  qui  fait  supposer  qu'ils  consistent 
surtout  en  fibrine. 

Un  morceau  de  la  valvule  mitrale  durci,  coloré  et  sou- 
mis au  microscope  montre  dans  les  couches  profondes  de 
nombreuses  cellules  en  fusiformes,  ce  qui  fait  admettre 
une  néoformation  cellulaire.  Vers  la  superficie  on  trouve 
surtout  des  leucocytes  polynucléaires.  En  d'autres  points, 
le  parenchyme  n'est  pas  coloré  ;  il  est  sans  noyau 
(nécrotiquej. 

Par  ci  par  là,  on  constate  la  présence  de  petits  amas  de 
microcoques.  Sur  la  superficie,  on  voit  que  l'endotlieliui" 
est  détruit  et  qu'il  y  a  au  point  correspondant  à  cett 
destruction,  une  légère  couche  de  fibrine.  A  mon  gran 
regret  il  me  fut  impossible  de  cultiver  ces  microcoqu 
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(probablement  des  streptrocoques  pyogènes),  afin  *de 
pouvoir  procéder  à  des  expériences  irilérieures.  Dans  le 
cas  suivant,  je  fus  plus  heureux  et  parvins  à  produire  des 
cultures  parfaites. 

Dans  la  littérature  vétérinaire  il  est  fait  mention  d'en- 
docardites chez  le  cheval  entre  autres  par  Olivier  (1), 
Weber  (2),  Trasbot  (3)  Frôhner  (4),  montrant  au  point  de 
vue  symptomatique  une  $^ande  analogie  avec  le  cas  qui 
vient  d'être  rapporté,  mais  nous  n'y  trouvons  rien  qui 
puisse  élucider  la  question  de  l'étiologie  et  de  la  patho- 
génie. (A  continuer.) 


Une  marque  dldentité  sur  les  conserves 
Aimées  et  épicées. 

Par  m.  Ed.  GONRâDT,  médecin  Yétérinaire  à  Dolhain-Limbourg . 

Encore  de  la  réglementation,  dira-t-on  peut  être!  C'est 
vrai  et  ce  sera  juste  si  Von  me  fait  cette  première  objection 
pour  exiger  de  la  mesure  que  je  préconise  le  maximum 
d'efficacité  avec  le  minimum  de  complication. 

Les  éléments  de  cette  étude  m'ont  été  suggérés  par  mes 
réflexions  sur  la  responsabilité  des  vétérinaires  de  contrôle 
chargés  de  l'examen  des  conserves  fumées  et  épicées 
provenant  de  l'étranger. 

Déjà  avant  d'être  investi  de  cette  fonction  j'avais  été 
j&rappé  du  fait  étrange  que  jamais  on  ne  voit  sur  cette 
denrée  alimentaire  le  luxe  de  réclame  qu'on  observe  sur 
les  chocolats,  voire  môme  sur  la  margarine. 

Alors  qu'aujourd'hui  pour  la  moindre  des  choses  on 
trouve  des  marques  de  fabrique  et  toute  espèce  de 
précautions  pour  faire  connaître  au  consommateur  la 
provenance  de  la  marchandise  ou  prémunir  ce  dernier 

(1)  Recueil  de  médecine  vétérinaire  1826. 
(S)  Bulletin  de  la  Société  centrale  1869. 

(3)  Archives  vétérinairen  1878. 

(4)  Monatschrift  fur  prakt  thierhêilkunde  1897. 
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contre  la  contrefaçon,  l'industrie  des  saucissons  fumés, 
au  contraire,  livre  au  commerce  ses  produits  avec  le  seul 
souci  de  produire  à  bon  marché,  semblant  oublier  qiie  la 
garantie  d'une  bonne  qualité  permet  l'augmentation  du 
prix  de  la  marchandise  et  l'augmentation  du  débit  de 
celle-ci. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  manque  d'amour-propre  de 
métier  et  le  peu  de  souci  des  producteurs  d'éhte  de  faire 
distinguer  leurs  productions  de  celles  de  leurs  concur- 
rents, enlèvent  au  consommateur  la  première  garantie, 
celle  de  faire  un  choix  judicieux  entre  divers  produits  qui 
se  ressemblent. 

S'il  est  si  facile  d'avoir  le  cigare,  le  vin,  la  bière,  le  pain 
de  la  marque  préférée,  n'avons-nous  pas  le  droit  d'exiger 
qu'il  en  soit  de  même  des  saucissons? 

Si  l'on  s'arrêtait  là,  il  y  aurait  déjà  un  progrès,  sensilile 
surtout  pour  celui  qui  peut  facilement  donner  le  prix  fort 
pour  tout  ce  qu'il  achète. 

Mais  tout  esprit  soucieux  de  la  santé  publique  sent  bien 
qu'il  faut  aller  plus  loin. 

En  effet  que  penser  en  voyant  débiter  des  saucissons, 
c'est-à-dire  une  viande  ayant  perdu  énormément  de  poids 
par  la  dessiccation,  de  plus  ne  contenant  pas  d'os.pour  un 
prix  à  peu  près  égal  au  prix  moyen  delà  bomie  viande 
fraîche  de  boucherie? 

Il  est  notoire  qu'il  se  produit  de  ci  de  la  des  abatages 
clandestins  de  bêtes  malades  et  même  que  l'on  fait  profit 
de  bêtes  mortes,  succombant  entre  les  mains  de  l'empi- 
risme. La  viande  qui  en  provient  ne  pouvant  figurer  sur 
l'étal  du  boucher  va  alimenter  l'industrie  qui  nous  occupe, 

La  viande  jugée  propre  à  la  consommation,  surtout  en 
été,  doit  être  débitée  dans  un  délai  assez  court.  Or,  le 
débitant  conservant  un  excédent  de  marchandises  inven- 
dues et  connaissant  bien  les  premières  phases  de  la  putré- 
faction se  résout  à  la  vendre  à  bas  prix  polir  faire  des 
saucissons.  ' 

Ily  aencore  dans  les  éléments  constitutifs  du  saucisson, 
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en  particulier  je  le  veux  bien,  une  troisième  catégorie  de 
viande,  celle  digne  seulement  de  la  fosse  ou  du  clos 
d'équarrissage. 

A  ce  propos  il  est  triste  de  dire  que  trop  de  fermiers, 
éprouvant  un  sinistre  dans  leur  cheptel,  ont  la  coupable 
faiblesse  de  céder  pour  une  somme  un  peu  supérieure  au 
prix  du  cuir  le  cadavre  de  Tanimal,  afin  de  s'épargner  la 
peine  de  procéder  à  Tenfouissement.  Les  soi-disant  fabri- 
cants de  graisse  industrielle  en  profitent. 

La  fabrication  des  conserves  fumées  s'alimente  en  grande 
partie  donc  à  des  sources  impures,  c'est  un  fait  établi. 

Les  indemnités  accordées  par  le  Gouvernement  en  cas 
de  tuberculose  et  de  charbon  contribuent  heureusement 
pour  beaucoup  à  diminuer  cet  apport  frauduleux.  C'est  un 
des  grands  mérites  de  ces  mesures  de  police  sanitaire. 

Soit  dit  en  passant,  cet  ordre  de  faits  démontre  la  néces- 
sité de  créer  des  clos  d'équarrissage  en  grand  nombre. 

Toutefois,  les  faits  divers  des  journaux  quotidiens  nous 
rappellent  de  temps  à  autre  que  le  danger  existe  toujours. 
Parfois  on  signale  des  cas  d'empoisonnement  par  suite  de 
l'ingestion  de  conserves  pourries  ou  de  pourritures  en 
conserve. 

Le  remède  préconisé,  c'est  l'obligation  d'apposer  ou  de 
faire  officiellement  apposer  une  marque  d'identité  sur  les 
saucissons. 

*  * 

En  passant  en  revue  les  avantages  de  cette  mesure  nous 
pourrons  juger  de  son  utilité. 

Le  premier  avantage,  c'est  que,  en  supposant  l'existence 
d'une  marque  d'identité,  il  sera  facile  en  cas  d'empoison- 
nement de  rechercher  les  produits  similaires  à  ceux  qui 
ont  causé  l'accident,  de  les  faire  saisir  par  la  police  et 
prévenir  ainsi  d'autres  empoisonnements.  Actuellement 
un  empoisonnement  par  les  saucissons  n'a  pour  effet  que 
d'éloigner  le  grand  public  de  cette  denrée  sans  distinction 
de  provenance  ni  de  qualité  jusqu'à  ce  que  l'oubli  se 
fasse  insensiblement. 
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La  bonne  marchandise  doit  supporter  le  discrédit 
occaaîonné  par  ta  mauvaise  au  délriment  des  fabricants 
honnêtes. 

D'autre  part,  la  justice  connaissant  le  fabricant  du 
saucisson  ayant  provoqué  l'accident  pourra  examiner 
jusqu'à  quel  point  la  responsabilité  de  celui-ci  est  engagée. 

Enfin,  la  crainte  d'un  retentissement  désagréable  et  des 
peines  à  encourir  feront  naître  chez  le  fabricant  le  senti- 
ment de  la  responsabilité,  ce  qui  l'engagera  à  apporter  un 
soin  minutieux  dans  toutes  ses  opérations. 

Les  conserves  fumées  et  épicées  provenant  de  l'étranger 
seront  toutes  pourvues  de  rcslampille  réglementaire 
actuelle.  Cette  marque  indiquera  qu'elles  n'ont  plus  la 
garantie  qu'offrent  les  produits  natîonaus  sauf  celle  de 
l'expertise  à  la  frontière. 

Je  crois  de  plus  que  les  grands  fabricants  étrangers  se 
soumettront  d'eux  mêmes  àia  loi  belge  afin  de  lutter  contre 
l'avantage  procuré  aux  nfitres  par  la  marque. 

Les  fabricants  indigènes  n'auront  pas  la  velléité  de  se 
soustraire  à  la  loi  en  marquant  leur  produit  d'une  marque 
imitant  celle  d'un  vétérinaire  de  contrôle,  car  ils  doivent 
savoir  que  les  conserves  étrangères  sont  accompagnées 
d'un  document  de  la  douane  pouvant  déceler  la  fraude. 


Il  nous  reste  maintenant  à  nous  occuper  de  la  mise  en 
pratique  de  celte  mesure. 

Il  faut  d'abord  déterminer  ta  nature  et  la  composition 
delà  marque. 

La  marque  pourrait  être  un  plomb  appliqué  sur  la  ficelle 
des  saucissons  et  portant  l'empreinte  de  la  suscription. 
Ce  système,  entre  autre  inconvénient,  offre  celui  de  gêner 
dans  la  vente,  celle-ci  se  faisant  au  poids. 

Un  cachet  en  cire  serait  fragile  et  facilement  rendu  i"'- 
sible. 

Une  étiquette  en  parchemin  est  facilement  souillée  k 
de  plus,  pourrait  servir  plusieurs  fois. 


!    . 
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La  marqué  présentant  le  plus  d'avantage  est,  à  mon 
avis,  l'estampille  analogue  à  celle  appliquée  actuellement 
sur  les  viandes  de  boucherie. 

Pour  atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons,  la 
marque  doit  indiquer  la  localité  où  réside  le  fabricant,  le 
nom  de  celui-ci  et  la  date  de  la  fabrication. 

Le  lieu  d'origine  pourra  s'indicfuer  par  le  numéro  d'ordre 
de  la  commune  en  classant  les  communes  belges  par 
ordre  alphabétique.  Par  ce  moyen  on  arrive,  par  un 
nombre  de  quatre  chiffres,  à  donner  l'indication  voulue 
en  évitant  la  confusion  entre  différentes  localités  portant 
le  même  nom  et  d'une  façon  qui  sera  toujours  plus 
lisible. 

Le  nom  du  fabricant  sera  représenté  par  le. numéro 
d'ordre  du  fabricant  sur  la  liste  de  tous  les  fabricants  de 
saucissons  occupant  la  même  localité.  Cette  liste  est 
dressée  par  lautoritc  communale,  la  gendarmerie  ou  le 
receveur  des  contributions. 

La  date  de  l'estampillage  syndiquera  par  deux  nombres 
d'abord,  celui  de  la  semaine  de  1  à  52  et  les  deux  derniers 
chiffres  du  millésime.. 

jLa  semaine  étant  la  division  du  temps  qui  se  rapporte 
le  mieux  au  travail,  je  considère  que  tous  les  produits  de 
la  même  semaine  doivent  être  suspects  si  l'un  d'eux 
dénote  des  qualités  nocives^  De  telle  sorte  que  la  marque 

0813 
aurait  r^ispect  suivant  :     12  .Le    12®    fabricant    de    la 

31-99 

commune  813,  la  31*  semaine  de  Tan  1899;  donc,  il  suffit 

de  dix  chiffres  pour  donner  toutes  les  indications. 

*    Si  on  songe  que  *  Dolhain-Limbourg  „  contient  quinze 

lettres,  on  verra  qu'il  vaut  la  peine  de  lui  substituer  un 

numéro. 

Il  pourrait  se  faire  qu'un  saucisson  fût  desséché  au 

lint  que  la  marque  fût  presque  illisible  à  cause  du  rata- 

ement  du  boyau,  ou  bien  encore  de  la  couleur  trop 

icée  de  son  contenu;  dans  ce  cas,  il  suffit  de  découper 
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la  marque  et  lui  rendre  son  aspect  primitif  en  la  plongeant 
un  peu  dansTeau. 

Ce  n*est  pas  tout,  car  dans  la  lutte  contre  la  fraude,  il 
faut  supposer  toutes  les  ingéniosités  aux  fraudeurs.  Or,  il 
serait  bien  simple  à  un  fabricant  n'ayant  pas  confiance 
dans  sa  marchandise  d'imiter  la  marque  et  de  choisir  le 
chiffre  de  son  concurrent  d'en  face,  afin  de  lui  attirer  une 
histoire  désagréable,  tout  au  moins  faire  supposer  qu'il 
fabrique  une  marchandise  de  qualité  très  inférieure. 

C'est  pourquoi  il  est  indispensable  que  le  fabricant, 
pour  chaque  vente  en  gros,  c'est-à-dire  par  quantité 
dépassant  3  kilogrammeâ,  soit  tenu  de  délivrer  un  certificat 
de  vente  muni  de  sa  signature  mentionnant  les  indications 
de  la  marque  des  saucissons,  le  nom  de  l'acheteur  et  le 
poids  de  la  marchandise.  Ce  certificat  est  une  garantie 
pour  le  marchand  honnête,  il  peut  se  faire  sur  des  formules 
imprimées  sur  lesquelles  il  ne  reste  à  ajouter  que  le  nora 
de  l'acheteur,  la  signature  du  vendeur  et  des  chiffres  ;  ce 
certificat  servirait  de  facture  commerciale. 

Je  ne  vois  plus  qu'un  point  faible,  c'est  que  le  vendeur 
et  l'acheteur  peuvent  êlre  complices  pour  faire  une  fausse 
marque  et  un  faux  certificat.  Cette  éventualité  est  peu 'à 
craindre,  car  le  gain  illicite  doit  se  partager  en  deux,  et 
alors  il  y  a  beaucoup  moins  d'avantage  à  courir  les  risques 
inhérents  à  cette  fraude. 

Consultations  médico-légrales, 

Par  m.  ue  Professeur  DESSÂRT. 
{Suite  et  fin,) 

N®  6.  —  L'acceptation  en  retour  de  la  bête  litigieuse  par  U 
vendeur  implique  le  consentement  de  celui-ci  à  la  résiliation 
du  marché. 

Mon  cher  et  honoré  Maître, 

'^  Il  se  présente  à  moi  aujourd'hui  un  cas  que  je  n'ai 
jamais  rencontré  et  au  sujet  duquel  je  désirerais  une 
prompte  solution. 


■    *" 
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Le  10  avril  courant  un  ouvrier  achète  à  une  vente 
publique  une  primipare  en  état  de  gestation  avancée.  Le 
soir  du  même  jour  je  suis  appelé  à  examiner  cette  génisse 
et  je  la  trouve  haletante  :  toux  suffocante,  air  expiré 
fétide;  râle  bronchique  des  deux  côtés.  Bref,  je  conclus  à  . 
une  maladie  ancienne  de  poitrine,  sous  forme  de  broncho- 
pneumonie chronique  avec  accompagnement  de  tubercu- 
lose. Le  lendemain,  mon  client,  muni  du  certificat  que  je 
lui  délivrai  à  cette  occasion,  reconduit  la  bête  chez  le 
vendeur  qui  la ,  reçoit  et  la  fait  replacer  dans  ses  étables 
sans  observation.  Ce  dernier  accepte  donc  la  résiliation  du 
marché. 

Mais  sur  les  conseils  de  quelques  marchands,  mon  client 
se  voit  menacé  de  Tintervention  de  certains  confrères  et 
de  tuberculination  de  la  génisse  répudiée,  etc. 

Je  suppose  maintenant  que  ces  confrères  nient  la  tuber- 
culose et  qu'il  n*y  ait  pas  réaction  à  la  tuberculine,  le  ven- 
deur pourrait-il  prétendre  faire  reprendre  cette  génisse 
par  l'acheteur  et  celui-ci  serait-il  en  effet  tenu  -do  la 
reprendre?  Telle  est  la  question  soumise  à  votre  compé- 
tence spéciale... 

Sur  le  premier  point  : 

Ainsi  que  vous  le  faites  remarquer  vous-même, 
l'acceptation  en  retour  de  la  bête  par  le  vendeur  équivaut 
à  un  consentement  formel  par  celui-ci  à  la  résiliation  de  la 
vente,  à  la  condition  que  la  reprise  n'ait  pas  été  consentie 
à  la  faveur  de  moyens  subreptices  ou  frauduleux  de  la 
part  de  votre  client,  à  la  condition  encore  qu'il  n'y  ait  pas 
d'enfants  mineurs  intéressés  dans  la  vente.  Cette  dernière 
condition  se  justifie,  car  alors  l'acheteur  aurait  été  sans 
droit  pour  reprendre  l'animal,  les  ventes  dans  lesquelles 
des  mineurs  sont  intéressés  étant  définitives.  Ces  ventes 
sont  assimilées  aux  ventes  faites  par  autorité  de  justice. 
L'action  rédhibitoire  n'a  pas  lieu  dans  les  ventes  de  ce 
genre  (art.  1649  C.  C). 

Dans  l'espèce  qui  fait  l'objet  de  la  lettre  de  notre 
correspondant,  l'acheteur,  en  cas  de  procès,  a  toutes  les 
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chances  de  réussite,  la  reprise  de  l'animal  litigieux  ayant 
eu  lieu  de  plein  gré. 

La  réponse  à  la  seconde  partie  de  sa  lettre  se  confondra 
avec  celle  faite  dans  le  numéro  suivant  à  des  demandes 
analogues.. 

N®  7.  —  La  tuberculose  thoracique^  même  sans  concomi" 
tance  avec  aucune  autre  lésion,  est  rédhibitoire  au  sens  de 
Varrêti  royal  du  3  septembre  1885. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  tuberculose  thoraciqne  pour 
que  le  cas  soit  rédhibitoire  au  sens  du  même  arrêté. 

Monsieur  le  Professeur, 

*  La  tuberculination,  que  décèle-t-elle?  De  la  tuber- 
culose. Or,  ce  n*est  pas  la  tuberculose  qui  est  vice  rédhi- 
bitoire. C'est  la  phtisie  pulmonaire,  et,  d'après  les  données 
actuelles  de  la  science,  la  tuberculose  n'est  pas  de  la 
phtisie  .f, 

Nous  avons  vu,  à  l'occasion  de  Tobjet  du  précédent 
numéro,  qu'un  autre  de  mes  estimables  correspondants 
appréhende  que  le  cas  au  sujet  duquel  il  écrit  ne  soit  pas 
rédhibitoire,  s'il  n'y  a  pas  de  la  tuberculose  avec* 
d^anciennes  lésions  organiques  du  poumon  ou  des  plèvres 
qu'il  a  reconnues  chez  la  bête  litigieuse'par  les  manifesta- 
tions cliniques  ordinaires. 

Le  vice  libellé  **  la  phtisie  pulmonaire,  ainsi  que  la  phtisie 
poMMELiÈRE  „  et  nou  pas  seulement  la  première  de  Ces 
maladies,  comme  le  mentionne  notre  correspondant  pour 
l'avant  précédent  cas,  existe  dès  qu'il  y  des  tubercules  dans 
les  organes  respiratoires  de  la  cavicité  thoracique.  Il  suffit 
pour  s'en  convaincre  de  lire  sur  ce  sujet  la  circulaire  minis- 
térielle du  8  septembre  1885,  à  MM.  les  gouverneurs  de 
province,  interprétative  de  l'arrêté  royal  du  3  septembre 
de  la  même  année,  Litt.  B.  Voici,  littéralement  reproduit, 
le  passage  de  ce  document  officiel,  lequel  ne  laisse  plu 
de  place  à  l'équivoque  : 

'^  La  nécessité  d'apporter  des  modifications  à  la  dén 
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mination  de  deux  vices  était  démontrée  (1).  L'arrêté  royal 
du  3  septembre  1 885  a  changé  le  libellé  de  "  la  phtisie  pul- 
monaire ou  pomtnelière  ,.  Ces  vices  seront  désignés  désor- 
mais comme  suit  :  la  phtisie  pulmonaire,  ainsi  que  la  phtisie 
pominelière. 

,  Le  libellé  de  l'arrêté  royal  du  29  janvier  1850,  main- 
tenu dans  celui  du  18  février  1862,  a  été  l'objet  de  contro- 
verses fréquentes  quant  à  sa  véritable  signification.  Les 
uns,  considérant  non  sans  raison,  peut-être,  le  terme 
pommelière  comme  qualificatif,  n'admettaient  l'action 
rédhibitoire  que  s'il  y  avait  des  tubercules  dans  le  poumon 
de  l'animal-  D'autres,  au  contraire,  malgré  le  manque  de 
précision  dans  les  termes,  leur  donnaient  un  sens  beau-^ 
coup  plus  étendu.  Ils  soutenaient  que  ce  n'était  pas  seule- 
ment la  pommelière  et  la  phtisie  tuberculeuse  proprement 
dite  qui  étaient  rédhibitoires,  mais  bien  aussi  les  autres 
états  phtisiques,  dérivant  d'altérations  morbides  anciennes 
des  organes  pulmonaires. 

y,  Je  me  suis  rallié  à  cette  dernière  opinion.  C'est  celle 
que,  sans  aucun  doute  aussi,  ont  voulu  exprimer  les 
médecins  vétérinaires  distingués  dont  le  gouvernement  a 
pris  lavis  avant  de  produire  l'arrêté  de  1S62.  C'est  pour 
éviter  toute  discussion  ultérieure  que  l'arrêté  a  formulé  le 
nouveau  libellé.  La  Commission  spéciale,  consultée  à  ce 
sujet,  n'a  point  méconnu  d'ailieur^^la  distinction  essentielle 
à  établir  scientifiquement  entre  le  tubercule  vrai,  c'est-à- 
dire  celui  qui  est  relié  à  la  présence  du  bacille  de  Koch,  et 
les  pseudo-tubercules  quelconques  (2). 

,  Ainsi,  le  libellé  actuel  exprime  nettement  que  toutes 
les  lésions  pulmonaires  ou  pleurales,  à  marche  lente,  con- 
duisant les  animaux  à  la  phtisie,  au  marasme  et  à  la  mort, 

(1)  Le  second  de  ces  vices  était  la  pleuropoeumonie  exstu^a^w, 
ÛDsi  qualifiée  dans  l'arrêté  royal  du  18  février  186^. 

(2)  Celte  commission  était  formée  par  MM.  Van  Alleynnes,  prési- 
ent  ;  le  baron  de  Steenhault,  le  chevalier  de  Menten,  Wehenkel, 
membres,  et  Dessarl,  secrétaire. 


se  trouvent  placées  sur  la  même  ligne  que  la  phtisie  pom- 
metière  et  sont  rédhibltolres  au  même  titre.  . 

La  signification  accordée  au  vocable  phtisie  par  la 
science  d'aujourd'hui  ou  celle  qui  lui  sera  donnée  par  la 
science  de  demain  n'importent  en  rien  ici;  Il  faul,  pour  en 
saisir  absolument  la.  portée,  en  référer  à  l'intention  de  la 
commission  qui  a  fait  admettre  ce  terme  dans  la  législation. 
Cette  intention,  suffisamment  exprimée  d'ailleurs  dans  le 
passage  plus  haut  reproduit  de  la  circulaire  ministérielle 
du  8  septembre  1885,  a  bien  été  de  comprendre  sans 
doute  la  tuberculose  Ihoracique,  même  sans  aucune  con- 
comitance quelconque  avec  d'autres  affections  à  caractère 
chronique,  dans  le  libellé  de  l'arrête  royal  du  3  du  même 
mois.  Nous  sommes  en  situation  de  pouvoir  l'affirmer. 

N"  8.  —  Le  fait,  par  l'acheteur  actionnant  le  vendeur,  de 

reprendre  chez  lui  au  cours  de  Vinstanct  l'animal  qu'il 

avait  placé  en  fourrière  et  de  payer  l'expertise,  n'eniraine 

nullement  l'irréoocabilité  de  l'action. 

Un  acheteur,  ayant  sur  les  bras  un  procès  pour  vice 

rédhibitoire,  me  demande  s'il  peut,  sans  s'exposer  à 

perdre  ses  droits,  reprendre  chez  lui  le  cheval  litigieux  qu'il 

a  placé  en  fourrière  déjà  depuis  quelques  jours. 

L'acheteur  peut  disposer  librement  du  cheval  au  sujet 
duquel  11  a  à  se  plaindre.  Il  reste  propriétaire  de  l'animal 
tant  que  la  yente  n'est  pas  résiliée.  Il  a  donc  le  droit  de  le 
mettre,  k  ses  risques  et  périls,  chez  un  tiers,  de  le  rentrer 
dans  sa  propre  écurie  et  de  l'y  garder  jusqu'à  la  Sn  du 
procès,  s'il  trouve  à  agir  ainsi  une  plus  grande  sécurité 
pour  ses  intérêts.  Il  n'en  serait  plus  ainsi  évidemment  si  la 
fourrière  était  ordonnée  par  le  juge.  On  serait  alors  en 
présence  d'un  séquestre  judiciaire  et  aucune  des  parties  ne 
pourrait  disposer  de  l'animal  sans  l'autorisation  du  juge. 
De  même  s'il  y  avait  séquestre  conventionnel,  c'est-à-dire 
mise  en  fourrière  par  suite  d'un  accord  établi  entre  l'ache- 
teur et  le  vendeur,  l'une  partie  ne  pourrait  disposer  de 
l'animal  sans  le  consentement  de  l'autre. 
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Nous  terminions  cet  avis,  lorsque,  heureuse  coïncidence, 
nous  trouvons  dans  ta  Jurisprudence  commerciale  des 
Flandres,  un  jugement  sur  cette  question.  Le  vendeur, 
avant  de  plaider  au  fond,  avait  excipé,  pour  faire  écarter 
la  recevabilité  de  l'action  lui  intentée,  de  ce  que  l'acheteur 
avait  repris  l'animal  et  acquitté  les  frais  de  l'expertise  en 
^  attendant  Tissue  du  procès.  Le  tribunal  n'a  pas  admis  la 
prétention  du  vendeur  ;  il  a  justifié  sa  décision  par  le  dis- 
positif suivant  : 

"  Attendu  que  le  défendeur  soutient  que  Faction  n'est 
plus  actuellement  recevable,  le  demandeur  ayant  payé 
les  frais  d'expertise  et  de  fourrière  et  ayant  repris  volon- 
tairement le  cheval  litigieux  ; 

9  Attendu  que  le  demandeur  en  payant  les  frais 
d'expertisé  n'a  fait  que  ce  à  quoi  il  ne  pouvait  échapper, 
c'est-à-dire  faire  l'avance  des  frais  occasionnés  à  la  suite 
de  rintentement  de  la  présente  action;  que  cette  obligation 
ne  peut  jamais  avoir  pour  effet  de  rendre  la  procédure 
d'un  litige  irrecevable; 

,  Attendu  d'autre  part  que  le  demandeur  a  agi  en  bon 
père  de  famille  en  reprenant  chez  lui  le  cheval  litigieux 
dès  que  l'expertise  eut  été  terminée; 

le  Tribunal  dit  pour  droit  que  l'action  pendante  est 

recevable  (1).  , 

(1)  Tribunal  de  commerce  de  Saint-Nicolas,  audience  du  21  juin  18d8 
{Juriêprudence  commerciale  des  Flandres,  fascicale  de  juin  189S, 
n*  2015). 
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Le   Rigime    du    Vert. 

Par  At».  REllL, 

Professeur  à'hygiéae,  etc.,  à  l'Ëcole  de  niédeciae  vélérioaire 

de  rÉlat. 

Nous  voici  en  plein  dans  la  saison  du  renouveau,  et 
malgré  l'ennuyeuse  pluie  qui  lombe  glaciale  et  persistante, 
c'est  le  printemps,  c'est-à-dire  la  saison  des  lierbes  tendres 
et  juteuses,  aliments  naturels  dont  sont  sevrés  pendant  de 
longs  mois,  parfois  durant  toute  leur  vie,  lu  plupart  des 
herbivores  que  nous  détenons  dans  nos  écuries  et  dans 
nos  étables  pour  les  divers  besoins  de  notre  propre  exis- 
tence. 

Nous  sommes  au  printemps,voilà  le  motifqui  nous  engag;e 
à  entretenir  nos  lecteurs  d'une  question  d'actualité:  la  mise 
av  vert  des  herbivores  et  particulièrement  des  solipèdes. 

J'écris  ces  lignes  au  nom  de  l'hygiène,  car  aucune  dispo- 
sition légale  n'impose  plus  aux  propriétaires  de  chevaus 
l'obligation  de  donner  le  vert  à  leurs  animaux.  Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  de  Jacques  VI,  qui  régna  sur 
l'Angleterre  dès  l'année  1603,  époque  à  partir  de  laquelle 
le  Parlement  d'Ecosse  fil  deux  lois  relativement  au  pâtu- 
rage des  équidés  :  par  la  première,  il  était  ordonné  à  tout 
propriétaire  de  chevaux  de  mettre  ses  solipèdes  au  vert 
durant  cinq  mois,  du  15  mai  au  15  oclobi-e  de  chaque 
année.  La  désobéissance  à  cette  loi  était  punie  de  la  perte 
du  cheval  ou  d'une  amende  égale  a  sa  valeur  pécuniaire. 
Exception  était  faite  en  faveur  des  gentilshommes  ayant 
au  moins  mille  marcs  de  revenu  annuel.  Le  second  décret 
recula  de  15  jours  la  date  obligatoire  de  la  mise  au  vert, 
qui  fut  donc  portée  du  1"  juin  au  15  octobre. 

Ces  deux  Act  du  Parlement  anglais  avaient  été  décrétés 
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non  pas  en  vue  du  bien-être  des  chevaux,  ainsi  qu'on 
pourrait  le  soupçonner,  mais  bien  dans  le  but  de  diminuer 
la  consommation  des  grains  par  les  animaux  et  d'en  con- 
server la  plus  forle  partie  pour  le  peuple. 

L'herbe  arrachée  ou  coupée  sur  place  par  les  organes 
de  préhension  de  nos  herbivores  grands  et  petits  compo- 
serait presque  entièrement  leur  nourriture  s'ils  vivaient  à 
l'état  sauvage.  C'est  l'herbe  seule  qui  nourrit  le  cheval  de 
la  steppe;  c'âst  l'herbe  et  surtout  le  lichen  et  la  mousse 
qui  conservent  la  vie  au  minuscule  poney  shetlandais. 

Dans  l'état  de  domesticité,  l'homme  a  dû  modifier  du 
tout  au  tout  le  nourrissage  des  chevaux  afin  d'en  obtenir 
un  maximum  de  services  utiles  ;  il  en  a  fait  des  granivores 
et  des  mangeurs  de  paille  et  d'herbe  séchée. 

L'herbe  des  prairies  est  un  aliment  gorgé  d'eau  qui 
empâte  le  cheval,  mais  ne  lui  donne  qu'une  force  factice, 
qu'une  énergie  illusoire.  Les  grains  et  les  aliments  concen- 
trés le  mettent,  au  contraire,  dans  les  meilleures  condi- 
tions d'aptitude  au  travail.  Malheureusement,  ces  aliments 
secs  détraquent  assez  souvent  les  organes  et  les  fonctions 
digestives,  d'autant  plus  aisément  qu'ils  ne  sont  pas  tou- 
jours de  la  meilleure  qualité.  Aussi  le  cheval  éprouve-t-il 
parfois  le  besoin  de  retremper  ses  forces  digestives 
affaiblies,  dans  le  gazon  humide  des  prairies.  Et  c'est  sur- 
tout au  printemps  et  au  commencement  de  l'été  que  cette 
révolte  de  l'économie  animale  contre  le  régime  qui  lai  est 
imposé  se  fait  sentir;  elle  se  traduit  par  de  l'inappétence, 
de  la  faiblesse;  l'amaigrissement,  le  peu  d'aptitude  au  tra- 
vail accompagnent  bientôt  ces  deux  symptômes  ;  il  suffit 
d'un  retour  momentané  à  l'état  de  nature  pour  voir  dispa- 
raître ces  troubles  physiologiques. 

On  appelle  donner  le  vert,  mettre  au  vert,  régime  du  vert, 
l'usage  de  nourrir  temporairement  les  herbivores  avec  de 
l'herbe  fraîclîe.  du  trèfle,  de  la  luzerne,  ce,  dans  le  but  : 
'"  de  maintenir  la  santé  en  prévenant  l'apparition  de 
naladies  imminentes;  2°  de  guérir  des  affections  qui 
existent;  3°  d'abréger  les  convalescences;  4"  d'accorder 
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aux  chevaux  un  repos  bien  mérité.  Le  régime  dfi  vert,  a 
écrit  Grognier,  en  1837  (1),  c'est  l'objet  d'un  traitement 
comparable  aux  eaux  minérales  si  souvent  prescrites  dans 
/l'autre  médecine,  et,  en  général,  beaucoup  plus  rationnel. 
Ce  traitement  est  un  correctif  du  régime  artificiel  auquel 
rhomme  a  réduit  les  animaux  domestiques.  La  nature,  en 
effet,  ne  produit  ni  foin,  ni  paille  ;  elle  ne  laisse  à  la  fin  dé 
la  période  de  végétation  annuelle  qu'un  squelette  fibreux, 
dépouillé  de  prinéipes  nutritifs;  c'est  la  prévoyance  de 
l'homme  qui,  avant  cette  époque,  récolte  des  fourrages 
pour  ralimentçitiori,  à  l'étable»  des  herbivores  qu'il  a 
assujétis. 

Ces  animaux  témoignent,  en  général,  leur  préférence 
pour  les  aliments  frais.  En  les  mettant  au  vert,  nous  les 
rendons  au  régime  que  la  nature  leur  avait  destiné. 

Mettre  au  vert,  disait  Favre,  de  Genève,  c'est  remédier 
aux  maux  de  la  domesticité  par  un  retour  temporaire  vers 
J'état  de  nature. 

L'expression  de  mise  au  vert,  consacrée  par  Tusage, 
n'est  guère  appliquée  que  lorsqu'il  s'agit  du  cheval  ;  on  ne 
l'emploie  généralement  pas  à  l'égard  des  grands  herbivores 
ni  des  ruminants  qui  consomment  cependant  beaucoup 
plus  d'herbe,  pendant  une  période  bien  plus  longue  que 
les  solipèdes. 

Époque  de  la  mise  au  vert  —  Lorsque  les  chevaux  sont 
soumis  à  ce  régime  par  simple  mesure  hygiénique,  c'est 
ordinairement  du  15  ou  20  mai  jusqu'au  15  ou  25  juin 
qu'on  leur  donne  l'herbe  de  prairie  naturelle  ou  de  prairie 
artificielle.  L'herbe  du  printemps  est  en  effet  la  meilleure, 
la  plus  juteuse,  la  plus  rafraîchissante  comme  la  plus  diges- 
tible ;  de  plus,  elle  se  montre  abondante  et  touffue.  Au  fur 
et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  *  saison  des  herbes ,  les 
plantes  deviennent  plus  dures,  plus  sèches,  plus  fibreuses; 
la  fructification  les  a  épuisées  :  semblable  noupriture  est 
incapable  de  rétablir  un  cheval  délabré,  exténué  par  le 

(1)  Cours  d'hygiène  vétérinaire,  par  L.  F.  Orognier,  professeur  à 
rÉcole  royale  vétérinaire  de  Lyon. 
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labeur  ou  la  maladie.  D'autre  part,  c'est  au  printemps,  à 
l'époque  de  la  mue  ou  de  là  dentition,  que  Téconomie  du 
cheval  réclame  le  plus  impérieusement  Fusage  du  vert. 

Il  est  des  chevaux  qui  sont  abandonnés  pendant  toute 
la  durée  de  la  saison  des  herbes  au  régime  du  vert;  les 
poulains  de  Tannée,  les  jeunes  chevaux  en  croissance,  les 
poulinières  des  haras,  certaines  catégories  de  travailleurs 
agricoles  sont  dans  ce  cas  ;  on  les  nourrit  ainsi  à  moindres 
frais. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  cheval  boiteux  ou  fourbu,  dont 
l'état  nécessite  la  marche  sur  terrain  mou,  gazonné,  on  ne 
tient  pas  compte  de  la  saison  qui  peut  être  plus  ou  moins 
avancée  déjà,  pourvu  que  les  nuits  ne  soient  pas  trop 
froides.  Et  encore  peut-on  rentrer  la  bête  aux  approches 
de  la  brune  et  la  mettre  à  l'abri  des  intempéries  jusqu'au 
lendemain  matin. 

Il  en  est  de  même  des  chevaux  et  des  poulains  qui 
passent  toute  l'année  au  dehors  ;  c'est  ainsi  que  procèdent 
les  éleveurs  d'Irlande.  La  même  méthode  est  usitée  dans 
la  plupart  des  contrées  des  États-Unis,  malgré  la  pluie, 
malgré  l'abondance  des  neiges.  Les  chevaux  qui  nous 
arrivent  en  si  grand  nombre  de  l'Amérique  ont  passé 
presque  toutes  leurs  nuits  à  la  belle  étoile.  Dans  un  cas 
exceptionnel  d  enzootie  sur  les  chevaux  d'une  grande 
exploitation  agricole  du  Brabant,  nous  avon$  donné  le 
conseil  de  sortir  des  écuries  tous  les  chevaux  sains,  et 
notamment  les  poulains,  et  de  les  abandonner  à  la  prairie 
avec  hangar  en  bois  ouvert  d'un  côté  pour  leur  servir  d'abri 
contre  les  météores.  Malgré  la  rigueur  de  l'hiver,  ces  che- 
vaux ne  devinrent  pas  malades.  Bien  plus,  grâce  à  l'avoine 
qu'on  leur  distribuait  à  satiété  et  surtout  à  la  gymnastique 
à  laquelle  ils  se  livraient,  ces  poulains  s'étaient  remar- 
quablement développés  pendant  Thiver,  et  l'un  de  ces 
"  escapés  ,  est  devenu  un  des  plus  célèbres  étalons  qu'il 
y  ait  en  Belgique. 

Des  différentes  manières  de  donner  le  vert  au  cheval.  —  Le 
vert  peut  être  fauché  puis  distribué  à  l'écurie;  il  peut  être 
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consommé  sur  place  ;  il  peut  être  offert  sous  un  hanger  ou 
dans  un  enclos,  espèce  de  grand  paddock. 

Examinons  les  divers  modes  d'administration  de  cette 
denrée  alimentaire. 

Le  vert  à  l'écurie.  —  Malgré  les  bons  effets  habituels  de 
l'usage  .temporaire  du  vert  sur  les  représenlanis  de 
l'espèce  chevaline,  il  n"estpas  exact  que  cette  nourriture 
printanière  soit  absolument  nécessaire  aux  chevaux  en 
bonne  santé.  Il  y,  a  peu  d'années,  les  tréflières  ay.int  été 
ravagées  par  de  fortes  gelées  tardives,  vu  le  prix  exor- 
bitant auquel  se  vendait  le  peu  de  trèfle  ayant  poussé,  on 
fut  dans  la  nécessité  de  ne  pas  soumettre  au  vert  les 
chevaux  des  Tramways  Bruxellois  habitués  cependant 
à  ce  régime  périodique.  Ils  ne  s'en  portèrent  ni  mieux  ni 
plus  mal  au  point  de  vue  de  l'exécution  de  leur  pénible 
labeur  journalier.  Nous  ne  cachons  cependant  pas  nos 
préférences  :  elles  sont  en  faveur  de  l'usage  du  verl  auquel 
toute  la  cavalerie  susdite  va  être  soumise  celte  Hnnée 
comme  d'habitude.  Les  chevaux  se  remplissent  niitiux,  la 
peau  se  décolle  sur  les  sujets  d'une  nature  sécitc,  le-  poil 
d'hiver  se  détache  là  oii  la  mue  se  trouvait  en  retard,  un 
meilleur  embonpoint  se  constate  après  peu  de  temps  vt  les 
chevaux  se  montrent  tout  ragaillardis.  Pour  arriver  à  ces 
résultais  en  conservant  au  cheval  foules  ses  forces,  il  est 
nécessaire  que  le  trèfle  soit  donné  à  doses  peu  iiuissives. 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  important. 

Dans  les  fermes,  l'usage  du  vert  transforme  absolument 
les  chevaux.  C'est  même  là  la  principale  raison  pour 
laquelle  les  expositions  chevalines  de  gros  Irait  n'ont 
guère  lieu  avant  la  fin  du  mois  de  juin,  en  Belgique.  Les 
exposants  tiennent  avant  tout  à  ce  que  leurs  étalons  et 
juments  ne  fassent  valoir  leurs  mérites  en  public  qu'après 
avoir  subi  l'heureuse  influence  du  régime  herbacé  qui 
les  met  en  si  bonne  condition  et  en  si  bel  état  d'embon- 
point et  de  brillant  —  je  ne  dis  pas  de  force. 

Il  s'agit  donc  de  mettre  au  vert  tous  les  chevaux  ou  I 
pluralité  des  occupants  d'une  écurie.  C'est  le  moment  c 
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se  remémorer  ce  principe  d'hygiène  qui  dit:  lout  change- 
ment brusque  de  régime  alimentaire  est  contraire  à  la 
santé.  Il  est  donc  indispensable  de  passer  insensiblement, 
graduellement,  de  l'alimentation  au  sec  à  l'alimentation 
an  vert. 

Rien  n'est  plus  facile.  Votre  ctieval  consomme  par  jour, 
je  le  suppose,  4  kilogrammes  de  foin  ou  paille. 

Le  premier  jour,  vous  supprimez  1  Ûlog.  de  fourrage 
et  vous  le  remplacez  par  3  à  4  kilog.  de  vert  que  vous 
mélangez  intimement  aux  3  kilog.  de  foin  restant. 

Le  second  jour,  vous  donnerez  moitié  foin,  moitié  vert, 
soit  3  kilog.  de  foin  en  mélange  avec  6  à  S  kilog.  de  trèfle  ; 
le  Séjour,  vous  diminuerez  encore  d'un  quart  la  quantité 
du  premier  pour  augmenter  de  3  à  4  kilog.  la  dose  du 
second.  Enfin,  le  4"  jour,  vous  offrirez  du  vert  pur,  A 
moins  que  vous  ne  préfériez  vous  arrêter  aux  doses  du 
3*  jour  et  laisser  toujours  un  quart  de  la  ration  de  foin 
mélangé  dans  la  ration  herbacée.  C'est  à  celte  pra- 
tique que  nous  accordons  la  préférence  auK  Tramways 
Bruxellois. 

L'approvisionnement  du  trètle  doit  être  nul,  c'est-à-dire 
que  la  fourniture,  égale  à  la  consommation  du  jour,  sera 
reçue  chaque  matin. 

C'est  une  pratique  recommandable  que  de  saupoudrer 
l'herbe  d'une  minime  quantité  de  sel  au  moment  de  sa 
réception  ;  on  la  rend  plus  sapide,  on  la  met  à  l'abri  des 
fermentations  et  de  réchauffement  qui  en  résulte  ;  on 
évite  ainsi  les  coliques  aux  chevaux  qui  sont  appelés  à  la 
consommer. 

Les  chevaux  que  l'on  se  propose  d'utiliser  comme 
d'habitude  tout  en  les  soumettant  au  régime  diététique  du 
vert,  ne  doivent  pas  recevoir  une  quantité  trop  forte  de 
trèfle:  10  à  15  kilogrammes  par  jour  suffisent.  La  ration 
d'avoine  qui  leur  donne  force  et  vigueur  n'est  pas  dimi- 
nuée; le  vert  remplit  ici  l'office  d'une  salade;  c'est  un 
afraîchissant,  un  léger  laxatif  et  un  diurétique  tout  à  la 

)is.  Or,  si  le  vert  entrait  en  dose  massive  dans  la  ration, 
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il  produirait  la  purgation  et  entraînerait  avec  lui  l'avoine 
qui  ne  ferait  en  quelque  sorte  que  traverser  le  tube 
digestif,  sans  subir  la  digestion,  ^ans  effets  alimentaires. 

Le  cheval  ainsi  nourri  ne  tarderait  pas  à  s'affaiblir  et  à 
s'amaigrir,  il  serait  couvert  d'une  sueur  blanche  au 
moindre  travail  et  prédisposé  aux  refroidissements  et  à 
leurs  conséquences  sur  l'économie. 

Dans  les  fermes,  les  choses  se  passent  autrement,  car 
la  période  du  vert  correspond  justement  à  là  période 
d'inactivité  des  attelages.  Les  chevaux  sont  sevrés  de 
grains  ;  ils  reçoivent  exclusivement  le  trèfle  fraîchement 
fauché,  qu'ils  ramènent  du  champ  de  grand  matin. 

La  corvée  des  vivres  est  leur  exclusive  besogne  en  cette 
saison  de  l'année  ;  les  terres  sont  emblavées,  les  plantes 
agricoles  sont  en  pleine  croissance;  aussi  l'intervention 
des  attelages  ne  sera  plus  réclamée  avant  Theiu'e  de  la 
maturité  des  récoltes. 

Les  chevaux  de  la  ferme  en  profitent  pour  prendre  une 
vacance  bien  méritée;  ils  vivent  dans  le  far  niente  le  plus 
complet  et  se  remettent  ainsi  de  leurs  fatigues.  D'autre 
part,  ils  se  bourrent  littéralement  du  trèfle  amoncelé  dans 
le  couloir  d'alimentation  de  l'écurie  et  dont  une  main 
libérale  remplit  le  râtelier  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  vide 
dans  la  bouche  et  aux  pieds  des  mangeurs.  Un  gros  cheval 
agricole  peut  consommer  de  60  à  80  kilog.  de  trèfle  en 
24  heures.  On  a  constaté  à  Versailles  que  les  rations 
réglementaires  de  40,  45  et  50  kilog.  pour  les  chevaux  de 
la  cavalerie  légère  et  de  la  grosse  cavalerie  sont  insuffi- 
santes pour  rétablir  les  sujets  maigres,  lorsqu'elles  sont 
données  à  l'exclusion  de  tout  autre  aliment. 

Le  son  étant  un  relâchant,  il  faut  se  garder  d'en  offrir 
aux  chevaux  soumis  au  régime  et  à  l'action  du  vert;  il 
leur  serait  plus  nuisible  qu'utile.  D'autre  part,  il  ne  faut 
pas  négliger  de  rendre  la  litière  plus  épaisse,  car  si  les 
chevaux  au  vert  boivent  peu,  par  contre  ils  urinent 
beaucoup.  Il  en  est  même  —  ceci  soit  dit  en  passant  — 
qui  expulsent  une  urine  rougeâtre,  d'apparence  sangui- 
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nolente.  Elle  ne  renferme  pas  de  sang  cependant;  elle  est 
simplement  chargée  d'une  matière  colorante  rouge  et 
provient  souvent  de  la  consommation  surabondante  du 
trèfle  incarnat. 

Les  matières  fécales  sont  aussi  beaucoup  plus  abon- 
dantes sous  l'influence  du  régime  herbacé;  elles  sont 
vertes  et  molles,  les  crottins  sont  peu  ou  point  moulés. 
Aussi  les  chevaux  se  salissent-ils  beaucoup  et  leurs 
balzanes  se  teignent-elles  en  vert.  Voilà  pourquoi  il  faudra 
veiller  à  l'écoulement  des  urines,  au  bon  entretien  de 
l'écurie  et  à  la  propreté  cutanée  des  chevaux  soumis  au 
régime  exclusif  du  vert. 

La  robe  blanche,  —  passée  au  vert  de  la  prairie  — 
exigera  même  des  lavages  et  des  savonnages  partiels, 
mais  journaliers. 

Ajoutons  encore  qu'au  point  de  vue  agronomique  le 
fumier  fourni  par  les  chevaux  au  vert  est  un  des  moins 
riches  comme  valeur  fertilisante. 

Le  temps  de  la  mise  au  vert  ayant  pris  fin,  on  repasse 
par  gradation  au  régime  du  foin  v  pour  cela  on  procède 
comme  nous  l'avons  recommandé  quand  il  s'est  agi  de  la 
période  initiale,  en  sens  inverse  nécessairement. 

La  mise  au  vert  du  cheval  n'occasionne  pas  de  dépense 
supplémentaire  d'entretien  à  son  propriétaire,  car  il 
s'agit  tout  simplement  d'une  ration  de  substitution,  rien 
que  cela. 

11  existe  d'autres  façons  de  s'y  prendre  pour  faire' 
bénéficier  les  chevaux  des  excellents  avantages  hygié- 
niques que  leur  procure  le  régime  herbacé.  La  meilleure 
de  toutes,  c'est  la  méthode  naturelle:  la  libre  dispensation 
du  vert  sur  pied,  à  la  prairie  même  ou  au  pâturage;  c'est 
ce  que  l'on  qualifie  encore  de  vert  au  parcours  ou  à  la 
soûlée^  parce  que  là  les  chevaux  sont  absolument  dépourvus 
de  toute  entrave  à  leurs  mouvements  volontaires,  et  libres 
de  se  soûler  de  gazon,  c'est-à-dire  de  s'en  repaître  jusqu'au 
dégoût. 

Le  vert  au  parcours  est  surtout  nécessaire  au  poulain 


31S  ANNALE3 

sevré,  ou  même  au  produit  et  à  sa  mère  qui  l'allaite 
encore;  c'est  \e  régime  de  tous  les  haras  libres,  c'est  celui 
des  pampar  et  des  estiancias  (fermes  d'élevage)  du 
Nouveau-Monde  —  c'est  même  celui  adopté  dans  quelques 
contrées  ou  par  quelques  éleveurs  de  l'Europe. 

Malheureusement  pour  eux,  tous  nos  chevaux  nepeuvenl 
pas  être  temporairemeut  abandonnés  chaque  année  à  ce 
retour  à  l'état  de  nature.  Car  nous  ne  pouvons  guère  leur 
accorder  la  vacance  annuelle  que  nous  prenons  nous- 
mêmes.  Nous  ne  la  leur  donnons  qur^  lorsque  nous  y 
sommes  contraints  et  forcés  par  leur  invalidité  dûment 
constatée  et  que  noire  ègoïsme  à  leur  égard  se  trouve 
vaincu  par  la  crainte  que  nous  avons  de  les  perdre,  ou 
plus  exaclemenl  de  voir  disparaître  le  capital  qu'ils  repré- 
sentent C'est  triste  à  dire,  mais  c'est  bien  cela.  Théori- 
quement,- nous  voudrions  qu'à  tout  travailleur  à  quatre 
pattes  il  fût  accordé  un  congé  de  quinze  jours  à  trois 
semaines  chaque  année.  11  est  regrettable  que  les  néces- 
sités" commerciales,  industrielles,  économiques  et  autres 
s'opposent  à  l'exécution  de  cette  mesure  hygiénique  qui 
adoucirait  la  rude  existence  de  nos  braves  travailleurs. 
Mais  nous  n'oserions  pas  insister  sur  ce  point,  car  nous 
sommes  trop  souvent  témoin  du  désarroi  qu'apporte  dans 
une  maison  ou  dans  un  attelage  la  privation  d'un  cheval 
qu'une  raison  quelconque  éloigne  temporairement  du 
service. 

■  Ce  n'est  donc  que  pour  des  causes  avec  lesquelles  il  est 
impossible  de  transiger  que  les  habitants  des  villes  ou  les 
industriels  se  décident  à  abandonner  leurs  chevaux  à  la 
prairie;  et  encore! 

Énumérons  brièvement  les  principales  situations,  les 
principaux  états  physiques  ou  morbides  qui  sont  de  nature 
à  s'améliorer  ou  à  guérir  sous  l'influence  des  seules  res- 
sources de  la  nature,  de  la  nature  verte  s'entend. 

Le  vert  en  liberté,  à  la  soûlée,  est  indispensable  à  toi 
les  herbivores  en  âge  de  développement.  Les  chevai 
maigres  et  secs,  ayant  la  peau  collée  aux  os,  ceux  ch 
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lesquels  la  nutrition  tanguitsans cause  appréciable, ceux qtû 
souffrent  d'une  atonie  du  tube  digestif  ou  chez  lesquels  la 
constipation  est  habituelle,  toutes  ces  économies  animales 
réclament  l'usage  du  vert.  Grognier  aurait  observé  que 
•  les  chevaux  poussifs  prennent  souvent,  sous  l'inQuence 
du  vert,  et  après  de  copieuses  évacuations,  une  respira- 
lion  plus  libre,  une  haleine  moins  courte;  le  mouvement 
de  leur  flanc  se  calme.  Il  peut  même  se  produire  des  effets 
curatifs,  quand  l'emphysème  est  peu  prononcé  et  de 
récente  apparition  ,. 

Le  séjour  en  prairie  convient  aussi  aux  chevaux  qui  ne 
prennent  pas  le  poil  d'été  et  restent  donc  couverts  de  leur 
épaisse  et  terne  fourrure  hivernale.  Les  maladies  cutanées 
non  contagieuses  cèdent  plus  aisément  sous  l'influence  du 
grand  air. 

Les  animaux  qui  ont  été  obligés  de  consommer  des  ali- 
ments de  qualité  inférieure,  voire  même  avariés,  durant 
l'hiver,  ne  pourraient  disposer  d'un  meilleur  adjuvant  que 
l'herbe  qu'ils  arrachent  librement  sur  place,  pour  revenir 
à  la  santé.  La  convalescence  des  maladies  graves,  totius 
substantif,  celle  du  typhus  par  exemple,  s'achève  beau- 
coup mieux  à  la  prairie,  car  là,  à  l'action  dépuralrice  de 
l'herbe,  vient  se  joindre  l'action  tout  aussi  bienfaisante  du 
soleil,  de  la  lumière,  du  vent,  de  la  pluie  elle-même,  qui  se 
chaîne  du  lavage  de  la  peau  dont  les  pores  sont  si  souvent 
obstrués.  Rien  n'est  plus  précieux  que  l'inQuence  de  sem- 
blabJe  milieu  pour  les  valétudinaires.  Les  êtres,  végétaux 
et  animaux,  qui  vivent  loin  de  ces  conditions,  s'étiolent, 
deviennent  anémiques  ;  aussi  bien  les  étiolés,  les  anémiés, 
les  affaiblis  reprennent-ils  chlorophylle  et  hémoglobine, 
c'est-à-dire,  force  et  vigueur  au  grand  air.  Les  bains  de 
lumière  sont  de  la  plus  haute  utilité  pour  abréger  la  conva- 
lescence des  maladies  de  longue  durée. 

Mais  c'est  plus  particulièrement  en  vue  de  les  guérir  de 
laines  claudications,  de  certains  accidents  survenus  à 
rs  oi^anes  locomoteurs  que  Ton  rend  les  chevaux  a  la 

erlé,  dans  la  prairie.  On  espère  voir  ainsi  disparaître 
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des  défauts  d'aplomb  (membre  antérieur  arqué,  pied  pos- 
térieur pinçardy  par  exemple),  des  boursouflures  syno- 
viales (articulaires  ou  tendineuses),  des  efforts  de  tendons. 

Le  pied  encastelé  s'élargit  au  contact  permanent  de 
l'herbe  humide,  le  pied  fourbu^  le  pied  bleimeux,  le  pied  aux 
talons  bas  ou  effacés^  le  pied  plat,  le  pied  dérobé  sont  beau- 
coup moins  sensibles  lorsqu'ils  réposent  sur  le  velours  si 
moelleux  de  la  prairie; 

Là  où  le  sçjour  au  pâturage  produit  ses  effets  les  plus 
remarquables,  c'est  sur  les  travailleurs  dont  l'entraînement 
a  été  nul  ou  manqué. 

On  voit,  dans  les  villes,  des  chevaux  tout  neufs,  récem- 
ment débarqués  des  fermes  d'élevage,  obligés  do  fournir, 
sans  transition,  quasi  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  un 
travail  pénible  pour  lequel  ils  manquent  absolument  de 
préparation.  Après  avoir  subi  pendant  quelques  mois  les 
rudes  épreuves  auxquelles  il  est  soumis,  le  cheval  semble 
cassé,  fini.  Une  seule  puissance  au  monde  est  capable  de 
remettre  cette  malheureuse  victime  de  la  bêtise  humaine 
dans  ses  aplombs  et  de  lui  restituer  partie  de  la  valeur 
qu'elle  a  perdue  ;  c'est  le  grand  air,  c'est  la  prairie. 

D'autre  part,  quelque  quinze  jours  de  liberté  dans  un 
bon  pâturage  ensoleillé  feraient  le  plus  grand  bien  aux 
chevaux  qui  nous  arrivent  d'Amérique  et  que  l'on  peut  se 
procurer  soit  à  Anvers,  soit  à  Gand  à  des  conditions  de 
prix  inconnues  jusqu'à  ce  jour,  quand  on  les  achète...  au 
débotté.  A  ces  prix-là,  on  peut  leur  payer  un  petit  temps 
de  repos  pour  leur  permettre  de  s'acclimater  et  se  remet- 
tre des  fatigues  de  la  traversée,  avant  de  prendre  le 
collier. 

Le  vert  au  paddock.  —  Nous  avons  vu  des  exploitations 
agricoles  où,  durant  l'été,  les  chevaux  sont  libres  d'aller  de 
leur  écurie  dans  une  cour  fermée  {paddock)^  ou  ils  trouvent 
du  trèfle  fraîchement  fauché,  amoncelé  en  tas  ou  déposé 
dans  des  crèches  doubles  de  bergerie  disposées  ad  hoc. 
Nous  avons  même  vu,  entre  l'Ecluse  et  Breskens,  en  nous 
rendant  à  Tîle  de  Walcheren,  des  chevaux  de  ferme 
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entourant  une  grande  table  dressée  à  portée  de  leur  habi- 
tation, et  sur  laquelle  on  avait  placé,  à  leur  intention,  des 
brassées  de  trèfle.  Cette-  originale  façon  de  servir  le  vert 
est  sans  doute  une  habitude  locale  dans  la  région  poldé- 
rienne  de  la  basse  Flandre,  car  nous  avons  trouvé  la  table 
mise  à  Tintention  des  chevaux  dans  plusieurs  fermes.  Sans 
doute  est-ce  pour  éviter  le  gaspillage  du  vert  que  Ton  pro- 
cède ainsi. 

Nous  venons  de  voir  établis  à  demeuré  dans  quelques 
prairies  du  Nord  de  Bruges,  des  râteliers  doubles  (îestinés 
à  l'affouragement  des  chevaux  en  cas  de  disette  momen- 
tanée. 

Le  vert  au  piquet,  —  Dans  les  fermes  de  la  Hesbaye,  on 
entrave  quelquefois  les  chevaux  lorsqu'on  les  abandonne 
sur-  les  trèflières  ou  sur  les  pâturages  artificiels  en  pleine 
campagne.  Cette  mesure  de  prévoyance  est  nécessaire 
pour  empêcher  les  animaux  de  regagner  leur  écurie  dans 
un  canter  superbe.  C'est  pour  une  raison  analogue  que  les 
jeunes  chevaux  au  pâturage  dans  les  prairies  naturelles 
de  la  HoUaqde  traînent  un  billot  cylindrique  ou  carré, 
long  de  30  à  40  centimètres  retenu  par  une  chaîne  fixée  à 
l'un  des  paturons  antérieurs,  au  moyen  d'une  ceinture. 

Chaque  fois  que  le  poulain  veut  prendre  le  galop  pour 
s'aider  à  franchir  le  fossé  plein  d'eau  qui  l'isole  de  la 
prairie  voisine,  le  billot  fait  son  office  et  les  coups  que  le 
(K)ulain  se  donne  sur  les  canons  antérieurs  l'arrêtent  sur 
place  et  l'immobilisent  dans  son  bel  élan.  Le  jeune  cheval 
est  vite  dressé  à  ce  manège,  il  sait  la  punition  qui  l'attend. 
Aussi  se  meut-il  au  pas  dans  la  prairie  et  abandonne-t-il 
toute  velléité  de  s'enfuir  chez  le  voisin. 

De  toutes  ces  manières  de  donner  le  vert  aux  chevaux, 
il  va  sans  dire  que  la  préférence  doit  être  accordée  à  la 
méthode  consistant  à  abandonner  purement  et  simplement 
le  cheval  dans  une  bonne  prairie  naturelle,  bien  clôturée 
et  possédant  un  abreuvoir  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
traversée  par  un  petit  cours  d'eau  limpide.  Un  hangar  peu 
élevé,  largement  ouvert  d'un  côté,  est  le  complément  utile 
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de  l'instaliation.  Nous  n'aimons  pas  les  bouquets  d'arbres 
plantés  avec  intention,  dans  le  bat  d'abriter  les  animaux 
contre  le  soleil  et  la  pluie.  C'est  que,  en  temps  d'orage,  les 
chevaux  s'y  réfugient  et  y  sont  exposés,  plus  que  partout 
ailleurs,  aux  accidents  de  la  foudre. 

Le  vert  au  parcours  est  an  ti- économique,  dit-on,  car  les 
chevaux  qui  voient  l'espace  autour  d'eux  foulent  à  leurs 
pieds  et  salissent  plus  d'herbe  qu'ils  n'en  mangent. 
D'accord;  mais  quoi  de  plus  simple  que  de  séparer  la 
pâture  en  trois  ou  quatre  compartiments,  à  l'aide  de 
câbles  métalliques  hors  d'usage  —  jamais  de  ronces  arti- 
ficielles —  et  de  faire  passer  les  animaux  de  l'un  dans 
l'autre,  dès  qu'ils  crient  famine.  Ainsi  la  provision  d'herbe 
se  renouvellera  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Au  point 
de  vue  économique,  les  prairies  à  mi-côte,  à  herbe  drue  et 
plutôt  courte  sont  les  meilleures  pour  le  cheval,  l'herbe 
haute  et  grasse  élant  piélinée  en  pure  perte. 

Avant  de  lâcher  des  chevaux  en  prairie,  surtout 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  voisins  d'écurie  et  ne  se  connaissent 
donc  point,  la  prudence  la  plus  élémentaire  exige  que  le 
maréchal  soit  appelé  pour  enlever  les  fers  aux  pieds 
postérieurs  afin  d'éviter  les  conséquences  de  ruades 
lancées  a  pied  armé  et  de  se  garantir,  le  cas  échéant, 
contre  des  actions  judiciaires  en  dommages-intérêts  par- 
faitement justifiées,  il  est  inutile  et  même  nuisible 
d'arracher  les  fers  aux  pieds  de  devant.  Nous  avons  mis 
en  prairie  des  chevaux  a  la  saboture  parfaite,  qui  y  lais- 
saient leur  corne  et  en  sortaient  un  mois  après,  les  pieds 
entièrement  dérobés.  Il  faut  toutefois  rabattre  les  hauts 
crampons,  si  le  fer  en  est  pourvu.  , 

Nous  nous  souvenons  de  Tépoque  oii  les  cultivateurs 
n'auraient  pas  manqué  de  saigner  ou  de  sétoniier  leurs 
chevaux  avant  de  leur  permettre  de  toucher  au  vert. 
C'était  pour  enlever  de  l'économie  le  "  mauvais  sang  , 
que  les  animaux  s'étaient  fait  au  moyen  de  la  nourritur< 
liivernaie,  à  la  veille  de  son  remplacement  par  un  san 
généreux  issu  des  jeunes  berbeS.  Ce  préjugé  a  eu  peine  , 
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être  déraciné  del'esprit  des  niasses  et  nous  n'oserions  jurer 
qu'il  n'a  pas  entièrement  disparu  en  Belgique.  Il  en  est 
ainsi  de  toutes  ces  pratiques  empiriques:  elles  ont  des 
racines  de  chiendent  ou  de  luzerne:  on  n'eii  voit  pas  la  fin. 

Terminons  par  l'indication  des  changements  qui  sur- 
viennent dans  l'économie  sous  l'intluence  du  régime 
-  herbacé  seul  ou  combiné  à  l'action  adjuvatoire  du  grand 
air. 

Les  animaux  soumis  au  vert  en  mangeraient  à  s'en 
rendre  malades,  le  premier  jour;  aussi,  vers  la  soirée, 
sont-ils  replets  comme  des  outres;  leur  respiration  est  un 
peu  courte,  accélérée,  le  pouls  agité.  Quelques  heures 
après,  les  évacuations  alvines  deviennent  molles,  vertes, 
presque  diarrhéiques  et  les  urines  abondantes;  l'appétit 
baisse.  Bientôt  cependant  l'accoutumance  est  établie  et  le 
chevalpâturecomme  une  bête  bovine, c'esl-à-dîre  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  journée;  de  temps  en  temps, 
il  galope  ou  il  se  couche  et  se  roule  sur  le  dos  :  il  gagne 
son  avoine. 

Sa  peau  devient  souple  et  roulante,  la  mue  se  fait  bien. 
Une  sorte  de  pléthore  séreuse  s'établit  :  aussi  l'animaj  se  ■ 
monire-t-il  essoufflé  au  moindre  exercice. 

Il  est  des  chevaux  que  le  vert  rend  malades  et  qui 
contractent,  sous  l'influence  du  r^ime  herbacé,  de  volu- 
mineui  œdèmes  .  d'un  ou  de'  deux  mfembres  ;  nous  con- 
naissons deux  ou  trois  de  ces  '  prédisposés  ,  chez  lesquels 
les  susdits  engorgements  surgissent  pour  avoir  mangé 
très  peu  de  vert.  Nous  avons  vu  une  jument,  le  n"  803  de 
la  ligne  des  omnibus  Bourse-lxelles,  qui  a  présenté  en 
mai  ISa?,  à  la  suite  de  trois  jours  d'aliiiienlalion  verte 
(trèfle  à  l'écurie),  outre  un  oedème  généralisé  d'un  membre 
antérieur,  un  superbe  cas  de  lactation  spontanée  avec 
écoulement  d'un  lait  parfaitement  bianc,  paraissant  bien 
élaboré.  Le  traitement  a  tout  simplement  consisté  en  un 
retour  immédiat  au  régime  sec. 

Les  chevaux  soumis  au  régime  du  trèfle  et  surtout  de 
la  luzerne  se  couvrent  assez  facilement  de  boutons  et  de 
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plaques  d'éckauboulure.  Une  éruption  de  ce  genre  se 
constate  dans  l'espèce  bovine,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  caractéristique  de  jet  de  la  luzerne. 

Malgré  ces  petits  inconvénients,  l'usage  du  yert  est 
hautement  hygiénique.  Aussi  a-t-on  attribué  au  vert  des 
propriétés  régénératrices  merveilleuses  que  ne  possèdent 
ni  le  foin,  ni  l'avoine  associés  au  repos.  Nous  aimons 
beaucoup  accorder  un  peu  de  trèfle  aux  chevaux  entre  le 
15  mai  et  le  15  juin,  parce  que  souvent  nous  avons  été 
émerveillé  des  changements  favorables  survenus  sous  son 
heureuse  influence,  et  parce  qu'il  est  avéré  que  les  bons 
effets  du  vert  ne  sont  pas  fugaces  :  ils  se  font  encore  sentir 
longtemps  après  la  suppression  de  ce  régime  temporaire. 

Un  mot  encore:  les  chevaux  qui  ont  été  abandonnés 
quelque  temps  au  pâturage  sortent  de  ia  prairie  gros  et 
gras,  mais  leurs  chairs  sont  molles,  leurs  forces  affaiblies 
et  leur  résistance  à  la  fatigue  fortement  émoussee;  aussi 
se  mouillent-ils  d'une  sueur  blanche,  écumeuse,  au  moindre 
exercice:  raison  pour  laquelle  il  est  indispensable  de  les 
remettre  en  grain  avant  d'exiger  de  ces  animaux  des 
travaux  énergiques. 


Le  mannel  opératoii^  de  rin]«ctton  intra-mainmaire,  ' 
par  le  trayon,  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
Titulaire  et  de  ia  mammlte  oatarrhale. 

Par  lk  PROFEssKtn  DEGtVE, 
Directeur  de  l'École  de  mâdecme  vétëriiiaire. 

Deux  affections  peuvent  être  avantageusement  combat- 
tues par  les  injections  intra-mammaires,  la  fièvre  vitulaire 
et  la  mammite  catarrhale. 

Les  faits  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  qui 
établissent  la  grande  efficacité  du  traitement  de  la  fièvre 
vitulaire  préconisé  par  h  confrère  danois,  M.  Schmidt,  de 


• 
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Eolding.  On  sait  que  ce  traitement  consiste  à  injecter  dans 
les  mamelles  une  solution  d'iodure  de  potassium. 

Dans  un  litre  d'eau,  récemment  stérilisée  par  une  ébul- 
lition  de  quinze  minutes,  on  fait  dissoudre  7  à  15  grammes 
—  suivant  la  taille  de  la  bête  —  du  dit  sel.  Un  quart  de 
cette  solution,  refroidie  à  40»  C,  est  injectée  dans  chaque 
trayon.  Au  besoin  Tinjection  est  répétée  après  12  heures. 

Les  cas  sont  rares,  à  ce  qu'il  paraît,  où  cette  injection 
pratiquée  à  temps,  serait  demeurée  inefficace.  On  a 
signalé  qu'elle  était  parfois  suivie  du  développement 
d'une  mammite  parenchymateuse.  Cette  complication  est, 
à  justre  titre  ce  me  semble,  attribuée  à  un  défaut  de  pré- 
cautions aseptiques  suffisantes  dans  l'exécution  de  l'opé- 
ration. 

On  connaît  l'appareil  fort  simple  à  l'aide  duquel  on 
pratique  habituellement  l'injection  intra-mammaire.  Cet 
appareil  consiste  en  un  tuyau  en  caoutchouc,  de  la  gros- 
seur d'un  crayon  ordinaire,  long  de  1  1/2  mètre,  portant  à 
une  extrémité,  en  guise  de  canule,  un  tube  trayeur  ordinaire 
(fig.  1  et  2)  ou  approprié  (fig.  3). 

Un  entonnoir  ou  un  irrigateur  ad  hoc  étant  adapté  à 
l'autre  bout  du  tuyau,  il  suffit  d'y  verser  la  solution  pour 
que  celle-ci,  par  l'action  de  la  pesanteur,  descende  avec 
la  force  voulue  et  pénètre  dans  la  glande  mammaire. 

Afin  de  ne  pas  introduire  dans  l'organe  une  trop  grande 
quantité  d'air,  il  importe,  avant  d'engager  la  canule  dans 
la  tétine,  d'amorcer  convenablement  le  tuyau  injocteur. 

Après  chaque  injection  M.  Schmidt  conseille  de  pra- 
tiquer le  massage  de  l'organe  pour  favoriser  la  diffusion 
du  liquide.  Il  recommande  aussi  de  traire  la  bête  à  fond 
avant  l'opération. 

L'entonnoir  ou  l'irrigateur  peuvent  être  remplacés,  par 
une  bouteille  quelconque  à  laquelle  ou  adapte  un  bouchon 
(fig.  2,  a)  pourvu  de  deux  tubes,  dont  un  court  pour  la 
sortie  du  liquide,  et  un  long  pour  l'entrée  de  l'air  qui  doit 
exercer  la  pression  expulsive. 


La  solution  étant  introduite  dans  la  bouteille  et  le 
bouchon  mis  en  place,  il  suffit  de  renverser  et  d'élever  , 

celle-là  pour  déterminer  l'écoulement  liquide  (t'ig.  2.  b).  \ 

.*,  ,  î 

On  peut  opérer  d'une  manière  plus  simple  encore  en 
remplaçant  la  susdite  bouteille  et  l'entonnoir  par  un  réci-  J 

pient  quelconque:  un  verre,  un  vase,  une  bouteille  ordi-  ] 

naire,  disposé  de  ta  manière  indiquée  par  la  figure  3. 

Pour  amorcer  le  tuyau  injecteur  il  suffit  d'y  verser,  d'y 
injecter  ou  d'y  aspirer  une  très  petite  quantité  d'eau  pour 
former  une  sorte  de  cylindre  obturateur  mobile  qui,  grâce 
à  la  courbure  donnée  à  l'appareil,  vient  occuper  le  fond  de 
l'anse  a'. 
.  L'introduction  de  celte  petite  quantité  d'eau  peut 
encore  se  faire  en  plongeant  le  bout  du  tuyau  dbiiis  un 
réservoir  quelconque  de  la  façon  représentée  par  la 
.  figure  3,  6.        ■ 

.Cette  introduction  d'eau  étant  faite,  on  dispose  l'appa- 
reil comme  le  montre  la  figure  3,  aa'.  L'aide  qui  tient  le 
récipient  a,  plonge  et  fixe  le  bout  du  tuyau  a»  fond  de  ce 
récipient  dans  la  partie  la  plus  inférienre  du  liquide  à 
injecter  ;  il  suffit  alors  d'abaisser  la  camile  pour  que  le 
petit  cylindre  d'eau,  en  descendant,  opère,  à  la  manière 
d'un  piston,  une  action  aspiratriee  suffisante  pour  amener 
la  solution  dans  l'appareil  qui  doit  le  conduire  dans  la 
mamelle. 

En  vue  de  rendre  l'opération  plus  rapide  M,  De  Vinck  (1  ) 
a  imaginé  un  appareil  à  quatre  branches  pernieltant  d'in- 
jecter en  même  temps  les  quatre  quartiers  du  pis.  On 
conçoit  qu'en  opérant  de  la  sorte  on  n'est  aucunement  sûr 
que  la  répartition  de  la  masse  injectée  se  fera  d'une 
manière  égale  dans  les  quatre  mamelles,  11  faudrait  bien 
des  chances  à  mon  avis,  pour  que  la  pénétration  du  liquide 
se  fît,  dans  chacune  d'elles,  avec  la  même  facilité. 

(1)  Annalei  de  médecine  vétérinaire,  1899,  p.  103. 
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Afin  de  prévenir  toute  complication  infectieuse,  on  aura 
soin  ; 

1°  De  se  laver  préalablement  les  mains,  ainsi  que  la 
surface  de  l'organe  à  injecter,  d'abord  avec  de  l'eau  de 
savon,  puis  avec  une  solution  antiseptique  tiède.  L'eau 
bouillie  additionnée  de  2  à  3  "/g  de  lysol  ou  de  créoline 
est  la  plus  usitée  ; 

2*  De  n'employer  que  des  vases,  des  flacons,  des 
tubes,  etc.,  soigneusement  aseptisés. 

Les  appareils  en  verre  ou  en  métal  peuvent  être 
aseptisés  au  moyen  d'eau  bouillante. 

Le  tuyau  en  caoutchouc  doit  être  immergé  pendant 
30  minutes  au  moins  dans  une  solution  liède  d'acide  phé- 
nique  à  5  °/o  ou  de  sublimé  corrosif  à  1  "/oo. 

Le  tuyau  en  caoutchouc  muni  de  sa  canule  devrait  être 
tenu  en  permanence  dans  une  solution  concentrée  d'acide 
phénique  {5  "/o)  ou  d'acide  borique,  de  borax  (3  "/o)- 

Ces  solutions  n'altérant  aucunement  le  caoutchouc 
offrent  un  excellent  moyen  de  prévenir  à  la  fois  et  la  dété- 
rioration et  l'infection  des  appareils  composés  en  totalité 
'  ou  en  partie  de  cette  substance. 

Au  moment  de  se  servir  d'un  tuyau  qui  a  été  plongé 
dans  une  solution  antiseptique  on  devra  préalablement  le 
laver  avec  de  l'eau  récemment  bouillie. 

Le  môme  lavage  devra  être  effectué  aussitôt  l'opération 
terminée,  avant  de  remettre  l'appareil  dans  le  liquide 
antiseptique. 

Dans  le  cas  de  mammite  catarrhale,  on  doit  pratiquer 
successivement  une  injection  détersive  et  une  injection 
antiseptique. 

La  première  peut  être  faite  avec  de  l'eau  tiède  préala- 
blement bouillie.  L'addition  de  7  à  8  "/oo  de  sel  marin,  en 
réalisant  le  séram  artificiel,  ne  ferait  qu'ajouter  à  l'effica- 
cité du  lavage  en  question. 
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Pour  opérer  ce  lavage  comme  il  convient  on  injecte  un 
demi-litre  d'eau  au  moins  dans  la  mamelle,  puis,  après 
avoir  quelque  peu  malaiié  l'organe,  on  abaisse  le  tube 
pour  laisser  s'écouler  le  liquide.  De  nouvelles  injections 
d'eatf,  suivies  d'autant  d'éliminations,  sont  opérées  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  sorte  aussi  clair  qu'il  est  entré. 

Pour  l'injection  antiseptique  on  peut  utiliser  la  solution 
de  lysol  ou  de  créoline  à  1  1/2  et  2  %. 


AKXIOLES    AIVALYTIQUEW 


Rechercbwi  sur  la  pneumonie  tuberculense  et  raction 
d«s  poisons  du  bacille  tuberculeux  humain,  par  U,  Aucliir. 

L'opinion  actuellement  dominante  est  que  lorsqu'il 
existe  simultanément  des  lésions  tuberculeuses  et  des 
lésions  pneumoniques  dans  le  poumon,  les  premières 
sont  l'eSet  du  bacille  De  Koch,  tandis  que  les  autres 
résultent  de  l'action  surajoutée  de  microbes  variés: 
pneumocoque,  streptocoques,  etc.  Le  bacille  tuberculeux 
serait  inapte  d'après  cette  théorie  à  provoquer  les  lésions  . 
habituelles  de  la  pneumonie.  On  a  invoqué  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir  l'absence  de  ce  dernier  bacille  dans 
les  zones  hépatîsées;  Frankel  a  émis  l'tiypolhèse  que 
peut-être  les  bacilles  tuberculeux  pourraient  provoquer 
le  processus  pneumonique  par  le  moyen  de  leurs  toxines. 
Les  recherches  de  M.  Auclair  démontrent  le  bien  fondé  de 
cette  hypothèse. 

L'auteur  a  étudié  déjà  une  toxine  issue  du  bacille  tuber- 
culeux  et  capable  de  produire  la  suppuration  et  la  dégé- 
nérescence caséeuse.  Celle  toxine  extraite  au  moyen  de 
l'élher  (éthérinc)  et  diluée  dans  l'eau  stérilisée  a  serri 
à  des  injections  intratrachéales  ciioz  le  cobaye.  Les 
résultats  ont  varié  suivant  les  doses  injectées,  A  forte 
dose  (65  milligr),  la  mort  peut  survenir  dans  24  à  36 
heures  et  l'autopsie  monire  de  l'hépatisalton  pulmonaire 
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au  l^  degré.  Si  la  survie  est  plus  longue,  de  15  à  20  jours, 
on  constate  de  l'hépallsalion  grise.  Quand  Téthérine  est 
injectée  à  doses  petites,  mais  répétées,  le  sujet  peut  vivre 
plusieurs  mois  et  les  lésions  observées  à  Tautopsie  sont 
celles  de  la  pneumonie  caséeuse  lobaire.  Dans  tous  les 
cas,  les  lésions  pneumoniques  s'irradient  des  bronches 
vers  les  alvéoles.  Jamais  Tauteur  n'a  vu  de  cellules 
géantes;  par  contre  il  est  intéressant  de  noter  l'existence 
de  celles-ci  lorsque  les  injections  sont  faites  avec  la  chlo- 
roformine  (toxine  tuberculeuse  humaine  dissoute  dans  le 
chloroforme).  M.  Auclair  a  eu  soin  de  faire  l'examen 
bactériologique  de  ses  lésions  pulmonaires  expérimen- 
tales; toujours  le  poumon  s'est  montré  stérile  immédiate- 
ment après  la  mort,  en  sorte  que  le  rôle  des  toxines 
injectées  ne  peut  être  mis  en  doute. 

Par  le  fait,  il  faut  admettre  que  la  pneumonie  pérituber- 
culeuse  peut  être  due  exclusivement  au  bacille  De  Koch; 
elle  existe  d'ailleurs  toujours,  mais  à  des  degrés  d'inten- 
sité très  différents  ;  quand  à  l'examen  direct  elle  semble 
manquer,  l'étude  microscopique  démontre  toujours  son 
existence. 

(Arch.  de  méd,  expér.  et  d'anat.  path.^  mai  1898.) 


♦  » 


Morpholo^e  du  baciUe  de  la  morve,  par  Marx. 
Les  espaces  clairs  qui  se  rencontrent  dans  certains 
bacilles  ont  été  décrits  comme  spores  par  les. uns,  comme 
le  résultat  d'une  dégénérescence  par  les  autres.  Lôfïler 
avait  déjà  signalédans  les  cultures  des  bacilles  en  massues, 
des  formes  en  cocci  et  de  très  longs  filaments,  8  à. 10  fois 
plus  grands  que  les  bacilles  ordinaires.  Lévy  a  remarqué 
dans  les  cultures  anciennes  des  bacilles  ramifiés.  L'auteur 
a  contrôlé  personnellement  ces  diverses  particularités  et  a 
retrouvé  des  bacilles  en  crosses  ainâi  que  des  formes  rami- 
fiées. Le  bacille  de  la  morve  mérile  donc  d'être  rangé 
dans  le  groupe  des  streptothrix  à  côté  de  ceux  de  la 
tuberculose  (1),  de  la  dipthérie  et  de  l'actinomycète. 

{Ibid.) 

(1)  Voir  Annales  de  méd.  vit,,  page  276. 
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Etudes  sur  la  peste  bovine,  par  MM.  Micolle  et  Adil-Bbt. 

La  maladie  transmise  expérimentalement  aux  bovidés 
sensibles,  présente  une  marche  cyclique  régulière. 

La  fièvre,  premier  signe  de  Taffection,  débute  du  4*  au 
6*  jour  et  porte  la  température  à  40*^5,  41«  et  même  plus 
haut. 

Le  6®  ou  le  7®  jour,  surviennent  l'inappétence  et  le  plus 
souvent  la  constipation, 

Le  7®  ou  le  8®  jour,  se  présentent  les  signes  caractéristi- 
ques :  tristesse,  poil  hérissé,  yeux  larmoyants,  écoulement 
salivaire,  liseré  congestif  au  collet  des  incisives,  élevures 
miliaires,  blanchâtres  à  la  face  interne  des  lèvres. 

Le  8®  ou  le  9«  jour,  il  y  a  aggravation  sensible  de  l'état 
général  :  coma,  insensibilité  du  rein  à  la  pression,  tremble- 
ments musculaires,  grincement  des  dents.  Anorexie  com- 
plète ;  confluence  des  papules  buccales,  ramollissement  de 
l'épithélium  qui  les  recouvre,  apparition  d'érosions  à  fond 
saignant,  fétidité  de  l'haleine.  La  constipation  est  rem- 
placée par  la  diarrhée;  celle-ci  est  intense,  d'abord 
alimentaire,  puis  séreuse  et  souvent  sanglante,  toujours 
fétide.  Il  y  a  de  la  conjonctivite  muco- purulente,  un  fort 
larmoiement  qui  salit  le  chanfrein. 

Lé  9®  ou  le  10'  jour,  la  température  qui  s'était  main- 
tenue autour  de  41<>  descend  en  dessous  de  40.  Décubitus 
permanent;  prostration  extrême;  amaigrissement  rapide. 
La  mort  survient  dans  l'hypothermie  du  10»  au  1  !•  jour, 
rarement  plus  tard.  La  guérison  n'a  jamais  été  observée. 

Les  passages  successifs  d'un  individu  à  un  autre  n'ont 
pas  modifié  la  symptomatologie.  Les  auteurs  ont  observé 
exceptionnellement  de  l'ictère,  du  melœna,  des  érosions  à 
la  face  interne  des  joues,  sur  la  langue,  le  palais,  le  mufle . 
la  vulve. 

Outre  les  lésions  visibles  pendant  la  vie,  les  auteurs 
citent  les  pétéchies,  les  érosions  et   ulcérations  de  la 
caillette  ;  celles-ci  sont  à  bords  nets  taillés  à  pic,  entourées 
d'une  auréole  hémorragique;  on  observe  sur  l'intesti 
grêle  un  granité  hémorragique,  parfois  des  taches  purpu 
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rines,  rarement  des  ulcérations.  Le  gros  intestin  est  moins 
affecté.  La  rate  n*est  pas  hypertrophiée;  le  foie  a  un  aspect 
cireux;  la  vésicule  biliaire  contient  un  liquide  abondant 
jaune  verdâtre,  clair,  à  peine  filant.  Le  sang  se  coagule 
lentement  et  incomplètement. 

Les  races  les  plus  communes  en  Turquie  sont  très  sen- 
sibles; Tinfection  chez  elles  est  constamment  suivie  de 
mort;  la  race  grise  de  Roumélie  est  moins  régulièrement 
sensible. 

Tous  les  produits  issus  des  animaux  atteints  sont 
virulents  :  humeurs,  viscères,  déjections.  Le  sang  donne 
constamment  la  maladie  à  la  dose  d'une  goutte.  Passé  au 
filtre  Ghamberland,  il  devient  inoffensif  mais  ne  donne  pas 
rimmunité. 

L'inoculation  réussit,  quelle  que  soit  la  voie  d'introduc- 
tion; le  badigeonnage  des  muqueuses  suffit. 

La  marche  de  la  maladie  n'est  pas  changée  par  l'injec- 
tion de  fortes  doses. 

La  résistance  du  virus  est  faible. 

Le  cobaye,  le  lapin,  le  pigeon  sont  réfractaires  ;  5  jours 
après  l'inoculation,  le  sang  de  ces  animaux  ne  donne  aux 
bovidés  ni  la  peste,  ni  l'immunité. 

Le  mouton  contracte  par  l'inoculation  même  massive 
-une  fièvre  passagère;  la  chèvre  est  plus  sensible. 

Les  animaux  guéris  de  la  maladie  contractée  naturelle- 
ment sont  pourvus  d'une  immunité  solide  et  durable.  A 
peine  sortis  de  la  période  fébrile,  ils  peuvent  recevoir 
impunément  et  coup  sur  coup  de  fortes  doses,  4, 8, 10  litres 
de  sang  virulent.  On  renforce  ainsi  l'immunité  et  en  même 
temps  le  pouvoir  préventif  de  leur  sérum. 

Le  pouvoir  préventif  du  sérum  a  été  vérifié  en  injectant 

soit  simultanément,  soit  successivement  le  sérum  et  le 

virus.  Le  pouvoir  curatif  est  également  établi,  mais  il  faut 

injecter  de  fortes  doses  et  entreprendre  le  traitement  avant 

ue  la  fièvre  commence  à  baisser. 

{Annales  de  V Institut  Pasteur,  avril  1899.) 


*  ♦ 
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Sur  la  malaria  des  bovidés,  par  MH.  Nicolli  et  Amt-RR. 

Cette  maladie  est  celle  désignée  par  d'autres  auteurs 
sous  les  noms  d'hémoglobinurie  du  bœuf  (1),  de  fièvre  du 
Texas  ;  elle  est  produite  par  un  parasite  du  eang,  le 
Firosoma  bigemmin.  Observée  en  différents  pays 
(Amérique,  Afrique,  Roumanie,  Finlande,  France),  elle 
parait  régner  spécialement  dans  les  contrées  maréca- 
geuses et  présente  des  affinités  avec  la  fièvre  paludéenne 
de  l'homme.  Les  auteurs  l'ont  observée  à  Constantinople 
sur  des  bâtes  bovines  importées  de  Crimée  et  ce,  sous 
trois  formes  différentes  :  foudroyante,  aiguë  et  légère. 

Dans  le  premier  cas,  l'animal,  après  quelques  instants 
d'inquiétude,  vacille,  tombe,  s'agite  un  peu  et  meuri;  à 
i'autopsie,  on  trouve  du  sang  dans  le  péritoine,  des  ecchy- 
moses épiploïques  et  mésentériques  et  une  rupture  de 
la  rate. 

La  forme  aiguë  débute  par  la  fièvre  (40° ,5  à  41  ^S)  avec 
inappétence,  inrumination,  faiblesse  générale  surtout 
marquée  aux  membres  antérieurs,  décoloration  des 
muqueuses,  arrêt  de  la  sécrétion  laclée,  hémogtobinurie 
dans  les  deux  tiers  des  cas.  Le  caractère  coloré  des 
urines  est  parfois  le  seul  signe  de  la  maladie;  d'ordinaire 
il  n'apparaît  que  le  2*  ou  le  3'  jour.  Le  malade  meurl  dans 
[s  coma  et  l'hypothermie  dans  le  délai  de  2  à  4  jours. 

Les  lésions  consistent  dans  un  gonflement  avec  ramol- 
lissement de  la  rate,  la  con g estio tildes  reins,  la  fluidité  et 
la  teinte  claire  du  sang;  celui-ci  est  pauvre  en  globules 
rouges;  la  bile  est  abondante  et  épaisse.  Les  lésions  du 
foie  sont  inconstantes  ;  il  se  présente  parfois  avec  une  teinte 
jaune  doré. 

Dans  la  forme  légère,  il  n'y  a  jamais  d'hémoglobinurie; 
là  mal  s'accuse  par  de  la  fièvre,  un  peu  de  faiblesse, 
d'amaigrissement,  une  diminution  de  la  sécrétion  lactée  et 
guérit  rapidement. 

L'hématozoaire  a  été  rencontré  dans  le  sang  et  les 
viscères,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  maladie. 

Il)  Voir  ces  Annales,  1894,  p.  ri63. 
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Le  même  parasite  a  été  rencontré  aussi  très  souvent 
chez  les  animaux  atteints  de  peste  bovine;  les  auteurs  qui 
ont  étudié  le  typhus  contagieux  dans  l'Afrique  australe 
ont  fait  la  même  constatation. 

H.  Nicolle  et  son  collaborateur  ont  réussi  à  inoculeF  la 
malaria  aux  animaux  importés;  maïs  ils  ont  échoué  avec 
les  bovidés  indigènes;  ceux-ci  n'ont  contracté  qu'une 
Gèvre  passagère.  (Ibid.)    LiÉNAirx. 


Recherclie  de  la  viande  de  cheval  dans  les  saucisaona, 
par  H.  Bastiin. 

Le  procédé  le  plus  satisfaisant  pour  la  recherche  de  la 
viande  de  cheval  dans  les  saucissons  est  le  procédé  de 
MM.  Brauntigam  et  Edelmann.  Il  est  basé  sur  ce  fait  que 
la  viande  de  cheval  renferme  du  glycogène,  tandis  que  la 
viande  de  porc  et  du  bœuf  n'en  contiennent  pas. 

Si  la  proportion  de  viande  de  cheval  n'est  pas  très 
grande,  ou  s'il  a  été  ajouté  de  l'amidon  ou  des  fécules  pour 
ta  confection  des  saucissons,  cette  réaction,  qui  est  basée 
sur  la  coloration  rouge-vioiet  au  contact  de  l'iode,  perd 
de  sa  sensibilité  et  peut  être  complètement  anéantie. 

M.  Bastion  a  déterminé  exactement  les  conditions  dans 
lesquelles  on  devait  se  placer  pour  obtenir  un  résultat 
certain. 

On  prend  20  grames  de  saucisson  qu'on  hache  finement 
et  qu'on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure 
avec  100  ce.  d'eau,  jusqu'à  réduction  du  volume  de  liquide 
à  30  ce.  ;  après  refroidissement,  on  filtre  et  on  prend  10  ce. 
du  flitratum  auxquels  on  ajoute  2  ou  3  gouttes  d'eau  iodée 
ou  d'une  solution  d'iode  iodurée  (1  gramme  d'iode, 
2  grammes  d'iodure  et  100  grammes  aeau);  une  coloration 
rouge-violet  indique  la  présence  de  la  viande  de  cheval, 
même  si  la  proportion  de  celle-ci  ne  dépasse  pas  5  7o- 

La  coloration  est  fugace,  et  il  faut  ajouter  le  réactif  avec 
précaution,  attendu  qu'un  léger  excès  fait  virer  la  colo- 
ration au  rouge-brun. 


328  ANNA1.ES 

Si  le  saucisson  contient  de  l'amidon,  On  décanle  le 
bouillon  préparé  comme  il  a  été  dît  ci-dessus,  et  on  l'addi- 
tionne de  1  à  2  volumes  d'acide  acétique,  suivant  la  pro- 
portion d'amidon  ;  après  cinq  minutes,  de  repos,  on  filtre, 
on  prélève  10  ce.  du  fitratum,  sur  lesquels  on  fait  agir  le 
réactif  iodé  comme  ci-dessus. 

{Journ.  ph.  et  ck.  par  Répert.  pharm.) 


Traitement  des  boiteries  consécutives  an  clou  de  rue 
par  la,  uévrotomie,  par  M.  CAotAC. 

La  néVrotomie  est  surtout  utile  contre  les  clous  de  rue 
traités  chirurgical ement  par  section  complisie  de  l'apo- 
névrose planlaire  et  rumination  du  petit  sésamoïde.  La 
boilerie,  nulle  au  pas  pendant  la  période  de  cicatrisation, 
devient  parfois  1res  intense  au  moment  oij  la  cîcalrisalioii 
s'achève.  La  rétraction  cicatricielle,  les  adhérences  anor- 
males qui  s'établissent  sont,  à  chaque  flexion  du  boulet, 
une  cause  de  tiraillement  et  de  souffrance.  L'animal  guéri 
du  clou  de  rue  est  tellement  boiteux  qu'il  est  inutilisable. 
C'est  dans  ces  cas  très  communs  que  la' névrotomie  rend 
les  plus  grands  services. 

Cette  opération  n'entrav.e  en  rien  le  travail  de  cicatri- 
sation et  rend  au  pied  et  au  paturon  la  liberle  de  ses 
mouvepients.  Elle  doit  être  pratiquée  au  paturon  sur  la 
branche  postérieure  et  des  deux  côtés.  Grâce  à  la  nèvro- 
tomie,  les  animaux  deviennent  rapidement  utilisables,  ils 
cessent  de  souffrir  et  de  maigrir. 
{Journ.  de  méd.  vét.  et  de  zoot,  de  Lyon,  novembre  1893). 

Note  sur  un  accident  consécutif  à,  la  fixation  chez  un  cbeval; 

gangrène  totale  de  l'extrémité  du  membre,  pur  M.  Uatsis. 

Le  cheval  qui  a  fait  l'objet  de  cette  observation  était 
atteint  depuis  environ  8  jours  d'un  clou  de  rue  très  grave 
au  membre  antérieur  droit. 

M,  Malhis  pratiqua  immédiatement  l'opénil ion  selon 
règles  antiseptiques. 
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Pour  se  rendre  à  sa  place  dans  l'infirmerie,  le  blessé, 
qui  auparavant  allait  à  trois  jambes  litléralement,  neb&Ua 
preaquf  plus,  ce  qui  surprît  tout  le  monde  et  donna  un  bon 
espoir  de  guérison.  Cependant  le  lendemain,  le  cbeval 
n'avait  pas  toucbé  à  sa  ration,  sa  physionomie  exprimait 
l'anxiété,  les  yeux  étaient  brillants,  la  bouche  sèche,  le 
pouls  très  dur,  à  75  par  minute,  la  t°  à  40°5;,des  frissons 
parcouraient  le  corps  de  temps  en  temps,  les  flancs  étaient 
rétractés  et  cordés.  L'appui  était  excellent;  de  temps  en 
temps,  quelques  lancinations  subites. 

Le  2"  jour,  aucun  mieux  n'étant  survenu  dans  l'état 
général,  on  leva  le  pansement.  Lit  plaie  opératoire  était 
absolumttnèt  sèche  et  avait  l'aspect  des  plaies  datant  de 
quelques  jours,  faites  sur  des  pieds  morts  aux  exercices 
scolaires;  et  il  n'y  avait  ni  pus,  ni  sérosité,  ni  synovie.  Le 
bout  du  tendon  était  raccorni,  la  surface  du  petit  sésa- 
moîde,  craquelée  et  gris&tre;  le  sabot  était  froid,  ainsi  que 
le  paturon  el  le  boulet;  l'œdème  existait  toujours  sur  ces 
régions  et  semblait  vouloir  suinter  à  la  surface  de 'la 
peau,  La  région  du  tendon,  œdématiée  aussi  comme  avant 
l'opération,  était  restée  chaude  et  douloureuse  et  la  lym- 
phangite remontait  jusqu'à  l'os.  Il  n'y  avait  pas  à  s'y 
tromper,  l'extrémité  inférieure  du  membre  se  gangrenait 
en  masse. 

Quelle  était  la  cause  de  celte  complication?  Sans  aucun 
doute,  c'était  la  compression  déterminée  par  la  plate- 
longe  et  uniquement,  car  on  ne  s'était  point  servi  du 
garrot  hémostatique.  L'issue  était  fatale. 

Â  l'autopsie,  on  constata  que  les  vaisseaux  sanguins, 
artères  et  veines  étaient  thromboses  sur  la  limite  des 
parties  vivantes.  C'est  à  ces  thromboses  qu'il  faut  rattacher 
la  palhogénie  de  la  complication.  Au  moment  de  l'opé- 
ration, la  plate-longue  a  dû  écraser  les  vaisseaux  et  dans 
H  suite  les  agents  septiques,  déjà  présents  dans  la  région, 
it,  sous  cette  influence,  pénétré  à  travers  les  tissus  et  en 
it    rapidement    amené    la  gangrène.  Les  thromboses 
isculaires  expliquent  à  la  fois  la  disparatton  de  la  douleur 
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après  Topération  et  Tétat  de  sécheresse  de 
fection  a  fait  le  reste. 


plaie,  ri]> 
(Idem.) 


Méningite  chronique  chez  une  vache,  par  M.  Garouobau. 

Une  vache  de  trois  ans  avait  été  atteinte  d'un  coryza 
très  intense.  Celui-ci  s'améliora  bientôt,  mais  ne  guérit 
pas  complètement.  Peu  après  apparurent  les  manifesta- 
tions caractéristiques  de  la  méningite  chronique  qui 
allèrent  sans  cesse  s'aggravant  et  on  fut  obligé  de  sacrifier 
l'animal. 

Â  l'autopsie,  on  rencontra  les  lésions  typiques  de  la 
ménmgite  cérébrale  chronique.  D'autre  part,  l'examen  des 
cavités  nasales  mit  en  évidence  une  inflammaUon  ancienne 
des  volutes  ethmoïdales  qui  étaient  nécrosées,  imprégnées 
de  pus  noirâtre. 

La  méningite  pouvait  donc  être  consécutive  à  un  coryza 
chronique  par  suite  d'une  infection  ascendante.    (Ibid,) 


♦  * 


Hygroma  tuberculeux  chez  une  vache,  par  M.  Repiqukt. 

Une  vache  salers,  d'une  dizaine  d'années,  destinée  à  la 
boucherie,  présentait  au  grasset  droit  ime  tumeur  molle, 
du  volume  du  poing,  à  peu  près  insensible  à  la  pression, 
fluctuante,  irréductible,  solidement  fixée  par  sa  face  pro- 
fonde, mais  sans  adhérence  avec  la  peau  et  ne  faisant  pas 
boiter. 

L'animal  ayant  été  abattu,  on  a  pu  constater  que  les 
parois  de  la  poche  étaient  formées  de  tissu  fibreux  induré, 
dans  lequel  il  existait  plusieurs  petits  amas  d'une  matière 
jaune,  tantôt  caséeuse,  tantôt  s^che  et  graveleuse.  La  poche 
était  tapissée  d'un  dépôt  fibrineux  d'aspect  spongieux, 
dont  les  mailles  étaient  remplies  d'un  liquide  séreux, 
trouble,  tenant  en  suspension  une  petite  quantité  de 
matière  graveleuse  de  couleur  jaune. 

Les  plèvres  et  le  poumon  présentaient  quelques  lésions 
tuberculeuses. 
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La  tumeur  a  été  examinée  par  le  professeur  Nocard  qui 
a  constaté  qu'elle  était  de  nature  tuberculeuse. 

Rappelons,  à  cette  occasion,  l'analyse  que  nous  avons 
faite,  dans  les  Annales  du  mois  d'août  1898,  d'un  travail 
publié  par  M.  le  Professeur  A.  Guillebeau  dans  le  Journal 
de  Lyon^  travail  sur  Tinflammation  tuberculeuse  des 
articulations,  ainsi  que  des  bourses  synoviales  des  tendons 

et  des  saillies  osseuses.  (Ibid.) 

* 

Anatomie  i>athologique  du  champi^on  de  castration, 

par  M.  le  Docteur  L.  Dor. 

D'une  étude  spéciale  qu'il  a  faîte  du  champignon  de 
castration,  M.  Dor  croit  pouvoir  conclure  que  cette  tumeur 
se  développe  aux  dépens  des  restes  de  Tépididyme,  et  non 
pas  aux  dépens  des  tissus  conjonctifs  du  cordon.  II  pense 
que  la  présence  de  Tépididyme  est  nécessaire  pour  l'appa- 
rition du  champignon  et  que  le  microbe  qui  lui  donne 
naissance  ne  trouve  le  moyen  d'exercer  son  influence  que 
I  parce  qu'il  y  a  dans  la  plaie  des  canalicules  épididymaires 

j  ouverts  sur  lesquels  il  porte  d'emblée  son  action.  {Ibid.) 

Bffets  de  la  section  des  nerfs  du  «  Sphincter  ani  »  sur  le  r61e, 
les  propriétés  physiologiques  et  anatomiques  de  ce  muscle 
I  et  sur  Forganisme  en  général,  par  If  M.  Arloino  et  CHANirtiE. 

On  admet  que  la  destruction  des  centres  ano-spinal 

et  vésico-spinal  entraîne  ipsofctcto  le  relâchement  du 

I         sphincter,  et,  réciproquement,  que  l'incontinence  des  fèces 

I         et  de  l'urine  est  le  signe  d'une  altération  destructive  de  la 

région  lombaire  de  la  moelle  épinière. 

Faute  de  se  rendre  un  compte  exact  des  conséquences 
de  l'élasticité  dans  un  muscle  circulaire,  on  est  tombé 
\         dans  l'erreur  en  suivant  le  sentier  de  la  logique.  Dans  la 
plupart  des  cas,  Tincontinence  ne  résulte  pas  de  la  para- 
lysie pure  et  simple  des  sphincters, 

MM.  Arloing  et  Chantre  ont  plusieurs  fois  pratiqué  la 
section  complète  des  nerfs  qui  se  rendent  à  la  terminaison 
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de  rintestin  et  au  col  de  la  vessie  chez  le  chien,  opération 
dont  Tefifet  est  d*isoIer  entièrement  les  sphincters  de  la 
moelle  et,  par  conséquent,  équivaut  à  la  destruction  des 
centres  lombaires,  et  pourtant  jamais  ils  n*ont  observé 
rincontinence  proprement  dite. 

En  résumé,  voici  les  conclusions  de  leurs  expériences  : 
1°  l'élasticité  des  sphincters,  dans  le  cas  de  la  suppression 
pure  et  simple  de  l'innervation  de  ces  organes  chez  le 
chien,  suffit  à  prévenu*  Tincontinence  des  fèces  et  de 
l'urine;  2*»  les  propriétés  physiologiques  et  anatomiques  du 
sphincter  ani  persistent  très  longtemps  après  la  section 
bilatérale  des  nerfs,  et  sont  à  peu  près  intactes  11 
à  12  mois  après  l'opération  ;  3<>  la  section  unilatérale  est 
sans  influence"  apparente  sar  le  tôle  et  les  propriétés 
physiologiques  et  anatomiques  du  sphincUr  ani. 

(id.,  décembre  1898.) 

* 

Rôle  de  la  contagion  par  ingestion  dans  la  propagation 
de  la  tuberculose.  Dangers  présumés  des  viandes  tuberca- 
leuses,  par  M.  le  professeur  Galtier. 

Eh  résumé  : 

La  transmission  de  la  tuberculose  peut  se  produire  à  la 
suite  de  l'ingestion,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit 
fatale  ni  même  toujours  facile,  quand  les  animaux 
ingërent  de  la  matièce  virulente;  la  contagion  par  inges- 
tion, se  réalise  plus  ou  moins  sûrement  et  plus  ou  moins 
souvent  suivant  la  dose  et  la  qualité  de  la  matière  tuber- 
culeuse ingérée  et  suivant  le  nombre  de  repas  infectants. 

A  faible  dose,  la  matière  tuberculeuse  la  plus  active^ 
ingérée  accidentellement,  n'infecte  qu'exceptionnellement 
les  animaux  les  plus  sensibles  ;  et  un  seul  repas,  copieuse- 
ment souillé,  ne  contamine  guère  au  delà  de  la  moitié  des 
sujets  d'expérience. 

Le  nombre  des  cas  d'infection  s'accroît  avec  le  nombre 
des  repas  souillés;  plus  la  matière  tuberculeuse  ingért 
est  active  et  abondante,  plus  les  repas  sont  répétés  ( 
plus  est  assurée  la  contagion. 
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Le  'nras  tuberculeux,  affaibli  par  un  chauffiige  con- 
Tecable,  devient  de  moins  en  moins  dangereux  pour  les 
animaux  qui  l'ingèrent;  toutefois,  l'ingestion,  plusieurs 
fois  répétée,  peut  dans  certains  cas,  donner  ta  tuberculose, 
quand  la  matière  tuberculeuse,  simplement  affaiblie 
(chauffage  à  70°-ëO'),  est  prise  en  quantité  considérable. 

Etant  avéré  que  la  contagion  par  ingestion  est  souvent 
incertaine  et  que  l'ingestion  même  répétée  de  faibles  doses 
de  matière  virulente  ne  donne  pas  invariablement  la 
tuberculose,  étant  donné,  d'autre  part,  que  la  viande  des 
animaux  bovins  atteinta  de  tuberculose  n'est  qu'exception- 
nellement virulente  et  ne  l'est  qu'à  un  très  faible  degré, 
étant  reconnu  enfin  que  l'ingestion  de  cette  viande  abso- 
lument crue  est  sans  danger  pour  les  moutons,  les  veaux, 
les  porcs,  les  lapins  et  les  cobayes,  ainsi  que  cela  ressort  de 
nombreuses  expériences,  on  peut,  sans  faire  courir  aux 
consommateurs  aacun  danger,  en  arriver  &  ne  plus  saisir 
les  viandes  d'animaux  tuberculeux  lorsqu'il  n'y  a  pas 
maigreur  accusée  et  quand  il  n'y  a  pas  de  lésions  muscu- 
laires ou  osseuses  graves.  (Und.)    G.  DnpuQ. 


Nauvella  contribnUon  A  l'étnde  de  la  pastonreUose  éqaine 
(flèTTs  typbolds,  pnenmonie,  «te.),  par  H.  Licmèrks. 

Sous  le  nom  de  pasteorelloseéquine,  l'auteur  comprend 
toutes  les  formes  de  l'affection  typhoïde  déterminées  par 
le  cocco-bacille  du  genre  paiteurella.  Après  avoir  étudié 
les  diverses  formes  de  l'affection  classique  désignée  sous 
le  nom  de  Qèvre  typhoïde,  M.  Lignïères  se  résume  comme 
suit  :  "  la  forme  classique  de  la  fièvre  typhoïde  est  une 
pasteureilose  déterminée  par  un  cocco-bacille  spécial, 
bien  déterminé.  L'expérimentation,  d'accord  avec  la 
clinique,  nous  montre  la  possibilité  de  (aire  des  localisa- 
'ions  intestinales,  séreuses,  articulaires,  nerveuses,  pulmo- 

laires,  etc.,  avec  ce  cocco-bacille  spécifique  ,. 
Restait  à  savoir  si  les  pneumonies  infectieuse,  gour- 

oeuse,  d'écure,  a  frigore,  de  plearopneumonie  ou  de 
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broncho-pneumonie  sont  autant  de  formes  distinctes. 
M.  Lignières  pose  ces  conclusions  ; 

"1®  Identité  des  pneumonies  de  Sehiiiz^  de  DelamoUe  et 
de  Çkanteinesse,  de  Violet  et  de  Galtier; 

„  2"  Identité  du  microbe  observé  par  tous  ces  auteurs^ 
microbe  qui  n'est  autre  qu'un  streptocoque  du  type 
gourmeux,  „ 

Mais  ce  streptocoque  est-il  réellement  l'agent  détermi- 
nant des  pneumonies  du  cheval  ?  Pour  le  bactériologiste 
d'AIfort,  toutes  les  pneumonies  seraient  d'origine  typhoïde, 
ou  pour  mieux  dire  des  Pasteurelloses. 

Tel  est  le  fait  capital  découvert  par  M.  Lignières.  Il  ne 
s'est  pas  arrêté  dans  l'étude  microbiologiques  à  rechercher 
le  streptocoque  connu;  non,  il  a  poussé  ses  investigations 
plus  loin  et  a  réussi  à  isoler  chaque  fois  un  cocco-bacille, 
genre  pasteurella. 

Il  y  a  donc  en  réalité  dans  toutes  ces  formes  de  pneu- 
monies, association  de  deux  agents  :  un  streptocoque  et 
un  cocco-bacille.  Dès  lors,  ne  comprend-on  pas  comment 
il  se  fait  que  la  maladie  se  présente  avec  les  caractères 
classiques  de  la  fièvre  typhoïde  si  le  second  des  deux 
agents  prédomine,  ou  au  contraire  la  maladie  se  présen- 
tera avec  les  modalités  connues  si  le  streptocoque  a  pris  le 
dessus  dans  l'évolution  de  Tafifection.  Ce  dernier  n'a  donc 
fait  qu'envahir  un  terrain  préparé  par  le  premier,  où  le 
cocco-bacille  typhique  par  conséquent  joue  un  rôle  pri- 
mitif indispensable  et  le  streptocoque  celui  d'associé 
facultatif.  Les  pneumonies  dites  a  frigore,  n'existent  donc 
plus  et  on  peut  avancer  que  lorsque  l'inflammation  pul- 
monaire éclate,  c'est  qu'il  y  a  intervention  microbienne. 

Au  point  de  vue  bactériologique,  M.  Lignières  considère 
trois  cas  dans  la  pneumonie  du  cheval  : 

1*^  Il  n'y  a  pas  d'association  microbienne  ou  elle  est 
très  peu  avancée;  alors  le  cocco-bacille  est  aisé  à  isoler; 

2<^  L'association  du  streptocoque  est  déjà  importante, 
mais  non  généralisée,  alors  le  microbe  spécifique  se 
retrouve  difficilement 
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3^  Le  streptocoque  a  envahi  le  sang  et  tous  les  tissus.  Le 
cocco-bacille  est  introuvable. 

Bien  plus,  M.  Lignières  est  parvenu  à  produire  un 
vaccin  en  atténuant  le  microbe  spécifique  de  la  pasteu- 
rellose  équine.  De  nombreuses  expériences  faites  avec 
ce  vaccin  au  dépôt  de  la  Compagnie  des  petites  voitures 
de  Paris  ont  démontré  une  infériorité  constante  de  la 
mortalité  en  faveur  des  sujets  vaccinés. 

Enfin,  désirant  triompher  complètement  de  cette 
terrible  maladie  qui  décime  les  dépôts  de  cavalerie, 
M.  Lignières  produit  un  sérum  actif,  dont  Tinjection  sous- 
cutanée  d'un  centimètre  cube,  pratiquée  sur  un  cobaye 
qui  a  reçu  une  dose  égale  à  huit  fois  celle  qui  suffirait  à 
tuer  sûrement  un  cobaye  en  24  ou  48  heures  par  iiyection 
sous  la  peau,  permet  à  l'animal  de  résister  à  cette  redou- 
table épreuve. 

Conclusions  : 

I<*  La  fièvre  typhoïde  du  cheval  est  une  pasteurellose  ; 

2°  Le  cocco-bacille  spécifique  se  retrouve  en  Argentine 
sur  les  chevaux  atteints  de  la  forme  typhoïde. 

3°  On  peut,  en  multipliant  les  expériences  chez  les 
jeunes  chevaux,  reproduire  à  j)eu  près  toutes  les  localisa- 
tions de  la  maladie  naturelle. 

4°  En  général,  la  pneumonie  du  cheval  est  une.  Elle 
reconnaît,  pour  cause,  l'intervention  primitive  et  indispen- 
sable d'un  cocco-bacille  bien  déterminé  auquel  s'associe 
presque  toujours  le  streptocoque  gourmeux. 

5°  La  prophylaxie  des  formes  thyphoïde  et  pulmonaire 
de  la  pasteurellose  équine,  réside  dans  la  vaccination  par 
le  cocco-bacille  spécifique. 

Quant  à  la  sérothérapie,  elle  doit  être  surtout  anti- 
typhique  dans  le  premier  cas  et  antigourmeuse  dans  le 
second.  {Bullet.  de  la  Soc.  centr.  de  méd.  vétér,) 

Perforation  de  la.  matrice  chez  une  vache.  —  Guérison. 

M.  Bouchet,  vétérinaire  à  Creil,  fut  appelé  à  donner  ses 


soios  à  une  vache  de  quatre  ans  pour  un  cas  d'avortement 
au  septième  mois,  avortement  compliqué  de  non  déli- 
vrance. 

Malgré  une  intervention  minutieuse,  l'opérateur  ne  par- 
vînt pas  à  déchâtonner  complètement  tous  les  cotylédons 
en  raison  des  adhérences  anormales  existant  entre  les 
villosités  placentaires  et  les  dits  cotylédons. 

Afin  de  prévenir  une  métrite  aeptique,  M.  Bouchet  pres- 
crivit des  injections  antiseptiques  dans  l'utérus.  Néan- 
moins au  lO  jour,  une  métrite  grave  s'étant  déclarée,  le 
praticien  explorant  à  nouveau  la  cavité  utérine  constata 
la  chute  complète  de  presque  tous  les  cotylédons  ainsi  que 
la  rétention  d'un  fragment  placentaire  à  1  extrémité  de  la 
corne  gravide. 

Ne  parvenant  pas  à  atteindre  ce  fragment  pour 
l'extraire,  M.  Bouchet  saisit  la  paroi  inférieure  de  l'utérus 
à  pleine  main  et  l'attira  doucement  vers  le  bassin.  Il  cons- 
tata, non  sans  émoi,  que  la  paroi  malade  lui  restait  entre 
tes  doigts.  Dès  lors  il  s'ahstînt  de  toute  manœuvre  pour 
provoquer  la  délivance, 

La  mort,  qui  semblait  fatale  par  suite  de  péritonite 
septique,  n'arriva  pas,  et  la  bête  se  rétablit  surtisamiiient 
pour  être  engraissée  et  livrée  quelque  temps  après  à  la 
boucherie. 

L'adhérence  préalable  du  péritoine  avec  les  organes 
voisins  avait  empêché  l'écoulement  des  produits  sepliques 
dans  la  cavité  péritonéale.  {Ibid.) 

,    1        /, 
Paralysie  de  r«8toinaoiUt«riiiinâB  par  l'eau  &oide?—  Uort. 

M.  Mouquet  fait  le  récit  d'un  cas  de  coliques  qu'il  a 
observé  chez  un  cheval,  lequel  après  avoir  mangé  conune 
de  coutume  et  travaillé  une  partie  de  la  journée,  rentra  à 
l'écurie  pris  de  violentes  coliques. 

Les  symptfimes  particuliers  avaient  permis  à  notre  con 
frère  de  diagnostiquer  une  indigestion  stomacale  par  sur 
chaire  de  matières  alimentaires  sans  déchirure  du  viscèrt 
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Le  cheval  ayant  succombé  dans  la  nuit,  M.  Mouquet 
constata  à  Tautopsie,  que  Testomac  du  sujet,  extraordinai- 
rement  gonflé,  renfermait  de  25  à  30  litres  d'un  liquide 
rouge  sale  et  une  minime  quantité  de  matières  alimen- 
taires. La  muqueuse  du  sac  droit  est  très  rouge  et  présente 
de  vastes  ecchymoses. 

Pour  M.  Mouquet,  Tanimal  avait. -bu,  pendant  son 
service,  une  grande  quantité  d*eau  froide  laquelle  a 
déterminé  une  paralysie  musculaire  de  Testomac  suivie 
de  paralysie  vaso-motrice  et  d'hémorragie  en  nappe. 


Obstruction  œsophagienne. 

D  s'agit  d'une  jument  en  convalescence  de  fourbure 
aiguë,  soumise  au  régime  exclusif  des  barbotages. 
M.  Mouquet  fut  appelé  à  lui  donner  ses  soins  car  la  bête 
fait  de  violents  efforts  de  vomissements,  ne  rendant 
cependant  que  des  flots  de  salive  mousseuse  par  la  bouche 
et  les  naseaux.  L'exploration  de  l'œsophage  cervical  ne 
dénote  pas  de  corps  étranger  dans  ce  conduit.  Toutefois 
cette  légère  compression  de  l'organe  provoque  des  mouve- 
ments antipéristaltiques  violents,  lesquels  finissent  par 
faire  remonter  un  bol  de  sainfoin  non  mastiqué  arrêté 
dans  la  portion  thoracique  de  l'œsophage. 

Tout  semblait  être  rentré  dans  l'ordre  normal  lorsque 
le  cheval  succomba  rapidement  par  accidents  cardio- 
pulmonaires sur  la  cause  desquels  M.  Mouquet  ne  tient 
pas  à  s'avancer  dans  le  domaine  des  hypothèses.  (Ibid.) 

Percussion.  —  Simplification  de  Tappareil  instrumental. 

M.  Butel,  le  distingué  confrère  de  Meaux,  ayant  expé- 
menté  dans  sa  longue  carrière  professionnelle  les  dififé- 
nts  systèmes  de  plaques  plessimétriques,  vient  d'avoir 
leureuse  idée  de  substituer  aux  plaques  métalliques  et 
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autres,  une  simple  plaque  de  gomme  à  effacer  le  crayon  : 
dimensions  6  cent,  sur  4  et  environ  7  millimètres 
d'épaisseur. 

Les  chocs  produits  sur  cette  plaque  par  le  marteau 
plessimétrique  de  Trasbot  avec  sphère  en  caoutchouc, 
donnent  les  meilleurs  résultats.  (Ibid.) 

*    * 

CSontributioB  à  rétiologie  et  à  la  pathogénie 
de  la  paralysie  de  la  verge  chez  le  cheval,  par  M.  Barriir. 

Après  avoir  rappelé  que  Ton  reconnaît  dans  cette 
affection  deux  sortes  de  causes;  les  unes  mécaniques 
(compression,  traumatisme),  les  autres  consécutives  à  des 
maladies  infectieuses,  M.  Barrier  déclare  que,  jusqu'à  ce 
jour  on  n'a  pas  démontré  si  les  lésions  portaient  soit  sur  les 
nerfs  péniens,  soit  sur  les  vaisseaux,  soit  sur  le  système 
nerveux  central,  soit  enfin  sur  les  cordons  suspenseurs  de 
la  verge.  11  fait  en  outre  remarquer  que  les  lésions  étant 
connues  il  conviendrait  enfin  de  démontrer  les  relations 
qu'elles  pourraient  avoir  avec  les  altérations  que  l'agent 
infectieux  aurait  causée»  en  d'autres  points  de  l'organisme. 

Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  parmi  les 
chevaux  destinés  à  être  sacrifiés  aux  travaux  anatomiques 
de  l'Ecole  d'Âlfort  un  vieil  entier  atteint  de  paralysie  du 
pénis  de  date  récente^le  professeur  Barrier  saisit  l'occasion 
d'en  faire  une  étude  approfondie. 

Le  sujet  en  questionportait  juste  à  la  hauteur  de  l'arcade 
ischiale  une  plaie  cutanée  de  très  peu  d'importance.  H  y 
avait  eu  contusion  de  la  peau  en  cet  endroit. 

L'examen  nécropsique  fit  reconnaître  :  1^  des  traces 
d'ecchymoses  dans  les  muscles  bulbo  et  ischio  caverneux; 
i^  des  lésions  intéressantes  des  nerfs  honteux  internes  au 
niveau  de  l'arcade  ischiale  et  sur  leur  trajet  inférieur. 

Des  coupes  des  nerfs  péniens,  pratiquées  au-dessus  de 
la  lésion,  démontrèrent  qu'en  cet  endroit  cet  organe  était 
sain,  d'où  l'on  doit  écarter  l'hypothèse  d'une  paralysie 
pénienne  d'origine  centrale. 
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Dans  la  partie  ecchymosée  du  nerf,  les  caractères  sont 
ceux  *  d'une  névrite  congestive  et  hémorragique  évidente 
ayant  causé  la  dégénérescence  de  la  plus  grande  partie 
des  fibres  nerveuses  et  môme  la  destruction  d'un  certain 
nombre  d'entre  elles  ,. 

Dans  la  partie  inférieure,  partie  œdématiéeet  dégénérée, 
les  lésions  de  névrite  chronique  s'observent.  M.  Barrier 
démontre  par  le  fait  même  que  l'action  traumatique  a 
causé  une  névrite  hémorragique  des  nerfs  péniens,  puis 
une  dégénérescence  dans  le  trajet  inférieur  du  nerf  suivie 
de  la  paralysie  de  la  verge.  Il  en  déduit  que  bon  nombre 
de  paralysies  de  la  verge,  observées  à  la  suite  de  maladies 
infectieuses,  devraient  plutôt  se  rattacher  à  des  lésions 
traumatiques  (souvent  des  coups  de  pied  au  niveau  de 
l'arcade  ischiale  ou  des  coups  de  bâton  sur  la  face  dorsale 
du  pénis);  il  y  avait  donc  succession  de  faits  et  non 
enchaînement  de  causes. 

Malgré  cette  démonstration  induscutable,  MM.  Weber, 
Benjamin,  MoUereau,  Menveux  et  Mouquet  déclarent  avoir 
constaté  fréquemment  la  paralysie  de  la  verge  chez  le 
cheval  à  la  suite  de  maladies  graves  infectieuses.  (Ibid,) 

RUBAT. 


Le  cblen  de  trait  lielge  et  les  attelages  de 
chiens,  par  M.  le  Professeur  Reul.  —  (Éditeur,  Van- 
buggenhout,  42,  rue  d'Isabelle.) 

Ah  !  le  bon  petit  livre  I  Avec  quel  plaisir  nous  l'avons 
lue  d'un  bout  à  l'autre  de  ces  64  pages,  cette  nouvelle  et 
extrêmement  intéressante  publication  sortie  de  l'infati- 
gable plume  de  notre  estimable  et  sagace  zootechnicien. 
C'est  du  neuf,  de  l'excellent  neuf  que  cet  opuscule,  exclu- 
sivement consacré  au  chien  de  trait,  et  c'est  ce  qui  en 
rehaussera  le  mérite  et  en  fera  rechercher  la  lecture.  Qui- 
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conque  aime  le  chien  —  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
rbomme,  a  écrit  Charlet  —  voudra  posséder  ce  livre.  Il  y 
puisera  d'agréables  et  très  utiles  notions  sur  un  sujet  fort 
peu  connu;  il  y  apprendra  les  meilleurs  préceptes  à 
suivre  dans  l'élevage,  l'éducation  et  l'utilisation  du  chien 
de  trait. 

C'est  presque  une  réhabilitation  de  cet  auxiliaire  si 
souvent  indispensable  au  manouvrier,  au  petit  manant,  à 
tous  ceux  qui  triment  sur  la  route  pour  gagner  le  pain 
quotidien,  que  M.  Reul  a  tentée  et,  à  notre  avis,  pleine- 
ment réussie.  On  ne  saurait  mieux  mettre  en  relief  les 
services  rendus  par  le  chien  de  trait  à  l'humanité  néces- 
siteuse en  général.  Vraiment,  en  ne  le  considérant  qu'à  ce 
titre  de  serviteur,  nécessaire  dans  nos  contrées,  d'une 
très  nombreuse  classe  de  travailleurs  et  d'aide  providen- 
tiel, pour  ainsi  dire,  des  populations  des  plaines  désolées 
de  l'extrême  nord,  en  ne  l'envisageant  qu'à  ce  seul  et 
précieux  titre,  disons-nous,  le  chien  tractionneur,  comme 
le  qualifie  notre  honorable  collègue,  l'emporte  sous  le  rap- 
port utilitaire  sur  tous  les  autres  canidés  domestiques. 
M.  Rewl  aime  l'animal  qui  fait  l'objet  de  son  étude;  ce  sen- 
timent perce  à  l'évidence  dès  le  commencement  du  livre. 

Mais  elle  était  indispensable,  unie  à  sa  science,  cette 
affection  de  l'auteur  pour  l'être  dont  il  a  traité,  afin  de 
mener  à  bien  une  tâche  malaisée,  que  messieurs  les 
cynologues  mondains  n'ont  su,  jusqu'à  ce  jour,  aborder 
ou  juger  suffisamment  digne  de  leur  attention. 

C'est  avec  raison  que  M.  Reul  s'élève  contre  le  senti- 
mentalisme faussé  qui  fait  interdire  d'atteler  des  chiens 
dans  certains  pays,  notamment  en  Angleterre.  Pourquoi 
le  chien,  tout  comme  un  autre  animal  domestique  nourri 
par  l'homme,  ne  pourrait-il  rendre  à  celui-ci  tous  les  ser- 
vices dont  il  a  besoin,  en  échange  des  alunents,  des  soins 
et  de  la  protection  qu'il  lui  accorde.  Oui,  pourquoi,  répé- 
tons-nous avec  l'auteur,  le  chien  capable  de  travailler,  ne 
gagnerait-il  pas,  tout  comme  l'homme,  sa  vie  par  le  travail  ? 
Les  raisons  que  Ton  en  donne  sont  caduques  et  M.  Reul  en 
fait  facilement  justice. 
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N*est-ce  pas  mortifiant,  que  cette  sensiblerie  ridicule  qui 
fait  entourer  la  bête  de  tant  de  sollicitude,  alors  qu'on 
laisse,  à  côté  d'un  luxe  inoui,  grouiller  dans  la  plus 
effroyable  misère  les  milliers  d'humains  faméliques  qui 
battent  les  trottoirs  de  Londres? 

La  matière  de  l'opuscule  de  M.  Reul  est  divisée  en  deux 
parties  :  la  Première  Partie,  précédée  de  judicieuses  consi- 
dérations générales  sur  l'utilisation  du  chien  comme 
moteur,  s'occupe  '  principalement  du  type  idéal  du  chien 
de  trait,  de  l'utilité  des  expositions  canines  (1),  de  l'élevage 
et  de  tout  ce  qui  en  relève,  du  dressage,  de  l'entraînement 
et  de  l'hygiène  ;  la  Seconde  Partie  est  consacrée  aux  atte- 
lages de  chiens  :  moteur,  harnais,  véhicule. 

Rien  n'a  été  laissé  dans  l'oubli  et  chacun  des  points 
exposés  a  été  traité  par  l'auteur  avec  toute  la  compétence 
spéciale  que  nous  lui  connaissons,  c*est-à-dire  d'une 
manière  parfaite. 

Il  a  eu  de  plus  l'heureuse  inspiration  d'annexer  à  son 
travail  les  règlements  provinciaux  sur  la  matière,  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  notre  pays,  et  d'y  intercaler  quel- 
ques jolies  figures  photographiées  :  chien  tractionneur, 
par  Â.  Glarys;  attelage  de  laitière  bruxelloise,  par 
Alexandre,  etc. 

Terminons  en  constatant  que  le  nouveau  livre  de 
M.  Reul  est  très  méthodiquement  conçu  et  rédigé,  de 
même  que  ses  autres  publications  d'ailleurs,  avec  cette 
grande  rondeur  de  style  qui  donne  aux  écrits  de  notre 
honorable  collègue  un  attrait  particulier.  J.-B.  D^ 

(1)  Au  Kynoê-Club  liégeois  revient  le  mérite  d^avoir  organisé  en 
Belgique  le  premier  concours  de  chiens  de  trait  et  de  ciiiens  attelés; 
il  a  parfaitement  réussi.  Un  concours  du  même  genre  aura  lieu  à 
Bruxelles,  à  Toccasion  de  Tex position  générale  du  Schippers^Club  et 
Club  du  Griffon  bruxellois.  En  juin  viendra  le  tour  de  La  Diane,  à 
Mons,  et,  probablement,  celui  de  la  Société  royale  de  Saint-Hubet%  en 
juillet,  à  Spa.  L*idée,  dont  M.  Heul  est  un  des  principaux  apôlres,  fait 
donc  promptement  son  chemin.  "  Bientôt  nous  verrons  se  répandre 
Tnsage  du  beau  chien  de  trait,  fort,  et  vigoureux,  bien  harnaché  et 
attelé  à  des  véhicules  améliorés  eux-mêmes  à  tous  les  points  de 
vue.  ,  (De  Chasse  et  Fiche,  n«*  32  et  33, 1899.) 
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MAnnliche  Gleschleclits-und  Harnorgane , 
inclusive  Castration,  par  le  Professeur  HENORicn,  de 
Cureghera. 

L'ouvrage  que  notre  collègue,  M.  Hendrickx,  vient  de 
publier  sur  la  pathologie  chirurgicale  des  organes  génito- 
urinaires  chez  le  mâle,  y  compris  la  castration,  constitue 
un  chapitre  spécial  d'un  grand  traité  de  chirurgie  vétéri- 
naire entrepris  par  MM.  les  professeurs  Bayer  de  Vienne 
et  Frôhner  de  Berlin  avec  le  concours  de  vingt-cinq  colla- 
borateurs choisis  en  quelque  sorte  parmi  les  spécialistes 
de  la  profession,  appartenant  aux  principales  écoles  vété- 
rinaires de  TEurope. 

Ce  travail  considérable  aura  conséquemment  un  carac- 
tère international  qui  lui  donnera  une  importance  de 
premier  ordre,  car  il  reflétera  l'état  actuel  de  la  science 
vétérinaire  dans  les  différents  pays,  en  matière  de  chirur- 
gie et  d'obstétrique.  L'œuvre  de  nos  collègues  allemands 
a  pour  titre  :  Handbuch  des  thierarztlichen  Chirurgie  imd 
Geburtshilfe ,  elle  doit  former  quatre  gros  volumes  in-8°, 
déjà  presque  entièrement  parus  aujourd'hui  sous  forme  de 
livraisons,  comprenant  chacune  une  question  spéciale.  La 
publication  paraît  d'abord  en  langue  allemande,  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  le  fascicule  confié  au  professeur 
Hendrickx,  est  édité  dans  cette  langue;  mais  il  est  à  pré- 
voir que  plusieurs  traductions  —  la  traduction  française 
tout  au  moins  —  suivront  de  près  l'édition  allemande. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  notre  collègue  de 
Cureghem,  d'avoir  été  choisi  pour  la  rédaction  d'une  partie 
aussi  importante  de  la  chirurgie  vétérinaire  que  celle  qui 
concerne  les  organes  génito-urinaires  du  mâle,  et  dans 
laquelle  l'école  belge  s*est  tout  particulièrement  distin- 
guée (1). 

M.  Hendrickx  a  traité  son  sujet  avec  la  compétence 

(1)  Nous  croyons  devoir  signaler  que  M.  le  Directeur  Degive,  dési- 
gné d*abord  pour  ce  travail,  a  cm  devoir  le  décliner  pour  des  raisons 
de  santé. 
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d'un  véritable  praticien,  s'attachant  surtout  au  côté 
application  de  nos  connaissances.  Aussi,  a-t-il  consacré 
la  plus  grande  partie  du  cadre  relativement  restreint  dont 
il  disposait  à  des  développements  chirurgicaux  et  théra- 
peutiques, parfois  au  détriment  de  certains  détails  de 
pathologie  et  de  bibliographie. 

Le  travail  de  notre  collègue  est  ordonné  avec  méthode 
et  écrit  dans  un  style  clair  et  précis;  il  est  en  outre  édité 
avec  grand  soin  et  illustré  de  nombreuses  figures  dont 
plusieurs  sont  originales  et  très  démonstratives. 

Nul  doute  que  ce  travail  ne  reçoive  le  meilleur  accueil 
de  la  part  des  praticiens  et  des  étudiants  vétérinaires 
auxquels  il  rendra  de  réels  services.  Gratia. 


Un  singulier  Jngement. 

Dans  nne  espèce  oCi  il  t  avait  convention  stipulant,  au  profit  de 
Tacheteur,  garantie  que  le  ctieval  vendu  était  '  hongre  pur  .,  trois 
experts  furent  nommés  par  le  tribunal  de  commerce  de  Saint- Ni  colas, 
afin  de  déterminer  si,  en  effet  *  le  cheval  litigieux  est  atteint  soit  de 
monorchidie  soit  de  cryptorchidie,  en  nn  mot  si  le  cheval  est  hongre 

{)ur  ..  Le  dispositif  ci  après  fait  suffisamment  connaître  le  résultat  de 
'expertise  et  les  motifs  du  jugement  (1). 

*  Attendu  que  les  experts  affirment  à  Tunanimité  que  ce  cheval 
D*est  pas  monorchide  ;        '  . 

*  Attendu  que  ces  mêmes  experts  déclarent  ne  pouvoir,  même 
après  les  multiples  explorations  décrites  dans  leur  rapport,  déter- 
miner si  le  cheval  est  cryptorchide; 

Mais  attendu  que/si  d*un  côté  ils  hésitent  à  déclarer  que  ce  cheval 
est  cryptorchide.  ils  s'abstiennent  absolument  d'autre  part  de  dire 
qUe  le  cheval  vendu  est  hongre  pur  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  il  appartient  au  Tribunal  d'exa- 
miner si  l'animal  dont  il  est  ici  question  répond  aux  conditions  de  la 
vente  avenue  entre  parties,  le  12  mai  1897  ; 

'  Attendu  qu'il  avait  été  formellement  stipulé  par  le  défendeur  que 
le  cheval  vendu  était  hongre  pur; 

*  Attendu  que  les  hommes  de  l'art  n'ont  pas  donné  une  affirmation 
formelle  à  cet  égard; 

'  Attendu  qu'il  faut  en  conclure  q^ue  le  défendeur  a  fourni  au 
demandeur  une  marchandise  ne  réunissant  pas  toutes  les  qualités 
stipulées  lors  de  l'accord  verbal  advenu  entre  parties; 

(1)  Audience  du  91  juin  1898. 


^ 


344  ANNAIJBS  DE  MSDBCmR  VBTBRIN&niE 

'  Attendu  qa»,  dan*  mi  conditions,  la  vraie  n'est  pas  parfnite  et 
doit  donc  6tre  rteitiée  an  proAt  do  demandeur  ; 

'  Condamne  le  défendeur  à  la  reslitu- 

tlon  du  prix  de  vente,  etc.  (1). 

Ainsi  donc,  conlrairemaQt  au  droit  moderne,  qui  veut  qu'eu 
matière  rédhibitoire  la  vente,  lorsqu'il  n'y  a  que  dou  le  sur  l'ex  islenve 
du  vice,  soit  plutfit  maintenue,  le  tribunal  lie  Saint-Nii'otas  décide  en 
Tait,  bien  que  les  experts  euimAmes  n'aient  pu  oeé  le  faire,  que  le 
chaval  n'est  pas  un  '  hou^re  pur  ,  et  que  lu  vente  doit  eire  résolue. 
De  ^09,  comme  le  fait  judideusement  observer  l'avbc»!  distingué  qui 
a  fait  le  commentaire  du  jugement,  le  tribunal,  &  rencontre  de  toute  . 
justice,  a  imposé  aa  vendeur  la  preuve  d'un  fait  négatif.  Ce  ne  serait 
donc  plua  au  demandeur  à  faire  la  preuve  de  ce  dont  il  se  plaint. 
C'est  le  renversement  de  tout  ce  que  nous  atonie  appris  en  celte 
matière.  Ah!  répétons-le  encore,  combien  avait  raison  M.  Aug:ustin 
André,  lorsqu'il  écrivait  qu'on  *  ne  sait  jamais  ce  qui  se  passe  dans  la 
tête  dei  juces. , 

Il  est  grandement  k  espérer  que  la  décision  du  tribunal  de  com- 
merce de  Saiot'Nicolas  ne  fera  point  jurisprudence.  l\  est  malheureux 
Pour  le  vendeur  qu'il  n';  ait  pas  eli  ici  poasibililé  de  poursuivre 
affaire  en  juridiction  d'appel,  l'objet  du  litige  ayant  une  valeur  tnlé- 
rienrs  k  KiOO  francs;  nui  donte,  crojons  nooi,  que  la  Cour  de  Gand 
n'eût  réformé  l'extraordinaire  jugement  qae  nous  venons  de  lire. 
J.-B.  D». 
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Nous  apprenons  avec  regret  que  H.  Eue.  FRANÇOIS,  de  Nader- 
bràtel.  est  décédé  le  IS  mai  dernier  à  l'Age  de  59  ans.  Cet  eetimable 
confrère  comptait  38  années  d'exercice  profeesionnt!. 

Lors  de  ses  funérfiiltes,  célébrées  au  milieu  d'une  grande  alflneaM 
de  monde,  deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  M.  l'iDspeclenr 
Isld.  Hemjr,  au  nom  du  corps  vétérinaire,  et  l'autre  Viir  M.  le  GrerStr 
de  la  Justice  de  paix,  au  nom  de  la  Fanfare  dont  le  dérnnt  était 
le  Vice-Président. 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Dreguignan  (Vari,  offre  excelleale 
huile  d'olivea  à  U  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  -~  Paiement  comptant. 
Expédition  par  estagnon  de  5  litres. 
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TRA-TA-UX    ORIOXIVA.17S: 

Etlologie  et  pathogénie  de  l'endocardite, 

P*R  ^^.  THOM.\SSEN,  Professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Otrecht, 
traduit  da  hollandais  par  le  Professeur  F.  Hihdhicex. 

{SuiUetlîn.) 

D'autres  observations  ont  plus  d'importance  au  point  de 
Tue  étiologique.  Parmi  celles-ci,  nous  pouvons  sifçnaler  un 
cas  d'endocardite  bactérienne  relaté  par  Csokor  (1)  et 
<léveloppé  à  ta  suite  d'un  coup  de  crampon  à  la  couronne. 
Cadéac  observa,  outre  des  lésions  de  pneumonie,  une 
altération  des  valvules  du  coeur  droit  à  la  suite  d'un  phleg- 
mon coronaire  à  un  pied  postérieur.  Noordheim  a  même 
constaté  l'évolution  d'une  endocardite  ayant  compliqué 
une  inllammation  suppurative  de  la  peau  produite  par  la 
morsure  d'un  autre  cheval  (2).  Il  est  à  présumer  que  dans 
ces  cas,  les  germes  du  pus  auront  provoqué  la  lésion  car- 
diaque. 11  doit  en  être  de  même  de  l'endocardite  qu'on 
observe  parfois  au  cours  de  la  gourme. 

Le  plus  grand  nombre  de  relations  d'endocardite,  signa- 
lées chez  la  béte  bovine,  ont  été  constatées  à  côté  de  lésions 

l)OesterreichiicktZeltichriflfSrwi»itntchafllkhtEtttrinarkundt, 
S8,p.  15. 
<i)  hi.,  1890. 


v'^^^: 


I. 


\ 


•;• 


•f 


» 


\ 


'r  ■ 


346  ANNALES 


multiples  des  gaines  synoviales  articulaires  ou  tendineuses, 
et  qu'on  qualifie  à  tort  de  polyarthrite  rhumatismale. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  se  trouve  ici  encore  en 
présence  d'une  infection,  celle-ci  ayant  le  plus  souvent 
son  origine  dans  la  matrice.  Ce  n'est  que  dans  de  très 
rares  exceptions  que  les  altérations  d'endocardite  ont  été 
soumises  à  un  examen  bactériologique. 

J'ai  eu  l'occasion  de  constater  dernièrement  un  cas 
remarquable  d'endocardite  chez  une  bête  bovine.  Le 
2  novembre  dernier  fut  admise  dans  mon  service 
de  clinique,  une  vache  âgée  de  5  ans  qui  avait  vêlé  depuis 
le  mois  de  mars.  La  bête  qui  souffrait  depuis  plusieurs 
mois  de  polyarthrite  rhumatismale,  était  très  maigre,  avait 
le  poil  piqué  et  la  peau  collée  aux  os.  Les  deux  boulets 
antérieurs,  ainsi  que  les  deux  jarrets  étaient  chauds 
et  sensibles  à  la  pression  ;  ils  présentaient  un  engor* 
gement  dû  à  l'augmentation  de  volume  des  épiphyses. 
,  La  bête  ne  ruminait  plus,  avait  peu  ou  pas  d'appétit 

et  rejetait  des  matières  fécales  dures,  foncées  en  couleur. 
La  sécrétion  laiteuse  était  totalement  tarie.  La  pulsa- 
tion qui  était  de  100  à  la  minute,  était  petite  et  faible,  la 
température  à  40o7,  et  les  respirations  à  30  à  la  minute  ; 
la  muqueuse  conjonctive  était  fortement  injectée.  L'auscul- 
tation et  la  percussion  permirent  de  constater  que  les 
plèvres  et  le  poumon  étaient  absolument  normaux.  Le  choc 
du  cœur  était  bondissant  et  les  deux  bruits  étaient  comme 
fusionnés,  de  sorte  qu'ils  étaient  difficiles  à  distinguer  ;  il 
n'y  avait  cependant  aucun  bruit  anormal  à  percevoir.  A 
la  percussion,  le  cœur  ne  paraissait  pas  avoir  augmenté  en 
volume.  Il  n'y  avait  pas  le  moindre  œdème  à  la  région 
du  fanon  ni  à  la  région  trachélienne;  absence  également 
d'engouement  des  jugulaires  ou  de  pulsation  dans  ces 
veines.  A  l'exploration  rectale,  je  pus  constater  que  la 
matrice  n'était  pas  engorgée  et  que  la  cavité  abdominale 
ne  renfermait  pas  d'épanchement.  L'augmentation  de  la 
température,  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  respiration, 
l'inappétence  complète  me  firent  supposer  l'évolution 
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d'une  maladie  inflammatoire  aiguë.  La  polyarthrite  me 
paraissait  déjà  revêtir  un  caractère  trop  ancien  pour  pro- 
voquer encore  des  symptômes  aussi  aigus;  eu  égard  aux 
particularités  de  la  pulsation,  de  la  respiration,  ainsi  que 
des  bruits  du  cœur,  je  diagnostiquai  une  endocardue,  bien 
que  je  n'eus  constaté  aucun  bruit  anormal. 

Le  pronostic  étant  défavorable,  je  conseillai  au  proprié- 
taire de  faire  abattre  son  animal,  ce  à  quoi  il  consentit 
aussitôt.  Comme  Tabatage  devait  se  faire  à  la  campagne, 
je  priai  le  propriétaire  de  me  faire  parvenir  les  poumons, 
le  cœur,  ainsi  qu'une  des  extrémités  malades.  Le  lende- 
main, il  m'envoya  seulement  les  deux  premiers  organes. 

Lésions  anatomiques.  —  Tandis  que  les  poumons  se 
montrent  absolument  normaux,  le  cœur  présente  des 
altérations  très  étendues.  Le  cœur  gauche  n'est  pas 
malade.  Dans  le  ventricule  droit  je  constate  sur  la  paroi 
latérale,  près  du  fond,  l'existence  d'une  néoformation 
plane,  proéminant  un  tant  soit  peu  sur  les  tissus  voisins, 
ayant  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  de  cinq  francs 
et  qui  s'étend  sans  interruption  sur  la  cloison  interventri- 
culaire.  Cet  te  néoplasie  tranche  nettement  par  sa  coloration 
pâle  sur  la  coloration  rouge  du  tissu  cardiaque;  les  bords 
sont  arrondis  et  ondulés  par  places.  Le  néoplasme  est  de 
consistance  assez  ferme  et  il  est  formé  de  tissu  fibreux  qui 
pénètre  à  une  profondeur  d'un  demi  centimètre  dans  le 
tissu  du  cœur,  comme  on  peut  le  constater  sur  une  surface 
de  section.  Il  doit  être  considéré  comme  étant  le  résultat 
d'un  processus  inflammatoire  déjà  ancien.  Au  niveau  des 
bords,  on  rencontre  par  ci  par  là  de  récents  caillots  de 
fibrine. 

Les  lésions  principales  existent  sur  la  valvule  tricuspide. 
J'y  observe  en  un  point  une  végétation  polypeuse  ayant 
environ  6  centimètres  de  long  et  4  centimètres  de  large 
qui  oblitère  sur  une  assez  grande  étendue  l'orifice  auri- 
culo-ventriculaire.  Après  avoir  enlevé  une  couche  de 
fibrine  déposée  récemment  à  la  surface,  on  peut  voir 
apparaître  une  paroi  grise,  résistante  et  un  peu  rugueuse. 
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Une  incision  verticale  y  démontre,  l'existence  de  lacunes  de 
dimensions  variables. 

.  Ces  cavités  sont  remplies  par  une  masse  grumeleuse. 
Une  a]jondante  prolifération  de  tissu  cellulaire  s'est  pro- 
duite à  la  base  de  la  valvule  surtout  sur  la  face  auriculaire. 
Cette  prolifération  ne  paraît  pas  être  de  date  récente  dans 
ses  couches  profondes.  Le  caillot  qui  occupait  la  partie 
principale,  était  tellement  friable  qu'il  se  divisa  verticale- 
ment au  moment  de  TouveHure  du  ventricule.  Les  autres 
points  de  la  valvule  sont  moins  atteints.  A  la  base  de  l'une 
des  valvules  on  put  observer  un  foyer  hémorragique  récent 
en  dessous  de  l'endocarde. 

La  troisième  est  en  grande  partie  épaissie  et  les  cor- 
dages montrent  également  les  proliférations  cellulaires 
sous  forme  de  granulations.  Les  valvules  semilunaires 
sont  normales. 

Examen  microscopique.  —  Après  avoir  désinfecté  à  fond 
la  masse  polypeuse  sur  sa  face  externe  avec  une  solution 
de  formalîne,  j'y  pratiquai  une  incision  d'une  profondeur 
de  deux  centimètres  au  moyen  d'un  scalpel  bien  stérilisé. 
A  l'aide  d  un  fil  de  platine  préalablement  porté  au  rouge 
blanc,  je  recueillis  dans  une  des  lacunes  une  petite  quan- 
tité du  contenu  grumeleux  que  je  déposai  dans  des  tubes 
renfermant  du  bouillon.  Au  moyen  d'une  autre  quantité, 
je  fis  des  préparations  microscopiques  dans  lesquelles  je 
reconnus,  après  les  avoir  colorées  au  bleu  de  méthylène, 
des  amas  de  petits  bâtonnets  courts  et  arrondis  à  leurs 
extrémités.  Par  ci  par  là  se  trouvaient  des  microcoques 
isolés. 

Je  pus  me  convaincre  bientôt  que  les  petits  amas  qui 
se  laissaient  facilement  écraser  entre  les  plaques  micros- 
copiques étaient  à  peu  près  exclusivement  formés  par  des 
conglomérats  de  ces  bacilles. 

Je  ne  parvins  à  faire  des  coupes  qu'avec  la  couch*» 
externe  formée  de  fibrine.   Le  oontenu    grumeleux  de 
lacunes  ne  se  prêtait  pas  à  ce  genre  de  préparation. 

Je  fis  ensuite  des  cultures  sur  plaques  de  gélatine  ave 
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les  bouillons  de  culture  deux  jours  après  leur  ensemence- 
ment. Mises  à  Tétuve,  à  ime  température  de  22^  G,  elles 
montrèrent  bientôt  des  colonies  que  je  pus  distinguer  faci- 
lement au  troisième  ensemencement.  A  la  surface  je 
constatai  par  ci  par  là  de  petites  colonies  grises  qui 
avaient  fortement  liquéfié  la  gélatine  ;  à  côté  de  celles-ci 
et  surtout  dans  la  profondeur  je  constatai  un  grand 
nombre  de  points  quelque  peu  brunâtres  autour  desquels 
je  ne  pus  remarquer  aucune  trace  de  liquéfaction  de  la 
gélatine. 

L'organisme  prélevé  dans  les  premières  colonies  et 
introduit  par  piqûre  dans  de  la  gélatine,  provoqua  bientôt 
la  liquéfaction  de  ce  produit  en  procédant  de  haut  en  bas, 
à  tel  point  que  finalement  tout  le  contenu  du  tube  était 
di^venu  liquide.  Une  petite  masse  blanche  se  déposa  au 
fond  des  tubes  dans  la  gélatine  ainsi  que  dans  le  bouillon. 
Des  colonies  abondantes  et  blanches  se  produisirent  sur 
agar.  . 

Après  un  examen  plus  approfondi,  le  microbe  isolé 
parut  être  un  staphylocoque  qui  ne  parut  guère  occasion- 
ner de  troubles  sérieux,  par  Tinjection  sous-cutanée  aux 
petits  animaux,  et  que  je  considère  comme  étant  le  staphy- 
lococcus  pyogenes  aUms.  Quant  aux  autres  colonies,  qui 
s'étaient  produises  surtout  dans  la  profondeur  des  plaquesr 
de  gélatine,  elles  présentèrent  même,  à  un  faible 
grossissement,  les  caractères  des  cultures  du  bacterium 
coli  commune.  Gomme  signes  distinctifs,  je  rappellerai  la 
coloration  brune,  les  bords  arrondis  et  Taspect  radiaire  des 
cultures.  Ges  germes  n'avaient  pas  la  propriété  de  liquéfier 
la  gélatine. 

Â  la  suite  d'un  examen  plus  minutieux,  j'acquis  la  con- 
viction que  ma  première  supposition  était  exacte. 

Nous  pouvons  affirmer  que  ces  colibacilles  n'ont  pas 
pénétré  dans  la  lésion  au  moment  de  l'agonie  ou  après  la 
mort  ;  en  effet,  l'animal  fut  abattu  et  dépecé  immédiate- 
ment après  la  mort.  Si  nous  considérons  que  ces  bacilles 
se  trouvaient  dans  les  couches  profondes  de  la  masse  poly- 
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peuse,  et  qu'ils  s'y  trouvaient  accumulés  en  grand  nombre^ 
nous  pouvons  légitimement  admettre  qu'ils  avaient  déjà 
notablement  proliféré  sur  place,  et  qu'ils  avaient  contribué 
pour,  une  part  beaucoup  plus  large  à  l'évolution  des 
lésions  décrites,  que  les  staphylocoques  qui  s'y  trouvaient 
en  nombre  notablement  inférieur.  Plusieurs  des  lésions 
de  l'endocarde  remontaient  à  des  mois.  Nous  pouvons 
considérer  l'affection  aiguë  pour  laquelle  l'animal  nous  fut 
confié,  comme  une  endocardite  récurrente  développée  par 
l'action  des  germes  ayant  conservé  jusqu'à  un  certain 
degré  leur  virulence. 

J'ai  essayé  de  provoquer  par  infection  intra-vasculaire 
une  endocardite  chez  le  chien  au  moyen  des  deux  bacté- 
ries sans  avoir  au  préalable  déterminé  des  lésions  valvu- 
laires.  Après  un  léger  dépngement  manifesté  par  de  la 
fièvre,  de  l'inappétence,  etc.,  les  animaux  étaient,  en 
général,  bien  remis  après  48  heures.  L'un  des  chiens  fut 
abattu  après  quelques  semaines  et  ne  présenta  i^ucune 
altération  valvulaire. 

Le  colibacille  se  montra  peu  virulent  pour  les  souris; 
une  souris  mourut  cependant  S4  heures  après  avoir  reçu 
une  injection  sous-cutanée  d'un  bouillon  de  culture. 
SeulemjBnt  l'animal  n'ayant  montré  à  l'autopsie  aucune 
trace  de  septicémie,  je  suis  porté  à  croire  que  sa  mort 
doit  être  attribuée  à  l'action  des  toxines. 

Albrecht  (1)  rapporte  un  cas  survenu  quinze  jours 
après  l'accouchement  chez  une  vache  qui  avait  donné  un 
produit  mort.  Il  ne  fait  aucune  mention  de  polyarthrite. 
Il  avait  rencontré  sur  la  valvule  tricuspide  une  grande 
quantité  de  fibrine  métamorphosée  dans  laquelle  il  y 
avait  des  sphérobactéries  présentant  de  grandes  ressem- 
blances avec  le  micrococcus  diphteriticus. 

Il  ne  dit  rien  au  sujet  des  propriétés  biologiques  et 
morphologiques  de  cette  bactérie.  Aucune  lésion  utérine 
n'a  été  relevée.  L'auscultation  du  cœur  n'avait  pas  permis 

(1)  WochenschHft  fur  Thierheilkunde,  1893. 
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de  relever  un  bruit  anormal»  seulement  les  deux  bruits  du 
cœur  se  confondaient  à  peu  près. 

Des  cas  d'endocardite  observés  au  cours  du  soi-disant 
rhumatisme  articulaire,  ont  encore  été  constatés  par 
Hering  (1);  Meyer  (2),  Leblanc  (3),  Ruchte  (4),  Gotti  (5), 
Moulade(6),  Veenstra-Hamburger  (7). 

Dans  un  autre  cas  tout  à  fait  récent,  il  s'agit  d'une  vache 
dont  le  membre  droit  postérieur  était,  depuis  un  mois, 
tuméfié  à  partir  de  la  couronne  jusque  dans  la  région  du 
tarse.  A  proximité  du  boulet,  la  peau  portait  deux  ulcères 
à  bords  relevés.  Les  derniers  jours  Tappétit  diminuait  et 
le  lait  tarissait  peu  à  peu.  L'animal  boitait  du  membre 
malade,  le  ventre  était  rehaussé,  la  respiration  accélérée, 
la  température  s'élevait  à  39,6°,  le  cœur  bondissait  et  le 
pouls  petit  et  faible  s'élevait  à  120  pulsations.  L'auscul- 
tation du  cœur  ne  révélait  aucun  bruit  anormal.  L'animal 
fat  abattu. 

A  Tautopsie  le  foie  se  montrait  tuméfié  et  dégénéré.  La 
rnitrale  portait  sur  la  fkce  auriculaire  une  végétation  à 
forme  irrégulière,  ayant  lé  volume  d'une  grosse  noix,  et 
d'une  structure  parfaitement  identique  à  celle  décrite  dans 
le  cas  précédent.  L'examen  microscopique  du  détritus 
amorphe  prélevé  après  incision  dans  l'intérieur  avec  l'anse 
de  platine,  me  fit  constater  que  cette  masse  grumeleuse 
était  constituée  en  grande  partie  par  un  conglomérat  de 
bacilles.  Sur  Tune  des  valvules  sigmoîdes  de  l'aorte  il 
existait  également  une  végétation. 

Le  microbe  en  question  porté  en  culture  a  montré  les 
qualités  suivantes. 

Il  s'agit  de  bacilles  courts,  arrondis  aux  extrémités, 
souvent  réunis  deux  à  deux,  liquéfiant  promptement  la 
gélatine  et  provoquant  dans  les  milieux  de  culture  ime 

(1)  ReptrtoriuM,  1887.  —  (2)  Œaterreichische  vereinsmonatachrift* 
1858.  —  (3)  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  1864.  —  (4)  Bepertorium, 
1865.  —  (5)  Revue  vétérinaire^  1882.  —  (6)  Annales  de  médecine  vétéri- 
naire, 1890.  —  (7)  T\fdschrîft  voor  veeartsenykunde  enz.,  deel  XX. 
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odeur  fétide  et  ne  prenant  pas  le  Gram.  Une  injection 
sous-cutanée  chez  le  veau  provoqua  en  peu  de  jours  un 
abcès  (1). 

Marini  et  Rosellino  (2)  découvrirent  dans  les  végéta- 
tions trouvées  sur  Jes  valvules,  des  bactéries  dont  ils 
n'ont  pas  déterminé  le  genre  d'une  manière  plus  précise. 

Seuls  Bollinger  (1878)  et  Csokor  (1888)  parlent  de 
microcoques.  Dans  l'observation  de  Veenstra-Hamburger, 
on  n'a  pu  découvrir  de  micro-organismes.  Cadéac  observa 
plusieurs  fois  des  lésions  d'endocardite  lors  de  la.  tubercu- 
lose et  il  constata  des  bacilles  de  Eoch  dans  les  végé- 
'    lations. 

Bang  (3)  donna  en  1891  la  meilleure  description 
d'endocardite  verruqueuse  que  Ton  rencontre  si  souvent 
dans  le  rouget  du  'gorc.  Il  avait  déjà  trouvé,  en  1888, 
dans  des  préparations  microscopiques  de  fins  bacilles 
qui  fee  laissaient .  colorer  par  le  bleu.de  méthylène, 
le  violet  de  gentiane  et  par  «la  méthode  de  Gram. 
Sur  des  coupes  pratiquées  dans  les  valvules  après 
les  avoir  colorées  par  4a  méthode  de  Gram^  il  constata 
dans  les  couches  superficielles  un  bord  bleu  foncé  ^i  se 
transformait  dans  les  couches  profondes  en  taches  pré- 
sentant une  couleur  semblable  et  qui,  examinées  à  un  fort 
grossissement,  paraissaient  constituées  par  des  cultures 
pures  desdits  bacilles.  Dans  les  plans  profonds,  où  la 
niasse  trombosique  était  transformée  en  tissu  cellulaire,  U 
n'y  avait  pas  moyen  de  constater  des  traces  de  bacilles. 
'  La  bactérie  signalée  par  Bang  paraissait  être  la  même 
que  le  germe  du  rouget.  Certains  animaux,  guéris  en 
apparence  du  rouget  ne  profitent  pas,  meurent  parfois 
subitement  ou  bien  présentent  une  dyspnée  prononcée, 
de  la  toux,  une  accélération  du  pouls,  des  bruits  anor- 

(1)  Reste  à  étudier  les  qualités  pathogènes  de  la  bactérie  en  que? 
tion  avant  d'eti  pouvoir  déterminer  Tespèce. 

(2)  Il  moderno  zooiatrOf  1891. 

(3)  Zeitschrift  fur  Thiermediein,  1891. 
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maux  à  l'auscultation  du  cœur  et,  dans  certains  cas,  une 
paralysie  de  rarrière-main. 

Les  lésions  existent  surtout  dans  le  cœur  gauche  et 
notamment  sur  les  valvules  mitrales  et  parfois  en  même 
temps  sur  les  valvules  aortiques.  On  observe  parfois 
aussi  des  altérations  sur  les  cordages  et  sur  les  autres 
points  de  Tendocârde. 

Frôhner  (1)  donna  une  description  étendue  de  deux 
cas  d'endocatdite  ulcéreuse  chez  le  chien.  Un  vieux  chien 
boule-dogue  présentait  une  pulsation  fré()uente  (160  à  la 
minute)  perceptible  à  toutes  les  artères  périphériques, 
l'artère  était  dure,  le  choc  du  cœur  bondissant  et  les  bruits 
du  cœur  confondus  en  un  seul  très  sourd.  La  température 
était  de  40^  4  C.  Le  malade  présentait  une  vive  sensi- 
bilité au  niveau  de  la  région  lombaire,  l'urine  ren- 
fermait de  l'albumine,  des  cylindres  épithéliaux  et  des 
globules  rouges.  A  l'autopsie,  on  constate  entre  autre  un 
épaisâissement  de  la  valvule  mitrale,  qui  se  trouve  recou- 
verte sur  sa  facç  supérieure  de  caillots  gris  rougeâtres,  de 
volume  variable,  dont  l'un  présente  les  dimensions 
d'un  pois.  Les  valvules  sigmoïdes  de  l'orifice  aortique 
portent  des  végétations  polypeuses  ayant  une  surface 
irrégulière,  en  chou-fleur,  et  ayant  le  volume  d'une  fève. 
Leur  consistance  est  tendre  et  friable,  ce  qui  permet  le 
détachement  facile  de  petites  parcelles.  La  valvule 
médiane  porte  au  milieu  une  petite  dépression  perforée^ 
la  base.  Les  débris  de  caillots  renferment  de  nombreux 
inicrocoques.  Les  reins  sont  atteints  d'une  inflammation 
interstitielle  chronique  et  montrent  de  nombreuses  taches 
jaunes  entourées  d'une  auréole  rouge  (infarctus  hémorra- 
gique). 

Dans  un  second  cas,  on  avait  constaté  des  végétations 
do  volume  d'un  pois  sur  les  valvules  sigmoïdes  de  l'orifice 
aortique.  Il  n'est  pas  fait  mention  dans  cette  observation 
le  la  présence  d'organismes  inférieurs. 

(1)  Monatshefte  fur praktische  Thierheilkunde,  1894. 
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Michaelis  (1)  a  constaté  des  lésions  d'endocardite  ulcé- 
reuse chez  un  chien  qui  avait  reçu  une  injection  intra-  ^ 
péritonéale  de  pneumocoques. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  altérations  valvu- 
laires  chez  des  chiens  assez  âgés,  mais  ces  lésions  ont 
toigours  un  caractère  chronique. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure,  que  des 
organismes  inférieurs  ont  été  rencontrés  dans  les  lésions 
d'endocardite  tant  ulcéreuse  que  verruqueuse  chez  nos 
animaux  domestiques  et  que  ces  organismes  doivent  être 
considérés  comme  étant  les  facteurs  étiologiques  qui 
provoquent  les  altérations  valvulaires.  En  dehors  de  ces 
dernières  lésions,  on  observe  le  plus  souvent  des  processus 
métastatiques  dans  d'autres  organes,  notamment  les  arti- 
culations, les  gaines  tendineuses,  les  reins,  etc. 

Il  est  souvent  très  difficile  de  déterminer  si  les  Lésions 
du  cœur  ont  précédé  les  modifications  des  autres  organes, 
ou  bien  si  elles  en  sont  la  conséquence.  Nous  pouvons 
admettre  que  lorsque  l'infection  dépend  d'une  lésion 
utérine  ou  d'une  plaie,  les  organismes  inférieurs  entraînés 
dans  le  torrent  circulatoire  déterminent  pour  ainsi  dire 
en  même  temps  des  altérations  dans  plusieurs  oi^anes  : 
cœur,  articulations,  gaines  tendineuses,  etc. 

Les  recherches  faites  dans  les  cas  d'endocardite  chez  la 
bête  bovine,  démontrent  la  vitalité  durable  des  bactéries 
découvertes  dans  le  fond  d'anciennes  lésions  inflamma- 
toires. Elle  nous  permet  de  comprendre  la  prédisposition 
aux  récidives,  qui  se  manifeste  par  de  l'endocardite  récur- 
rente, c'est-à-dire  qu'à  un  moment  donné  un  processus 
subaigu  ou  même  chronique,  revêt  un  caractère  d'acuité 
bien  prononcée. 

Nous  avons  pu  voir  également  que  la  forme  verruqueuse 
reconnaît  ordinairement,  et  chez  le  porc  constamment,  une 
origine  bactérienne,  bien  que  cette  opinion  ait  encorfe  été 
mise  en  doute  alors  que  la  question  était  déjà  résolue  pour 
la  forme  ulcéreuse. 

(1)  Berliner  thieraertzliche  )Vochen8chrift,^^&6,p.ZS^. 
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Pour  ce  qui  concerne  le  froid  (dont  l'action  était  jadis 
invoquée  dans  la  plupart  des  maladies)  ainsi  que  les 
traumatisntes,  nous  pouvons  les  invoquer  uniquement 
comme  causes  prédisposantes.  L'endocardite  a  presque 
toujours  un  caractère  secondaire  et  elle  se  déclare  sous 
l'influence  d'organismes  inférieurs.  Le  point  de  départ  des 
germes  nous  est  ordinairement  connu,  mais  dans  certains 
cas  cependant,  il  échappe  à  l'examen  du  clinicien  et  même 
de  l'anatomo-pathologiste. 

Nous  ne  savons  pas  encore  si  les  associations  micro- 
biennes interviennent  pour  augmenter  ou  pour  dîmiouer 
I         la  virulence.  Nous  avons  exposé  au  début  d'une  manière 
,  sullisaniment    détaillée   la   façon   dont  les  ort^anismes 

,  attaquent  l'endocarde. 


Incoordination  motrice  d'origine  cérébellense 

cbez  le    cblea  ;    réBoltAts    de  qoelques   autopsies, 

Pah  E.  LIÉNAUX,  Agiigé  à  l'École  vétérinaire. 

Les  mouvements  volontaires  sont  le  résultat  de  l'action 
synergique  ou  opposée  de  groupes  musculaires  agissant 
simultanément  ou  successivement.  Le  défaut  d'harmonie 
dans  la  contraction  de  ces  différents  groupes  musculaires 
crée  le  désordre  locomoteur  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'ataxie.  Lorsque  celle-ci  est  réalisée,  les  mouvements 
perdent  toute  régularité,  toute  précision;  il  n'y  a  plus 
cette  pondération  des  forces  musculaires  nécessaire  au 
mouvement  d'ensemble  approprié  à  un  but  voulu;  l'ac- 
cord cesse  de  régner  entre  les  extenseurs  et  les  fléchis- 
seurs, les  adducteurs  et  les  abducteurs;  l'action  des  uns 
est  amoindrie,  celle  des  autres  est  exaltée;  il  en  résulte 
des  mouvements  désordonnés  qui  rendent  la  station  diffi- 
cile ou  impossible  et  altèrent  plus  ou  moins  profondément 
l'allure. 

Les  recherches  des  physiologistes  et  notamment  de 
Flourens  ont  montré  le  rôle  important  du  cervelet  dans  ia 
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;  coordinatioD  des  mouvements;  la  physiologie  expérimen- 

'\  taie  et  la  clinique  ont  fait  voir  que  cette  fonction  a  pour 

:  aatécédents  des  impressions  sensitives    de    différentes 

■]■  sortes  :  tactiles,  musculaires,  visuelles,  auditives,  labyrin- 

thiques.  On  ne  sait  néanmoins  pas  encore  d'une  manière 
positive  la  nature  intime  du  mécanisme  par  lequel  le  cer- 
velet exerce  son  action  régulatrice  sur  les  muscles. 

Les  recherches  de  Luciani  semblent  pourtant  avoir 
fourni  des  éléments  importants  à  la  solution  de  cette  ques- 
tion. D'après  cet  auteur,  le  cervelet  exerce  sur  les  muscles 
une  action  sthénique  (augmentant  l'énergie  des  contrac- 
tions), une  action  tonique  (exaltant  le  tonus  musculaire)  et 
une  action  atatigue  équilibralrice  (assurant  le  rythme  et  la 
continuité  des  mouvements).  La  privation  da  cervelet 
amène  la  flaccidité  musculaire  au  repos  (atonie),  la  dimi- 
--  nution  de  l'énergie  des  contractions  (ajifArâio),  le  défaut 

de  fusion,  d'association  des  mouvements  (incoordination). 
Les  phénomènes  asthéniques  ont  été  trouvés  plus  impor- 
tants dans  les  muscles  du  train  postérieur  cliez  le -chien. 
La  parésie  motrice  qui  caractérise  ces  phénomènes,  se 
produit  dans  le  cas  d'ablation  d'une  moitié  du  cervelet, 
dans  le  côté  du  corps  correspondant  à  la  lésion.  L'influence 
cérébelleuse  serait  donc  directe  et  c'est  là  un  point  utile 
à  retenir  au  point  de  vue  clinique  pour  le  diagnostic  du 
siège  des  altérations.  Les  lésions  du  lobe  moyen  affaibli- 
raient plus  spécialement  les  muscles  du  dos  et  des  lombes 
(lackson). 

Luciani  attribue  à  l'asthénie  musculaire  le  rôle  domi- 
nant dans  la  genèse  de  l'incoordination  raolrice  cérébel- 
leuse; celle-ci  se  traduit  par  l'impossibilité  pour  l'animal 
de  se  tenir  debout  (astasie),  par  la  titubalion,  la  démarche 
vacillanle.  L'asthénie  musculaire  ayant  été  niée  comme 
suite  de  lésions  expérimentales  du  cervelet.  Luciani  cite  le 
fait  suivant  qui  en  démontre  la  réalité  :  Un  chien  opéré 
qui  ne  peut  se  tenir  debout,  ni  par  conséquent  march'' 
sur  la  terre  ferme,  nage  encore  très  habilement  ;  c'est  qi 
son  poids  que  ses  muscles  affaiblis  par  la  suppression  g 
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l'innervDtion  cérébelleuse  ne  poQTaient  supporter  sur 
terre  s'est  allégé  dans  l'eau  et  les  muscles  redeviennent 
suffisants  pour  le  soutenir. 

L'ablation  du  cervelet  donne  lieu  aussi  à  des  phénomènes 
■  d'excitation,  caractérisés  par  de  l'opisthotonos,  des  con- 
tractions toniques  des  extenseurs, mais  les  manifestations 
de  cet  ordre  sOnt  très  passagères. 

L'excitation  artificdelle  de  l'organe  provoque  des  mou- 
vements de  la  tète  et  des  yeux,  du  strabisme,  du  nys- 
tagmus,  des  phénomènes  pupillaires. 

Bref,  les  expériences  de  Lucianl,  corroborées  d'ailleurs 
par  celles  d'autres  auteurs.confirment  le  rôle  coordinateur 
du  cervelet  vis-à-vis  des  actions  musculaires  ;  elles  tendent 
à  prouver  en  outre  que  le  cervelet  exerce  cette  régulation 
en  déversant  une  force  nerveuse  spéciale,  sthénique,  sur 
les  parties  du  système  moteur  qui  entrent  en  jeu  à  l'occa- 
sion des  mouvements  volontaires. 

Au  point  de  vue  clinique,  îl,nous  faut  noter  encore  que 
l'ablation  du  cervelet  exalte  le  réflexe  rotulien  du  cOté 
correspondant  à  la  lésion. 

Nous  pouvons  donc  résumer  comme  suit  les  manifesta- 
tions propres  aux  lésions  cérébelleuses  :  contractures, 
rigidité  musculaire  —  exagération  des  réflexes  rotuliens 
—  parésie  iiioirice  —  astasie  —  litubation  ou  démarche 
ébrieuse  —  phénomènes  oculo-moteurs. 


11  nous  a  été  donné  d'observer  à  plusieurs  reprises  des 
chiens  présentant  des  symptômes  de  cet  ordre,  et  nous 
avons  pu  un  certain  nombre  de  fois  démontrer  à  nos 
élèves  l'exactitude  du  diagnostic  posé.  L'attention  a  été 
jusqu'ici  peu  attirée  en  médecine  vétérinaire  sur  le  syn- 
drome cérébelleux.  Nous  avons  vu  souvent  prendre  ses 
manifestalions  pourde  la  paralysie  simple  ;  c'est  ce  qui 
nous  engage  à  relater  quelques-unes  de  nos  observations. 

On  remarquera  à  la  lecture  de  ces  relations  que  le 
tableau  symplomatique  n'est  pas  toujours  aussi  complet 
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qoe  dans  les  expériences  de  laboratoire  ;  les  seuls  signes 
absolument  cimstants  sont  ceux  qui  tiennent  à  Tasthénie 
musculaire,  notamment  l'astasie  ou  impossibilité  pour  le 
malade  de  se  tenir  debout  ou,  à  défaut  de  celle-cf,  Tataxie 
caractérisée  par  la  démarche  titubante,  l'entrecroisement 
des  membres,  les  flexions  anormales  de  ceux-ci,  par  suite 
desquelles  les  rayons  inférieurs  sont  projetés  beaucoup 
plus  haut  qu'ils  devraient  Têtre,  les  chutes  fréquentes. 

L'incoordination  motrice  débute  souvent  par  le  train 
postérieur;  il  y  a  de  la  parésie  qui  fait  penser  d'abord  à 
l'existence  d'une  myélite,  puis  le  tronc  s'entreprend  et  la 
faiblesse  des  muscles  qui  commandent  sa  rigidité  en  vue 
d'une  transmission  intégrale  de  l'impulsion  survenant,  la 
poussée  des  membres  postérieurs  porte  alternativement 
la  colonne  vertébrale  à  droite  et  à  gauche;  les  pieds  de 
derrière,  entraînés  par  ces  déviations  du  tronc,  arrivent  à 
l'appui  en  dedans  de  leur  trajectoire  normale  et  s'entre- 
croisent. Le  jeu  du  train  antérieur  s'altère  d'habitude 
plus  tard;  mais  le  désordre  peut  être  général  d'emblée. 

La  parésie  peut  rester  localisée  au  train  postérieur 
pendant  un  certain  temps  ;  mais  elle  ne  se  transforme 
jamais  en  paralysie  véritable  ;  toujours  le  malade  conserve 
la  faculté  d'exécuter  au  moins  étant  couché,  les  divers 
mouvements  de  ses  membres.  Il  peut  pourtant  être  difficile 
à  cette  période  de  différencier  l'altération  du  cervelet  de 
certaines  myélites  frustes.  Il  n'en  est  plus  de  même  lorsque 
le  mal  s'étond  aux  régions  antérieures.  La  myélite  centrale 
qui  présente  seule  cette  marche  ascendante  rapide  s'accuse 
par  des  symptômes,  paralysie  complète  avec  anesthésie 
profonde  et  abolition  des  réflexes,  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  phénomènes  cérébelleux.  Quant  à  la 
myélite  aiguë  vulgaire,  elle  reste  circonscrite  à  Tarrière- 
train  et  donne  lieu  entre  autres  manifestations,  à  l'inertie 
réelle  des  membres  intéressés  et  ce  quelle  que  soit  la 
position  de  l'animal. 

Les  contractures  sont  très  inconstantes.  L'exaltation  du 
réflexe  rotulien  manque  rarement.  Le  nyslagnus  est  aussi 
très  fréquent. 
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Les  différences  symptomatiques  tiennent  sans  doute 
aux  localisations  variables  des  altérations  dans  le  cer- 
velet, à  leur  étendue  plus  ou  moins  grande,  à  leur  nature 
même  qui  peut  amaier  la  destruction  des  éléments  ner- 
veux ou  seulement  exciter,  au  moins  passagèrement,  la 
fonction  de  ceux-ci. 

Le  cervelet  ^e  trouve  interposé  sur  le  trajet  des  voies 
qui  font  communiquer  le  cerveau  avec  la  moelle;  il  est  en 
connexion  avec  ces  organes  par  des  cordons  intermé- 
diaires :  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux,  protubé- 
rance annulaire.  Il  faut  admettre  a  priori  que  les  lésions 
de  ces  dernières  parties  peuvent  entraver  le  rôle  régula- 
teur  du  cervelet  comme  celles  du  cervelet  lui-même.  Aussi 
voit-on  souvent  coïncider  les  manifestations  propres  au 
cervelet  avec  celles  qui  dépendent  plus  spécialement  des 
pédoncules  cérébelleux,  des  pédoncules  cérébraux  ou  de  la 
protubérance. 

Les  observations  ci-dessous  fournissent  des  exemples 
de  cette  association;  la  relation  que  nous  avons  faite  dans 
ce  journal  d*un  cas  d'hémorragie  du  bulbe  et  de  la  protu- 
bérance témoigne  dans  le  même  sens;  après  avoir  montré 
des  phénomènes  de  roulement  à  gauche,  le  sujet  avait 
présenté,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  immobilité 
presque  complète;  '  il  est  bien  capable  de  quelques 
mouvements,  mais  seulement  dans  la  position  accroupie  ; 
il  conserve  difQcilement  l'équilibre,  titube,  tombe  d'un 
côté  ou  de  l'autre;  finalement,  il  ne  se  déplace  plus  que 
par  une  sorte  de  reptation  et  après  de  vives  sollici- 
tations. , 

Des  cinq  cas  cliniques  dont  nous  donnons  ci-dessous 
l'histoire,  quatre  ont  été  suivis  d'autopsie  avec  résultat 
positif;  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  d'autres  examens 
nécropsiques,  mais  ils  n'ont  permis  aucune  constatation. 
On  verra  que  les  lésions  sont  parfois  microscopiques  et 
dès  lors  on  comprend  qu'elles  aient  pu  rester  inconnues. 

Le  seul  cas  de  guérison  que  nous  avons  cru  devoir 
relater  est  tout  à  fait  typique  ;  nous  en  avons  vu  d'autres 
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tout  aussi  bien  caractérisés  et  dont  la  terminaison  heu- 
reuse a  été  obtenue. 

Le  syndrome  cérébelleux  est  plus  fréquent  chez  les 
chiens  jeunes;  il  me  parait  être  une  suite  fréquente  de  la 
maladie  du  jeune  fige.  Nous  l'avons  pourtant  observé  chez 
des  sujets  adultes,  vieux  même,  et  ce,  en  dehors  de  toute 
maladie  générale  infectieuse  saisissable.  Les  guérisons 
m'ont  paru  plus  fréquentes  dans  ces  cas. 

Le  mal  débute  brusquement  ou  insensiblement  ;  j'ai  cru 
remarquer  aussi  que  la  terminaison  favorable  est  plus 
fréquente  dans  le  premier  cas. 


1"  observation.  —  Pointer,  âgé  de  deux  ans.  A  présenté 
tout  d'abord  de  l'inappétence  avec  constipalion,  muqueuse 
buccale  sèche,  yeux  larmoyants  et  salis  de  pus.  L'appétit 
est  revenu  dans  la  huitaine  sous  l'influence  d'une  potion 
appropriée;  le  catarrhe  conjonctival  avait  disparu  dans 
le  même  temps. 

Quelques  jours  plus  lard,  de  nouveaux  troubles  sur- 
viennent, consistant  essenliellement  dans  la  parésie  du 
train  postérieur;  les  hanches  s'affaissent  à  Tappui  ;  de  plus, 
la  colonne  dorso-lombaire  manque  de  rigidité;  sous  l'im- 
pulsion des  membres  de  derrière,  le  tronc  est  porté  alter- 
nativement à  droite  et  à  gauche,  la  démarche  est  vacil- 
lante. 11  y  a  donc  aussi  parésie  des  muscles  qui,  à  l'état 
normal,  assurent  en  raidissant  la  tige  osseuse  dorso- 
lombaire  la  transmission  intégrale  au  centre  de  gravité 
du  corps  de  l'impulsion  venue  des  membres  postérieurs. 

La  sensibilité  est  intacte  dans  les  régions  oii  la  diminu- 
tion de  l'activité  musculaire  est  constatée.  Celte  intégrité 
de  la  sensibilité  n'est  pas  absolument  rare  dans  ta  myélite 
du  chien;  mais  celle-ci  entraine  d'habitude  une  para- 
plégie précoce;  l'absence  de  cette  dernière  nous  fait 
hésiter  à  poser  le  diagnostic  d'inflammation  de  la  moelle. 

Bientôt  se  présentent  des  manifestations  nouvelles  dans 
le  train  antérieur;  les  membres  de  devant  supportent  diffi- 
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cilement  le  poids  du  corps,  fléchissent  fortement  à  l'appui, 
sont  portés  trop  haut  au  lever  et  arrivent  au  ppser  dans 
des  directions  bizarres,  tantôt  en  abduction,  tantôt  en 
adduction.  II  y  a  là  les  signes  évidents  d'une  perturbation 
dans  l'harmonie  des  différents  groupes  musculaires 
dont  l'action  combinée  doit  régler  les  mouvements  régu- 
liers des  rayons  osseux  des  membres.  Aux  membres 
postérieurs,  se  produisent  des  phénomènes  de  môme 
ordre  mais  moins  prononcés;  l'animal  rappelle  de  ce 
côté  l'allure  du  cheval  qui  harpe. 

Nous  avons  bien  là  les  caractères  de  l'incoordination 
motrice  généralisée  au  tronc  et  aux  membres  et  nous 
diagnostiquons  une  lésion  cérébelleuse  ou  tout  au  moins 
une  lésioh  enrayant  les  fonctions  coordinatrices  du  cer- 
velet. Au  sujet  de  la  nature  de  cette  lésion,  nous  remar- 
quons que  les  symptômes  nerveux  ont  débuté  lentement, 
progressivement,  consécutivement  à  un  catarrhe  certaine- 
ment infectieux  des  voies  digestives,  et  nous  sommes 
induit  à  admettre  que  nous  avons  affaire  à  une  complica- 
tion inflammatoire  de  celui-ci.  Aucun  signe  spécial  ne 
nous  permet  d  aller  plus  loin  dans  la  localisation  de  cette 
inflammation. 

Notre  traitement  consiste  dès  lors  dans  l'application  de 
révulsifs  sur  le  crâne  (la  farine  de  moutarde  a  été  choisie 
dans  ce  cas)  et  dans  l'administration  interne  d'antisep- 
tiques généraux. 

Un  léger  mieux  se  manifesta  dès  les  premiers  jours  ; 
mais  il  fut  de  courte  durée.  Bientôt  l'animal  fut  dans 
l'impossibilité  de  se  tenir  debout.  Il  se  déplaçait  par  repta- 
tion. Sa  sensibilité  était  parfaitement  conservée,  de  môme 
que  son  intelligence;  l'appétit  aussi  était  demeuré  excel- 
Ient,mais  le  chien  abordait  difQcilemcnt  sa  pâtée  en  raison 
del'agitationde  la  tête  dont  les  mouvements  étaient  désor- 
donnés comme  ceux  des  autres  régions.  L'attitude  du 
malade  à  ce  moment  était  absolument  celle  d'un  autre 
sujet  dont  j'ai  décrit  l'histoire  (1)  et  qui  à  l'autopsie  a 

(l)  Annales  de  méd.  vét.,  1898,  p.  134. 
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montré  un  vaste  foyer  hémorragique  du  bulbe  et  de  la 
protubérance  annulaire. 

Nous  avons  fait  alimenter  le  chien  pendant  quelque 
temps  encore  et  lui  avons  administré  de  l'iodure  de  potas- 
sium à  titre  d'antiseptique  général  et  de  fondant;  aucune 
amélioration  ne  se  dessinant,  nous  avoug  du  le  sacrifier. 

L'autopsie  des  centres  nerveux  ne  nous  a  rien  montré 
du-ectement;  persuadé  pourtant  de  l'origine  cérébelleuse 
des  symptAmes  observés  nous  avons  tenu  à  pousser  plus 
loin  nos  investigations.  Le  cervelet  a  été  durci  à  l'alcool  et 
nous  avons  pratiqué  des  coupes  microscopiques  dans  les 
deux  lobes  latéraux  et  dans  le  lobe  médian.  Les  coupes  de 
ces  diverses  parties  nous  ont  fait  voir  des  lésions  inflam- 
matoires bien  évidentes,  réparties  par  foyers  dans  la  sub- 
stance blanche  surtout.  Nous  donnons  ici  la  reproduction 
photographique  de  l'une  de  ces  coupes  ;  on  y  voit,  outre  les 
parties  normales  de  l'organe,  de  nombreux  points  foncés, 
disséminés  dans  la  substance  blanche;  ce  sont  autant  de 
vaisseaux  dilatés  et  entourés  d'une  couronne  plus  ou  moins 
épaisse  de  cellules  inflammatoires;  les  mêmes  points  se 
retrouvent  dans  la  zone  blanche  centrale  des  circonvolu- 
tions; en  d'autres  endroits, l'inUltration  cellulaire  était  plus 
diffuse  et  confluente. 


2'  observation.  —  Petit  chien  de  rue  adulte  présentant 
des  lésions  de  gingivite  vulgaire,  atteint  d'entérile,  avec 
selles  liquides  et  goudronneuses,  et  d'un  catarrhe  res- 
piratoire avec  jetage  muco-purulent  ^diondan  t.  Au  moment 
ou  il  e^t  soumis  à  notre  examen,  l'attention  est  attirée 
principalement  du  côlé  de  l'appareil  locomoteur;  il  y  ade 
la  raideur  générale  du  tronc  et  des  membres  ;  un  effort 
d'une  certaine  intensité  parvient  seul  à  vaincre  momenta- 
nément la  contracture  des  extenseurs;  abandonnés  à 
eux-mêmes,  les  membres  reviennent  aussitôt  en  extension 
forcée.  La  bouche  elle-même  ne  s'ouvre  qu'avec  grande 
difflculté.  L'animal  ne  peut  se  tenir  debout;  il  tombe 
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quand  on  le  met  en  station  quadrupédale  ;  on  remarque 
que  maintenu  dans  cette  dernière  position,  il  s'incurve  en 
arc  du  côté  gauche.  Les  réflexes  roluliens  sont  violents. 

Le  sujet  n'accorde  aucune  attention  aux  aliments  solides 
qu'on  met  au  contact  de  ses  lèvres.  L'état  général  est 
grave;  la  température  rectale  est  de  Sô'îî.  La  mort  survint 
quelques  heures  après  notre  examen. 

Notre  diagnostic  avait  été  le  suivant  :  lésions  du  côté  du 
cervelet,  probablement  infectieuses  et  complicantes  de 
l'entérite.  Celle-ci,  nous  oublions  de  le  dire,  datait  d'une 
huitaine  de  jours,  les  désordres  locomoteurs  de  trois  jours 
seulement. 

L'examen  direct  des  centres  nerveux  ne  montra  aucune 
lésion.  Seule  l'étude  microscopique  du  cervelet  nous  fit 
retrouver  des  lésions  du  même  ordre  que  celles  du  chien 
qui  fait  l'objet  de  la  précédente  observation  :  congestion' 
de  la  substance  blanche,  diapédèse  leucocytaire  autour 
des  vaisseaux  dilatés,  parfois  infiltration  cellulaire  diffuse. 
Ces  altérations  dominaient  dans  les  lobes  latéraux  au  point 
de  pénétration  des  pédoncules  cérébelleux  moyens. 


3*  observation. —  Petit  chien,  âgé  de  un  à  deux  ans,  atteint 
depuis  plusieurs  jours  de  phénomènes  que  le  propriétaire 
qualifie  de  paralytiques.  Le  décubitus  latéral  est  l'attitude 
quasi  constante;  pourtant  les  quatre  membres  exécutent 
dans  cette  position  des  mouvements  variés  qui  excluent 
l'idée  de  paralysie  ;  d'ailleurs  le  sujet  parvient  quand  il  est 
vivement  sollicité  k  se  mettre  debout;  mais  il  chancelle 
dans  cette  position,  se  meut  avec  lenteur  en  titubant  et 
exécutant  un  mouvement  de  manège  vers  la  gauche,  puis 
ne  tarde  pas  à  tomber  lourdement.  La  sensibilité  générale 
et  l'intelligence  sont  intactes  ;  les  réflexes  rotuliens  sont 
exagérés  ;  il  y  a  du  nystagmus  aux  deux  yeux.  L'appétit 
est  consarvé. 

Diagnostic  :  lésion  du  cervelet  ou  du  voismage  de  cet 
organe,  intéressant  probablement  le  pédoncule  cérébral 
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(à  cause  du  mouvement  de  manège).  La  nature  de  la  lésion 
ne  peut  être  conjecturée  ;  les  renseignements  font  défaut 
en  ce  qui  concerne  le  mode  dé  début  (lent  ou  brusque)  des 
symptômes  et  sur  les  antécédents  du  malade.  Nous  insti- 
tuons le  traitement  habituel  (révulsion  locale,  iodure  à 
l'intérieur)  sans  résultat  manifeste.  D'ailleurs,  le  proprié- 
taire s'élant  opposé  à  une  observation  plus  longue,  le  sujet 
fut  sacrifié. 

La  lésion  est  ici  nettement  visible.  En  faisant  dans 
risthme  des  sections  transversales  sériées,  on  constate 
qu'il  existe  à  la  limite  de  la  protubérance  et  du  pédoncule 
cérébral  du  côté  droit,  un  foyer  de  ramollissement  gris 
rougeâtre  du  volume  d'une  grosse  noisette,  empiétant  sur 
l'un  et  sur  Tautre  des  deux  organes;  ce  foyer  inflamma- 
toire qui  forme  relief  dans  le  quatrième  ventricule  a 
détruit  la  portion  antéro-interne  du  pédoncule  cérébelleux 
moyen  correspondant. 


♦  ♦ 


4^  observation.  —  Pointer  âgé  d'un  an  environ.  A  été 
atteint  de  la  maladie  sous  la  forme  d'un  catarrhe  bron- 
chique et  intestinal,  mais  d'une  intensité  bénigne;  puis  a 
présenté  quelques  secousses  choréiformes  des  massétérins 
en  même  temps  qu'un  peu  de  faiblesse  du  train  postérieur 
et  de  titubation.  C'est  à  ce  nïoment  que  je  vis  le  malade 
pour  la  première  fois:  les  troubles  locomoteurs  dataient 
alors  d'une  dizaine  de  joura  environ  et  ils  étaient  très 
légers.  J'avais  prescrit  des  agents  nervins  (noix  vomique, 
phosphure  de  zinc)  et  je  pensais  voir  ces.  symptômes 
s'amender  lentement,  lorsque  un  mois  après  mon  premier 
examen,  le  tableau  morbide  s  est  brusquement  aggravé. 
Le  sujet  ne  peut  plus  se  lever,  ni  se  tenir  debout  sans  qu'on 
le  soutienne  ;  maintenu  en  station  quadrupédale  et  sollicité 
à  marcher,  il  tourne  vers  la  gauche  ;  le  décubitus  a  lieu 
sur  le  côté  gauche,  la  tête  un  peu  tordue  à  droite;  si  on 
soulève  quelque  peu  les  membres,  l'animal  exécute  un 
mouvement  de  roulement  vers  la  gauche,  mais  ce  mou- 
vement cesse  de  suite. 
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Il  y  a  de  la  raideur  interniittenle  dans  les  membres;  les 
réflexes  rotuliens  sont  exaltés.  11  y  a  du  strabisme  et  da 
nystagmus  aux  deux  yeux.  La  sensibilité  et  l'intelligence 
sont  normales;  l'appétit  est  intact. 

L'apparition  brusque  des  nouveaux  symptâmes  intei- 
rompant  le  cours  lent  et  bénin  de  l'incoordination  primi- 
'  tire  nous  fait  diagnostiquer  une  lésion  hémorragique  à  la 
hauteur  de  la  protubérance  annulaire,  lésion  altérant  la 
fonction  régulière  du  cervelet  ou  des  pédoncules  cérébel- 
leux, peut-ôtre  des  pédoncules  cérébraux.  Le  traitement 
consiste  dès  lors  en  injections  rectales  dérivatives  (décocté 
de  follicules  de  séné  additionné  de  sulfate  de  soude),  en 
applications  réfrigérantes  sur  ta  tête  ;  celles-ci  sont  rem- 
placées après  quelques  jours  pas  un  vésicatoire. 

Bientôt  un  mieux  se  manifeste;  la  station  devient  pos- 
sible, ainsi  que  la  marche;  mais  l'une  et  l'autre  sont 
toujours  hésitantes,  accompagnées  de  chutes  fréquentes  ; 
les  phénomènes  oculo-moteurs  cessepl. 

Une  rechute  ne  devait  pas  tarder  à  se  produire;  nous 
avons  une  tendance  à  l'attribuer,  mais  c'est  une  hyphothèse 
dont  le  contrôle  n'est  pas  possible,  au  séjour  du  malade 
dans  une  chambre  dont  la  température  était  très  élevée  et 
qui  devait  faciliter  les  congestions  du  côté  des  centres 
encéphaliques. 

L'atteinte  était  cette  fois  plus  grave  encore;  l'appétit 
était  conservé,  mais  l'animal,  en  raison  des  contractures 
dont  l'encolure  était  le  siège,  ne  pouvait  plus  prendre  les 
aliments  ;  il  fallait  les  lui  porter  à  la  bouche.  Le  sacrifice  en 
a  été  décidé  et  l'autopsie  a  démontré  l'existence  sur  la  face 
inférieure  et  les  faces  latérales  de  l'isthme,  depuis  l'extré- 
mité postérieure  des  pédoncules  cérébraux  jusqu'au  collet 
du  bulbe,  d'une  vaste  hémorragie  :  le  sang  était  épanché 
dans  le  tissu  sous-arachnoïdien  et  dans  l'épaisseur  de  la 
pie-mère;  sa  coloration  rouge  vif  trahissait  son  dépôt 
récent,  coïncidant  sans  doute  avec  le  moment  de  la 
rechute.  L'hémorragie  ne  s'étendait  pas  dans  l'épaisseur 
du  bulbe  ni  de  la  protubérance;  mais  elle  gagnait  par  le 
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haut  le  cervelet  siir  la  Face  supéro-postérieure  de  cet 
organe.  Elle  formait  à  cet  endroit  une  couche  plus  mince 
et  moins  r^ulîèrement  continue  que  sous  le  bulbe. 

L'examen  microscopique  des  organes  n'a  pas  été  fait. 
Je  suis  enclin  à  penser  que  la  lésion  primitive  n'était  point 
hémorr^ique  mais  inQammatotre  et  de  même  ordre  que 
celle  des  deux  premières  observations. 


5*  (^servatiott .  —  Chien  berger  du  pays,  âgé  de  neuf  mob 
A  été  soigné  déjà  pour  accidents  sur  la  nature  desquels 
les  renseignements  exacts  font  défaut,  mais  qu'un  confrère 
a  rapportés  à  la  maladie.  Depuis  un  mois,  des  phénomènes 
nouveaux  sont  survenus  ;  tout  d'abord  l'animal  a  montré 
de  la  faiblesse  dans  le  train  postérieur  ;  ce  symptdme  existe 
d'ailleurs  encore  ;  les  membres  de  derrière  s'affaissent  au 
moment  de  l'appui  ;  mais  en  plus  de  cela,  le  corps  est 
projeté  alternativement  à  droite  el  à  gauche  pendant  la 
marche;  les  membres  antérieurs  sont  soulevés  beaucoup 
trop  fort  au  moment  du  lever,  par  l'action  excessive  des 
fléchisseurs  de  l'avant-bras  ;  le  jeu  des  postérieurs  rappelle 
cehii  du  cheval  qui  harpe.  Bref,  il  y  a  les  manilestations 
d'un  affaiblissement  des  groupes  musculaires  qui  assurent 
la  rectitude  du  tronc  et  de  ceux  qui  commandent  la 
rigidité  des  membres  à  l'appui  ;  l'asthénie  de  ces  derniers 
suffirait  à  rendre  compte  des  flexions  anormales  qui  se 
manifestent. 

Les  réflexes  rotuliens  sont  exagérés  aux  deux  membrse. 

Il  existe  aussi  des  phénomènes  manifestes  de  nystagmus 
aux  deux  yeux. 

L'appétit  est  excellent,  l'intelligence  intacte. 

Le  tableau  syptomatique  de  l'altération  cérébelleuse  est 
donc  ici  à  peu  près  complet  :  incoordination  motricp- 
exaltation  de  réflexes  rotuliens,  troubles  oculo>moteurs. 

Les  manifestations  morbides  ayant  évolué  lentement 
consécutivement  à  des  accidents  de  nature  infecUeu 
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(maladie  du  jeune  âge  sous  une  forme  non  précisée)  nous 
diagnostiquons  une  lésion  inflammatoire  du  cervelet 

Le  pronostic  est  natureilement  très  réservé;  mais  le 
propriétaire  nous  autorisant  à  le  faire,  nous  décidons  de 
conserver  le  sujet  à  titre  expérimental. 

Le  traitement  a  consisté  dans  l'application  sur  le  crâne 
de  la  pommade  stibiée  au  1/20  et  dans  l'administration 
d'iodure  de  potassium  à  l'intérieur. 

Après  une  quinzaine  de  séjour  dans  nos  hOpltaux,  l'étal 
s'était  empiré  au  point  que  l'animal  ne  pouvait  plus  se 
tenir  debout  ;  pourtant,  dans  le  décubitus,  il  faisait  mou- 
voir diversement  ses  membres;  la  marche  également  n'était 
plus  possible,  même  si  l'on  soutenait  le  tronc.  Ces  nou- 
velles manifestations  nous  confirmèrent  dans  notre  dia- 
gnostic primitif,  au  moins  quant  au  siège  de  la  lésion. 
L'évolution  ultérieure  de  la  maladie  ne  nous  a  pas  permis 
de  vérifier  la  nature  anatomique  de  celle-ci.  L'action 
révulsive  locale  fut  entretenue;  l'iodure  fut  rendu  à  plu- 
sieurs reprises,  séparées  par  des  périodes  de  suspension,  et 
les  phénomènes  commencèrent  à  s'amender  vers  la  fin  du 
deuxième  mois.  La  station  et  la  locomotion  redevinrent 
possibles,  avec  des  signes  évidents  de  faiblesse  musculaire, 
puis  le  mieux  s'accentua  lentement.  Le  nystagmus  dispa- 
rut, les  réflexes  rotuliens  reprirent  leur  intensité  normale 
et  nous  rendîmes  le  chien  parfaitement  guéri  à  la  Sn  du 
troisième  mois  à  son  propriétaire. 


La  sérothérapie  du  rouget  da  porc, 

Pa«  h.  e.  leclainche. 

professeur  ù  l'École  Tétérioaire  de  Toulouse  (!}■ 

Dans  une  note  présentée  à  la  Société  le  l*  mai  1897  (2), 
j'ai  montré  qu'il  était  possible  d'obtenir,  avec  le  lapin,  un 
sérum  doué  d'un  hant  pouvoir  immunisant  à  l'égard  du 

(t)  CornmuoicatiDD  foite  a  la  Société  de  Biologie  daas  la  séance  du 
12  mai. 

(3)  Voir  AnnaUi  vétérinaire»,  af'^'^f  1897,  p.  519. 


368  ANNALES         • 

bacille  du  rouget,  capable  à  la  fois  de  rendre  les  animaux 
réfractaires  à  une  inoculation  virulente  consécutive  mas- 
sive et  d'enrayer  les  effets  d'une  inoculation  virulente 
préalable.  J'ai  fait  connaître  aussi  le  modo  spécial  d'action 
et  les  avantages  de  l'inoculation  d'un  mélange  de  sérum 
immunisant  et  de  culture  virulente. 

Eii  ces  deux  dernières  années,  j'ai  cherché  les  moyens 
d'obtenir  pratiquement  un  sérum  capable  d'être  utilisé 
pour  la  prophylaxie  de  la  maladie  des  porcs. 

On  ne  pouvait  espérer  obtenir  avec  le  lapin  des  quan- 
tités suffisantes  de  sérum.  Les  recherches  faites  avec  le 
porCf  employé  déjà  par  Loreiîz,  montrent  que  cet  animal 
convient  peu  pour  l'obtention  du  sérum.  L'immunisation 
est  facilement  obtenue  et  le  sang  acquiert  des  propriétés 
immunisantes  marquées,  mais  on  se  heurte  à  des  diffi- 
cultés insurmontables  quant  à  la  récolte  du  liquide.  Les 
gros  vaisseaux  sont  très  difficilement  accessibles  et,  même 
en  sacrifiant  les  animaux,  il  est  presque  impossible  de 
recueillir  le  sang  avec  pureté  en  quantité  notable.  ' 

Le  mouton  est  également  apte  à  la  production  d'un 
sérum  immunisant;  les  inoculations  de  15-20  centimètres 
cubes  de  culture  virulente,  dans  la  jugulaire,  provoquent 
une  élévation  thermique  de  1  degré  à  l**  1/2;  après  cinq  ou 
six  inoculations,  pratiquées  à  cinq  jours  de  distance,  le 
sang  possède  déjà  des  propriétés  immunisantes;  on  peut 
augmenter  rapidement  les  doses  de  culture  injectée  pour 
arriver  à  donner,  en  une  seule  fois,  300  et  500  centimètres 
cubes.  Le  mouton  convient  bien  pour  la  production  du 
sérum  en  petite  quantité;  il  est  très  maniable;  ses  jugu- 
laires sont  facilement  accessibles;  avec  quelques  précau- 
tions, on  peut  multiplier  les  ponctions  au  trocart  sans 
inconvénients. 

Pour  la  production  en  masse  d'un  sérum,  le  cheval  reste 
toutefois  l'animal  de  choix.  Une  longue  série  d'expériences 
nous  a  montré  que  le  cheval  est  parfaitement  apte  à  la 
production  d'un  sérum  immunisant.  Peu  sensible  aux 
inoculations  virulentes,  le  cheval  peut  recevoir  d'emblée, 
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dans  la  jugulaire,  100-200  centimètres  cubes  d'une  culture 
qui  tue  le  pigeon,  dans  le  muscle,  à  la  dose  de  1/4  de  cen- 
timètre cube.  On  pratique  ensuite  des  injections  répétées, 
à  des  intervalles  de  5-10  jours,  avec  600  centimètres 
cubes  de  culture.  L'inoculation  provoque  seulement  un 
léger  abattement  et  une  élévation  de  la  température  de 
2  degrés  environ.  Le  sérum  obtenu  possède  des  propriétés 
tout  analogues  à  celui  qui  est  recueilli  chez  le  porc  ou 
chez  le  mouton. 

Le  sérum  produit  chez  le  cheval  est  hautement  immu- 
nisant. Les  inoculations  préventives  de  faibles  doses 
(1/4  ou  1/8»  de  centimètre  cube)  confèrent  une  immunité 
passive,  toute  passagère;  les  lapins  traités  reçoivent 
impunément,  pendant  1-2  jours,  1/2  ou  1  éentimètre  cube 
de  culture  virulente  dans  les  veines;  les  pigeons  sont 
immunisés  contre  l'inoculation  de  1  centimètre  cube  dans 
les  muscles.  Les  inoculations  d'un  mélange  de  1  centimètre 
cube  de  culture  avec  1  centimètre  cube  de  sérum  ou  de 
1/2  centimètre  cube  de  culture  avec  1  et  1/2  centimètre 
cube  de  sérum,  ne  provoquent  aucun  accident  chez  le 
lapin  ou  le  pigeon  et  leur  confèrent  une  immunité  active 
et  durable.  Les  porcs,  jeunes  ou  adultes,  qui  reçoivent  des 
mélanges  à  parties  égales  de  sérum  et  de  culture  à  viru- 
lence exaltée  par  le  pigeon  (5  centimètres  cubes  de  chaque) 
ne  présentent  aucun  accident  et  ils  augmentent  régulière- 
ment de  poids.  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dès  1807,  le  sérum 
possède  des  propriétés  curatives  ;  inoculé,  suivant  les  con- 
ditions de  l'épreuve,  6-8  et  10  heures  après  la  pénétration 
virulente,  il  protège  les  organismes. 

Il  n'est  guère  douteux  qu'il  y  ait  avantage  à  combiner 
l'emploi  du  sérum  immunisant  et  des  inoculations  viru- 
lentes pour  l'immunisation  pratique  des  porcs  à  l'égard 
du  rouget.  Il  est  évident  que  la  sérothérapie  est  de  néces- 
sité, en  raison  de  la  rapidité  de  l'immunisation,  dans  les 
milieux  déjà  contaminés. 

J'aurais  désiré  retarder  encore  cette  publication  et 
apporter  les  résultats  de  l'application  pratique  de  la  séro- 
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thérapie.  Il  m'a  paru  cependant  nécessaire  de  dire,  dès 
maintenant,  que  nous  savons  obtenir  en  France,  par  des 
procédés  qui  seront  publiés  en  détail,  un  sérum  au  moins 
aussi  actif  que  celui  qui  est  préparé,  dans  les  instituts  de 
Landsbei^  et  deHochst,par  des  méthodes  tenues  secrètes. 


A.RTTC1L.ES    ANALYTIQUES 


Do  traitement  de  l'anaaarqne  du  cheval  par 
*  l'argentam  colloïdale  ,  de  Ctéûé. 

Récemment  plusieurs  préparations  argentiques  solubles 
ont  été  introduites  en  thérapeutique  avec  un  certain 
succès,  cumme  agenUi  antiseptiques  externes  ou  internes, 
dépourvus  d'action  toxique.  Nous  citerons,  en  passant,  le 
lactate  d'argent  (actol).  le  citrate  d'ai^ent  (itrol),  mais 
surtout  le  proturgol  et  Vargentvm  coUoîdaU. 

D'après  les  recherches  du  docteur  Crédé,  .vétérinaire  à 
Dresde,  l'action  antiseptique  d'un  composé  d'argent  ne 
se  produirait  que  si  ce  composé  peut  être  mélangé  aux 
liquides  organiques  sans  se  précipiter.  L'argent  colloïdal 
réalise  cette  condition;  c'est  un  composé  argentique  pré- 
paré sur  les  indications  de  Crédé,  par  la  fabrique  de 
produits  chimiques  de  Heyden  à  Radebeul,  près  de  Dresde. 
Ce  produit  nouveau  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  les 
liquides  albumineux. 

Il  a  été  employé  chez  l'homme  pour  le  traitement 
d'affections  phlegmoneuses  et  de  divers  processus  relevant 
des  staphyloques  et  des  streptocoques  pyogènes  :  en  pom- 
made, à  15  °U  d'argent  colloïdal  dans  un  mélange 
d'axonge  (90),  de  cire  (10)  et  d'élher  benzoïque  (10)  ;  en 
pilules  incorporées  dans  du  sucre  de  lait  et  de  la  glycé- 
rinej  en  crayons,  pour  la  cavité  utérine;  en  solutions 
aqueuses  de  1  pour  200  à  1000  pour  l'usage  hypoder- 
mique. 
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Jusque  maintenant,  le  médicament  n'a  pas  été  employé 
chez  rhomme  pour  la  voie  veineuse. 

Encouragé  par  les  nombreux  succès  obtenus  en  méde- 
cine humaine,  par  le  docteur  Werler  notamment,  dans  le 
traitement  des  processus  suppuratifs  ou  septiques,  tant 
aigus  que  chroniques,  le  professeur  Dieôkerhoff,  de  Berlin, 
se  décida  à  faire  Tessai  de  ce  nouveau  remède,  en  méde- 
cine vétérinaire.  L'anasarque  du  cheval,  ou  typhus  pété- 
chial,  lui  parut  tout  désigné  pour  cet  essai. 

C'est  qu'en  effet  cette  maladie  survient  souvent  à  la 
suite  d'un  processus  suppuratif  tel  qu'un  catarrhe  purulent 
des  voies  respira  toires,  un  abcès, un  phlegmon  suppuré,  etc. 
D'autres  fois,  l'affection  semble  être  primaire,  lorsque  la 
porte  d'entrée  des  germes  nous  échappe.  Toujours  est-il, 
d'après  Dieckerhoff,  qu'un  agent  encore  inconnu,  microbe 
ou  toxine,  existe  dans  le  sang  et  que  là  oii  celui-ci  apparaît 
dans  le  tissu  cellulaire,  sous  forme  de  pétéchies,  il 
se  forme  autour  du  foyer  hémorragique  une  exsudation 
inflammatoire  gélatineuse,  composée  de  globules  blancs 
et  d'une  abondante  quantité  de  sérosité  citrine.  Certains 
points  de  ressemblance  se  retrouvent  ici  avec  les  carac- 
tères de  l'érysipèle  phlegmoneux  et  font  penser  à  l'inter- 
vention probable  des  streptocoques.  C'est  déjà  sur  cette 
conception  de  la  nature  du  typhus  pétéchial  que  Diecker- 
hoff avait  basé  sa  méthode  de  traitement  de  cette  maladie 
par  la  liqueur  de  Lugol  en  injection  trachéale,  méthode 
qui  a  donné  des  succès,  mais  qui  s'est  montrée  néanmoins 
assez  souvent  insuffisante. 

La  présence  probable  dans  le  sang  de  l'agent  morbide 
indiquait  naturellement  la  voie  veineuse  comme  surface 
d'application  du  remède  de  Crédé,  d'autant  plus  que  des 
essais  antérieurs  sur  de  vieux  chevaux  avaient  montré 
l'innocuité  de  l'injection  dans  la  jugulaire  d'une  solution  à 
1  "/o  d'argent  colloïdal. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  le  traitement  de 
l'anasarque  du  cheval  sont  des  plus  encourageants  : 
Dieckerhoff  rapporte  quatre  cas  successifs  suivis  de  gué- 
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rison  rapide;  Meissner,  de  Schafstâdt,  cite  aussi  trois 
succès  et  Lemhôfer,  un.  Outre  les  injections  d'argent  col- 
loïdal, dans  tous  ces  cas,  les  surfaces  malades  ont  été 
lavées  plusieurs  fois  par  jour  avec  la  solution  de 
Burow  (1). 

Meissner  a  appli^é  le  traitement  nouveau  dans  un  cas 
de  catarrhe  malin,  chez  une  vache  qui,  après  avoir  paru 
guérie,  fut  frappée  de  récidive  et  dut  être  abattue.  L'amé* 
lioration  avait  été  tellement  frappante  et  rapide  à  la  suite 
des  injections  d'argent  colloïdal,  que  Meissner  considère  ce 
médicament  comme  ayant  une  puissante  action  dans  les 
cas  de  l'espèce.  Il  ajoute  d'ailleurs  qu'un  de  ses  confrères, 
M.  Tannebruig,  lui  a  dit  avoir  parfaitement  réussi  chez  un 
jeune  bœuf  atteint  de  cette  affection. 

Dieckerhoff  recommande  encore  l'argent  colloïdal  dans 
le  traitement  de  gourme  traînante,  avec  complications 
graves  de  phlegmons  volumineux  ou  de  fièvre  septique.  Il 
a  obtenu  dans  deux  cas  de  l'espèce  des  résultats  rapides 
en  injectant  dans  la  jugulaire  pendant  quelques  jours 
consécutifs  40  grammes  de  la  solution  argentique,  soit 
0.40  gr.  de  principe  actif. 

Dans  deux  cas  de  morve  latente,  les  injections  d'argent 
colloïdal,  répétées  deux  à  trois  fois  pour  des  lésions  phleg-^ 
moneuses,  auraient  été  suivies,  après  une  huitaine  de 
jours,  de  symptômes  non  équivoques  de  la  maladie  et 
môme  de  ceux  de  sa  forme  aiguë.  Dieckerhoff  pense  que 
le  médicament  a  favorisé  la  généralisation  de  l'infection 
morveuse. 

L'argent  colloïdal  s'emploie,  avons-nous  dit,  exclusive- 
ment en  injection  dans  les  veines,  sous  forme  de  solution 
aqueuse  à  1  %  préparée  au  moment  de  s'en  servir,  car 
cette  solution  ne  se  conserve  pas.  La  dose  à  admininistrer 
en  une  fois  varie  de  Os^A,  à  0«'.8  de  principe  actif, 
selon  la  taille  des  sujets.   Dans  les  cas  graves  d'ana- 


(1)  Alun  crisL,  5  grammes;  acétate  de  plomb,  25  grammes;  eau 
distillée,  500  grammes. 
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sarque,  on  peut  en  donner  jusqu'à  2  grammes  le  premier 
jour  du  traitement;  dans  les  jours  qui  suivent,  une  ou  deux 
doses  de  08'.4  suffisent.  On  cesse  les  injections  quand 
apparaissent  les  phénomènes  de  réparation.  La  méthode 
hypodermique  ne  convient  pas  parce  qu'elle  exige  des 
doses  beaucoup  trop  élevées;  d'ailleurs  l'expérience  a 
prouvé  que  rai*gent  colloïdal  n'exerce  aucune  action  nui- 
sible sur  les  veines.  On  choisit  de  préférence  ]a  jugulaire. 
Dieckerhoff  recommande  l'emploi  d'une  seringue  d'une 
capacité  de  40  à  50  grammes  afin  de  ne  pas  devoir 
recharger  l'instrument  au  cours  de  l'opération,  la  canule 
restée  en  place  pouvant  s'oblitérer  par  un  caillot.  Cet 
inconvénient  me  paraît  de  peu  d'importance,  car  si  un 
caillot  vient  à  fermer  la  canule,  il  suffit  de  le  refouler  avec 
un  petit  stylet;  d'autre  part,  le  danger  d'une  embolie 
dans  l'espèce  est  tout  à  fait  nul.  A  mon  avis,  un  caillot 
aseptique,  d'un  aussi  petit  volume,  est  absolument  inof- 
fensif pour  le  poumon  auquel  il  est  destiné. 

Par  conséquent,  le  praticien  pourra  utiliser  la  seringue 
dont  il  disposera,  pourvu  qu'elle  soit  stérilisée  au  préa- 
lable; le  seul  inconvénient  d'un  instrument  de  faible 
capacité  est  de  rendre  l'opération  plus  compliquée,  en 
nécessitant  autant  d'injections  successives  qu'il  en  faut 
pour  épuiser  la  dose  à  administrer.  Il  est  à  noter  que  le 
traitement  est  d'autant  plus  efficace  qu'il  est  appliqué 
plus  près  du  début  de  l'affection  ;  il  va  de  soi  qu'il  serait 
impuissant  contre  les  complications  gangreneuses  déjà 
accomplies. 

Le  mode  d'action  do  l'argent  colloïdal  sur  les  microbes 
ou  les  toxines  microbiennes  est  encore  très  peu  connu. 
Toujours  est-il  que  cet  argent  produit  toujours  chez  les 
individus  sains  comme  chez  les  malades,  une  fièvre  de 
réaction  qui  varie  de  1  à  3"  G.  et  plus  même.  En  môme 
temps  que  l'élévation  de  la  t^  apparaissent  tous  les  autres 
symptômes  accessoires  de  la  fièvre.  Celle-ci  d'ailleurs  n'a 
pas  de  caractère  persistant  ;  elle  cède  ordinairement 
après  10  heures,  mais  quelquefois  elle  se  prolonge  pendant 
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toute  une  journée,  sans  toutefois  préseliter  aucune  gra- 
vité. La  marche  de  cette  réaction  fébrile  est  reiharquable 
par  les  analogies  d'évolution  qu'elle  présente  avec  la 
fièvre  typique  occasionnée  par  la  tuberculine  ou  la  mal- 
léine  chez  les  animaux  tuberculeux  ou  morveux.  Les 
expériences  de  Dieckerhofif  sur  quatre  sujets  sains 
semblent  s'appliquer  à  des  animaux  malades  tuberculinés 
ou  malléinés.  Les  sujets  fébricitants  ne  réagissent  ordi-  ' 
nairement  pas,  lorsque  la  dose  d'argent  colloïdal  A'est  pas 
trop  forte.  (Berl.  thierarzL  Wochensch, 

1898,  no  46  et  1899,  n<»  11  et  12.) 
* 

Da  traitementf  de  la  fièvre  vitulaire  par  riodiire 

de  potassiuin. 

M.  Nevermann,  vétérinaire  à  Bremervôrdc,  a  fait  uç 
relevé  de  358  cas  de<  fièvre  vitulaire  recueillis  par  lui  et 
par  des  confrères  qui  ont  bien  voulu  lui  donner  les  rensei- 
gnements suffisants  pour  établir  une  statistique..  Dans 
celle-ci,  l'auteur  indique  pour  chaque  malade  un  numéro 
d'ordre,  le  moment  du  vêlage,  la  durée  de  la  maladie  lors 
de  l'application  du  traitement,  la  dose  d'iodure  employé, 
les  résultats  obtenus  (guérison,  abatage,  nîort),  le  moment 
où  la  bête  a  pu  se  relever,  enfin  la  gravité  du  cas. 

Sur  un  ensemble  de  358  observations,  la  statistique 
donne  296  guérisons,  37  abàtages  et  25  morts,  soit 
respectivement  82.68, 10.33  et  6.98  «/o- 

Si  on  retra^che  les  cas  ou  l'abatage  de  nécessité  a  été 
prescrit  avant  d'attendre  les  effets  du  traitement,  on  arrive 
au  chiffre  de  321  observations  avec  92  •/«  de  guérisons  et 
8  '/o  de  morts. 

Il  faut  évidemment  noter  que  la  mortalité  doit  être  un 
peu  augmentée,  puisque  parmi  les  animaux  abattus,  à 
raison  de  la  gravité  de  la  maladie,  plusieurs  auraient  pér\  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  compare  les  statistiques  anté 
Heures  à  la  méthode  de  Schmidt,  on  trouve  une  mortalib 
beaucoup  plus  forte  exprimée  comme  suit  : 
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Fraiick-Gfiriag(l)(721cas)    .    .    .    .— 40.8*/» 

Saint-Cyr  (1)  (466  cas) ^45»/, 

Stockfleth(l) —  50»/„ 

Statistiquedes  vétérinaires  bavarois  (2)  =  48% 

Ehrhardt(3) —50% 

deBruio{3) —66% 

Traitement  de  Schmidt  (358  cas)    .    .  =i  17.32% 

Le  moment  de  l'éclosion  de  la  maladie  après  le  vâla^ 
dans  les  observations  donnant  cette  indicaUon,  est  repr^ 
sente  dans  le  tableau  de  Nevermann,  comme  suit  : 

Jom  1      i      3     456S0  1S  plus  tard. 

-       IfombredwMs    17    111    53    19    8    3    1    1    I    I 

Sur  214  cas  où  le  renseignement  a  été  noté,  on  compte: 
7.9  %  ayant  apparu  dans  le  courant  du  1"  jour, 
51.8  %  ,  ,  ,  2'      , 

24.8%       .     ,  ,  .  3»     , 

8.9%   '         ,  ,  ,  4'     , 

6.5%  ,  ,  ,    les  jours  suivants. 

Les  3/4  des  cas  de  fièvre  vitulaire  surviennent  donc  pen-  - 
dant  le  2°  et  le  3*  jour  qiù  sujvent  le  vêlage. 

La  dose  moyenne  d'iodure  a  été  de  10  grammes  ;  cet- 
tains  praticiens  indiquent  une  dose  moindre  (7  grammes) , 
ou  plus  élevée  (15  à  20  grammes  et  davantage).  Il  est  à 
présumer  que  les  doses  fortes  ont  été  fractionnées  et  n'ont 
dû  être  portées  à  un  chiffre  aussi  élevé  qu'à  raison  de  la 
gravité  des  cas. 

Sur  358  observations,  l'auteur  ne  cite  que  deux-  compli- 
cations de  mammite;  mais  il  a  sain  d'ajouter  qu'une  anti- 
sepsie vigoureuse  a  été  observée  dans  la  préparation  et 
dans  l'administration  du  médicament,  sauf  dans  11  cas 
où  aucune  précaution  n'a  été  prise.  D'autre  part,  Never- 

(1)  Frmiiih  Ganma.  ~  TraM  ffobiHlrigut,p.KO. 
(3)  FRiioBEHOBn-FROHNEi.  —  Pathologit  I,  p.479. 
(3)  DE  Bruw.  —  ObiUtnqut  ehtz  It  bœuf,  p.  36t.  {Ghirur|S«  «1« 
Bajrer-FrOhner.J 
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mann  signale  3  cas  non  compris  dans  sa  statistique  et 
dans  lesquels,  le  traitement  ayant  été  péniblement 
appliqué  avec  une  petite  seringue  en  verre  non  aseptique, 
il  est  survenu  de  l'inflammation  des  mamelles  chez  les 
trois  nlalades  qui  ont  cependant  guéri,  mais  dont  Tune  a 
dû  être  sacrifiée  à  cause  de  cette  complication.  Il  s'ensuit 
que  Tantisepsie  est  une  condition  fondamentale  de  la 
méthode. 

Quant  à  Tadministration  d'autres  médicaments  par  la 
bouche,  il  y  a  lieu  de  la  rejeter,  car  la  plupart  des  pneu- 
monies par  corps  étrangers  sont  dues  à  des  erreurs  de 
lieu  des  breuvages;  la  déglutition  de  travers  de  la  salive 
elle-même  peut  parfois  aussi  déterminer  un  accident  de 
ce  genre. 

Comme  moyens  accessoires,  plusieurs  praticiens  ont 
continué  à  employer  les  réfrigérants  sur  la  tête,  les  fric- 
tions sur  le  corps,  suivies  de  l'application  de  couvertures. 
Il  est  bon  aussi  de  veiller  à  ce  que  les  malades  soient 
couchées  sur  une  litière  abondante  et  dans  une  position 
convenable.  La  position  de  choix  est  le  décubitus  sterno- 
costal  droit,  les  membres  antérieurs  repliés  sous  le  corps, 
la  tête  légèrement  relevée  par  une  botte  de  paille  glissée 
sous  l'épaule  et  le  cou. 

Quant  à  la  durée  de  la  maladie  traitée  par  Tiodure  de 
"potassium,  elle  est  1res  variable,  mais  en  général,  très 
courte.  Déjà  dix  heures  après  l'injection  intramanimaire, 
plus  de  la  moitié  des  animaux  se  relèvent  (99  sur  178  cas 
recueillis  avec  cette  donnée,  soil  55.5  *»/o). 

Les  correspondants  du  confrère  Nevermnnn  ne  ren- 
seignent guère  sur  le  temps  qui  doit  séparer  l'injection  de 
la  première  mulsion;  pour  ce  qui  le  concerne  personnelle- 
ment, il  ne  fait  traire  les  bêtes  qu'après  qu'elles  sont 
relevées  et  trois  fois  par  jour  seulement.  Jamais  il  n'a 
remarqué  la  moindre  altération  du  lait  dont  la  couleur, 
l'odeur  et  la  saveur  étaient  normales.  La  lactation  allait 
en  augmentant  progressivement  pour  atteindre  après  huit 
jours  la  quantité  habituelle  chez  les  bêtes  saines.  L'auteur 
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rapporte  que  l'iodure  a  produit  chez  quelques-unes  de  ses 
malades,  de  la  diarrhée  et  surtout  du  coryza  avec  écou- 
lement nasal  considérable;  dans  tous  les  cas,  ces  deux 
symptômes  ont  disparu  spontanément  en  24  heures. 

{Berlin.  thierarzL  Woch.,  n"  1,  1899.) 


Trois  cas  de  cancer  primitif  des  cornets  du  nez 

chez  le  cheval. 

Si  les  cancers  secondaires  du  nez  sont  rares  chez  le 
cheval,  assurément  les  cancers  primitifs  de  cette  cavité 
sont  tout  à  fait  exceptionnels.  C'est  pourquoi  M.  Eberlein 
rapporte  les  deux  cas  suivants  qu'il  a  observés  à  la  clinique 
de  Berlin. 

Un  jument  de  12  ans  est  présentée  à  la  visite,  parce  que 
depuis  un  mois  elle  a  eu  plusieurs  épistaxis  légères,  et 
qu'en  même  temps  a  apparu  un  gonflement  de  la  tête, 
au-dessous  du  front.  Un  praticien  appelé  pour  lui  donner 
ses  soins,  avait  incisé  la  tuméfaction  qui  était  molle  et 
fluctuante  et  avait  ainsi  donné  écoulement  à  une  petite 
quantité  de  pus  épais  et  fétide.  La  cavité  de  Tabcès  avait 
ensuite  été  grattée  à  la  curette  tranchante.  Cette  opération 
n'avait  pas  apporté  d'amélioration  au  mal  qui  s'était  com- 
pliqué d'un  jetage  pernianent  et  de  mauvaise  odeur. 

A  l'examen,  M.  Eberlein  constate  que  la  jument  est  en 
mauvais  état  de  nutrition;  qu'elle  jette,  des  deux  côtés 
mais  surtout  à  gauche,  du  muco-pus  très  fétide  et  de 
mauvais  aspect  ;  que  la  région  des  sinus  frontal  et  maxil- 
laire gauches  o£fre  une  tuméfaction  diffuse  et  mate  à  la 
percussion. 

Au  centre  de  ce  gonflement,  existe  une  masse  végétante 

et  irrégulière,  percée  d'une  ouverture  par  laquelle  le  doigt 

peut  pénétrer  dans  la  cavité  nasale  gauche  qui  est  remplie 

par  un  néoplasme  assez  dur,  à  surface  bosselée  et  à  base 

rge  et  adhérente.  Les  ganglions  sous-glossiens  gauches 

int  assez  fortement  augmentés  de  volume. 

Un  fragment  excisé  de  la  tumeur  est  soumis  à  l'analyse 

27 
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microscopique  qui  rçvèle  un  épithéliotna  cylindrique  de  la 
fosse  nasale.  Le  fungus  faisant  saillie  au  dehors  sous  le 
front,  présente  la  même  structure  que  la  néoplasie  inté- 
rieure. 

Gela  étant,  il  ne  fallait  pas  songer  à  un  traitement  quel- 
conque, aussi  le  malade  fut  sacrifié. 

A  Fautopsie,  Eberlein  trouve  la  cavité  nasale  remplie 
par  une  grosse  tumeur  en  forme  de  chou-fleur,  insérée 
largement  sur  la  .muqueuse  du  cornet  antérieur  dont  elle 
procède;  un  prolongement  s'est  fait  jour  au  dehors  à 
travers  une  perforation  de  Tos  nasal. 

La  néoplasie  qui  mesure  15  x  10  x  7.5  ctm.  a  déter- 
miné par  compression  Tatrophie  des  cornets  moyen  et 
inférieur  et  le  ramollissement  de  Tethmoïde.  Les  sinus 
voisins  sont  simplement  remplis  de  pus  épais.  Dans  les 
ganglions^  il  n'existe  pas  de  métastases  réelles,  mais  de 
rhypertrophie  plutôt  en  rapport  avec  Tempyème  des 
sinus. 

La  deuxième  observation  a  été  recueillie  sur  un  cheval 
hongre,  âgé  de  10  ans,  acheté  depuis  3  jours  et  présentant 
de  la  dyspnée  pendant  le  travail,  du  jetage  et  des  épis- 
taxis.  En  l'examinant  à  la  clinique,  Eberlein  constate  que 
la  respiration  est  très  accélérée,  même  au  i*epos;  qu'elle 
s'élève  de  S5  à  90  à  la  minute  et  devient  ronflante  après  un 
court  exercice.  La  cavité  nasale  droite  se  montre  presqu'en- 
tièrement  obstruée  par  une  tumeur  située  à  8  ctm.  de  la 
narine  et  insérée  par  une  base  large  sur  la  muqueuse  du 
cornet  postérieur.  Ce  néoplasme  présente  une  surface  acci- 
dentée et  recouverte  par  une  sécrétion  fétide  de  mauvais 
aspect;  il  s'élève  dans  le  nez  à  une  hauteur  qu'on  ne  peut 
apprécier,  car  l'exploration  directe  à  cet  égard  est  impos- 
sible ;  toutefois  la  percussion  donne  un  son  mat  dans  toute 
l'étendue  de  la  cavité  nasale  correspondante. 

Les  ganglions  de  l'auge  sont  peu  engorgés. 

L'analyse  microscopique  d'un  morceau  de  la  tumeur 
renseigne  la  nature  cancéreuse  de  celle-ci  :  c'est  un  épOké-^ 
Home  cylindrique  procédant  de  la  muqueuse  du  cornet 


r- 


ti 


DE  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE  379 

postérieur.  L'autopsie  n'a  pu  être  pratiquée,  le  proprié- 
taire ayant  fait  reprendre  l'animal  par  le  vendeur  ;  mais 
Eberlein  a  appris  que  son  malade  était  mort  subitement  à 
l'attelage.   (Monatsh.  f.prakt.  Thierh.  X  B.  1  H.  1898.) 

* 

Cancer  de  la  vulve  et  du  clitoris  chez  une  jument. 

Une  jument  de  14  ans,  en  bon  état,  présente  à  la  vulve 
une  tumeur  ulcérée  dont  le  volume  s'est  fortement  accru 
depuis  un  mois.  Lors  de  la  visite,  Eberlein  trouve  que  les 
deux  lèvres  de  la  vulve  présentent  de  nombreuses  nodo- 
sités dures  de  volume  variable,  occupant  surtout  la 
commissure  inférieure  et  empiétant  du  côté  de  la  muqueuse 
principalement.  A  mi-hautcur  des  lèvres,  il  existe  à  droite 
et  à  gauche,  une  ulcération  cratériforme,  grosse  comme 
une  petite  noisette,  entourée  de  bords  irréguliers  et  occupée 
par  une  escarre  sèche  et  de  couleur  jaune  sale.  En  enlevant 
la  croûte  qui  recouvrait  l'ulcère  du  côté  droit,  Eberlein 
met  à  nu  une  perforation  par  laquelle  le  doigt  peut  être 
introduit  à  travers  la  lèvre  jusque  dans  la  cavité  vulvaire. 
Sur  le  trajet  de  ce  conduit,  les  tissus  sont  ulcérés,  friables 
à  la  surfkce  et  durs  dans  la  profondeur. 

Le  clitoris  fortement  augmenté  de  volume  présente  une 
surface  bosselée,  déchiquetée,  recouverte  d'une  sécrétion 
fétide  et  jaune  sale. 

Le  vagin  est  intact,  et  les  ganglions  iliaques  ne  sont 
pas  tuméfiés. 

A  la  surface  inférieure  de  la  queue,  à  25  centimètres  de 
l'anus,  il  existe  huit  nodosités  du  volume  d'un  gros  pois,  et 
implantées  dans  l'épaisseur  de  la  peau.  Lorsque  la  queue 
est  abaissée,  cette  partie  altérée  recouvre  justement,  la 
vulve. 

L'examen  microscopique  montre  une  structure  identique 
pour  les  tumeurs  de  la  vulve  et  pour  celles  de  la  queue:  il 
s'agissait  donc  d'un  épithéliotne  pavimenteux  primitif  de  la 
vulve  et  du  clitoris,  avec  métastases  dans  la  peau  de  la 
queue. 
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Cette  dernière  particularité  est  à  retenir,  car  elle  con- 
stitue un  exemple  de  transmission  directe  du  cancer  à 
d'autres  parties  du  corps,  comme  on  l'observe  aussi  par- 
fois chez  l'homme,  pour  les  épithéliomes  de  la  bouche  qui 
peuvent  passer  d'une  lèvre  à  la  partie  correspondante  de 
la  lèvre  opposée. 

Le  traitement  qu'a  employé  Eberlein  dans  le  cas  pré- 
sent, a  été  l'extirpation  radicale  à  l'aide  des  ciseaux, 
suivie  d'une  suture  avec  affrontement  exact  des  bords  des 
plaies  qui  furent  pansées  à  la  pâte  d'aîrol.  Le  résultat 
paraît  avoir  été  parfait,  tout  au  moins  pendant  le  temps 
qu'a  duré  l'observation  du  malade.  (Ibid.) 

* 

Cancer  du  clitoris  chez  .la  jument. 

Eberlein  rapporte  un  second  cas  de  cancer  vulvaire,  à 
peu  près  du  même  genre  que  le  précédent,  mais  limité  au 
clitoris  seulement.  11  s'agit  d'une  jument  de  14  ans  qui 
porte,  depuis  un  an  environ,  une  petite  tumeur  faisant 
saillie  dans  la  commissure  inférieure  de  la  vulve  et  gênant 
plus  ou  moins  l'émission  de  l'urine  dont  le  jet  est  déformé. 
La  néoplasie  a  eu  un  accroissement  lent,  mais  progressif, 
et,  dans  les  derniers  temps,  elle  a  commencé  à  répandre 
une  mauvaise  odeur.  Aujourd'hui  elle  a  le  volume  d'un 
œuf  d'oie,  une  forme  arrondie,  une  couleur  brun-grisâtre, 
une  consistance  moyenne,  une  surface  déchiquetée  et 
divisée  par  des  sillons, entre  lesquels  s'élèvent  des  végéta- 
tions polypeuses  de  1-2  centimètres  de  longueur.  Dans  les 
excavations,  s'accumule  une  sécrétion  infecte  brunâtre, 
visqueuse  et  puriforme. 

Cette  tumeur  occupe  exclusivement  le  clitoris  qui 
déborde  en  bas  les  lèvres  de  la  vulve  et  en  est  recouvert 
vers  le  haut.  Le  vagin  et  la  vulve  sont  indemnes.  Les  gan- 
glions lombaires  et  iliaques  sont  sensiblement  gonflés. 

Eberlein  pratiqua  l'extirpation  totale  de  la  tumeur  au 
moyen  de  l'écraseur  dont  la  chaîne  fut  passée  le  plus  loin 
possible  sur  les  racines  du  corps  caverneux  du  clitoris. 
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L'hémorragie  fut  nulle.  Des  lotions  créolînées  et  des  pul- 
vérisations au  mélange  de  taie  et  d'aîrol  formèrent  les 
soins  consécutifs  et  amenèrent  une  guérison  rapide.  Fut- 
elle  définitive?  L'auteur  ne  le  dit  pas. 

Le  diagnostic  d'épitkélioma  pammenteax  fut  confirmé  par 
le  microscope.  (Ibid.) 


Sarcome  globo-cellulaire  k  petites  ceUoles,  soua  forma  de 
polype  va^rinal  ches  une  Jument. 

Depuis  4  mois,  une  jument  présente  une  tumeur  vagi- 
nale, qui  apparaît  à  la  vulve  au  moment  de  l'émission  des 
urines.  Eberlein  constate  dans  la  commissure  supérieure 
de  la  vulve  une  néoplasie  arrondie  du  volume  d'un  œuf 
de  poule,  à  surface  lisse  et  de  consistance  ferme.  Un 
pédicule  muqueux  long  de  4  centimètres  la  rattache  à  la 
paroi  supérieure  du  vj^in.  Les  autres  organes  externes  de 
l'appareil  génital  sont  sains. 

Au  point  de  vue  clinique,  c'était  un  polype  vaginal,  et 
au  point  de  vue  anatomo- pathologique,  c'était  un  sarcome 
à  petites  cellules  rondes,  ainsi  que  l'examen  microscopique 
l'a  démontré.  D'habitude  les  polypes  du  vagin  chez  la 
jument  sont  des  fibromes  ou  des  lipomes;  mais  il  y  a  des 
exceptions,  comme  le  prouve  encore  cette  observation. 
L'extirpation  de  la  tumeur  fut  des  plus  simples.  Une  liga- 
ture à  la  soie  étant  placée  sur  son  pédicule,  celui-ci  fut 
sectionné  en  arrière  sans  donner  lieu  à  la  moindre  hémor- 
ragie. La  guérison  fut  rapide  et  complète.  (îbid.) 


Tuberculose  de  la  caillette  chez  le  bœuf. 
Malgré  la  fréquence  de  la  tuberculose  chez  le  bœuf,  les 
tubercules  de  la  caillette  sont  très  rares.  Même  dans  les 
cas  de  généralisation  de  la  maladie  avec  altération  pro- 
fonde de  l'intestin,  la  caillette  est  épargnée.  On  peut 
"tlribuer  ce  fait  à  l'action  du  suc  gastrique  acide,  au  pas- 
ige  rapide  des  matières  ingérées,  ainsi  qu'au   petit 
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nombre  des  follicules  lymphatiques  de  la  muqueuse  de  cet 
estomac  ;  ces  différents  facteurs  créent  pour  la  caillette 
une  sorte  d'immunité  que  l'on  retrouve  aussi,  pour  des 
raisons  variées,  dans  d'autres  organes  tels  que  les  muscles, 
la  peau  et  les  muqueuses  à  épithélium  pavimenteux 
stratifié.  Pour  que  les  bacilles  tuberculeux  s'implantent 
dans  les  estomacs  du  bœuf,  il  faut  probablement  des  cir- 
constances spéciales  accidentelles  qui  ouvrent  une  porte 
d'entrée  à  ces  germes. 

L'an  dernier,  Kitt  a  eu  l'occasion  d'observer  deux  fois 
la  tuberculose  de  la  caillette  sur  des  pièces  qui  lui  avaient 
été  adressées  par  ses  confrères,  Môlter,  de  Munich,  et 
Freyberger,  de  Kempten. 

Dans  le  premier  cas,  la  caillette  ne  présente  à  la  sur- 
face de  sa  séreuse  que  deux  petits  tubercules,  mais  laisse 
apercevoir  à  travers  celle-ci,  dans  la  couche  musculeuse, 
de  petits  groupes  de  tubercules  miliaires.  La  région  pylo- 
rique  est  fortement  épaissie  et  indurée  sur  une  étendue 
grande  comme  la  main  ;  on  y  perçoit  au  toucher,  un  pla- 
card nettement  isolé  des  parties  voisines  de  l'estomac  et 
du  duodénum,  restées  minces  et  souples.  Â  ce  niveau,  la 
muqueuse  est  très  irrégulière  ;  elle  présente  des  inégalités 
saillantes  attemant  avec  des  ulcérations  profondes  de 
2  à  10  millimètres  et  larges  parfois  de  12  centimètres.  Ces 
ulcères  sont  en  cul  de  poule  ;  leur  fond  est  mollasse,  dç 
couleur  brunâtre,  et  leurs  bords,  saillants,  rouges  et 
déchiquetés,  sont  formés  par  un  relief  de  la  muqueuse. 
Sur  une  section,  on  constate  que  la  muqueuse,  la  sous- 
muqueuse  et  la  musculeuse  de  la  caillette  sont  confondues 
en  une  masse  indurée  de  près  de  5  centimètres  d'épais- 
seur et  constituée  par  une  agglomération  de  tubercules 
de  toutes  dimensions,  englobés  dans  un  tissu  fibro-lar- 
dacé. 

En  certains  points,  les  lésions  tuberculeuses  sont 
recouvertes  par  la  muqueuse,  en  d'autres  points,  elles 
apparaissent  à  nu  au  fond  des  ulcères,  qui  communiquent 
parfois  avec  des  cavernes  renfermant  du  pus  liquide  et  de 
couleur  sale. 
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Partout,  aussi  bien  dans  les  sécrétions  des  parties  ulcé- 
rées quu  dans  les  masses  caséeuses,  on  trouve  des  bacilles 
de  Koch.  Au  surplus,  il  existe  en  môme  temps  de  la 
tuberculose  chronique  dans  les  différents  organes  de  la 
vache  qui  avait  fourni  la  pièce  analysée  par  Kitt. 

Dans  une  deuxième  observation,  les  lésions  tubercu- 
leuses oc[?upaieiit  toute  la  surface  muqueuse  qui  était 
transformée  en  une  vaste  ulcération  et  dont  les  replis 
avaient  disparu.  Le  fond  de  cet  ulcère  était  anfractueux 
et  de  consistance  inégale  ;  il  s'en  écoulait  un  liquide 
jaune  sale,  avec  grains  calcaires.  Sur  une  section,  on 
apercevait  du  tissu  lardacé  avec  des  foyers  caséeux,  ou 
caséo-calcaires,  dans  lesquels  les  bacilles  de  Koch  n'ont 
pas  été  retrouvés;  néanmoins  Kitt  conclut  à  la  tubercu- 
lose, en  s'appuyant,  d'autre  part,  sur  la  présence  dans  la 
séreuse  de  la  caillette,  de  paquets  ganglionnaires  volumi* 
neux,  ayant  subi  une  transformation  caséeuse  et  calcaire 
telle  qu'on  la  rencontre  dans  les  ganglions  atteints  de 
tuberculose  chronique.  (Ibid.) 

Geiatia. 


De  l'action  du  sa]icylat«  d«  soode  et  de  l'antipyrine  but  la 
diurèse,  par  HH.  Bardikr  et  Faenebl. 

Il  résulte  des  constatations  faites  par  les  auteurs  que 
le  salicylale  sodique  injecté  dans  le  système  circulatoire 
du  chien  augmente  la  quantité  d'urine  mais  d'une  façon 
très  passagère,  qu'il  augmente  d'une  manière  également 
très  fugace  la  pression  sanguine  et  qu'il  détermine  la  vaso- 
dilatation dans  le  rein.  L'anlipyrine  au  contraire  diminue 
le  débit  des  uretères,  tout  en  augmentant  la  tension  arté- 
rielle, par  contre  elle  détermine  dans  le  rein  un  effet  vaso- 
constricteur. 

(Comptes  rendus  de  la  Hoc.  de  Biologie,  25  février  1899.) 


Inflaence  de  l'alimmtation  tfayroldlenne  sur  la  oroisaanoe 
réguliAre,  par  M.  Houssd. 

Nous  avons  rapporté  antérieurement (I)  les  résultats 
obtenus  par  l'auteur  dans  la  recherche  de  la  fonction 
thyroïdienne  par  l'ablation  des  thyroïdes.  M.  Moussu  s'est 
demandé  si  l'ingestion  de  thyroïde  ne  pourrait  pas  modi- 
fier la  croissance  des  animaux  dans  un  sens  opposé  à 
celui  que  détermine  la  suppression  de  ces  glandes.  Il  a 
expérimenté  sur  de  tout  jeunes  chiens  et  chats  en  conser- 
vant comme  témoins  des  sujets  de  la  môme  portée  ayant 
sensiblement  les  mêmes  dimensions  et  le  même  poids. 
Ces  sujets  étaient  placés  dans  les  mêmes  conditions 
d'entretien  et  les  animaux  sur  lesquels  l'épreuve  était 
entreprise  recevaient  en  plus  de  leur  alimentation  quoti- 
dienne une  certaine  quantité  de  glande  thyroïde  de 
cheval. 

Les  sujets  qui  reçurent  du  thyroïde  grandirent  plus  vite 
que  les  témoins;  ils  devinrent  plus  hauts,  plus  longs,  plus 
levrettes  et  présentèrent  un  aspect  diamétralement  opposé 
aux  crétins  thyroïdecLomisés,  lesquels  sont  ramassés, 
rabougris,  élargis,  près  de  terre. 

Une  dose  trop  élevée  de  thyroïde  (U)  grammes  pour  des 
chiens  de  1  1/S  kilo  à  2  kilos),  tout  en  poussant  à  la  crois- 
sance, amène  la  cachexie  et  la  mort.  Chez  des  chiens  plus 
avancés  en  âge,  les  doses  fortes  entraînent  un  amaigrisse- 
ment sensible,  malgré  la  surahmentation. 

L'auteur  n'est  pas  arrivé  à  élever  la  taille  de  ses  sujets 
au-dessus  de  la  limite  moyenne  de  l'espèce. 

(ièti.,  26  mars  1899.) 

Se  la  médication  parathyrotdienne,  par  H.  Moussu. 

L'auteur  rapporte  des  faits  cliniques  qui  plaident  en 

faveur  du  rôle  différent  des  glandes  thyroïdes  et  parathy- 

roîdes,  déjà  mis  en  évidence  par  ses  expériences  rappelées 

plus  haut. 

(1)  Voir  ces  Antutltt.  1897,  p.  546. 
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Il  a  VU  nol;immetit  des  rayxœdémateux  demeurer 
insensibles  ou  voir  leur  état  s'aggraver  sous  t'influence  de 
l'alimentation  parathypoîdienne,  tandis  que  la  substitu- 
tion ultérieure  à  ceiie-ci  de  l'alimentation  thyroïdienne 
provoquait  une  amélioration  chez  les  malades.  ' 

Au  contraire,  dans  un  cas  de  maladie  de  Basedow, 
avec  hypertrophie  légère  des  corps  thyroïdes,  l'adminis- 
tration de  parathyroïdes  amena  par  deux  fois  un  amende- 
ment, tandis  que  la  suppression  du  régime  coïncida  avec 
une  recrudescence  des  symptômes.  (iWd.) 


Pseudo  tuberculose  bacillaire  du  pigeon,  par  M.  Suraïës. 

On  observe  chez  le  pigeon  une  maladie  caractérisée  par 
le  développement  lent  dans  la  région  cervicale  antérieure 
de  productions  polypoïdes  sous-cutanées.  Ce  sont  de  gros 
nodules  fibro-caséeux,  parfois  calcifiés,  susceptibles  de  faire 
effraction  â  travers  les  téguments  et  de  s'éliminer  partiel- 
lement à  l'extérieur  ;  ils  donnent  à  première  vue  l'impres- 
sion de  volumineux  tubercules,  mais  ne  contiennent  ni 
bacille  de  ta  tuberculose  aviaire  ou  humaine,  ni  éléments 
d'aspergillus.  ou  tout  autre  champignon  inférieur,  ni 
parasites  animaux.  Par  contre,  on  y  trouve  des  amas  de 
bâtonnets  grêles,  d'inégale  longueur,  décolorés  par  le 
Gram,  facilement  isolables  par  la  culture,  couvrant  la 
gélose  â  37"  d'un  enduit  transparent,  troublant  unifor- 
niGrnent  les  bouillons  qui  exhalent  une  odeur  fétide 
d'hydrogène  sulfuré.  Ces  bâtonnets  ne  liquéfient  pas  la 
gélatine,  ne  coagulent  pas  le  lait,  cultivent  mal  sur  pomme 
de  terre,  font  fermenter  le  glucose,  mais  non  ia  lactose. 

La  maladie   est  facile  à   transmettre  par  voie  sous- 
cutanée  au  pigeon  qui  meurt  au  bout  de  deux  mois 
environ.  Le  cobaye  contracte  un  abcès  local,  une  adénite 
suppurée  correspondatite  et  une  pseudo-tuberculose  de  la 
lie,  le  tout  en  huit  jours. 

Le  lapin  inoculé  dans  la  veine  meurt  de  septicémie. 
iltnd.,  22  avril  1899.)    Liénaux. 


Kératite  âplsootiqne  des  borlna,  par  UH.  PRiutiistL  et  Grivkuii. 

L'affection  décrite  par  M.  Pemisel  a  été  observée  sur 
10  vaches  adultes  réparties  dans  8  étables. 

Là  où  les  soins,  consistant  en  des  lavages  antisep- 
tiques de  l'appareil  visuel,  ont  été  prodigués  aa  début  de 
l'affection,  tout  propriétaire  n'a  eu,  sur  deux  vaches,  qu'wM 
seule  atteinte,  tandis  que  dans  les  cas  où  les  soins  ont  été 
tardifs,  chaque  individu  a  eu  sm  deux  vaches  malades. 

Cette  constatation,  rapprochée  de  la  simvUanéité  de 
l'affection  sur  un  lot  de  bovins  groupés  et  allant  paître  en 
un  mèmepoint,  et  de  la  similitude  des  caractères  cliniques 
qu'elle  a  revêtus  chez  tous  ces  siyets,  autorise  M.-Perrusd 
à  qualifier  â'épizootiqve  cette  kératite. 

11  est  très  probable  que  la  chaleur  est  une  cause  pr^iit»- 
posante,  car  des  épizooties  semblables  ont  été  signalées 
par  d'autres  observateurs  aux  mêmes  époques  de  l'année. 

La  période  de  début,  d'une  durée  de  3  à  4  jours,  est 
caractérisée  par  la  photophobie,  le  gonflement  des  pau- 
piëres  et  un  larmoiement  continu. 

A  la  période  d'état,  il  se  produit  une  forte  injection  des 
vaisseaux  de  lasciérotique.  Sur  ta  cornée,  généralement  au 
centre,  apparaissent  une  ou  plusieurs  taches  blanches  de 
2  ou  3  mm.  de  diamètre,  dont  l'opacité  augmente  rapide- 
ment et  en  4  ou  5  jours  se  généralise  à  toute  la  cornée, 
tandis  qu'en  même  lemps  une  perte  de  substance  de  \a  vitre 
coméenne,  limitée  à  un  infundibulum  très  superfieid 
occupant  le  milieu  de  la  dite  tache,  s'étend  aussi,  mais  en 
surface  seulement  Cet  état  demeure  stationnaire  pendant 
10  ou  13  jours,  ensuite  l'opacité  diminue  graduellement 
d'intensité  et  d'étendue  de  la  périphérie  au  centre,  ainsi 
que  Vulcération  qui,  chez  quelques  sujets,  n'existe  même 
plus  par  suite  de  l'usure  des  lames  cornéennes  qu'elle  a 
intéressées. . 

Chez  les  vaches  soignées  tardivement,  c'ust-à-dire  10 
IS  jours  après  le  début  de  l'affection,  celle-ci  a  revêtu  de 
caractères  inflammatoires  beaucoup  plus  intenses,  l 
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cornée  était  d'un  blanc  laiteux  et  parsemée  en  son  milieu 
d'un  ou  plusieurs  dépôts  fibrineux  couleur  jaune  clair. 

A  la  période  d'élat  d'une  durée  plus  loi^e  que  chez  les 
asimaus  du  premier  groupe,  a  succédé  la  phase  de  réso- 
lution ainsi  caractérisée.  L'amas  central  flbrineux  a  fait 
saillie,  est  devenu  purulent  alors  que  l'opacité  a  diminué, 
puis  dispara  et  a  été  remplacée  par  l'auréole  inflamma- 
toire qui  de  violet  est  devenue  rouge  vif  et  peu  à  peu  s'est 
rapprochée  du  centre.  Le  foyer  purulent  acuminé  s'est 
ouvert  suivant  une  fente  horizontale,  a  boui^eonné  et 
marché  rapidement  vers  la  cicatrisation.  Il  a  persisté  sou- 
vent des  taies  blanchâtres,  vestiges  de  cicatrice  de  la  plaie 
cornéenne. 

Le  traitement  prophylactique  a  consisté  en  lavages  des 
yeux  sains.matin  et  soir,  avec  une  solution  d'acide  borique 
10  à  20  "/o,  de  sublimé  1  pour  2000  et  5  d'alcool.  La  mala- 
die s'est  toujours  limitée  au  premier  œil  affecté  chez  les 
propriétaires  où  tous  les  yeux  sains  ont  été  traités  préven- 
tivement et  n'a  jamais  gagné  les  autres  sujets;  constata- 
tion qui  plaide  en  faveur  de  l'origine  contagieuse  de  cette 
kératite. 
Comme  ti-aïtement  curatif,  mêmes  lavages  suivis  de 
,  l'application  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  pommades  : 
Calomel  ou  sulfate  de  zinc  .    .    30  centigr. 
Chlorhydrate  de  cocaïne     .    .    10      , 
Âzonge,  vaseline  ou  populeum    30  gr. 
Chez  les  vaches  du  deuxième  groupe,  cautérisation  au 
nitrate  d'argent  de  la  surface  du  foyer  purulent  acuminé 
afin  d'en  précipiter  l'ouverture  et  activer  la  cicatrisation 
de  la  plaie  consécutive.  {Ifnd.) 


Ooérlaon   de  la  &èvre  vitulaire.  —  Emploi  de  llnjection 
soaB.«atan4e  de  sémm  artificiel  dans  le  traitement,  par 

U.    PEBHDiSEI.. 

Une  vache  de  neuf  ans,  en  très  bon  état,  avait  mis  bas 
depuis  environ  deux  jours  lorsqu'elle  présenta  les  symp- 


Mmes  d'une  fièvre  vitulaire  grave.  Vu  la  grande  valeor  de 
l'animal,  M.  Perrussel  entreprit  de  la  soigner. 

Voici  les  moyens  utilisés  :  linge  imbibé  d'eau  froide 
renouvelée  très  souvent  sur  la  nuque  et  le  front^  Traite 
à  fond  des  mamelles,  qui  ne  sont  pas  flasques.  Injection 
sous-culanée  de  3  centigr.  de  sulfate  de  vératrice  dissous 
dans  5  gr.  d'eau.  Saignée  mammaire  de  5  litres.  Lavage 
du  vagin  et  de  la  matrice  avec  30  gr.  de  crésyl  dilué  dans 
12  litres  d'eau  très  chaude.  Lavements  tièdes  à  l'eau  de 
savon  et  1000  gr.  de  sulfate  de  soude.  Frictions  sinapisées 
générales  durant  une  demi-heure.  Soins  hygi»*niques. 

Malgré  ce  traitement,  l'état  s'aggrava  et  quelques  heures 
plus  tard,  l'animal  était  moribond.  M.  Perrussel  injecta 
alors  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané,  de  chaque  côté 
de  la  poitrine,  à  l'aide  de  l'appareil  Dieulafoy,  2  litres  et 
demi  de  sérum  artificiel  à  la  température  de  37'  à  40°. 

Une  heure  après,  l'animal  changea  d?  côlé,  le  runchus 
diminua.  La  mère  parut  quelque  peu  attentive  aux 
plaintes  de  son  veau.  La  tête  éEail  mieux  portée.  Il  y  avait 
de  l'espoir.  Et  en  effet,  sous  la  seule  influence  des  soins 
ci-dessus  indiqués  et  continués,  l'amëlioralion  augmenta 
rapidement  et  la  guërison  fut  bientôt  un  fait  accompli. 

Vu  l'amélioration  compte,  nette  et  rapide  qui  s'est  mani- 
festée presque  aussitôt  après  l'injection  du  sérum  arlifiàd,  ' 
M.  Perrussel  se  croit  en  droit  d'attribuer  un  rôU  prépon- 
dérant, sinon  unique,  à  cet  agent  thérapeutique  dans  la 
guérison  obtenue.  (Ibid.)    G.  Ddpois, 


Luxation  complète  de  rarticulation  métacarpophalangieiuie 
ganche,  consécutive  ft  la  fracture  des  oa  steamoldes, 

Cet  accident,  survenu  chez  un  cheval  à  l'allure  du  pas, 
fut  constaté  par  M.VI.  Butlel  et  Bourges.  L'animal  ayant 
appuyé  la  pince  du  pied  sur  le  bord  d'un  trottoir  provoqua 
une  fracture  du  1/3  supérieur  des  2  grands  sësamoidi 
avec  rupture  des  ligaments  latéraux  près  de  leur  inserUi 
phalangienne,  et   rupture  et  dissociation  d'une  parf 
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des  fibres  du  ligament  suspensear  du  boulet  et  déchirure 
de  la  synoviale  articulaire  et  de  la  grande  gaine  sésa- 
moïdienne.  {Ibid.) 


Fistule  inguinale  provoquée  par  on  abcAs  du  rein,  droit. 

Le  cheval  I^acarut,  castré  à  testicules  couverts  au  mois 
d'août,  présente  ensuite  des  abcès  de  k  région  inguinale 
droite,  lesquels  finissent  par  se  transformer  en  fistule  au 
bout  d'un  an.  Ce  dernier  accident,  rapporté  par  MM.  Butel 
et  Bourges,  ofEre  un  côié  bien  intéressant 

Les  vestiges  de  la  gaine  vc^inale  et  du  cordon  testicu- 
laire  étant  parfaitement  sains,  la  fistule  remonte  sur  le 
côté  jusqu'à  l'anneau  inguinal  supérieur.  Malgré  les 
injections  antiseptiques,  la,  suppuration  continue  et  ce 
n'est  que  lorsque  l'état  du  sujet  s'aggrave  fortement  que 
les  praticiens,  ne  pouvant  formuler  un  diagnostic  précis, 
se  décident  à  débrider  largement  la  fistule  près  de 
l'anneau  inguinal  .supérieur.  La  main  passée  alors  dans  la 
cavité  péritonéale  sent  parfaitement  un  cordon  dur  par- 
tant de  l'anneau  inguinal  supérieur  et  aboutissant  à  la 
région  sous-lombaire. 

Le  sujet  ayant  succombé,  MM.  Butet  et  Bourges  trou- 
vèrent le  rein  droit  mou,  fluctuant,  volumineux,  se  présen- 
tant sous  forme  d'un  gros  abcès  à  clapiers,  et  de  son 
extrémité  postérieure  pari  un  cordon  induré  de  la  gros- 
seur du  pouce,  ayant  en  son  centre  un  trajet  fistuleux, 
lequel  vient  se  déboucher  dans  !e  canal  inguinal. 

(Ibid.) 


Démonstration  d'un  effet  singulier  de  la  ferrure/ 
sur  la  sensibilité  du  pied. 

Depuis  quelque  trente  ans,  et  principalement  depuis 
application  de  la  ferrure  Charlier,  on  peut  dire  que  tous 
■s  efforts  des  praticiens  et  des  maréchaux  tendent  à 

briquer  une  ferrure,  aussi  légère  que  possible  en  mSme 
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temps  que  résistante,  s'adaptant  au  pied  du  cheval.  Il 
semblait  démontré,  en  effet,  qu'un  fer,  aussi  mince  et 
léger  que  possible,  protège  -suffisamment  le  pied  et 
augmente,  par  le  fait  de  son  poids  minime,  les  allures  du 
cheval.  Cette  théorie  paraissant  se  trouver  en  pleine 
concordance  avec  la  pratique,  il  n'était  guère  possible  de 
penser  lui  voir  donner  un  puissant  ébranlement. 

M.  Delpérier,  dont  la  haute  compétence  en  la  matière 
est  notoire,  vient  d'émettre  quelques  idées  à  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire  de  Paris,  de  nature  à 
faire  douter  profondément  de  la  vieille  théorie. 

Voici  les  faits  exposés  par  M.  Delpérier  : 

A.  Expérience.  Si  Ton  place  sur  la  main  un  fer  en  alu- 
minium de  145  grammes,  ou  en  fer  de  300  grammes,  ou 
en  fer  de  1200  grammes,  ou  en  caoutchouc  de  150  grammes 
et  qu'à  l'aide  d'un  marteau  ou  en  frappant  ce  fer  contre 
un  corps  résistant,  on  détermine  une  succession  de  chocs 
sur  le  fer,  chocs  transmis  à  la  main,  on  constate  que 
ceux-là  seuls,  pour  ainsi  dire,  produits  sur  le  fer  de 
1200  grammes  ne  transmettent  aucune  douleur  à  la 
main.  C'est  donc  bien  ici  le  fer  le  plus  lourd  qui  produit  à 
la  main  le  moins  de  douleur  provoquée  par  les  chocs  ou 
les  battues.  M.  Delpérier  estime  qu'il  en  est  de  même 
pour  le  pied  du  cheval.  Il  fait  remarquer  des' faits  démon- 
trant l'insuffisance  du  sabot  comme  agent  d'atténuation  : 
ainsi  tout  le  monde  sait  que  le  cheval  déferré  présente 
des  allures  beaucoup  moins  franches  qu'étant  ferré;  qu'un 
cheval  vieux  ferré  marche  beaucoup  moins  bien  que  s'il 
porte  une  nouvelle  ferrure. 

M.  Delpérier  a  souvent  constaté  qu'un  cheval  portant 
une  ferrure  lourde  présente  beaucoup  plus  de  franchise 
dans  les  allures  et  fait  des  foulées  plus  fortes,  partant  pré- 
sente plus  de  rapidité,  bien  entendu  sur  un  sol  dur  capable 
de  produire  des  chocs  douloureux  si  le  cheval  est  ferré 
légèrement.  L'auteur  de  cette  idée  a  même  constaté  qu'une 
ferrure  lourde  fait  souvent  disparaître  certaines  boiteries 
du  pied  en  amortissant  les  chocs  produits  par  les  foulées 
en  terrain  dur. 


j 
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Tels  sont  les  faits  qui  conSrment  les  déductions  tirées  , 

de  la  précédente  expérience.  ■ 

U.  Delpérier  n'hésite  pas,  en  raison  de  cette  expérience  } 

et  des  faits  pratiques  que  l'on  observe,  à  poser  les  Conclu-  ] 

sions  suivantes  :  ' 

'  a)  Que  le  sal>ot  seul  est  insuffisant  pour  amortir  et  y 

dissiper  les  réactions  douloureuses  que  les  routes  dures  ■ 

font  éprouver  aux   parties  vives  du  pied  pendant  la  ] 

marche.  m 

b)  Que  la  ferrure,  par  son  poids,  supplée  très  utilement  I 
à  cette  insuffisance  du  sabol.  | 

c)  Que-  celte  atténuation  des  réactions  du  sol  par  la  . 
ferrure  est  toujours  proportionnelle  au  poids  du  fer;  d'où  , 
it  découle  que  le  poids  de  la  ferrure,  loin  d'être  nuisible  , 
à  l'éeoDornie  locomotrice  de  l'animal  lui  est,  au  contraire, 

très  utile,  et  que  celle  utilité  se  traduit  par  la  force  des 
battues,  par  la  franchise  des  foulées,  par  l'ampleur  et  l'élé- 
gance des  mouvements  et  par  la  vitesse  des  allures. 

d)  Que,  par  contre,  le  poids  de  la  ferrure  ne  peut  dépas- 
ser certaines  limites,  car,  au  delà  de  ce  qui  est  utile  à 
l'atténuation  des  réactions  du  sol,  le  poids  du  fer  devient 
évidemment  un  agent  de  fatigue  et  de  surmenage.  , 

M.  Delpérier  se  propose  d'établir  bientôt  scientifique- 
ment et  expéilmentalement  la  limite  où  doit  s'arrêter  le 
poids  de  la  ferrure. 

MM.  Sanson,  Lavalard  et  Trasbot  ont  opposé  des  argu- 
ments connus  à  la  théorie  de  M.  Delpérier.  Mais  néanmoins 
les  constatations  de  l'auteur  sont  là,  presque  séduisantes 
sinon  tout  au  moins  jetant  un  doute  sur  les  idées  modernes 
delaferrure.Ce  douteseulsufQra  à  pousser  aux  recherches 
et  bientôt,  espérons-le,  nous  serons  fixés  sur  une  des 
questions  les  plus  importantes  de  l'exploitation  chevaline. 
(Ibid.)    RuBAY. 


Causes  dn  Cornac  cliroiiiq[Ue  par  pamlysle  laryngien». 

Dans  une  sarante  étude,  publiée  sous  la  forme  d'uQe 
"  Leçon  clinique  ,,  M.  le  professeur  Labat  a  examiné  les 
conditions  étiologlques  et  le  mécanisme  de  la  paralysie 
laryngienne  et  du  comage  qui  en  résulte. 

Si  l'on  examine,  écrit  M.  Labal,  le  larynx  disséqué 
d'un  cheval  corneur  par  paralysie  laryngienne,  on  constate 
l'atrophie  des  muscles  du  larynx  du  côté  où  siégeait  la 
paralysie,  carceile-ci  est  presque  constament unilatérale  et 
aussi  presque  toujours  à  gauche.  Les  muscles  du  côté 
paralysé  sauf  le  crîoo  thyroïdien,  qui  reçoit  ses  filets 
moteurs  de  la  première  paire  cervicale)  sont  innervés  par 
le  récurrent.  Il  importe  de  bien  remarquer  que  les  dits 
muscles  sont  frappés  à  la  fois  et  dans  une  égale  mesure. 
La  paralysie  s'étend  à  tout  le  territoire  du  récurrent.  Ce 
phénomène,  constant  et  très  régulier,  indique  évidemment 
que  le  trouble  initial  doit  atteindre  le  Ironc  nerveux  et  par 
lui,  secondairement,  les  muscles  du  larynx.  Les  faits  clini- 
ques, de  même  que  les  faits  expérimentaux,  prouvent  qu'il 
en  est  ainsi.  Et  tout  le  monde  sait  aujourd'hui  combien  sont 
nombreux  les  cas  de  cornage  déterminés  par  la  paralysie 
laryngienne.  C'est  à  tel  point  que  l'on  n'est  pas  éloigné 
de  tenir  pour  exacte  l'évaluation  de  Gûnther'fils  afIIrmaDt 
que  96  "/o  des  chevaux  corneurs  le  sont  parce  qu'ils  scHit 
atteints  de  la  paralysie  d'un  nerf  récurrent,  le  gauche 
dans  la  très  grande  majorilé  des  cas.  Les  paralysies 
droites  et  les  paralysies  doubles  sont  exceptionnelles. 

Dans  beaucoup  de  cas,  on  le  sait  également,  la  cause 
initiale  est  constituée  par  une  compression  des  ganglions 
lymphatiques  enflammés  ou  hypertrophiés  s'exerçanl 
sur  les  nerfs  récurrents. 

Mais,  1"  Comment  le  cornage  se  rattache-t-il  à  la  lésion 
nerveust',  à  la  paralysie  du  récurrent?  S*»  A  quelles  causes, 
autres  que  la  compression,  doit-on  encore  rapporter  cett 
paralysie  V 

La  première  de  ces  questions  peut  être  résolue,  a' 
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moins  au  principal,  en  rappelant  que  la  paralysie  intéres- 
sant les  muscles  dilatateurs  de  la  glotte,  la  respiration 
est  troublée  par  le  fait  de  la  difficulté  apportée  à  la 
circulation  de  Tair  dans  le  larynx. 

Pour  M.  Labat,  la  seconde  doit  être  résolue  par 
l'admission  de  toxines  exerçant  leurs  effets  sur  la  moelle 
et  déterminant  une  névrite  de  l'un  ou  l'autre  des 
récurrents,  surtout  le  gauche,  par  une  sorte  d'affinité 
élective,  affinité  qui  pourrait  s'expliquer  par  une  certaine 
différence  anatomique  existant  entre  le  récurrent  gauche 
et  le  récurrent  droit.  L'opinion  de  notre  distingué  collègue 
de  Toulouse  trouve  sa  justification  dans  ce  fait,  que 
précisément  les  affections  à  la  suite  desquelles  apparaît  le 
comage  sont  toutes  des  maladies  infectieuses,  c*est-à*dire 
accompagnées  de  production  abondante  de  toxines  dans 
l'organisme  :  angines,  pleuropneumonies,  gourme,  etc. 

Les  paralysies  par  névrite  seraient,  d'après  M.  Labat, 
beaucoup  plus  fréquentes  que  les  paralysies  par  atrophie. 

Incidemment  en  quelque  sorte,  l'honorable  professeur, 
nonobstant  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  à  la  Société  centrale 
de  médecine  vétérinaire,  déclare  qu'il  continue  à  être 
partisan  de  l'hérédité  du  comage  (entendons-nous  bien, 
de  l'hérédo-prédisposition  au  cornage)  quoique  ce  vice 
soit  le  résultat  d'une  paralysie  laryngienne  acquise. 

Cette  opinion  de  M.  Labat  sur  la  prédisposition 
héréditaire  relative  au  cornage  sera,  malgré  toutes  les 
propositions  nouvelles  contraires,  pendant  longtemps 
encore  —  et  avec  raison  selon  moi  —  celle  de  la  généralité 
des  médecins  vétérinaires  et  de  la  grande  masse  des 
éleveurs.  Nos  Commissions  d'expertise  continueront,  à  n'en 
pas  douter,  avec  l'approbation  de  tous,  sauf  de  rares 
exceptigns^  à  écarter  de  la  monte  publique  les  géniteurs 
atteints  de  ce  vice.  Les  anciens  ont  conservé  le  souvenir 
des  hauts  faits  des  étalons  comeurs  du  haras  de  Tervue- 
ren  ;  ils  savent  que  ces  exploits  ont  été  l'une  des  causes 
le  l'irrémédiable  discrédit  sous  lequel  cette  institution  a 
uccombé.. 
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Les  éleveurs  prudents  se  mettront  en  (^arde  contre  les 
récentes  doctrines  qui  florissent  dans  certains  milieux  au 
siget  de  la  prédisposition  héréditaire,  ou  plutôt  de  la  néga- 
tion de  cette  prédisposition  sous  le  couvert  de  la  science 
nouvelle. 

Naguère  c'était  la  tuberculose  dont  on  nie  l'influence 
héréditaire,  au  moins  dans  le  chef  du  mâle;  puis  est  venu 
le  tour  de  l'éparvin,  etc.,  aujourd'hui  c'est  le  cornage  dont 
les  éleveurs  n'auraient  rien  à  crmndre. 

L'histoire  du  passé  n'est-elle  donc  pas  là  pour  nous 
édifier  sur  la  valeur  pratique  de  ces  théories  dangereuses 
pour  l'élevage  et  ta  fortune  agricole?  Et  ces  professeurs  et 
autres  médecins  vétérinaires,  renommés  à  cette  époque 
autant  que  le  sont  aujourd'hui  les  sommités  dont  on  se 
prévaut  et  qui  jadis,  au  commencement  du  siècle,  ont  nié 
la  contagiosité  de  la  morve,  que  sont  devenues  leurs 
prétentions  à  cet  égard? 

Demandez  donc  à  l'agriculture  française,  à  l'armée 
française  et  aussi  à  notre  propre  cheptel,  ce  qui  leur  en  a 
coûté  d'avoir  prêté  une  trop  facile  oreille  aux  discours  des 
savants  anticontagionnistes!    {Revue  vétér.  avril  1899.) 


Betix  cas  d*  vertige. 

M.  Chénier,  vétérinaire  à  Chatou,  rapporte  deux  cas  de 
vertige  ayant  pour  point  de  départ  une  perturbation  des 
fonctions  de  l'estomac.  Les  deux  chevaux  qui  en  ont  été 
atteints  ont  présenté  au  cours  de  douleurs  d'origine  ven- 
trale des  manifestations  intenses  de  -trouble  cérébral: 
poussée  au  mur,  chute  en  avant,  etc.  Ces  animaux  furent 
rapidement  guéris,  l'un  sous  l'influence  de  la  saignée,  de 
l'administration  abondante  d'infusé  de  caféet  de  lavements 
froids;  l'autre,  parle  même  traitement,  moins  l'émission 
sanguine. 

M.  Chénier  faitremarquer  que  ses  observations  cliniques 
tendent  à  infirmer  sérieusement  l'opinion  de  M.  Trasboi 
sur  le  vertige.  On  sait  que  ce  professeur  a  exprimé  l'avi 
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qu'il  n'y  a  pas  de  vertige  abdominal  et  que,  par  consé- 
quent, cette  tiénominatioii  devrait  disparaître  du  cadre 
nosologique  vétérinaire.  Mais  le  praticien  de  Chatou  est  du 
même  avis  que  l'estimable  et  expérimenté  professeur 
d'Aiforf,  quant  à  l'unicité  du  vertige,  il  en  diffère  quant  à 
la  cause  première  du  processus.  Le  vertige  étant  pour 
M.  Trasbol  toujoui-s  '  une  maladie  cérébrale  essentielle, 
tandis  que  M.  Gtiénier  prétend  que  cette  maladie  relève 
constamment  de  troubles  gastriques.  Comment  admettre, 
écrit  ce  demie;,  qu'un  processus  qui,  d'ordinaire,  débute 
brusquement,  qui  parfois^se  résout  en  quelques  heures,qi]i 
enfin  ne  laisse  pas  de  traces  quand  il  se  termine  par  ta 
mort;  comment  admettre  que  ce  processus  puisse  être 
déterminé  par  des  lésions  anatomiquea?  (Ibid.) 


TbromboM  de  l'aorte  posUpteora. 

L'observation  du  cas,  sur  une  jeune  jument  de  cinq  ans, 
offre,  selon  nous,  son  principal  intérêt  dans  ce  fait  que  la 
lésion  causale  primitive  aurait  été  déterminée  par  une 
chute  violente  du  sujet  lancé  à  une  allure  rapide,  un  mois 
et  demi  avant  l'apparition  des  premières  manifestations 
extérieures  du  mal. 

Elles  se  sont  traduites  par  de  l'anoresie,  de  l'œdème  au 
fourreau  et  un  peu  de  fièvre.  Quelques  jours  plus  tard, 
bien  que  l'appétit  soit  en  partie  revenu,  on  constate  que 
l'œdème  a  fait  des  progrès  et  s'est  étendu  à  la  région 
sternale,  en  même  temps  que  l'état  général  s'est  aggravé  : 
respiration  accélérée,  pouls  très  affaibli;  abattement  et 
faiblesse  esirême.  Bientôt  le  malade  titube,  tombe  et 
meurt  presque  subitement,  après  quatre  jours  seulement 
de  manifestations  aigués. 

A  l'autopsie,  comme  lésions  principales  il  y  avait  une 
hypertrophie  considérable  des  ganglions  mésentériqucs , 
un  rétrécissement  très  sensible  de  l'aorte  postérieure  au 
niveau  de  l'émergence  des  artères  du  même  nom  sur  une 
longueur  de  dix  centimètres  environ  et, enfin,  dans  le  vais- 
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seau,  en  ce  point,  lésion  essentielle,  un  caillot  rouge  noirâtre, 
organisé,  adhérant  à  la  tunique  et  obturant  tout  à  fait  ce 
dernier.  En  amont  ce  caillot  se  prolongeait  jusqu'au  cœur. 
Mais,  par  suite  de  la  diminution  progressive  de  son  volume 
et  des  modifications  survenues  dans  ses  formes  durant 
son  trajet  ascendant,  il  n'obstruait  plus  l'aorte.  Il  y  avait 
également  des  caillots,  prolongements  du  thrombus  aorti- 
que,  à  l'émergence  de  la  grande  mésentérique  et  dans  son 
tronc.  Le  ventricule  gauche  était  lui-même  rempli  par  un 
caillot  moulé  dans  sa  cavité  et  de  consistance  fibreuse, 
indice  d'une  organisation  assez  avancée;  les  valvules 
auriculo-ventriculaires,  épaissies,  y  adhéraient  fortement. 

MM.  Roy  et  Guneu,  du  21"»*  chasseurs,  auxquels  on  doit 
cette  observation,  admettent  que  le  cheval  qui  en  fait 
l'objet  a  éprouvé,  à  la  suite  de  la  chute  rappelée  plus 
haut,  des  lésions  aortiques  qui  se  sont  traduites  au  niveau 
des  mésentériques  par  la  formation  d'une  artérité  végé- 
tante, point  de  départ  de  Taccumutation  fibrincuse  du 
sang  et  de  la  constitution  du  caillot  obturateur. 

L'absence  de  gêne  fonctionnelle  ne  s'est  pas  manifestée 
*par  de  la  boiterie,  ni  par  des  engourdissements  intermit- 
tents de  la  région,  sans  doute  à  cause  principalement  du 
repos  dans  lequel  avait  été  tenu  l'animal  à  la  suite  des 
blessures  qu'il  s'était  faites  en  tombant  quelques  semaines 
auparavant. 

Quant  à  la  mort  foudroyante  du  sujet,  elle  doit  être 
vraisemblablement  attribuée  au  transport  d'une  embolie 
dans  le  réseau  capillaire  encéphalique,  dont  l'obstruction 
et  l'hémorragie  se  sont  aussitôt  traduites  par  un  arrêt  de 
toutes  les  fonctions.  {Ihid  ,  mai.) 


Déchirure  d'une  oreiUetta. 


Cette  lésion  fort  rare,  si  toutefois  elle  a  déjà  été  signalée, 
a  été  relevée  à  Fautopsie  d'un  cheval,  mort  subitement,, 
par  MM.  Joyeux,  vétérinaire  en  !•'  au  14«*«  dragons  et 
Vignon,  directeur  d'abattoir.  Je  pense  que  ce  qu'il  y  a  de 
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mieux  à  faire  ici,  c'est  de  rapporter  les  termes  mêmes  de 
leur  exposé,  d'ailleurs  peu  étendu. 

Ayant  ouvert  la  poitrine  nous  sommes  immédiatement 
frappés  par  le  volume  anormal  du  péricarde,  distendu  à 
l'excès,  reflétant  une  teinte  bleuâtre.  Une  incision  prati- 
quée dans  ce  sac  donne  écoulement  à  une  quantité  consi- 
dérable de  sang  tenant  en  suspension  des  flocons  âbrineux 
coagulés.  Il  s'agissait  donc  d'une  rupture  des  organes 
vasculaires.  Pour  trouver  le  siège  de  cette  lésion,  la  masse 
pulmonaire  et  cardiaque  fut  retirée  ensemble,  après  liga- 
ture des  vaisseaux  à  une  assez  grande  distance  de  leur 
insertion  sur  le  cœur. 

Ce  premier  temps  accompli,  on  procède  au  lavage  et 
on  remarque  des  infiltrations  sanguinolentes  du  tissu 
cellulaire  enveloppant  Taorte  antérieure  et  postérieure 
ainsi  que  l'artère  pulmonaire.  Elles  intéressent  d'une 
façon  toute  particulière  l'oreillette  droite,  sur  la  partie 
antéro-int«rne,  située  en  regard  du  niveau  de  croisement 
del'aorle  antérieure  et  de  l'artère  pulmonaire.  Un  examen 
attentif  de  cette  région  montre  que  les  différentes  parois 
vasculaires  sont  intactes.  En  revanche  l'infiltration 
sanguine  a,  en  quelque  sorte,décollé,  dissocié  les  éléments 
du  myocarde  et,  en  un  point  assez  étroit,  l'oreillette 
réduite  à  Tépaisseur  de  sa  séreuse  a  cédé  sous  la  pression 
sanguine.  Cette  séreuse  est  elle-même  dissociée  comme 
un  tissu  qui  aurait  longtemps  macéré,  si  bien  que  l'ouver- 
ture accidentelle  n'est  pas  nette.  La  solution  de  continuité 
rampe  pour  ainsi  dire  horizontalement  à  la  surface  de 
l'organe  avant  de  pénétrer  dans  son  intérieur. 

Â  quelles  causes  cet  accident  est-il  dû  ?  L'âge  du  sujet 
et  son  état  d'embonpoint,  dépassant  de  beaucoup  l'ordi- 
naire, permettent  sans  doute  d'invoquer  la  dégénérescence 
graisseuse  de  ses  organes  et  du  cœur  en  particulier. 
L'oreillette  droite  avait  en  outre  une  disposition  anato- 
mique  spéciale  réduisant  considérablement  son  épaisseur. 
Double  raison  pour  ne  plus  résister  suffisamment  à  la 
poussée  du  sang  au  moment  de  la  systole. 
(Le  Bépert.  de  Police,  aanit.  viter,  et  d'hyg.  sept  1898.) 


398  ANNALES 

Inspection  sanitaire  des  animaux  mis  en  vente  publique. 

Nous  avons,  dans  nos  analyses  antérieures,  déjà  fait 
remarquer  que  plusieurs  départements  ont  créé  cette 
inspection.  Maintenant  c'est  le  tour  du  Finistère  à  entrer 
dans  cette  voie.  L'inspection  des  chevaux  exposés  en  vente 
publique  continue  donc  à  faire  son  chemin  ;  elle  sera 
bientôt  étendue  à  un  nombre  considérable  de  départe- 
ments. L'utilité  de  nous  y  arrêter  encore  a  donc  cessé 
d'exister.  (i6fd.,  octobre.) 

*  ♦ 

La  cysticercose  bovine. 

D'un  travail  de  M.  Savaresse  sur  la  cysticercose  bovine 
aux  abattoirs  de  Gênes,  traduit  par  M.  Ch.  Morot,  nous 
croyons  devoir  extraire  le  passage  suivant  qui  fournira, 
à  défaut  d'un  autre  exposé  moins  général,  un  élément 
très  utile  à  la  statistique  de  cette  maladie. 

La  Suisse  et  TAllemagne  ont  fourni  jusqu'ici  en  Europe 
le  plus  fort  contingent  de  ladrerie  bovine,  grâce  à  l'inspec- 
tion systématique  des  masséters,  préconisée  par  Hertwig, 
et  à  la  grande  extension  de  la  maladie  dans  ces  deux 
pays.  Le  dernier  pourcentage  de  la  cysticercose  bovine 
aux  abattoirs  allemands  se  traduit  pour  quelques-uns  de 
ces  établissements  par  les  chiffres  suivants  :  2,94  à  Neisse; 
1,57  à  Ohlau;0,56  à  Fribourg  ;  0,41  à  Hanovre;  0,24  à 
Berlin  (avec  un  total  quinquennal  de  1902  bovins  ladres 
à  Berlin,  soit  environ  un  cas  de  systicercose  boyine  par 
jour  à  l'abattoir  de  cette  ville). 

En  1895,  d'après  Noack,  le  pourcentage  des  bovins 
ladres  a  été  de  0,49  à  Dresde;  les  recherches  ont 
toiyours  été  efifectuées  au  cœur  et  aux  masséters.  La 
ladrerie  est  rarement  constatée  sur  les  veaux  de  boucherie 
dans  les  abattoirs  allemands;  cela  tient,  d'après  Ostertag, 
à  ce  que  ces  derniers  animaux,  étant  tous  abattus  très 
jeunes,  ne  sont  pas  examinés  au  point  de  vue  de  la 
cysticercose.  Â  l'abattoir  de  Neisse,  d'après  Melchers,  la 
moitié  des  bovins  ladres  sont  âgés  de  deux  à  trois  ans;  la 
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seconde  moitié  appartient  à  tous  les  autres  âges,  à 
l'exclusion  des  1res  jeunes  animaux  qui  ne  sont  pas 
inspectés. 

£n  France,  la  ladrerie  bovine  n'a  été  que  rarement 
signalée  (deux  observations  de  Villain  et  Bascoup  et 
plusieurs  autres  de  Morot). 

En  Suisse,  la  ladrerie  est  rencontrée  plus  fréquemment 
sur  les  veaux  que  sur  les  bovins  adultes. 

Très  répandue  dans  l'Afrique  septentrionale,  signalée 
en  Italie,  surtout  dans  la  haute  Italie,  et  dans  d'autres 
régions,  la  ladrerie  bovine  sera  bientôt  partout  une  maladie 
commune,  soit  parce  qu'elle  sera  recherchée  avec  plus 
d'attention,  soit  parce  que  l'augmentation  des  échanges 
commerciaux  la  rendra  plus  fréquente. 

L'infection  ladrique  s'opère  ainsi  qu'il  suit  d'après 
M.  Jolicœur  :  Les  parasites  suivent  la  voie  du  canal 
cholédoque,  du  foie  et  de  la  veine  porte  pour  arriver  au 
cœur  d'où  ils  se  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Cette  théorie  est  confirmée  par  les  très  nombreuses 
observations  génoises  de  cysticercose  exclusive  du  cœur, 
ou  dans  ce  fait  constaté  à  Gênes,  à  savoir  que,  dans  les 
invasions  étendues,  les  cysticerques  du  cœur  ont  toujours 
un  développement  plus  complet  ou  une  phase  de  dégéné- 
rescence plus  avancée. 

La  présence  d'un. seul  cysticerque  dégénéré  au  cœur 
impose  l'examen  des  masséters  internes  et  externes,  de  la 
langue,  des  piliers  du  diaphragme  et  des  peauciers.  La 
découverte  de  grains  de  ladre  dans  une  ou  plusieurs  de  ces 
parties  exigera  une  exploration  complémentaire  au  moyen 
de  sections  dans  les  muscles  des  épaules,  des  cuisses  et  du 
tronc. 

Nonobstant  l'opinion  de  Hertwig  à  ce  siget,  il  faut,  dit 
M.  Savaresse,  le  vétérinaire  inspecteur  micrographe  de 
Gênes,  de  préférence  examiner  minutieusement  le  cœur 
pour  la  recherche  des  grains  de  ladre,  car  ceux-ci  se 
rencontrent  plutôt  dans  cet  organe  que  dans  les  masséters, 
ainsi  que  le  prouvent  de  nombreuses  observations  de 
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cysticercose  cardiaque  exclusive  recueillies  aux  abattoirs 
de  Gênes.  Il  faut  en  outre  prendre  en  sérieuse  considé- 
ration, que  le  cœur  peut  être  examiné  d'une  manière 
complète,  sans  soulever  aucune  réclamation  de  la  part 
des  bouchers.    (iWd.,  février,  mars,  avril  et  mai  1899). 

J.-B.  Dessart. 


Tbe  Penyouyk  experlments,  par  J.-C.  Ewart, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  d'Edimbourg 
(London,  Adam  et  Charles  Black,  1899). 

Le  livre  de  M.  Ewart,  édité  avec  luxe  et  illustré  de  gra- 
vures très  soignées,  contient,  outre  une  introduction  très 
longue  consacrée  à  la  discussion  des  doctrines  de  la 
réversion  et  de  la  télégonie,  la  reproduction  d'articles 
publiés  antérieurement  dans  The  Veterinarian  et  dans 
The  Zoologist. 

L'auteur  a  institué  des  expériences  en  vue  de  contrôler 
les  résultats  obtenus  par  lord  Morton  sur  un  quagga  et 
une  jument;  celle-ci  ayant  produit  un  hybride  à  la  suite 
de  son  accouplement  avec  le  qua^a,  donna  dans  la  suite 
avec  un  entier  arabe  un  poulain  zébré  rappelant  le  premier 
mâle  et  qui  permit  à  lord  Morton  d'afBrmer  le  bien  fondé 
de  la  doctrine  de  l'infection  de  la  mère. 

M.  Ewart  est  arrivé  de  son  côté  à  créer  hors  d'une 
jument  d'abord  unie  à  un  zèbre  et  ayant  donné  un  hybride 
un  second  produit  issu  cette  fois  d'un  cheval  et  portant 
des  zébrures  pareilles  à  celles  du  zèbre  mais  moins  foncées. 
On  peut  discuter  encore  ce  résultat;  néanmoins,  si  on  le 
rapproche  de  celui  de  lord  Morton,  il  constitue  une  nou- 
velle preuve  en  faveur  de  la  réalité  de  U.  télégonie. 
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Maladies  de  l'appareil  urlnalre  et  de  la  peau 

des  animaux  domestiques,  par  C.  Cadéac,  professeur 
de  clinique  à  l'Écolti  vélérinaire  de  Lyon.  1  vol.  in-16  de 
496  pages,  illustré  de  94  figures,  cart.;  5  fr.  J.-B.  Baillière 
et  fils,  Paris. 

M.  Cadéac  conLlnue  avec  une  régularité  remarquable 
la  publication  de  sa  Pathologie  interne  des  animaux 
domestiques.  Les  trois  premiers  volumes  étaient  consacrés 
aux  maladies  de  l'appareil  digestif. 

Le  quatrième  aux  maladies  de  l'appareil  respiratoire. 

Le  cinquième  aux  maladies  de  l'appareil  circulatoire. 

Le  sixième  volume,  aux  maladies  du  sang,  aux  maladies 
générales  et  aux  maladies  des  reins. 

Le  septième  volume,  qui  vient  de  paraître,  comprend 
les  maladies  de  l'appareil  urinaire  (maladies  des  reins  et 
de  la  vessie)  et  les  maladies  de  la  peau  (alopécie,  urticaire, 
érylhème,  dermite  pustuleuse,  acné,  pemphigus,  vaccine, 
horsepox,  cowpox,  impétigo,  psoriasis,  eczéma,  gales,  aca- 
riase,  phtiriase.  maladies  parasitaires,  teignes,  etc.).  Le 
volume  se  termine  par  les  maladies  parasitaires  des 
muscles,  la  ladrerie  et  la  trichinose. 

M.  Cadéac  êludie  les  maladies  appareil  par  appareil  : 
chaque  organe  forme  un  chapitre  comprenant  à  son  tour 
une  série  d'articles  edibrassant  les  anciens  types  d'alté- 
ration que  cet  organe  a  pu  subir.  L'ordre  de  classiRcation 
adopté  pour  toutes  les  maladies  est  l'organe  analomîque. 
Les  animaux  domestiques  se  différencient  au  point  de  vue 
anatomique,  il  existe  des  différences  corrélatives  dans  leur 
pathologie.  Chaque  espèce  animale  a  ses  maladies.  Il  était 
urgent  d'avoir  une  pathologie  pour  chaque  animal.  C'est  )à 
l'excellente  méthode  adoptée  par  M.  Cadéac. 

Il  n'y  a  pas  d'ouvrage  dont  les  vétérinaires  aient  ressenti 
plus  cruellement  la  privation  qu'un  Traité  de  pathologie 
intente  des  animaux  domestiques.  Après  avoir  rassemblé, 
pendant  ces  dix  dernières  années,  des  matériaux  considé- 
rables, M.  Cadéac  en  a  fait  une  synthèse  raisonnée.  Partisan 


convaincu  de  la  doctrine  microbienne,  c'est  à  l'œuvre 
géniale  de  Pasteur  et  de  ses  élèves  qu'il  a  emprunté 
l'esprit  qui  devait  présider  à  l'agencement  de  ces  maté- 


Maladies  de  l'appareil  digestif  chez  les  ani- 
maux, par  M.  6.  Butel,  médecin  vétérinaire  à  Meaux. 
Vol.  in-12,  rel.  toile,  6  fr.  —  Âsselin  et  Houzeau,  Paris. 

Dans  un  précédent  numéro  nous  avons  annoncé  l'appa- 
rition de  l'intéressant  volume  de  M.  Butet  sur  les  maladies 
de  l'appareil  digestif. 

La  valeur  de  cette  publication  nous  fait  un  devoir  de 
signaler  à  nos  lecteurs  l'esprit  dans  lequel  elle  a  été 
coiiçue  ainsi  que  la  manière  dont  elle  a  été  réalisée. 

En  entreprenant  son  travail  l'auteur  a  eu  en  vue  de 
mettre  à  la  disposition  de  srs  confrères  un  exposé  aussi 
complet  et  aussi  concis  que  possible  des  connaissances 
pratiques  que  l'on  possède  sur  la  pathologie  et  la  théra- 
peutique des  organes  digestifs. 

Clinicien  expérimenté  et  amoureux  de  son  art,  intelli- 
gence active  et  avide  de  lumière,  M.  Butel  réunissait  toutes 
les  conditions  voulues  pour  mener  à  bonne  fin  l'œuvre 
qu'il  avait  conçue.  Pour  la  réaliser  il  n'a  eu  qu'à  pui- 
ser dans  l'abondante  récolte  effectuée  au  cours  d'une 
carrière  déjà  longue,  —  datant  de  187Î,  —  tant  dans  le 
domaine  de  ses  propres  observations  que  dans  celui  des 
publications  classiques  et  périodiques  faites  par  les 
auteurs  qui  ont  pratiqué  et  illustré  la  médecine  des  ani- 
maux. 

Il  m'est  agréable  d'avoir  à  constater  que  le  livre  d» 
distingué  confrère  de  Meaux,  présenté  dans  une  forme 
aussi  soignée  sous  le  rapport  de  la  rédaction  qu'au  po'"' 
de  vue  de  l'impression,  renferme,  sous  un  volume  reli 
vement  restreint  —  520  pages  in-12  —  une  somme  cor 
dérable  d'éléments  importants  que  mettront  à  bon  pr 
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tous  ceux  qui,  comme  lui,  sonl  Joumellfiment  aux  prises 
avec  les  difficiles  problèmes  de  la  pratique  courante. 

Les  cliniciens  trouvcroni  dans  cet  ouvrage  les  données 
les  plus  utiles  concernant  les  moyens  d'exploration  et  les 
nombreuses  maladies  des  organes  de  la  digestion.  Ces 
dernières  fonnent  l'objet  de  dix  chapitres  traitant  succes- 
sivement des  maladies  —  de  la  bouche,  —  des  glandes 
salivaires,  —  du  pharynx,  —  de  l'œsophage,  —  de 
l'estomac  du  cheval,  —  des  estomacs  des  ruminants,  — 
de  l'intestin,  —  du  péritoine,  —  du  foie,  —  de  la  rate  et 
du  diaphragme. 

Un  chapitre  a  pour  objet  les  erupoisonnements  par  les 
plantes  vénéneuses.  Après  une  étude  générale  de  l'empoi- 
sonnement végétal,  l'auteur  passe  en  revue  les  empoison- 
nements par  les  plantes  vénéneuses  en  padiculier. 

Dans  l'étude  tantôt  sommaire,  tantôt  plus  étendue, 
suivant  les  cas,  consacrée  à  chaque  affection,  M.  Bulel 
fait  un  exposé  méthodique  des  éléments  les  plus  essentiels 
se  rapportant  à  l'étiologle,  à  la  symptomatologie,  à  la 
marche,  à  l'anatomie  pathologique,  au  diagnostic,  au 
pronostic  et  au  traitement.  Chaque  étude,  mise  en  har- 
monie avec  les  récents  progrès  réalisés  en  médecine  et  en 
microbiologie,  est  complétée  par  un  index  bibliographique 
détaillé  indiquant  les  ouvrages  classiques  et  les  publica- 
tions périodiques  que  l'auteur  a  utilisés. 

Le  12"  et  dernier  chapitre  a  pour  objet  les  coliqusa  du 
cheral.  Après  avoir  envisagé  celles-ci  d'une  manière  géné- 
rale dans  leur  étiologie  et  leur  symptomatologie,  M.  Butel 
s'attache  à  établir  la  caractérisliqae  différentielle  de  leurs 
principales  variétés.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  diffé- 
rents moyens  de  traitement  qui  conviennent  à  toutes 
les  formes  de  coliques  ou  qui  répondent  à  telles  ou  telles 
indications  spéciales. 

Dans  un  tableau  comparatif  tenninal  l'auteur  trace  en 

elques  lignes  la  silhouette  caractéristique  de  chacun  des 

■jze  types  d'affections  auxquels  il  croir  utile,  au  point 
vue  clinique,  de  rapporter  toutes  les  coliques  du  cheval. 


1 


1 
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Ce  simple  aperçu  me  paraît  suffisant  pour  montrer  le 
caractère  essentiellement  utilitaire  et  la  sérieuse  valeur 
pratique  du  manuel  de  pathologie  dont  M.  Bute)  vient 
d'enrichir  la  littérature  vétérinaire.  Â.  Degive. 


Service  vétérinaire  militaire.  —  Promotions. 

ParairMë  royal  en  date  du  %  juin  1899,  ont  été  promus  : 

VélériDaire  principal,  la  vét^inura  de  ré^ment  de  1"  classe 
DUFRASNEO.-J.; 

Vélârioaires  de  régiment  de  1"  classe,  les  vétérinaires  de  régimenl 
do  a*  classe  SNOEGK,  J.-B.  et  DETOURNAY  A.; 

Vétérinaires  de  régiment  de  3*  classe,  les  Tétérinaires  de  3°  cla-sse 
RABAU  I.-H.,  DESMET  C.  et  MIGEOTTE  O.J.; 

Vétérinaires  de  9*  classe,  les  vétérinaires  de  3*  classe  LEII4AERT 
L.'J .,  VEBFAILLIE  J-A.  et  DERUHIER  Â.-J.  ; 

Vétérinaire  de  3*  classe,  le  vétérinaire  suppléant  de  1"  dusse 
STOGKART,  F.-J.-G. 

Par  arrêté  royal  en  date  du  26  juin  1899,  H.  PADEUX.  V.- J,  vétéri 
naire  principal  pensionné,  a  été  nommé  vétérioaij'e  en  chef. 

Nos  sincères  félicitations  aux 


M.  Edouard  NIËL,  Vétérinaire  à  Oraguignan  (Vat|,  offre  excelleoie 
huile  d'olives  à  9  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  complanl, 
Eipédition  par  estagnoo  de  6  litres. 
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POLICE  SAIITAIRE   DES   ARIIAUX  DOIESTIQUES 

R^lemeot   d'administration   générale  coordonné 

et  dispositions  y  afférentes, 

PâR  1  -B.  DESSART, 

Proreeaeur  de  police  sanitaire,  etc.,  &  l'École  de  médeuioe  vétérinaire 

de  lËUl. 

Membre  tiluleire  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 

Un  mot  au  préalable. 

Seize  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  mise  en  vigueur  du 
r^tement  d'arlministralion  générale  pris  en  vertu  de 
l'article  premier  de  la  loi  du  30  décembre  1882.  Combiné 
avec  les  nrlicles  319  à  321  du  Code  pénal,  la  nomencla- 
ture des  maladies  conlagieusos  déterminées  par  le 
Gouvernement  et  le  rèfrlement  organique  du  service 
vétérinaire  officiel,  il  forme  l'élément  principal  du  régime 
sanitaire  actuel  Les  bienfaits  de  ce  régime  n'ont  pas  lardé 
à  se  traduire  en  résullals  lieurcux  dont  l'un,  pour  n'en 
citer  que  ,1e  plus  marquant  ou  le  p'us  tangible,  est  la 
iisparilion,  déjà  depuis  plusieurs  années,  de  la  pieuro- 
meumonie  conlagiense  dans  loulc  l'élendue  du  royaume. 

Celle  longue  période  pourrait  à  juste  litre  élre  appelée 
'ère  évolutive  du  régime.  Rien  en  effet  ne  caractérise 
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.  mieux  ce  dernier  que  les  fréquents  changements  qui  y  ont 
été  apportés  et,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  ont  rendu 
assez  difficile  la  notion  constante  et  exacte. 

Les  documents  dont  l'ensemble  constitue  la  législation 
sur  la  matière  ne  sont  pas  dans  le  commerce;  d'un  autre 
côté  certains  d'entre  eux,  notamment  le  règlement  du 
ÎO  septembre  1883,  qui  est  la  base  de  ce  travail,  ne  se 
trouvent  même  plus  au  ministère,  la  collection  en  étant 
épuisée. 

La  conséquence  de  cette  situation,  c'est  que  ceux  de  nos 
élèves  diplômés  depuis  quelques  années-  seulement  se 
voient  souvent  dans  un  réel  embarras  sur  le  terrain  de 
l'application  et  exposés  à  des  agissements  incorrects  ou 
illégaux.  C'est  le  motif  qui  nous  a  engagé  à  élaborer  et  à 
publier  cette  œuvre  de  coordination,  mise  en  harmonie 
avec  les  dispositions  nouvelles  prises  depuis  1883  jusqu'à 
ce  jour.  Il  y  a  été  joint  parfois  quelque  court  commen- 
taire ou  quelque  conseil  dont  l'utilité  nous  a  été  démontrée. 

En  ce  faisant,  nous  nourrissons  l'espoir  de  rendre  service 
à  nos  jeunes  confrères;  ils  pourront  saisir  d'emblée  et  avec 
sûreté  les  matériaux  encore  épars  qui  ont  servi  à  l'édifica- 
tion du  système  (1). 

Les  modifications  de  texte  introduites  dans  le  règle- 
ment même  d'administration  générale  sont  imprimés  en 
italiques;  les  arrêtés,  instructions,  circulaires  y  afférents 
ainsi  que  nos  observations  sont  reproduits  en  caractères 
plus  petits  et  intercalés  aux  endroits  où  leur  place  est 
logiquement  marquée. 

Règlement  et  dispositions  y  afférentes. 

§  1.  —  Définition  :  maladies  contagieuses.  — 
Animaux  atteints^  douteux  ou  suspects. 

Article  piœmxer,  ^ 

Les  dispositions  du  présent  règlement  d'administratif 

(t)  Le  règleiiieiU  orgauiquc  du  service  vëlérinaire  ofliciel  (A.  R.  c< 
hlnés  du  10  (Jéc.  1S90  el  du  30  janvier  1896)  est  reprodail  in-exlens*», 
appendice,  dans  noire  Comperidium  de  Dvontogie  vétérinaire. 
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générale  s'appliquent  aux  maladies  contagieuses  déter- 
minées par  le  Gouvemement  en  vertu  de  Tarticte  319 
du  Code  pénal. 

Gel  article  du  Gode  pénal  et  les  deux  suivants  qui  en  sont  les  corollaires 
sont  conçus  comme  suit  .- 

Art.  319. 

Tout  détenteur  ou  gardien  d'animaux  ou  de  bestiaux  soupçonnés  d*étre 
infectés  de  maladies  contagieuses  déterminées  par  le  Gouvernement,  qui 
n'aura  pas  averti,  sur-le-champ,  le  bourgmestre  de  la  commune  où  ils 
96  trouvent,  ou  qui,  même  avant  que  le  bourgmestre  ait  répondu  à 
ravertissemcnt,ne  les  aura  pas  tenus  renfermés,  sera  puni  d'un  emprison- 
nement de  huit  jours  à  deux  mois  et  d  une  amende  de  vingt-six  francs  à 
deox  cents  francs. 

Art.  390. 

Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  deux  mois  à  six  mois  et  d'une 
amende  de  cent  francs  à  cinq  cents  francs,  ceux  qui,  au  mépris  des 
défenses  de  l'administration,  auront  laissé  leurs  animaux  ou  bestiaux 
infectés  communiquer  avec  d'autres. 

Art.  321. 

Si,  de  la  communication  mentionnée  au  précédent  article,  il  est  résulté 
une  contagion  parmi  les  autres  animaux,  ceux  qui  auront  contrevenu 
aux  défenses  de  l'autorité  administrative  seront  punis  d'un  emprison- 
nement de  six  mois  à  trois  ans  et  d'une  amende  de  cent  fïrancs  à 
trois  mille  francs. 

Les  maladies  déterminées  par  le  Gouvernement  en  vertu  de 
l'article  319  du  Gode  pénal  ci-reproduit  et  auxquelles  s'applique,  à 
l'exclusion  de  toutes  les  autres,  le  règlement  coordonné  qui  fait  l'objet 
de  ce  travail,  sont  les  suivantes  : 

lo  Ghez  les  solipèdcs  (cheval,  âne,  mulet,  bardot),  la  morve  et  le 
farcin; 

2*  Chez  les  ruminants,  le  typhus  contagieux  et  la  stomatite  aphteuse  ; 

3<>  Ghez  les  bêtes  bovines,  la  pleuropneumonie  contagieuse; 

4^  Ghez  les  bétcs  ovines,  la  clavelée,  le  piétin  et  la  gale  ; 

&>  Ghez  les  bêtes  porcines,  la  stomatite  aphteuse  ; 

^  Ghez  tous  les  animaux  mammifères,  la  rage  et  les  maladies  char- 
bonneuses. (Ar.  R.  du  15  sept.  1883.) 

Nota  —  Une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  17  septembre  1884, 
ij2ïl  rangé  le  rouget  du  porc  parmi  les  maladies  charbonneuses.  Depuis 
ion,  l'administration,  tenant  compte  de  la  distinction  établie  par  la 
Bcienoe  actuelle  entre  les  deux  formes,  bactéridienne  et  bactérienne,  du 
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charbon  et  le  rouget,  a  cessé  d'assimiler  ce  dernier  aux  maladies  char 
bonneases.  Dès  1893  il  a  <lis(>aru  de  la  catégorie  dos  maladies  conu- 
gieusos  au  regard  de  la  loi  dans  le  Rapport  général  officiel  sur  Tétai 
sanitaire  des  animaux  domestiques,  élaboré  chaque  année  par  Tlnspec- 
teur  vétérinaire  du  Gouvernement  attaché  au  Ministère  de  l'Agriculture 
et  des  Travaux  publics.  Le  rouget  ne  tombe  donc  plus  sous  rapplication 
de  l'article  319  du  Code  pénal.  In  arrêt  do  la  Cour  d'apftel  de  Uége 
avait  en  quelque  sorte  sanctionné  avant  la  lettre  la  nouvelle  interpré* 
tation  du  Département  de  ragrieullure. 

Jusqu'.^  ce  jour  le  (jouvcrneinent  n*esl  pas  intervenu  d'autorité  dans  la 
législation  de  police  sanitaiiiî  en  ce  qui  concerne  les  animaux  domestiques 
autres  que  les  mammifères,  par  exemple  ceux  de  la  basse-cour  ailée,  bien 
que  l'article  319  du  Code  pénal  cl  l'article  1''  §  1  de  la  loi  du  30  décem- 
bre 1893  lui  conrèreut  cependant  le  droit  de  le  faira,  à  notre  avis.  En  effet 
le  Code  dit  :  «  animaux  n,  sans  rien  spéciiicr,  y  ajoutant  la  mention  «  ou 
de  bestiaux  »,  et  la  loi  de  1883  désigne  d'une  manière  générale  les 
«  animaux  dmnestiques  »  sans  établir  de  distinction  entre  eux.  Mais  il 
est  déjà  intervenu,  et  il  faut  Ten  féliciter,  par  voie  de  conseils  adressés 
aux  administrations  publiques  au  sujet  de  certaines  maladies  meurtrières 
qui  déciment  les  oiseaux  de  basse-cour  et  qui  peuvent  même  exposer  la 
santé  de  l'homme,  tels  que' le  choléra  des  poulets,  la  diphtérie,  le 
nifflet,  etc.  Cette  intervention  s'est  traduite  naguère  par  une  circulaire 
ministénelle  du  29  mars  1899,  adressée  à  MM.  les  Gouverneurs  de  pro- 
vince. Le  Ministre  dans  ce  document  invile  ces  hauts  fonctionnaires  à 
engager  les  bourgmestres  de  leur  province  respective  à  «  tenir  enferma, 
jusqu'à  la  lin  de  la  maladie,  les  volailles  malades,  li  faire  procéder  à 
l'enfouissement  des  volailles  mortes,  en  ayant  soin  de  tes  couvrir  de  chaux 
vive  et  à  faire  désinfecter  radicalemant  les  poulaillers  ». 

Art.  2. 

Est  considéré  pour  Tapplicalion  du  présent  arrêté: 

1"  Comme  atteint  d'une  maladie  contagieuse,  tout 
animal  qui  présente,  pendant  la  vie  ou  à  Touverture  cada- 
vérique, des  symptômes  ou  des  lésions  tels  que,  d'après 
les  données  actuelles  de  la  science,  il  n'y  a  pas  de  doute 
sur  Texistence  de  la  maladie  ; 

2°  Comme  douteux  ou  suspect  d'être  atteint  d'une 
maladie  contagieuse,  tout  animal  présentant  des  symp- 
tômes ou  des  lésions  qui  en  font  soupçonner  lexistcnce  ; 

3°  Comme  suspect  d'être  contaminé  : 

a)  En  cas  de  morve  ou  de  farcin,  tout  cheval,  âne, 
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mulet  ou  bardot  qui,  par  suite  de  rapports  de  cohabitation 
ou  de  travail,  a  pu  être  infecté  par  les  matières  provenant 
d'un  animal  morveux  ou  farcineux,  ou  par  les  objets 
ayant  été  à  Tusage  de  cet  animal  ; 

b)  En  cas  de  stomatite  aphteuse,  tout  ruminant  ou  tout 
porc  qui  a  cohabité  avec  un  animal  atteint  de  cette 
maladie  ou  qui  s'est  trouvé  avec  lui,  soit  sur  le  même 
pâturage,  soit  ailleurs  ; 

c)  En  cas  de  pleuropneumonie  contagieuse,  toute  bête 
bovine  qui  a  séjourné  dans  une  étable  ou  sur  un  pâtu- 
rage avec  un  animal  atteint  de  cette  affection  ; 

d)  En  cas  de  claveiée,  de  gale  ou  de  piétin,  tout  mouton 
appartenant  au  même  troupeau  qu'une  bête  atteinte  ou 
qui  a  séjourné  dans  un  lieu  infecté  par  Tune  de  ces 
affections  ; 

e)  En  cas  de  rage,  toute  bête  qui  a  été  mordue  ou  roulée 
par  un  animal  atteint  de  cette  maladie. 

§  2.  —  Animaux  malades  ou  suspects.  —  Déclaration.  — 

Mesures  préventives. 

ART.  3. 

Tout  propriétaire  ou  détenteur,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  d'animaux  qui  présentent  des  symptômes  d'une 
maladie  contagieuse  ou  qui  ont  communiqué  avec  des 
animaux  atteints  de  semblable  maladie,  est  tenu  d'en 
faire  immédiatement  la  déclaration  au  bourgmestre  de  la 
commune  où  ces  animaux  se  trouvent. 

La  même  obligation  incombe  aux  médecins  vétérinaires 
et  aux  maréchaux  vétérinaires  qui,  à  l'occasion  de 
l'exercice  de  leur  profession,  reconnaissent  ou  soupçon- 
nent l'existence  d'une  maladie  contagieuse. 

Les  animaux  déclarés  conformément  aux  dispositions 
qui  précèdent  sont  tenus  renfermés  par  le  propriétaire  ou 
le  détenteur,  même  avant  que  le  bourgmestre  ait  répondu 
à  l'avertissement. 

Nota.  —  L'article  3  oblige  k  la  declareUioHy  aux  mêmes  Utres  que  le 
propriétaire  ou  le  détenteur  de  ranimai,  les  médecins  et  maréchaux 
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vétérinaires  qui,  à .  i*occasiou  de  Vexercice  de  leur  profession,  ont 
connaissance  de  la  maladie  contagieuse  ou  en  soupçonnent  Inexistence. 

Toutefois  il  est  à  remarquer  que  les  vétériuaii'cs  ne  sont  tenus  à  la 
déclaration  que  lorsque  les  délenteurs  de  l'animal  omettent  de  le  faire. 
Mais,  comme  ils  seraient  également  Pobjet  de  poursuites  et  passibles  des 
pénalités  prévues  par  la  loi  du  30  décembre  1882,  au  cas  oîi  elle  serait 
négligée  par  ces  dernlei*s,  ces  praticiens  ont  un  intérêt  pressant  à 
s'assurer  que  la  déclaration  a  été  réellement  faite  et,  le  cas  échéant,  i  se 
substituer  au  propriétaire  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir. 

Les  délenteurs  des  animaux,  tout  comme  les  médecins  vétérinaii'es, 
feront  toujours  bien  de  réclamer  de  l'adminislration  locale  un  récépissé 
de  leur  déclaration.  (Cire.  M  du  6  oct.  1883,  sur  Tarticle  3.) 

Akt.  4. 
En  fait  cet  article  et  le  premier  paragraphe  de  l'article  suivant,  en 
application  de  l'article  24  de  Tarrèlé  royal  du  10  décembre  1890,  sont 
remplacés  par  les  articles  18  et  17  combinés  de  ce  dernier  an*été.  11  en 
résulte  le  contexte  suivant  : 

Loisqu'il  est  informé  de  Texistence  d'une  maladie  con- 
tagieuse ou  de  la  suspicion  d'une  telle  maladie,  soit  parla 
déclaration  du  propriétaire  ou  du  détenteur  de  ranimai, 
soit  par  toute  autre  voie,  le  bourgmestre  est  tenu  de  requé- 
rir immédiatement  le  vétérinaire  agréé  qui  réside  dans  la 
commune  où  se  trouve  Taninial  aux  fins  de  visiter  celui-ci. 
Si,  dans  la  commune,  il  n'y  a  pas  de  vétérinaire  agréé  ou 
s'il  y  en  a  plusieurs,  le  bourgmestre  requiert  celui  qui 
habite  le  plus  près  du  lieu  où  l'animal  se  trouve  quand 
même  il  résiderait  dans  une  commune  appartenant  à  une 
autre  province.  (J)h^s,  M.  du  14  février  1891.) 

Lorsque  le  vétérinaire  traitant  est  vétérinaire  agréé,  il 
est  requis  autant  que  possible  de  préférence  à  tout  autre. 

Le  vétérinaire  agréé  désigné  par  le  bourgmestre  lui  rend 
immédiatement  compte  par  écrit  de  sa  visite  et  requiert  de 
ce  dernier  les  mesures  à  prendre,  à  titre  provisoire,  et  qui 
constituent,  suivant  les  circonstances,  à  séquestrer  ou  à 
isoler  les  animaux  atteints  ou  soupçonnés  d'être  atteints 
de  maladie  contagieuse. 

Il  adresse  également  un  rapport  à  l'inspecteur  vétéri 
naire  du  Gouvernement  du  ressort.  (Art.  13  3"»®  §  A 
l'Ar.R.  dulOdéc.  1890.) 
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Art.  5. 

Noia.  —  Cet  article,  coordonné  avec  celui  qui  le  suit,  prévoit  le  can- 
ia»inemctit.  L'arrêté  royal  du  10  décembre  1800  est  muet  à  cet  égard  : 
il  ne  le  mentionne  même  pas.  Or  cet  an*été  est  nettement  limitatif 
quant  aux  mesures  à  proposer  par  les  vétérinairas  agréés;  mais  il  n*en 
est  pas  ainsi  pour  les  inspecteurs  vétérinaires  du  Gonvernetnetit  (1).  Il 
s'ensuit  que,  d'après  nous,  ceux-ci  ont  seuls  qualité  pour  agir  en  matière 
de  cantonnement. 

Le  paragraphe  premier  de  l'article  5  s'est  fondu  presque  entièrement 
dans  l'article  précédent  considérablement  transformé. 

S'il  y  a  lieu,  à  VinterverUion  de  Vinapecteur  vétérinaire 
compétent,  le  Ministre  de  V Agriculture  et  des  Travaux 
publics  assigne  aux  animaux  auxquels  s'appliquent^  les 
mesures  mentionnées  à  V article  précédent  un  cantonnement 
spécial  dans  le  pâturage.  Le  Ministre  détermine  les  condi- 
tions que  doit  présenter  ce  cantonnement. 

Les  animaux  ne  peuvent  y  être  conduits  que  par  les 
chemins  indiqués  par  le  bourgmestre,  et  il  ne  peut  être  levé 
ou  modifié  que  sur  rapport  écrit  de  l'inspecteur  vétérinaire 
du  Gouvernement. 

ART.  6. 

Le  troupeau  auquel  appartiennent  des  animaux  signalés 
comme  étant  atteints  ou  soupçonnés  d'être  atteints  ou 
infectés  de  maladie  contagieuse  ne  peut  être  conduit  au 
p&turage  que  sur  une  autorisation  du  bourgmestre,  déli- 
vrée en  conformité  d'un  certificat  de  Y  inspecteur  vétérinaire 
du  Gouvernement, 

Si  les  animaux  ne  peuvent  se  rendre  au  lieu  du  cantonnement,  sans 
passer  sur  la  Yoie  publique,  on  ne  peut  les  y  conduire  que  par  les 
chemins  indiqués  par  le  bourgmestre.  11  en  avertira  les  habitants  et 
prendra  les  précautions  nécessaires  pour  que  ces  chemins  ne  soient 
point  parcourus  par  des  bestiaux  susceptibles  de  contracter  la  contagion  ; 
cette  défense  doit  être  maintenue  pendant  un  temps  égal  à  celui  qui  est 
stipulé  pour  la  libre  pratique  du  champ  même  du  cantonnement  (voir 
ci-aprèa).  Si  cette  condition  ne  peut-être  remplie  sans  apporter  une 

(1)  Le  titre  d'inspecteur  vétérinaire  du  Gouvernement  a  remplacé  celui 
dlnspecteur  vétérinaire  provincial  depuis  l'arrêté  royal  du  50  jan- 
vier 1896. 
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entrave  sérieuse  à  la  cirvulaltou  publique,  Taulorisation  de  cantonner 
sera  refusée.  C'est  à  V inspecteur  vétérinaire  intervenant  h  ne  conclure  en 
faveur  de  raulorisation  demandée  que  dans  le  cas  où  tous  ses  apaise- 
ments lui  seront  donnés  rclalivcmenl  à  la  réalisation  des  conditions 
stipulées  pour  pouvoir  cantonner.  (Cire.  M.  du  6  oct.  1885  sur  l'art.  S.) 

Conditions  du  cantonnement. 

Article  premier 

Le  cantonnement  spécial  mentionné  à  Tarticle  5  doit  réunir  les  con- 
ditions suivantes  : 

a)  Être  entouré  de  murs,  de  baies,  de  barrières,  de  palissades  ou  bien 
d'un  fossé  ou  cours  d*eau  suffisamment  lai'ge,  pour  cm|)écher  les  animaux 
du  dehors  de  se  mettre  en  contact  avec  eux. 

6)  Être  éloigné  de  50  mètres  au  moins  de  toute  voie  publique  fré- 
quentée par  des  animaux  susceptibles  de  contracter  la  maladie  dont  les 
bétes  cantonnées  sont  atteintes  ou  suspectes. 

c)  Être  isolé  de  tout  autre  pâturage  fréquenté  par  une  zone  large  de 
10  mètres  au  moins  et  inaccessible  aux  animaux  qui  peuvent  contracter 
la  maladie. 

Art.  2. 

Un  champ  de  cantonnement  ne  peut  être  fréquenté  par  d'autres 
animaux,  avant  que,  depuis  la  levée  du  séquestre,  il  se  soit  écoulé  : 

Quarantv-cinq  joitrxy  en  cas  de  suspicion  de  pleuropneumonie  conta- 
gieuse, de  morve  ou  de  farcin  ; 

Vingt  elun  jours,  en  cas  de  gaie,  de  piétin,  de  stomatite  aphteuse,  de 
charbon  ou  de  clavelée. 

Art.  3. 

Le  cantonnement  est  autorisé  par  le  boui*gmeslre  conformément  au 
rapport  de  Vi/ispecteur  vétérinaire  du  Gouvertiement.  {Arr,  M.  n°  i 
du  iS  sept,  1883.) 

§  3.  —  Abatage. 
Art.  7. 

Les  maladies  contagieuses  qui,  dans  l'intérêt  public, 
peuvent  donner  lieu  à  Tabatage  pur  ordre  de  rautorité 
sont  : 

lo  Pour  le  cheval,  Tâne,  le  mulet  et  le  bardot,  la  morve 
et  le  farcin  ; 

2*>  Pour  les  bêtes  bovines,  la  pleuropneumonie  conta- 
gieuse; 
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'&*  Pour  les  moulons,  la  clavelée; 

4»  Pour  tous  les  animaux  mammifères,  la  rage  ; 

5"  Pour  tous  les  ruminants,  le  lyphus  contagieux  (1). 

Art.  8. 

Les  animaux  reconnus  atteints  de  l'une  des  maladies 
indiquées  à  l'article  précédent  sont  abattus  immédiate- 
ment, en  présence  d'un  officier  de  police,  après  remise  au 
domicile  du  propriétaire  ou  du  détenteur,  de  l'ordre  écrit 
de  l'une  des  autorités  mentionnées  ci-après  : 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  publics  ; 

Le  Boui^mestre  de  la  commune. 

L'ordre  d'abatage  est  donné  sur  l'avis  préalable  du  vété- 
rinaire agréé  intervenant. 

Toutefois  des  animaux  atteints  de  maladie  contagieuse 
peuvent,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  des  études,  être 
conservés  dans  les  lazarets  de  l'école  de  médecine  vétéri- 
naire de  l'Ëlat. 

Art.  9. 

Lorsque  le  propriétaire  on  le  détenteur  d'un  animal 
dont  l'abatage  est  provoqué,  ou  à  l'occasion  duquel 
l'une  des  mesures  prévues  par  l'article  5  ci-dessus  est 
appliquée,  contesto  la  nature  de  la  maladie,  il  désigne  un 
second  médecin  vétérinaire  que  le  bourgmestre  invite 
immédiatement  à  faire,  dans  les  vingt-quatre  heures,  une 
visite  contradictoire. 

En  cas  de  dissentiment,  le  gouverneur  requiert  l'inspec- 
teur vétérinaire  du  ressort,  sur  le  rapport  duquel  il  est 
statué. 

Les  trais  auxquels  donnent  lieu  les  mesures  indiquées 

(I)  Le  règlemeat  du  10  aoiït  IS97,  caucerDBnl  la  tuberculoie  bovine, 
IHescril  luui  l'obau^fs  i  l'occaaioD  de  celle  inalidie,  dont  nous  u'avont. 
paainoiu  ocuaper  dan»  ce  travail.  La  Grc.  H.  du  SI  jaDvicr  1897  auto- 
rise égHlement  l'ahalage  eu  cas  de  fièvre  aphteute.  nuus  d'accovd  avec  le 
propriétaire  des  bëies  alteiaies,  dans  des  circonslauces  eiceplioanetles, 
aSo  d'éleiudre  un  foyer  naîssaul. 
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aux  alinéas  précédents  sont  supportés  par  le  propriétaire 
ou  le  détenteur  de  Tanimal,  si  la  nécessité  de  Tabatage  ou 
des  mesures  préventives  prescrites  est  reconnue;  dans  le 
cas  contraire^  ils  sont  à  la  charge  de  TÉtat. 

Ces  frais  sont  réglés  d'après  le  tarif  qui  fixe  les  hono- 
raires des  vétérinaires  agréés. 

Art.  10. 

Les  autorités  peuvent  ordonner  Tabatage  immédiat  de 

tout  animal  suspect  de  Tune  des  maladies  désignées  à 

l'article  7,  et  qui  est  trouvé  en  infraction  aux  mesures  de 

séquestration  prescrites  ou  aux  dispositions  prévues  par 

Tarticle  73  qui  limite  Tusage  et  la  circulation  d'animaux 

suspects  (1). 

Akt.  11. 

Le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux  publies 
peut  ordonner  l'abatage  des  bêtes  suspectes,  dans  le 
cas  où  des  foyers  importants  de  morve,  de  farci  n  ou  de 
pleuropneumonie  contagieuse  viendraient  à  s'établir  dans 
des  conditions  telles  que  l'abatage  des  animaux  atteints 
serait  reconnu  insuffisant  pour  éteindre  ces  foyers. 

Cette  mesure  est  prise,  autant  que  possible,  d'accord  avec 
le  propriétaire,  sur  la  proposition  de  inspecteur  vétéri- 
naire du  ressort. 

Le  Ministre  peut  également  ordonner  l'abatage,  après 
entente  préalable  avec  le  propriétaire,  de  chevaux  suspects 
d'être  atteints  de  morve  ou  de  farcin,  chez  lesquels  les 
symptômes  ne  font  pas  entrevoir  la  fin  de  la  période  de 
suspicion  (2). 

§  4.  —  Animaux  malades,  morts  ou  abattus. 

Art.  12. 
Tout  propriétaire  ou  détenteur  d'animaux  est  tenu  de 

(1)  Gel  article,  modifié  par  un  arrêté  royal  en  date  du  1)  janvier  1885, 
a  été  remis  dans  son  libellé  primitif  par  celui  du  1*'  août  1868. 

(3)  L*article  10  avait  quatre  paragraplies  dans  son  texte  primitif.  l,e 
quatrième  a  été  abrogé  par  l'arrêté  royal  du  6  juillet  1887  ;  il  reftisait 
rindemnité  si  la  maladie  n'était  pas  reconnue  à  l'autopsié. 
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déclarer,  dans  les  vingt-quatre  heures,  au  bourgmestre 
de  la  commune  ceux  de  ces  animaux  qui  succoml)ent 
à  une  maladie  contagieuse  non  reconnue  pendant  la  vie, 
ou  qui,  en  dehors  des  cas  prévus  aux  articles  7  et  8  ci- 
dessus  et  à  l'article  25  ci-après,  sont  abattus  et  reconnus, 
à  l'ouverture  du  cadavre,  atteints  ou  suspects  d'être 
atteints  d'une  telle  maladie. 

Cette  déclaration  doit  être  faite  dans  le  même  délai  par 
les  médecins  vétérinaires  qui  ont  donné  leurs  soins  à  ces 
animaux  ou  qui  en  ont  conseillé  l'abatage,  ainsi  que  par 
tout  abatteur,  boucher  ou  directeur  d'abattoir  qui  trouve, 
à  l'ouverture  du  cadavre  d*un  animal,  des  lésions  dénotant 
l'existence  ou  justifiant  le  soupçon  de  l'existence  d'une 
maladie  contagieuse. 

§  5.  —  Registre  des  déclarations. 

Art.  13. 

Il  est  ouvert,  dans  chaque  commune,  deux  registres 
dont  le  modèle  est  prescrit  par  le  Ministre  de  Y  Agriculture 
et  des  Travaux  publics  et  qui  servent  à  la  transcription, 
par  ordre  de  dates,  des  déclarations  mentionnées  aux 
articles  3  et  12. 

§  6.  —  Indemnités. 
Art.  14. 

Une  indemnité  est  acccordée  par  TËtat  à  tout  proprié- 
taire dont  les  chevaux  ou  les  bestiaux  sont  abattus  par 
ordre  de  l'autorité  compétente,  dans  l'intérêt  de  la  salu- 
brité publique,  pour  cause  de  Tune  des  maladies  conta- 
gieuses désignées  à  l'article  7. 

Un  arrêté  royal  règle  le  taux  de  cette  indemnité,  ainsi 
que  les  formalités  et  les  conditions  auxquelles  le  payement 
en  est  subordonné. 

Art.  15. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  l'indemnité  mentionnée  à 
l'article  précédent,  en  cas  de  contravention  à  l'une  des 
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dispositions,  soit  du  présent  arrêté,  soit  des  règlements 
pris  pour  en  assurer  l'exécution. 

Dans  réut  actuel  de  la  l^gislaUon,  les  indemnités  prévues  à  Tarticle  14 
sont  régies  par  les  arrêtés  royaui  combinés  du  26  septembre  1883,  du 
90  décembre  de  la  même  année,  du  6  avril  1886,  du  6  juillet  1887,  du 
90  juin  et  du  9  septembre  1890.  Des  indemnités  sont  aussi  accordées  à 
Toccasion  d^auti'es  maladies  que  celles  désignées  à  l'article  7. Elles  ont 
fail  l'objel  d'autres  arrêtés  royaux  qui  seront  rappelés  plus  loin. 

§  l*»".  —  Indemnités  d'abalaye  cucordées  eti  c(u  de  morve,  de  farcin, 
de  pUtiroptieumonic  coniaffievsCf  de  davelée,  de  r<ige  et  de  typhus 
contagieux. 

Les  indemnités,  moyennant  l'accomplissement  des  conditions  attachées 
à  leur  obtention,  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  tiers  de  la  valeur  des  bétcs  bovines,  des  moutons,  des  chèvres,  des 
porcs  et  des  chevaux  ainsi  que  des  aulrcs  solipèdes  employés  exclu- 
sivement à  l'agriculture  et  reconnus  atteints  de  l'une  des  maladies 
prénommées. 

Un  cinquième  de  la  valeur  des  chevaux  et  des  autres  solipèdes 
également  reconnus  atteints,  employés  à  tout  autre  usage.  Mais  ce  tiers 
ou  ce  cinquième  ne  peuvent  dans  aucun  cas  dépasser  les  sommes 
suivantes  : 

iHOO  francs  pour  un  cheval  employé  exclusivement  à  Tagriculture  ; 

180      »      pour  un  cheval  employé  à  tout  autre  usage,  pour  un  mulet  ou 

un  bardot  ; 
50  »  pour  un  Ane  ; 
200      »      pour  une  bête  bovine  non  soumise  à  l'engraissement  dans  des 

établissements  industriels  ; 
100      »      pour  une  bétc  bovine  soumise  à  l'engraissement  dans  un  de  ces 

établissemenls  :  distillerie,  sucrerie,  brasserie,  etc. 
10       »      pour  un  mouton,  une  chèvre  ou  un  porc. 

La  moyenne  de  Testimation  des  experts  et  du  médecin  vétérinaire  agréé 
intervenant  sert  de  base  pour  déterminer  la  valeur  des  animaux  abattus. 
Cependant,  lorsque  l'estimation  parait  exagérée,  le  taux  de  l'indemnité 
peut,  s'il  y  a  lieu,  être  réduit  par  le  Ministre,  après  nouvelle  information 
et  en  proportion  de  la  valeur  réelle  des  animaux. 

En  cas  de  typhus  contagieux,  le  règlement  spécial  &  cette  maladie  ne 
fait  pas  de  distinction  quant  au  taux  de  Tabatage  entre  les  bêtes  abattues 
comme  atteintes  et  celles  sacrifiées  comme  suspectes  ;  de  plus,  l'indemnité 
peut  être  allouée  pour  les  bêtes  martes  après  la  constatation  de  la  maladie 
et  pendant  l'accomplissement  des  formalités  relatives  à  l'abatage.  Elle 
est  égale  aux  deux  tiers  de  la  valeur  de  l'animal  abattu  ou  mort  au  cours 
des  formalités  de  l'abatage. 
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De  in^ine  que  lorsqu'il  s'agit  des  autres  maladies  plus  haut  déiiKnées, 
le  M[nisU-c  s'CEl  encore  ici  réservé  le  droit  de  réduire  les  eelimations  qui 
paraîtraient  eiaicérées. 

i;  3.  —  tndemnitét  acrordeet  pour  iibatagc  d'animaiij:  tculemeiit 
lutpeeU  de  certaijirt  maladiei  contagieuie). 

I.i)]-si]ue  les  animaux  Eont  atiaKus  par  apjUicaiioit  de  l'arlicte  II  du 
règlement  (vuir  plus  tiaul).  l'indeuinîlé  est  réRiée  rommc  suit  : 

La  moitié  de  la  valeur  de  l'animal  quand  il  s'agit  d'une  bèie  bovine 
abattue  comme  suspecte  de  ptetiru pneumonie  amtagieiue  ou  d'un  cheial 
suspect  de  marve  ou  de  farein,  mais  le  montant  de  rindcinnitë  ne  peut 
dans  aucun  CM  dépasser  la  somme  île  300  francs  par  béle  bovine  et  de 
450  fi'ancs  par  cbeval. 

Si  la  inui've  ou  le  Tarcin  sont  reconnus  ù  l'aulopsie,  rindeinniié  est 
Tixée  comme  s)  l'animal  avait  été  abattu  comme  atttint. 

i  de  mort  pnr  mile 

Kn  (MIS  de  mort  de  bélcs  bovines  pur  suite  de  l'inoculaiion  pi-atiquée 
comme  mojrn  préventif  de  la  pleuropiieumonîe  contagieuse  dans  les 
localités  désignées  par  le  Ministre,  en  vertu  de  l'arrêté  rojal  en  date  du 
10  mal  ISS5,  ime  Indemnité  égale  aux  Irait  qiiarlt  de  la  valeur  des 
■nimnui  est  accordée  aux  propriétaires  sinisti-és,  mais  elle  ne  peut  en 
aucun  cas  (lé[>asser  la  sbmuie  de  450  Trancs  par  tête.  Pour  }  avoir  droit 
il  faut  évidemment  saliiilaire  aux  conditions  sli|>ulées  dans  le  di[  arrêté. 

§  4.  —  En  rn»  de  cliarboti. 

Un  arrêté  toyai  en  date  du  H  septembre  I89t'  nccoi'dc.  aux  coodi- 
l'iaai  y  déterminées,  sur  les  Tonds  de  l'Etat  une  iniiemnilé  a  tout 
propriétaire  dont  les  bêtes  Iwviues  sont  moiie^  ou  abattues  volontai- 
rement et  reconnues  atteintes  de  charbon,  sous  l'une  ou  l'autre  des  deux 
formes,  hactéridieiiiie  ou  iKictérlenuc,  de  cette  maladie. 

Cette  indemnité  est  égale  au  tiers  de  la  valeur  des  animaux,  mais  elle 
ne  peut  êlrc  supérieure  a  la  siiinmc  de  ISS  francs  par  bête  ayant  poussé 
an  muinsdeui  dents  d'adulte;  ni  la  moitié  de  celle  somme  par  héte  moins 
igèe. 

Elle  est  augmentée  d'une  somme  iixe  de  90  francs  ou  de  10  francs, 
selon  qu'il  s'agit  ou  non  d'une  bête  adulte,  si  le  cadavre  au  lieu  d'être 
incinéré  dans  la  lusse  est  détrait,  api-ès  dénaluratiou  sur  place,  dans  un 
clos  d'équani^sage  dilmcnt  autorisé  !i  cette  un. 

Le  cadavre  doit  être  ti'ariS]>oi'té  eu  véliicule  pai'faJtcjneut  étauclic  et 
avoir  les  ouvertures  naturelles  bouchées  avec  foin,  etc.,  uBn  d'empêcher 
les  matières  de  se  ré|)andi'C  cl  de  containiuer  la  voie  de  pui'cours. 
(Ciri;   M.  3  déc.  1897.) 
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UestimaiioQ  da  inédeciit  vélériiuiire  agréé  et  de  rinspecteiir  vétérinaire 
est  prise  pour  t>ase  de  la  détermination  de  la  valeur  des  animaux. 

Des  indemnités  sont  aussi  allouées,  à  l'occasion  de  la  toberoulooe 
bovine  et  de  la  tuberculose  porcine,  en  conformité  des  arrêtés  royaux  du 
10  et  du  22  août  1897.  Mais,  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  précé- 
demment, les  maladies  contagieuses  auxquelles  s'applique  le  règlement 
d'administration  générale  du  20  septembre  1883  sont  les  seules  qui 
relèvent  de  noire  étude. 

§  7.  -—  Typhus  contagieux. 

Art.  16. 

Des  dispositions  spéciales  règlent  toutes  les  mesures 
que  peut  rendre  nécessaires  la  crainte  de  Tinvasion  ou 
Texistence  du  typhus  contagieux. 

Tout  ce  qui  concerne  le  typhus  contagieux  est  régi  par  Tarrété  royal 
du  20  décembre  1883  ainsi  que  par  les  arrêtés  ministériels  Â,  B,  C 
du  22  et  du  23  du  même  mois,  avec  les  tableaux  n<»  1 ,  2,  3,  4,  5,  6>  7  y 
annexés. 

L'article  9  du  règlement  organiquo  du  service  vétérinaire  officiel 
prévoit  rinlervenlion  des  inspecteurs  vétérinaires  du  Gouvernement  dans 
le  régime  spécial  au  typhus  contagieux. 

§  8.  —  Foires  et  marchés.  —  Auberges.  —  Surveillance, 

Art.  17. 

La  surveillance  des  foires  et  marchés,  ainsi  que  des 
locaux  et  des  emplacements  qui  les  avoisjnent  et  servent 
à  héberger  les  animaux  destinés  à  ces  réunions  et  ceux  qui 
en  reviennent,  est  confiée,  au  point  de  vue  sanitaire,  à  un 
médecin  vétérinaire  agréé  ou  à  un  autre  médecin  vétéri- 
naire que  l'administration  intéressée  a  spécialement 
commissionné  pour  cette  surveillance,  après  Tagréation 
préalable  du  gouvernenr  de  la  province. 

Nota  L'agi'éation  par  le  gouverneur  de  la  province  est  une  réserve  que 
le  Gouvernement  a  cru  devoir  faire  dans  Tintérét  public  (Girc.  M.  du 
6  oct.  1883). 

Depuis  cette  époque  a  été  réalisée  la  réforme  généralement  désirée  du 
concours  de  tous  les  médecins  vétérinaires  à  Texécution  des  règlemeals 
de  police  sanitaire  par  la  création  des  vétérinaires  agréés,  il  en  résulte 
que,  en  fait,  sauf  de  rat*es  exceptions,  la  surveillance  des  foires  et 
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marchés  esl  toujours  confiée  à  l*un  de  ces  praticiens.  Il  convient  au 
surplus,  selon  nous,  qu'il  en  soit  ainsi,  les  vétérinaires  agréés  ayant 
seuls,  avec  les  intpecleurs  vétérinaires  du  Gouvernement^  qualité  pour 
agir  en  matière  de  police  sanitaire  officielle.  Une  disposition  ministérielle , 
prise  en  1897,  interdit  aux  vétérinaires  militaires  d'intervenir  en  cette 
matière. 

Art.  18. 

Les  administrations  communales  sont  chargées  d'as^ 
surer  cette  surveillance;  à  cet  effet,  elles  donnent,  chaque 
année,  au  médecin  vétérinaire  avis  des  dates  auxquelles 
ont  lieu  les  foires  ou  marchés  d'animaux  sur  leur 
territoire. 

Nota.  Lorsque  radminlslration  a  fait  choix  d'un  autre  médecin 
vétérinaire  qii*un  vétérinaire  agréé,  elle  doit  en  avertir  le  Ministre. 
(G.  M.  6  oct.  1883.) 

Art.  19. 

Les  frais  occasionnés  par  les  visites  des  médecins 
vétérinaires  sont  supportés  par  la  commune  où  ont  lieu 
les  foires  et  marchés. 

Art.  20. 

Toute  commune  où  se  tient  une  foire  ou  un  marché 
d'animaux  domestiques  doit  disposer  d'un  local  ou  d'un 
emplacement  convenable  pour  l'isolement  des  bêtes 
atteintes  ou  suspectes  d'être  atteintes  d'une  maladie 
contagieuse  qui  y  sont  présentées. 

Le  local  dont  il  est  question  dans  cet  article  doit  pouvoir  contenir 
plusieurs  grands  animaux,  quatre  bœufs  ou  chevaux  au  moins,  être  le 
plus  rapproché  possible  du  champ  de  foire  et  n'avoir  aucune  communi- 
cation directe  avec  d'autres  locaux  ou  emplacements  à  Tusage  de  bestiaux 
appartenant  à  des  particuliers.  Il  sera  désinfecté,  en  exécution  de 
l'article  5i.  aussitôt  après  la  sortie  des  animaux  qui  y  auront  séjourné. 
(Cir.  M.  6  oct.  1883.) 

Art.  21. 

L'installation  des  foires  et  marchés,  ainsi  que  l'instal- 
lation et  l'entretien  des  locaux  et  des  emplacements 
destinés  à  héberger  les  animaux  amenés  pour  la  vente 
ou  l'abatage,  doivent  réunir  les  conditions  requises  pour 
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prévenir,  autant  que  possible,  toute  propagation  d'une 
maladie  contagieuse. 

Pour  les  inslallations  des  foires  et  marchés  déjà  établis,  il  ooDTieat 
priiicipaleincDt  de  |)i*escrire  une  réparation  couvenable  des  barres 
d'atlache  en  état  de  vétusté  ou  devenues  raboteuses  par  l'usage;  il  faut 
s  occuper,  s'il  y  a  lieu,  du  pavage  et  des  égouts  qui  re^-oivent  les  déjec- 
tions des  aiiiniaiix.  S'il  s'ngissait  d'édifier  à  neuf,  il  conviendrait  de 
reconunander  exclusivement  le  fer  et  la  pien*e,  comme  matériaux  à  faire 
entrer  dans  la  construction  des  bari*es  d'altacbe  et  de  leurs  6up|K>rl8.  Ces 
matériaux  se  )>rêtent  avec  la  plus  grande  facilité  aux  travaux  de 
désinfection. 

En  ce  qui  concerne  les  écuries,  élables  d'auberges  et  auti'es  locaux  ou 
emplacements  destinés  à  recevoir  les  animaux  amenés  pour  la  vente,  ils 
doivent,  le  cas  échéant,  être  assainis  d'après  les  indications  du  médecin 
vétérinaire  agréé  préposé  à  la  surveillance  de  la  foire  ou  du  marché. 

Gomme  mesure  générale,  il  y  a  lieu  princi|ialcment  d'indiquer  aax 
propriétaires  l'enlèvement  des  mangeoires  en  bois  et  des  plafonds  eo 
poutrages  non  planchéiés,  ainsi  qu'une  disposition  satisfaisante  des  aires 
et  des  rigoles  d'écoulement  et,  cnOn,  une  ventilation  suffisante.  (D'après 
la  cire.  M.  duGoct.  1883.) 

A»T.  22. 

Si  les  conditions  indiquées  aux  deux  articles  qui  pré- 
cèdent ne  sont  pas  observées,  le  Minisire  de  TAgricullure 
et  des  Travaux  publics  peut,  sur  lavis  de  Yinspecteur 
vétérinaire,  interdire  ces  foires  ou  marchés  et  ordonner 
la  fermeture  des  locaux  et  emplacements  qui  y  sont 
affectés. 

Art.  2! 


',■ 


Le  Ministre  de  rAgricullure  et  des  Travaux  publics 
peut  également  interdire  la  lenue  des  foires  ou  marchés 
dans  le  cas  :  1°  où  Tadminislralion  communale  ne  pren- 
drait pas  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  la 
surveillance  régulière  de  la  police  sanitaire  de  ces 
réunions;  2°  où  il  y  a  lieu  de  craindre  Tcxtension  d'une 
maladie  contagieuse  grave  ;  dans  ce  dernier  cas  cette  inter- 
diction peut  s'appliquera  tous  les  animaux  ou  à  certaines 
espèces  seulement. 

A'o/r/.  —  Cette  interdiction  n'est  prononcée  qu'en  suite  d'un  rapport 
circonstancié  du  gouverneur  auquel  est  adjoint  un  autre  rapport  émanant 
de  rins|)ecteur  vétérinaire  du  ressort.  (Argum.  de  la  G.  M.  du  6  oct.  1883.) 
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ART.  24. 

Les  animaux  exposés  en  vente  aux  foires  ou  marchés  et 
qui  sont  atteints  ou  suspects  d'être  atteints  d'une  maladie 
contagieuse  doivent  en  être  éloignés  immédiatement. 

Les  propriétaires  ou  détenteurs  de  ces  animaux  sont 
obligés  de  les  tenir  renfermés,  conformément  à  l'article  3 
du  présent  arrêté. 

Le  bourgmestre  ordonne,  au  besoin,  la  mise  en  fourrière 
de  ces  animaux;  ceux-ci  sont  entretenus  aux  frais  des  pro* 
'  prîétaires  ou  détenteurs,  jusqu'au  moment  où  ils  peuvent 
être  transportés  sans  inconvénient. 

Art.  25. 

Si  ces  animaux  sont  reconnus  atteints  de  l'une  des 
maladies  mentionnées  à  l'article  7  ci- dessus,  ils  sont 
immédiatement  abattus,  sans  préjudice  des  peines 
encourues  pour  contraventions  aux  dispositions  du  présent 
arrêté. 

S'ils  ne  sont  reconnus  que  suspects  d'être  atteints  de 
l'une  de  ces  maladies,  le  bourgmestre  peut  en  autoriser 
Tabatage  immédiat,  pourvu  que  le  propriétaire  ou  le  déten- 
teur le  demande. 

L'autorité  locale  ordonne,  dans  ce  dernier  cas,  les 
mesures  à  prendre  pour  opérer  le  transfert  au  lieu  de 
l'abatage,  de  façon  à  éviter  tout  danger  de  transmission 
de  la  maladie. 

Art.  26. 

Lorsque  l'existence  d'une  maladie  contagieuse  est 
constatée  sur  une  foire  ou  un  marché,  même  à  l'état  de 
suspicion,  chez  un  animal  de  provenance  étrangère  à 
la  localité,  le  bourgmestre  en  avertit  immédiatement  le 
gouverneur  et  Vinspecteur  vétérinaire  du  ressort,  en  leur 
indiquant  la  commune  et  l'élable  d'où  provient  la  bête 
malade. 

Le  gouverneur  informe  du  fait  le  bourgmestre  de  cette 
commune,  qui  prend  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir 
la  propagation  de  la  maladie. 

do 
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Si  la  commune  de  provenance  de  l'animal  est  située  en 
dehors  de  la  province  où  la  maladie  a  été  constatée,  le 
gouveiTieur  en  prévient  son  collègue  qui  agit  comme  il  est 
dit  ci-dessus. 

Art.  27. 

Après  chaque  foire  ou  marché  qu'il  a  visité,  le  médecin 
vétérinaire  adresse  au  bourgmestre  un  rapport  mention- 
nant les  faits  qui  intéressent  la  police  sanitaire;  il  fait 
parvenir,  à  bref  délai,  copie  de  ce  rapport  au  gouverneur 
de  la  province. 

Par  bref  délai,  il  faut  entendre  dans  les  quarante-huit  heures  au  plus 
tard,  après  chaque  foire  on  marché.  (G.  M.,  6  oct.  1893.) 

§  8*'^  —  Réglementation  des  marchés  aux  anima%tx 

de  boucherie, 

(Arrêté  royal  du  24  octobre  1898.) 

Article  premier. 

A  défaut  d'interdire  les  foires  et  marchés,  comme  le 
prescrit  l'article  23  du  règlement  du  20  septembre  1883 
sus  visé,  le  Ministre  de  T  Agriculture  et  des  Travaux  publics 
peut  autoriser  la  tenue  des  marchés  aux  bêtes  de  boucherie 
appartenant  aux  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  dans  les 
provinces  ou  les  parties  de  provinces  qu'il  désigne,  moyen- 
nant de  soumettre  la  vente  des  animaux  aux  conditions 
ci-après  : 

a)  Les  animaux,  destinés  à  être  sacrifiés  dans  un  abat- 
toir ou  une  tuerie  particulière  situés  dans  la  localité  où 
se  tient  le  marché,  doivent  y  être  conduits  immédiatement 
après  la  clôture  du  marché,  sous  la  surveillance  de  la 
police  locale; 

b)  Les  animaux,  destinés  à  être  sacrifiés  dans  un  abat- 
toir ou  une  tuerie  particulière  situés  dans  une  localité  autre 
que  celle  où  se  tient  le  marché,  sont,  à  Tissue  du  marché, 
marqués  au  fer  rouge,  sur  le  côté  gauche  de  la  croupe,  au 
moyen  de  deux  lettres  de  0"8  de  long.  Ces  lettres  sont 
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les  deux  premières  du  nom  de  la  localité  où  se  tient  le 
marché  (1); 

c)  Les  animaux,  dont  il  est  question  sous  le  littera  b, 
peuvent  être  conduits,  pêdestrement,  sous  la  surveillance 
de  la  police  locale,  vers  leur  lieu  d'abatage,  lorsque 
celui-ci  est  situé  dans  un  rayon  de  10  kilomètres  de  la  loca- 
lité oii  se  tient  le  marché  ; 

d)  Lorsque  l'abafage  a  lieu  dans  une  localité  située  à 
plus  de  10  kilomètres  du  marché,  les  animaux  doivent 
être  conduits  à  la  station  la  plus  voisine  de  ce  marché.  Ils 
y  seront  chargés  à  destination  de  la  dite  localité  et  con- 
duits ensuite  de  l'endroit  du  déchargement,  sous  la  sur- 
veillance de  la  police  locale,  vers  le  lieu  de  leur  abatage. 

Art.  s. 

Les  bourgmestres  des  lieux  d'où  sont  expédiés  les 
animaux  sont  tenus  d'avertir,  au  besoin  par  télégramme, 
les  bourgmestres  des  lieux  d'arrivée  de  tout  envoi  de 
bétail  effectué  dans  des  conditions  prévues  aux  lîtt.  r. 
et  d.  de  l'article  précédent. 

Art.  3. 

Les  animaux  exposés  aux  marchés  désignés  confor- 
mément à  l'article  1,  qui  n'ont  pas  été  vendus,  doivent 
être  marqués  de  la  manière  ci-dessus  indiquée.  Ils  ne 
peuvent  être  hébergés  sous  le  contrôle  des  agents  de 
la  commune  où  ils  ont  été  exposés  en  vente,  que  dans  les 
locaux  de  l'abattoir  de  cette  localité  ou  dans  les  étables 
d'hébergement  avoisinant  cet  abattoir. 

Ils  peuvent  être  à  nouveau  exposés  en  vente,  mais  seu- 
lement au  marché  de  la  localité  où  ils  ont  été  marqués 
et  sous  la  condition  d'être  trouvés  indemnes  de  maladies 
contagieuses  par  le  vétérinaire  chai^  de  la  surveillam^e 
du  marché. 

Les  animaux  non  vendus  doivent  être  inventoriés  (3). 

(1)  Voir  la  noie  qui  suit  l'arUclB  3  au  sujei  de  l'enilroit  précis  où  In 
jtrqae  doit  fire  «ppliquée. 

(9)  En  conformité  de  soa  ariicle  4  et  dernier,  cet  urélé  eat  enlr^  en 
igorar  dépoli  le  31  octobre  1898. 
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La  mar^titf,  dont  il  est  question  au  paragraphe  b  de  Tarticle  1**  de  œ 
règlement  spécial  aux  animaux  de  boucherie,  ne  doit  pas  être  appliquée 
d'une  façon  indélébile.  Il  suffit  qu'elle  soit  rcconnaissable,  et  on  arrive 
à  ce  résultat  en  n'entamant  avec  le  fer  que  Tépiderme  de  la  peau. 

Mais  l'opération  n'est  pas  toujours  pratiquée  de  la  sorte.  Le  fer  est 
porté  à  une  lem|)érature  trop  élevée  ou  pressé  trop  fortement  contre  la 
peau  :  la  marque  devient  indélébile  en  pénétrant  profondément  celle-d. 

Afin  d'éviter  de  nuire  ainsi  à  la  qualité  du  cuir  par  Tapposition  d'une 
marque  indélébile  à  un  endroit  où  la  peau  a  le  plus  de  valeur,  il  convient 
de  marquer  la  bête  vers  le  milieu  de  la  région  tibiale  externe,  du  côté 
gauche.  (Cire.  M.,  29  nov.  1898.) 

§  9.  —  Lieux  de  rassemblement  d'animatix. 

Services  publies. 

Art.  28. 

Les  rassemblements  temporaires  de  chevaux  ou  de 
bestiaux  appartenant  à  divers  propriétaires  et  réunis 
dans  un  but  autre  que  la  vente  ou  l'échange  sont,  quant 
à  la  surveillance  sanitaire,  assimilés  aux  foires  et  marchés. 

Lorsque  la  tenue  des  foires  et  marchés  est  interdite  par 
l'application  de  l'article  23  ou  de  l'article  71,  les  bourg- 
mestres veillent  à  ce  qu'aucun  rassemblement  de  rumi- 
nants ou  de  porcs  n'ait  lieu  dans  un  but  de  vente  ou 
d'échange,  soit  dans  les  localités,  soit  en  dehors  des 
localités  où  se  tiennent  habituellement  les  foires  et 
marchés. 

En  vue  d'empêcher  ces  réunions,  les  bourgmestres  sont 
tenus  d'interdire,  éventuellement,  la  circulation  des  ani- 
maux dans  la  partie  de  la  localité  dans  laquelle  elles  ont 
lieu.  (Arrêté  royal,  article  !•',  du  27  mai  1899.) 

Art.  29. 

Les  inspecteurs  vétérinaires  visitent,  à  des  époques  indé- 
terminées et  lorsqu'ils  le  jugent  nécessaire,  les  chevaux 
employés  aux  services  publics,  tels  qu'aux  tramways,  au 
halage,  aux  messageries,  (Arr.  R.  du  10  décembre  1890; 
art.  9,  6™®  paragr.)  (1). 

(1)  Le  premier  paragraphe  de  Tarticle  29  a  été  abrogé  indirecteneoi 
par  le  sixième  de  Tarticle  9  de  Tarrèlé  royal  du  10  décembre  1890  et,  en 
fait,  remplacé  par  ce  dernier. 
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Tout  propriétaire  d'un  dépôt  de  chevaux  destinés  à  un 
service  public,  qui  renferme  plus  de  cinquante  animaui, 
est  teDU  d'y  annexer  un  local  isolé,  desservi  par  un  person- 
nel spécial,  pour  y  placer  les  animaux  suspecta  d'être 
atteints  de  morve  ou  de  farcin. 

g  10.  —  Transfert  d'un  animal  séquestré. 
Art.  30. 

Par  dérogation  aux  prescriptions  de  l'art.  5,  un  animât 
séquestré  peut  être  conduit  ou  transporté  hors  du  lieu  de 
séquestration  : 

l"  S'il  s'agit  de  procéder  à  l'abatage  dans  les  conditions 
prévues  aux  articles  25  et  66. 

2°  Si  le  propriétaire  ou  détenteur  change  de  domicile. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  transfert  ne  peut  avoir  lieu  que 
sur  l'autorisation  spéciale  du  gouverneur,  qui  prévient  du 
fait  son  collègue,  lorsque  l'animal  doit  ëlre  conduit  dans 
une  autre  province. 

Les  précautions  sont  prises  par  l'autorité  communale 
pour  effectuer  ce  transfert  de  manière  à  éviter  tout  danger 
de  propager  la  maladie. 

Il  doit,  autanl  que  possible.  Kvoir  lieu  en  voilure  ou  en  wagons 
fenoés  qui  serooi  coaTeotblemeol  drâlofeclés  après  leur  emploi. 

Le  chemin  fi  parcourir  par  vole  de  lerre  doit  être  choisi,  sutint  que 
possible,  parmi  ceux  qai  ne  sont  pas  ou  qui  ne  sodI  que  peu  fréquentés 
par  des  animann  susceptibles  de  couiracter  la  maladie  dont  ceux  qui 
doiveut  £tre  transférée  sout  suelnis  ou  suspects.  Le  tranEpoii  doit  se 
blre  t  des  Jours  et  ï  des  heures  où,  en  généval,  il  n;  a  pas  d'antres 

Les  mesures  et  les  dispositions  spéciales  i  prendre  peuvent  nrier  dans 
chaque  cas  particulier;  leur  détermloRlion  doit  être  abandonnée  ï 
l'appréciation  de  Yintpetteur  vêleritiaire  ou  du  vètèrùtaire  agréé.  (Qrc. 
H.da6oct.lS93.) 

Nola.  —  Cest,  ti  notre  avis,  l'Inspecteur  vélérinaire  du  Gouvernement 
dn  ressort  qui  est  ici  le  fonctionnaire  compétent,  lorsque  ranima)  i 
transférer  doit  sortir  de  la  commune  où  il  ëlsii  séquestré.  Dans  te  cas 
contraire  l'interrentioa  dn  vétérinaire  agréé  peut  suffire. 
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§  11.  —  Vente.  —  Consommation, 

Art.  31. 

La  viande  des  animaux  morts  ou  abattus  et  reconnus 
atteints  de  peste  bovine,  de  morve,  de  clavelée  grave,  de 
farcin,  de  charbon  ou  de  rage,  ne  peut  être  livrée  à  la 
consommation;  cette  interdiction  s'applique  à  la  viande 
des  animaux  suspects  de  rage. 

Nota.  —  L'interdiction  dont  il  s'agit  dans  cet  arUcle  a  été  confirmée 
ultérieurement  par  les  dispositions  relatives  au  commerce  des  viandes. 
En  effet,  les  maladies  précitées  rentrent  toutes  dans  la  nomenclature  de 
celles  qui  doivent  toujours  faire  déclarer  la  viande  des  animaux  qui  en 
sont  affectés  impropre  à  la  consommation. 

Art.  32.  —  Le  lait  des  animaux  atteints  ou  suspects  de 
rage  ne  peut  être  livré  à  la  consommation. 

Les  dispositions  relatives  au  commerce  du  lait  (Arr,  R.  du  18  nov. 
18d4,  du  31  oct.  1898  et  du  9  janvier  1899)  interdisent  ud*une  manière 
absolue  de  vendre,  d'exposer  en  vente,  de  détenir  ou  de  transporter 
pour  la  vente,  pour  ralimentalion  humaine,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit  »,  sans  préjudice  à  la  prohibition  de  la  vente  pour  d'autres 
cas,  le  lait  provenant  de  bêtes  atteintes  de  rage,  de  fièvre  aphteuse 
(cocotte),  de  fièvre  charbonneuse  et  de  charbon  symplomatique  (1)  ; 
(c  toutefois  le  lait  des  vaches  atteintes  de  fièvre  aphteuse  pourra  être  livré 
au  commerce  après  avoir  été  soumis  à  Taclion  de  la  chaleur  d'après  on 
procédé  agréé  »  par  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  publics. 

Les  intéressés  qui  désirent  user  de  cette  faculté  doivent  en  faire  la 
demande  au  Ministre,  en  lui  faisant  connaître  le  mode  de  traitement 
qu'ils  se  proposent  d'employer. 

{A  continue!!'.) 

.(1)  Nous  ne  citons  que  ces  maladies  parce  que  ce  sont  les  seules,  parmi 
celles  mentionnées  dans  l'arrêté,  qui  relèvent  du  règlement  d'administra- 
tion générale  du  20  septembre  1883. 
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Revue  des  oomposés  tannlques  récemment  Introduits 
en  médecine.  La  tannalbine,  le  tannlgèue  et  le 
tannofbrme. 

Par  l>  PBonsaKtni  DUPUIS. 

L'arsenal  thérapeutique  s'est  enrichi,  pendant  ces 
dernières  années,  de  quelques  composés  tanniques  qui 
nous  paraissent  pouvoir  être  utilement  employés  en 
médecine  vétérinaire.  Nous  nous  proposons  de  faire 
l'histoire  de  ceux  d'entre  eux  qui  intéressent  particn- 
liérement  nos  lecteurs.  Il  en  est  trois  surtout  qui  ont 
en  quelque  sorte  conquis  droit  de  cité,  ce  sont  la  tannal- 
bine, le  tannigène  et  le  tannoforme. 

I.  Tannalbine,  tannalbumine,  albuminate  de  tanin, 
tannate  d'albumine.  La  tannalbine  a  été  obtenue  par  le 
D'  Gottlieb,  d'Beidelberg,  en  soumettant  un  mélange  de 
lanin  et  d'albumine  à  une  température  de  110  à  120 
degrés  pendant  cinq  à  six  heures. 

C'est  une  poudre  d'un  jaune  pâle,  inodore,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau  et  les  dissolvants  neutres. 

Pkarmacodynantie.  La  tannalbine  résiste  à  l'action  du 
suc  gastrique  et  reste  insoluble  dans  l'estomac.  Aussi 
peut-on  l'administrer  pendant  longtemps  sans  déterminer 
le  moindre  dérangement  gastrique. 

Dans  te  milieu  alcalin  de  l'intestin,  elle  se  dédouble  en 
éliminant  lentement  le  tanin  qui  peut  ainsi  agir  sur  la 
totalité  du  tube  digestif.  Le  tanin,  mis  en  liberté  dans 
l'intestin,  y  exerce  une  action  astringente  et  antiseptique 
qui  diminue  considérablement  les  sécrétions.  La  tannalbine 
est  donc  un  puissant  anexo&motique  intestinal.  D'autre 
part,  si  l'on  tient  compte  de  la  nature  microbienne  d'un 
grand  nombre  d'affections  intestinales,  on  comprend  faci- 
lement les  effets  salutaires  de  la  tannalbine. 

Pharmacothérapie.  On  emploie  la  tannalbine  pour 
combattre  tes  diarrhées,  aussi  bien  aiguës  que  chroniques, 
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quelle  qu'en  soit  du  reste  l'origine.  En  médecine  vétéri- 
naire, elle  serait  utile  surtout  dans  le  traitement  des 
affections  intestinales  chez  les  petits  animaux.  M.  Weid- 
mann  en  a  obtenu  des  cures  merveilleuses,  alors  que 
les  médicaments  préconisés  ordinairement  n'avaient 
donné  que  des  effets  insignifiants. 

Médicameniation,  Chez  le  chien,  la  tannalbine  se  donne 
aux  doses  de  0.50  à  1  gramme,  qu'on  peut  répéter  troi:»  à 
cinq  fois  par  jour.  On  l'administre  par  poudres  délayées, 
ou  en  potion  mucilagineuse. 

Chez  les  grands  animaux,  Weidmann  prescrit,  d'après 
leur  âge  et  leur  taille,  l'administration  de  trois  doses 
quotidiennes  de  3  à  8  grammes,  mélangées  à  du  sirop  ou 
du  miel. 

II.  Tannigène,  Acétyltannin.  —  Le  tannigènc  est  une 
combinaison  chimique  de  tanin  et  d'acétyle  préconisée 
par  le  D'  Meyer  de  Cherbourg.  On  l'obtient  on  faisant 
bouillir  du  tanin  avec  un  mélange  à  parties  égales  d'acide 
acétique  glacial  et  d'anhydride  acétique.  Le  tout  est 
ensuite  traité  à  froid  par  une  solution  diluée  de  soude. 

Le  tannigène  est  une  poudre  d'un  gris  jaunâtre,  inodore 
et  insipide,  fusible  à  170-190  degrés.  A  peine  hygrosco- 
pique,  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  solublc  dans 
l'eau  chaude  ;  il  se  dissout  assez  facilement  dans  les 
liquides  alcalins,  tels  que  les  solutions  de  soude,  de  chaux, 
de  borax  et  de  phosphate  de  soude.  Bouilli  avec  ces 
solutions  alcalines,  ou  laissé  en  contact  avec  elles  pendant 
plusieurs  jours,  le  tannigène  se  décompose  en  acide  acé- 
tique et  acide  gallique. 

Pharmacody nantie.  Le  tannigène  n'étant  pas  attaqué 
par  les  acides,  n'éprouve  aucune  modification  dans 
Testomac.  M.  Meyer  a  pu  en  faire  ingérer  plusieurs 
grammes  sans  observer  aucune  action  nuisible  du  médi- 
cament, telle  que  perte  d'appétit,  etc.  Mais  arrivé  dans  le 
milieu  alcalin  de  l'intestin,  le  tannigène  régénère  son  tanin 
qui  reprend  alors  sa  puissance  astringente.  Celle-ci  se  tra- 
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duil  par  une  diminution  des  sécrétions  intestinales,  et  les 
matières  fécales  deviennent  manifestement  plus  dures  sous 
son  influence.  On  peut  rencontrer  dans  les  fèces  du  tanni- 
gène  encore  intact,  alors  que  même  on  n'aurait  administré 
que  de  petites  doses  du  médicament. 

Pharmacothérapie.  Le  tannigène  s'emploie  dans  le 
traitement  des  diarrhées  chroniques,  son  action  est  moins 
efficace  dans  les  diarrhées  aiguës. 

On  l'emploie  aussi  pour  le  traitement  des  plaies. 

Midicamentation.  Le  tannigène  s'administre  à  la  dose 
de  25  centigrammes  à  1  gramme  chez  les  jeunes  chiens, 
de  50  centigrammes  à  3  grammes  chez  les  animaux  plus 
âgés.  On  le  prescrit  le  plus  souvent  en  poudres  ou  en  potion 
mucîlagineuse. 
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III.  Tannoformes.  —  Les  tannofornies  s'obtiennent  en 
traitant  les  dififérents  tanins  connus  par  l'aldéhyde  for- 
mique,  puis  par  Vacide  chlor hydrique,  Merck  a  préparé 
de  cette  façon  les  tannoformes  du  chêne,  du  ratanhia,  du 
quebracho,  etc. 

Le  tannoforme  de  noix  de  galle  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanc  rougeâtre,  légère,  insoluble  dans  l'eau 
et  la  plupart  des  dissolvants  organiques,  soluble  dans 
l'alcool  et  les  solutions  alcalines.  Il  donne  avec  l'ammo- 
niaque diluée  et  les  solutions  de  potasse  et  de  soude  un 
liquide  rouge  brun  ;  il  est  précipité  de  ces  dernières 
solutions  par  l'addition  des  acides. 

Le  tannoforme  agit  comme  absorbant  dessiccatif;  il  est 
aussi  puissant  antiseptique.  Il  remplit  à  souhait  toutes  les 
conditions  désirables  pour  le  traitement  à  sec  des  plaies 
superficielles.  M.  Frôhner  qui  l'emploie  régulièrement  dans 
son  service  chirurgical,  déclare  qu'il  ne  connaît  pas  de 
siccatif  plus  efficace  et  moins  cher.  Le  tannoforme  a  sur 
j'iodoforme  les  avantages  d'être  moins  toxique,  moins 
coûteux  et  sans  odeur. 

On  le  prescrit  en  poudre  soit  pur,  soit  mélangé  avec  5  à 
10  fois  son  poids  de  talc  ou  d'amidon. 
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D'autres  composés  de  tanin  s'emploient  parfois  aussi 
en  médecine,  tels  le  tannone,  le  tannosal,  le  tannocasum  ; 
mais  leurs  usages  vétérinaires  sont  encore  nuls.  C'est 
pourquoi  nous  nous  bornons  à  les  mentionner. 


Deux  cas  remarquables  de  corps  étranger  chez  on 

cheval  et  une  vache, 

Par  le  Professeur  HENDRICKX. 

Les  manifestations  symptomatiques  déterminées  chez 
les  animaux  domestiques  par  la  présence  de  corps  étran- 
gers dans  leurs  tissus  sont  parfois  très  bizarres.  Elles 
dépendent  non  seulement  de  la  nature  et  de  la  conforma- 
tion du  corps  étranger,  mais  encore  du  siège  qu'il  occupe 
et  de  la  violence  avec  laquelle  il  a  pénétré  dans  l'éco- 
nomie. 

Gomme  le  plus  souvent  les  objets  sont  souillés  au 
moment  ou  ils  entrent  dans  les  tissus,  ils  déterminent 
presque  toujours  une  suppuration  plus  ou  moins  abon- 
dante. Cette  complication  peut  même  être  considérée 
comme  étant  favorable  dans  certains  cas,  car  le  pus 
sécrété  peut  entraîner  le  corps  étranger  vers  l'extérieur  et 
provoquer  ainsi  une  cure  spontanée.  Dans  d'autres  cas, 
l'inflammation  produite  est  peu  intense,  le  corps  étranger 
s'entoure  d'une  sorte  de  gaine  conjonctive,  qui  donne  lieu 
à  un  véritable  enkystement  de  l'objet.  Lorsque  cette 
dernière  éventualité  se  produit,  le  corps  étranger  peut 
séjourner  pendant  des  années  au  sein  de  certains  tissus 
sans  provoquer  une  gêne  fonctionnelle  appréciable.Parfois 
aussi»  il  voyage  dans  les  tissus  ;  les  déplacements  facilités 
parles  contractions  musculaires  sont  considérables  et  Ton 
peut  voir  ainsi  des  manifestations  spéciales  en  un  endroit 
très  distant  du  point  d'introduction  initiale.  Un  cheval  que 
nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  dernièrement  à  la 
clinique  de  l'École,  nous  en  a  montré  un  bel  exemple. 
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Il  s'agit  d'un  gros  cheval  brabançon,  sous  poil  bai  cerise, 
taille  l'i'GS,  âgé  de  quatre  ans  et  demi. 

Le  propriétaire  nous  consulte  au  sujet  d'une  petite  plaie 
située  un  peu  en  dessous  et  en  avant  de  l'articulation 
scapulo-humérale  droite.  Cette  petite  plaie  donne  écoule- 
ment à  une  certaine  quantité  de  pus  jaunâtre,  qui  souille 
le  membre  antérieur  et  qui  oblige  le  propriétaire  à  laver 
trois  fois  par  jour  tout  le  membre.  Le  cheval  ne  montre 
pas  la  moindre  gêne  dans  la  marche  ni  au  pas,  ni  au  trot. 
Interrogé  sur  la  date  à  laquelle  remonte  l'accident,  le 
fermier  nous  raconte  qu'il  y  a  quatre  ans,  alors  que  le 
poulain  se  trouvait  encore  en  prairie  avec  sa  mère  il 
l'avait  trouvé  un  matin  boitant  tout  bas  du  membre  anté- 
rieur droit,  à  peine  l'animal  prenaît-il  appui  sur  son 
membre.  11  constata  aussitôt  l'existence  d'une  plaie  ayant 
environ  trois  travers  de  doigt  de  long^  située  un  peu  en 
dessous  de  l'articulation  de  l'épaule.  Croyant  que  le  pou- 
lain était  resté  accroché  à  une  branche  d'arbre,  le  proprié- 
taire se  contenta  de  laver  la  plaie  à  l'eau  créolinée  ;  l'état 
du  petit  malade  s'améliora  rapidement,  à  tel  point  qu'au 
bout  de  six  semaines  la  boiterie  avait  disparu  ;  la  plaie 
notablement  rétrécie  par  le  travail  cicatriciel  continuait 
cependant  à  donner  lieu  à  un  écoulement  purulent  conti- 
nuel.Très  abondant  au  début,  cet  écoulement  avait  diminué 
insensiblement,  sans  cependant  jamais  cesser.  Le  fermier 
ne  s'inquiéta  pas  de  cet  accident,  d'autant  moins  que  le 
poulain  se  développait  d'une  manière  normale  et  ne 
paraissait  nullement  incommodé  par  cette  suppuration. 

Â  l'âge  de  deux  ans,  l'animal  fut  dressé  au  travail  et 
s'acquitta  très  bien  de  tous  les  travaux  qui  lui  furent 
imposés.  Les  choses  se  passèrent  de  la  sorte  pendant  plus 
de  deux  ans  encore,  car  le  poulain  devenu  un  énorme 
brabançon  ne  nous  fut  présenté  qu'à  quatre  ans  et  demi. 
Jamais  il  ne  fut  un  jour  hors  de  service  et  le  propriétaire 
ne  nous  consulta  que  parce  qu'il  commençait  à  se  fatiguer 
de  laver  la  plaie  ainsi  que  tout  le  membre  chaque  fois 
qu'il  rentrait  des  travaux  des  champs. 


432  ANNALES 

Procédant  à  l'examen  de  la  petite  plaie,  nous  pouvons 
bientôt  nous  assurer  qu'elle  n'était  que  l'orifice  extérieur 
d'un  trajet  fistuleux  profond  dans  lequel  nous  introdui- 
sons une  sonde  métallique.  Le  trajet  monte  obliquement 
en  croisant  l'articulation  scapulo-humérale,  un  peu  en 
dessous  de  l'extrémité  inférieure  de  l'épine  acromienne  ; 
de  là,  le  trajet  se  continue  dans  la  direction  du  garrot  vers 
l'angle  postérieur  du  scapulum.  La  sonde  avait  déjà 
pénétré  à  une  profondeur  de  trente  huit-centimètres  et 
nous  ne  percevions  pas  encore  le  fond  du  trajet. 

Quelle  pouvait  bien  être  la  cause  qui  avait  entretenu 
depuis  plus  de  quatre  ans  le  travail  de  la  suppuration  ? 
Nous  ne  pouvions  guère  l'attribuer  qu'à  l'une  des  trois 
causes  suivantes  :  !<>  présence  d'un  corps  étranger  venant 
de  Textérieur;  2**  existence  d'une  portion  de  tissu  en 
gangrène:  une  esquille  osseuse  ou  ime  parcelle  de  tissu 
fibreux  en  gangrène;  3^  existence  d'un  godet  ou  d'un 
cul-de-sac  renfermant  du  pus  et  situé  de  telle  façon  que  le 
produit  de  sécrétion  ne  pouvait  pas  être  déversé  d'une 
manière  intégrale  dans  le  trajet  fistuleux. 

Afin  de  nous  rendre  compte  à  laquelle  de  ces  trois 
causes  nous  avions  affaire,  nous  pouvions  ou  bien  débrider 
le  trajet,  ou  bien  faire  une  contre-ouverlure  au  niveau  de 
sa  partie  supérieure.  Nous  abandonnons  aussitôt  le  pre- 
mier procédé  dont  l'application  aurait  déterminé  une 
plaie  énorme.  L'animal  étant  abattu  et  l'épaule  droite 
bien  désinfectée,  nous  introduisons  dans  le  irajet  une  tige 
métallique  légèrement  flexible  afin  de  pouvoir  contourner 
l'articulation  scapulo-humérale.  Guidé  par  la  direction  de 
la  tige  que  nous  sentons  profondément  dans  les  tissus, 
nous  pratiquons  une  incision  à  trente-huit  centimètres 
environ  au-dessus  de  Touverture  du  Irajet.  Cette  incision 
pénètre  environ  à  huit  à  dix  centimètres  dans  la  profon- 
deur des  tissus  et  intéresse  le  muscle  adducteur  du  bras 
(grand  rond)  ainsi  que  le  grand  dorsal.  Â  cette  profondeur 
nous  retrouvons  le  trajet  qui  se  continue  en  haut  et  en 
arrière. 
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Au  moyen  de  la  sonde  introduite  au  niveau  de  cette 
nouvelle  ouverture,  nous  sentons  bientôt  au  fond  un 
corps  étranger  irrégulier  à  sa  surface.  Comme  les  parois 
du  trajet  étaient  intimement  appliquées  sur  Tobjet  nous 
ne  parvenons  pas  à  fixer  celui-ci  entre  les  mors  d'une 
pince.  Aussi  pratiquons-nous  un  débridement  assez  large 
pour  pouvoir  accrocher  le  corps  étranger  au  moyen  d'une 
érygne  pointue.  Au  bout  de  quelques  instants,  nous 
éprouvons  le  sentiment  de  résistance  vaincue  et  nous 
retirons  du  trajet  un  morceau  de  bois,  provenant  d'une 
canne  de  promenade  ayant  le  diamètre  d'un  pouce  et  une 
longueur  de  vingt  et  un  centimètres.  L'extrémité  supé- 
rieure de  l'objet  se  trouvait  donc  placée  à  environ 
soixante  centimètres  au-dessus  de  l'ouverture  extérieure. 

Les  parois  du  trajet  étant  bien  organisées,  nous  esti- 
mons qu'il  y  a  lieu  de  les  irriter  violemment  afin  d'en 
amener  une  cicatrisation  complète.  A  cet  effet,  nous 
commençons  par  le  désinfecter  à  la  liqueur  de  Van 
Swieten  et  ensuite  nous  y  injectons  une  solution  de 
sublimé  corrosif  à  5  ^/oo.  Nous  terminons  l'opération  en 
laissant  dans  le  trajet  un  séton  que  nous  badigeonnons 
avec  le  topique  suivant  : 

CoUodion 30 

Sublimé  corrosif  .....      4 

Le  trajet  est  traité  par  les  injections  antiseptiques  répé- 
tées trois  fois  par  jour.  Au  bout  de  six  jours,  nous  y 
injectons  une  fois  par  jour  et  cela  pendant  trois  jours  de 
Tacide  lactique.  Au  bout  d'une  douzaine  de  jours,  le  séton 
est  enlevé  et  le  propriétaire  peut  reprendre  son  cheval. 
D'après  ce  que  nous  avons  appris  deux  mois  plus  tard, 
l'animal  était  complètement  guéri. 

On  se  demande  comment  il  est  possible  qu'un  cheval 
puisse  conserver  pendant  quatre  ans  dans  la  profondeur 
des  muscles  un  corps  étranger  de  dimensions  aussi 
sérieuses,  sans  en  être  visiblement  dérangé;  il  n'en  résul- 
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tait  même  pas  la  moindre  gêne  dans  les  allures.  Il  est  toat 
aussi  curieux  de  constater  que  le  bâton  a  été  retrouvé  à 
une  distance  si  forte  de  son  point  d'introduction  ;  il  est  à 
présumer  que  le  bâton  introduit  violemment  dans  les 
tissus  se  sera  cassé  au  niveau  de  la  plaie  extérieure  et  aura 
ensuite  voyagé  lentement  au  sein  des  tissus  au  point  de 
parcourir  un  trajet  de  plus  de  quarante  centimètres.  Nous 
pensons  que  les  contractions  musculaires  auront  facilité 
notablement  cette  migration. 

La  deuxième  observation  est  tout  aussi  intéressante. 
Elle  a  été  faite  par  notre  estimable  confrère  M.  Delcroix  de 
Nassogne.  Il  s'agit  d*une  bête  bovine  qui  rentrant  de 
pâture  montra  brusquement  des  symptômes  assez  inquié- 
tants: gémissements,  inappétence,  légères  coliques  et 
météorisme. 

Le  propriétaire  pratiqua  une  saignée  à  la  jugulaire, 
administra  un  purgatif  à  sa  bête  et  la  laissa  à  la  diète  pen- 
dant 24  heures.  Au  bout  de  ce  temps  la  bête  parut  guérie 
et  Ton  ne  s'en  inquiéta  pas  davantage.  Trois  jours  plus 
tard,  la  servante  de  la  ferme  constata  Texistence  d'une 
tumeur  ayant  à  peu  près  le  volume  d'un  œuf  de  poule 
et  située  entre  la  2*  et  la  3*  vertèbre  lombaire;  ayant 
examiné  de  près  cette  tumeur  elle  vit  qu'une  petite  pointe 
noire  en  émergeait.  Elle  parvint  à  saisir  celle-ci  entre  les 
ongles  et  en  tirant  elle  fit  sortir  du  corps  de  la  bête  une 
baguette  en  fer  ayant  soixante  et  un  centimètres  de  long 
et  qu'elle  reconnut  pour  être  une  baguette  de  parapluie. 
Ce  singulier  objet  est  conservé  aux  collections  de  l'École. 
La  tige  est  parfaitement  droite  et  Ton  se  demande 
comment  un  objet  de  semblables  dimensions  a  pu  être 
dégluti  en  échappant  aux  dents  molaires.  Ce  fait  est 
bizarre,  mais  n'est  cependant  pas  extraordinaire,  car  nos 
avaleurs  de  sabre  en  font  bien  autant  sur  nos  champs  de 
foire.  Il  est  à  remarquer  que  la  vache  n'a  été  incommodée 
que  pendant  quelques  heures  par  le  passage  dans  son 
organisme  d'un  corps  étranger  de  dimensions  si  respecta-- 
blés. 
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Castration  de  la  vaohe;  supériorité  du  procédé 
par  ligature  élastique;  nouveau  perforateur  du 
vagin, 

Par  le  Professeur  Alph.  DEGIVE, 
Directeur  de  T École  de  médecine  vétériDaire. 

Dès  le  mois  de  janvier  dernier  (t),  je  disais  que  la  liga- 
ture élastique  fermée  à  Vaide  d'une  perle  perforée  me 
paraissait  appelée  à  détrôner  tous  les  modes  opératoires 
usités  jusqu'à  ce  jour  pour  pratiquer  rovariotomie  de  nos 
grandes  femelles  domestiques,  la  vache  et  la  jument. 

Quelqu^'s  essais  effectués  sur  des  vaches  destinées  à  la 
boucherie  ayant  confirmé  cette  prévision,  j'ai  cru  utile  de 
faire  connaître  de  quelle  manière  elle  doit  être  exécutée 
pour  produire  le  résultat  désiré  (2). 

J'ai  dit  et  je  crois  opportun  de  redire  que  tous  ceux  qui 
voudront  se  donner  la  peine  de  vérifier  la  chose  pourront 
constater  que  la  ligature  élastique  fermée  à  l'aide  d'une 
perle  est  d'une  application  on  ne  peut  plus  facile  et  d'une 
efficacité  complète. 

Â  l'appui  de  cette  affirmation  je  signalerai  le  résultat 
observé  chez  quatre  vaches  récemment  châtrées  par  ce 
procédé.  Je  ferai  connaître  ensuite  un  nouvel  instrument  au 
moyen  duquel  l'incision  du  vagin  peut  être  faite  avec  une 
grande  facilité  et  une  entière  sécurité. 


♦  ♦ 


Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  dernier  nous  avons 
pratiqué  l'ovariatomie  sur  une  vache  maigre,  hors  d'âge, 
achetée  pour  les  exercices  de  chirurgie  et  d'anatomie  de 
nos  élèves.  Un  simple  anneau  élastique,  ayant  été  appliqué 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  (3)  sur  chaque 
ligament  ovarien,  nous  avons  laissé  rentrer  les  ovaires 
avec  les  ligatures  dans  la  cavité  abdominale. 

(1)  Annales  de  méd.  vétér.,  1899,  p.  31. 
(S)  Ibid^  1899,  p.  88. 
(3)  /Wd.,  p.  94. 
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Les  suites  de  cette  opération  ont  été  on  ne  peut  plus 
normales.  La  température  rectale  et  les  fonctions 
digestives  n'ont  montré  aucune  perturbation  sensible. 

Trois  mois  plus  tard  la  bête  ayant  été  sacrifiée,  nous 
n'avons  trouvé  d'autres  traces  de  l'opération  que  la 
présence,  à  la  région  occupée  par  chaque  ovaire,  d'une 
masse  globuleuse,  assez  régulièrement  arrondie,  de  la 
grosseur  d'une  petite  noisette,  qu'à  première  vue  on  aurait 
pu  prendre  pour  la  glande  ovarienne  en  partie  atrophiée 
et  indurée  à  la  suite  de  l'interruption  du  courant 
circulatoire. 

Un  examen  plus  attentif  montre  que  chaque  masse  en 
question  est  exclusivement  constituée  par  la  perle  en  verre 
et  l'anneau  élastique  appliqués  sur  le  cordon  ovarien 
entourés  d'une  coque  fibreuse  complète,  à  parois  peu 
épaisses  et  des  plus  régulière. 

Chose  digne  detre  remarquée,  il  n'existait  pas  la 
moindre  trace  de  liquide  pathologique  dans  la  cavité  du 
kyste,  ni  la  moindre  lésion  inflammatoire  sur  le  péritoine 
des  parties  voisines. 

Les  ovaires  n'ont  pu  être  retrouvés.  Détachés  par  l'action 
de  la  ligature,  ils  seront  tombés  dans  la  cavité  péritonéale, 
puis  auront  subi  des  modifications  régressives  et  atrophi- 
ques  tout  à  fait  inoffensives. 

Cette  observation  confirme  en  tous  points  ce  que  nous 
avions  avancé  :  '^  Les  liens  élastiques  et  les  perles  ayant 
été  soigneusement  désinfectés,  leur  présence  ne  peut 
déterminer  qu'une  inflammation  légère,  fort  limitée,  abou- 
tissant à  un  enkystement  inoffensif  (1).  „ 


*  ♦ 


Un  des  premiers  jours  du  mois  de  février  1899,  trois 
fortes  vaches  du  pays,  en  pleine  lactation,  appartenant  à 
M.  Albert  Slévenart,  propriétaire  à  Enée,  près  Gembloux, 
furent  châtrées  de  la  même  manière  que  la  précédente. 


(l)/6fW.,  p.95. 
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L'une  fut  opérée  par  M.  Balot  de  Gembloux,  médecin  vété- 
rinaire du  dit  propriétaire,  une  autre  par  M.  Hendrickx, 
professeur  à  TÉcolede  médecine  vétérinaire,  et  la  troisième 
par  moi. 

Chez  l*unedes  trois  bêtes  (celle  opérée  par  M.  Balot),  qui 
était  en  chaleur,  Topcration  a  été  plus  difficile  et  plus 
longue  que  chez  les  deux  autres.  Néanmoins  les  suites  de 
l'opération  furent  lout  aussi  heureuses  chez  elle  que  chez 
celles-ci. 

Chez  aucune  des  trois  bêtes  il  ne  s'est  produit  le  moindre 
dérangement,  chez  aucune  on  n'a  constaté  une  diminution 
sensible  de  la  sécrétion  laiteuse. 

J'ajouterai  que  l'un  de  nous,  M.  Balot,  pratiquait  la 
castration  de  la  vache  pour  la  première  fois. 

Les  faits  qui  précèdent  se  passent  de  commentaires.  Ils 
démontrent,  à  suffisance  selon  moi,  la  supériorité  de  la 
ligature  élastique  fixée  à  l'aide  d'une  perle  perforée  sur 
tous  les  modes  préconisés  jusqu'à  ce  jour  pour  opérer 
l'ovariotomie  chez  les  grandes  femelles. 

Grâce  à  la  facilité  de  son  exécution  ainsi  qu'à  l'innocuité 
de  son  application,  il  va  devenir  possible  d'établir  la  valeur 
économique  de  la  castration  des  vaches  laitières  ;  on  va 
pouvoir  démontrer  que  les  méfaits  mis  sur  le  compte  de 
rovariolornie  sont  plutôt,  comme  je  le  pense,  la  consé- 
quence du  caractère  défectueux  des  procédés  employés 
pour  la  réaliser. 


■k 


Pour  pratiquer  l'incision  on  pourrait  utilement  faire 
emploi  du  nouveau  perforateur  représenté  par  la  figure  1, 
dont  la  forme  rappelle  celle  du  crochet  tranchant  imaginé 
par  Hertwig  pour  opérer  l'aponévrotomie  du  facia  lata. 

La  pointe  et  les  bords  de  ce  crochet,  assez  amincis  pour 
traverser  sans  difficulté  la  paroi  tendue  du  vagin,  ne  sont 
pas  assez  effilés  pour  entamer  un  organe  mobile  comme  le 
rectum  ou  l'intestin  grêle. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  ce  perforateur  est  d'une  construc- 

31 
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tion  plus  simple  que  celle  de  celui  (fîg.  2)  que  j'ai  précé- 
demment décrit  (1).  Pour  la  sûreté  et  la  facilité  d'applica- 
tion les  deux  instruments  peuvent  être  placés  sur  la  même 
ligne. 

Le  perforateur  en  question  ayant  été  implanté  à  travers 
la  paroi  vaginale,  il  suffit  de  redresser  le  crochet  et  de  tirer 
l'instrument  à  soi  pour  agrandir  l'ouverture  au  degré 
voulu. 

L'extrémité  récurrente  de  ce  crochet  étant  mousse  on 
ne  court  aucun  risque  de  léser  les  organes  voisins. 

On  conçoit  que,  si  un  pareil  crochet  était  porté  à  l'extré- 
mité d'une  tige  assez  longue,  il  pourrait  être  manié  de 
l'extérieur;  tandis  que  l'opérateur  tendrait  et  abais- 
serait le  vagin  d'une  main,  il  pourrait  de  l'autre  en  opérer 
la  division. 

Bien  que  l'expérience  m'ait  démontré  que  cette  manière 
de  procéder,  qui  dispense  l'opérateur  de  l'emploi  du  ten- 
seur vaginal,  soit  d'une  exécution  assez  facile,  je  dois  recon- 
naître que,  pour  un  commençant  surtout,  l'opération  dont 
il  s'agit  se  fait  mieux  et  plus  facilement  par  l'action  com- 
binée d'un  perforateur  et  d'un  tenseur  vaginal  appropriés. 
Le  tenseur  dont  nous  faisons  habituellement  usage  (fig.  3) 
est  des  plus  simple  et  d'un  prix  peu  élevé. 


* 


Pour  terminer,  il  me  paraît  utile  de  signaler  que,  pour 
obtenir  du  nouveau  procédé  le  résultat  désiré,  il  importe  : 

1®  Que  le  chirurgien  commence  par  se  faire  la  main  en 
opérant  d'abord  sur  une  ou  plusieurs  matrices  complète- 
ment isolées  et  ensuite  sur  quelques  vaches  destinées  à  la 
boucherie; 

2°  Qu'il  fasse  un  choix  judicieux  des  anneaux  élastiques 
et  des  perles  utilisés  pour  la  ligature. 

Les  anneaux  doivent  être  en  caoutchouc  de  toute  pre- 
mière qualité(para)  et  présenter:iin  diamètre  total  —  pris 

(1)  Ann,  de  méd.  vêt,,  1899,  p.  92. 
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extérieurement  —  de  14  à  17  millimètres,  une  épaisseur 
de  2  millimètres  et  une  hauteur  ou  largeur  de  2  1/2  milli- 
mètres. 

L'anneau  mesurant  17  millimètres  convient  particulière- 
ment lorsque  l'ovaire  présente  un  volume  anormal. 

Ces  anneaux  s'obtiennent  en  découpant  un  tuyau  en 
caoutchouc  —  le  rouge  et  le  noir  sont  les  meilleurs  —  avec 
un  sécateur  ou  des  ciseaux  appropriés. 

Les  perles  en  verre  me  paraissent  mériter  la  préférence. 
Elles  doivent  être  aussi  petites  que  possible.  Leur  perfo- 
ration, pour  être  en  rapport  avec  les  dimensions  précitées 
des  anneaux  élastiques,  doit  mesurer  un  diamètre  de 
2  milliniètres;  la  surface  intérieure  et  les  bords  de  celte 
ouverluru  seront  assez  unis  pour  ne  pas  érailler  le 
caoutchouc. 

Pour  étirer  l'élaslique  et  le  faire  passer  dans  le  trou  de 
la  perle,  on  aura  soin  de  ne  pas  employer  un  fil  trop 
mince,  qui  pourrait  onlamer  le  caoutchouc  et  l'exposer  à 
se  rompre  lors  de  son  application  sur  le.ligament  ovarien. 

La  figure  4  montre  l'anneau  pourvu  de  la  ficelle  qui  doit 
servir  à  le  tendre  au  moment  de  sa  mise  en  place. 

Rappelons,  pour  finir,  que  le  caoutchouc  se  désinfecte 
et  se  conserve  parfaitement  dans  une  solution  concentrée 
de  borax  (3  "/„)  ;  les  anneaux  élastiques  et  les  perles  uti- 
lisées pour  la  castration  de  la  vache  seront  donc  utilement 
placés  dans  un  flacon  contenant  une  certaine  quantité 
du  cette  solution. 


AKTICLES    ANALYTIQUES 


Réduction  de  l'ntéms  eu  cas  de  renversement, 
par  G  ALLIER,  de  CasD. 

En  général  la  réduction  de  l'utérus  en  cas  de  renverse- 
ment ne  s'obtient  que  par  des  manœuvres  extrêmement 
pénibles,  aus.!;!  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître 
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un  moyen  d'une  simplicité  réelle  permettant  de  réduire 
Tutérus  hernie  en  moins  d'une  demi-heure. 

Ce  moyen  consiste  tout  simplement  à  maintenir  la  vache 
à  genoux  pendant  que  l'arrière  train  est  quelque  peu  sou- 
levé du  sol.  La  matrice  étant  prête  à  être  réduite,  on  passe 
en  avant  des  grassets  une  forte  planche  de  quelques 
mètres  de  longueur  dont  on  pose  les  extrémités  sur  des 
supports  fixes  et  résistants  en  faisant  quitter  le  sol  par 
les  pieds  de  derrière.  La  réduction  de  Tutérus  dans  cette 
position  s'opère  avec  une  rapidité  incroyable  et  pour 
maintenir  la  réduction  opérée,  l'opérateur  passe  ensuite 
un  pessaire,  représenté  simplement  par  une  bouteille  de 
un  litre  autour  du  goulot  de  laquelle  on  a  attaché  solide- 
ment deux  bouts  de  ruban  à  selon.  La  bouteille  étant 
introduite  dans  le  vagin  est  fixée,  le  goulot  en  arrière,  par 
les  rubans  aux  lèvres  de  la  vulve. 

(Recueil  Vétér.,  mars  99.) 

Pansement  du  gpenou  couronné,  par  Mouquet. 

Voici  la  façon  de  procéder  : 

!•  Tondre  totalement  la  moitié  inférieure  de  Tavant- 
bras,  le  genou  et  la  moitié  supérieure  du  canon. 

2®  Savonner  toute  la  région  tondue  et  enlever  le  savon 
à  l'eau  tiède. 

3°  Laver  avec  le  plus  grand  soin  (en  se  servant  d'une 
solution  désinfectante)  la  surface  antérieure  du  carpe. 

4®  Désinfecter  la  plaie  en  faisant  usage,  si  possible,  d'un 
pulvérisateur. 

5^  S'assurer  qu'il  n'existe  pas,  à  la  périphérie,  de  la 
perte  de  substance,  de  décollements  de  la  peau,  formant 
culs-de-sac  :  s'il  en  existe,  faire  la  toilette  de  ces  culs-de- 
sac  ;  se  servir  pour  cela  du  pulvérisateur  ou  de  la  sonde 
cannelée  garnie  d'ouate  aseptique  et  n'employer  pour 
humecter  celle-ci  que  de  l'eau  bouillie  ou  une  solution 
désinfectante  faible. 

6°  Sécher  la  plaie  centrale  et  y  pulvériser  de  l'éther 
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aristolé  ou  de  préférence  do  l'élher  iodoformé,  en  ayant 
soin  de  comprimer  les  culs-de-sac  pour  empScher  la  péné- 
tration du  liquide  dans  leur  cavité.  L'avantage  des  prépa- 
rations éthérées  est  de  laisser,  à  la  surface  de  IVndroit 
traité,  une  couche  bien  adhérente  du  produit  en  solulioii 
A  leur  défaut,  employer  un  antiseptique  quelconque. 

7"  Combler  la  plaie  centrale  avec  de  l'ouate  aseptique 
et  en  envelopper  toute  la  partie  tondue. 

8°  Avoir  à  sa  disposition  deux  bandes  de  crêpe  Velpeau 
de  dis  à  douze  centimètres  de  largeur,  qui  se  moule  exac- 
tement sur  toutes  les  surfaces,  dont  on  fait  un  pansement 
élastique,  solide  et  élégant  en  enroulant  ces  bandes  en  \ 
autour  du  genou  malade.  (Ibid.,  mars  1890.) 

Un  cas  de  luxation  interne  da  botUet.  par  H.  Crapellier. 

Cet  accident  s'étant  produit  en  prairie  il  est  sans  doule 
consécutif  à  une  glissade.  L'axe  du  paturon  fait  avec  celui 
du  canon  en  dedans  du  membre  un  angle  de  135° environ; 
à  l'appui  le  pied  pose  à  terre  par  son  quartier  externe  ;  le 
boulet  est  le  siège  d'un  empâtement  diffus,  peu  sensible  ; 
le  condyle  externe  du  métatarsien  forme  une  saillie  assez 
volumineuse  sous  la  peau  ;  il  en  est  de  même  de  la  Iro- 
chléc  interne  de  la  première  phalange.  La  bSte  étant 
couchée  et  entravée,  on  ne  parvient  pas  à  réduire  la  luxa- 
tion par  extension  et  contre  extension,  mais  maintenant 
le  canon  par  la  main  gauche  et  en  faisant  pivoter  le  patu- 
ron autour  de  son  axe  par  la  main  droite,  l'articulation 
reprend  bientôt  sa  direction  normale.  Un  bandage  inamo- 
Tible  est  appliqué  ;  un  mois  après  le  sujet  est  guéri  el  doit 
reprendre  son  service.  (Ibid ,  mars  189y.) 


Fseodo -lymphangite  due  aa  solfiite  de  enivre,  par  H.  Alks, 
Il  s'agit  d'une  mule  Agée  de  dix  ans  dont  les  deux  mem- 
bres postérieurs  et  un  antérieur  sont  engorgés  et  pré- 
sentent à    leur  face  interne  une    lymphangite  qui    â 


\ 


^ 
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première  vue  parait  résulter  d'un  traumatisme.  Les  gan- 
glions ne  sont  cependant  pas  tuméfiés  et  le  sujet  ne  mani- 
feste aucune  douleur.  En  certains  endroits,  particulière- 
ment à  la  face  interne  des  jarrets  on  constate  des  sections 
longitudinales  du  tégument  cutané  qui  lui  donnent  l'aspect 
de  lanières  de  cuir.  Ces  lésions  sont  tapissées  de  particules 
ténues  de  sulfale  de  cuivre.  Il  s'écoule  de  ces  crevasses  un 
liquide  sanieux. 

Ces  accidents  se  sont  produits  au  mois  de  juillet,  à 
l'époque  du  sulfatage  des  vignes  à  Taide  de  bouillie  borde- 
laise transportée  dans  des  appareils  qui  fonctionnent  à 
dos  de  mulet.  Le  vent  étant  assez  fort  projette  la  solution 
cuivrique  sur  les  membres  des  animaux. 

Le  traitement  a  consisté  simplement  en  des  lavages  des 
membres  à  l'eau  tiède  et  en  des  onctions  au  populéum 
saturné  et  phéniqué.  (Ibid.,  avril  1899.) 


Sur  les  Jus  de  tabac  riches  en  nicotine,  par  MM.  Adam  et  Lesaqi. 

Les  manufactures  nationales  françaises  fabriquent 
maintenant  des  jus  de  tabac  riches  en  nicotine  et  titrés 
que  l'on  peut  rencontrer  dans  le  commerce.  Ce  produit  est 
indéfiniment  inaltérable,  du  moins  tant  qu'il  reste  en  vase 
clos  ;  il  ne  renferme  pas  de  substance  résineuse,  il 
n'encrasse  donc  pas  les  instruments  ;  il  ne  tache  ni  les 
fleurs,  ni  la  laine  et  est  employé  en  horticulture  et  dans  le 
traitement  des  maladies  parasitaires  des  besliaux.  Pour 
l'employer  dans  ce  dernier  but  on  Tétend  de  vingt  fois 
son  volume  d'eau  et  on  ajoute  200  grammes  de  cristaux  de 
soude  par  litre  de  jus  primitif. 

C'est  un  liquide  assez  clair,  blond  qui  se  fonce  à  l'air, 
d'une  odeur  faible,  d'une  densité  de  1.15  qui  donne  les 
réactions  des  alcaloïdes. 

Le  résidu  sec  est  de  20  à  22  "/o  et  à  l'incinération  on 
obtient  6.25  à  7.15  «»/o  de  cendres. 

Ce  produit  renferme  10  ®/o  de  nicotine;  étendu  de  Vingt 
fois  son  volume  d'eau,  et  en  injection  intra-veineuse  la  dose 
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toxique  pour  le  chien  se  trouve  au  voisinage  de  1/4  de 
centimètre  cube  par  kilogramme  de  poids  vif. 

En  injection  hypodermique,  il  faut  plus  d'un  centimètre 
cube  par  kilogramme  pour  déterminer  la  mort. 

Par  le  tube  digestif  il  faut  une  quantité  relativement 
grande  de  jus  de  tabac  pour  produire  des  effets  funestes, 
mais  Tabsorption  par  les  plaies  est  grande  et  il  suffit  d'une 
quantité  extrêmement  faible  pour  produire  de  graves 
désordres  (augmentation  considérable  de  la  pression  du 
sang  dans  les  artères). 

On  comprendra  donc  combien  il  est  prudent  de  surseoir 
à  remploi  de  ce  médicament  lorsqu'il  existe  des  érosions 
aux  lieux  d'application.  {Ibid,,  avril  1899.) 


Sur  rhémoglobinurie  paraxystlqae  a  frigore,  par  M.  Lucet. 

• 

Dans  les  numéros  d'avril  et  mai  du  Recueil  de  médecine 
vétérinaire  d'Alfort,  l'érudit  praticien  de  Court enay 
revient  sur  cette  importante  affection  sur  laquelle  il  a 
présenté  un  mémoire  à  la  Société  centrale  de  médecine 
vétérinaire  en  1892.  11  oppose  des  arguments,  qui  nous 
paraissent  assez  sérieux  et  dont  nous  craignons  de  déna- 
turer le  sens  ou  d'amoindrir  la  valeur  par  une  analyse 
succincte,  aux  deux  théories  émises  depuis  lors,  par 
MM.  Cadéac  et  Lignières,  sur  cette  maladie  encore  peu 
connue  dans  son  essence. 

Pour  le  premier  de  ces  auteurs,  Thémoglobinurie  serait 
une  maladie  infectieuse  du  sang  produite  probablement 
par  des  streptocoques,  apyrétique,  caractérisée  par  la 
dissolution  de  l'hémoglobine,  d'où  découlent  l'émission 
d'urine  foncée,  l'engourdissement  des  membres,  l'impuis- 
sance de  la  locomotion. 

Tandis  que  pour  M.  Lignières  qui  s'est  livré  à  des 
recherches  bactériologiques  sur  le  liquide  sous-arachnoï- 
dien  des  chevaux  paraplégiques  et  dans  lequel  il  a  sept 
fois  sur  onze  rencontré  la  présence  du  streptocoque  de  la 
gourme  de  Schûtz,  la  paraplégie  serait  sous  la  dépendance 
de  ce  microbe. 


T--^ 
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Pour  terminer,  M.  Lucel  avance  les  conclusions  suivantes: 
1°  L'hémoglobinurie  paraxystique  a  frigore  du  cheval 
est  une  maladie  générale  toxémique. 
2°  Elle  reconnaît  pour  causes  : 

A.  Prédisposante  :  une  stabulation  succédant  à  un 
travail  actif; 

B.  Déterminante  :  un  refroidissement  brusque; 

C.  Aggravantes  :  la  continuité  de  l'action  du  froid^  la 
marche  et  les  frictions  irritantes  douloureuses. 

3®  Rien  de  précis  ne  permet  actuellement  d'expliquer 
sa  pathogénie,  soit  par  une  altération  du  sang  causée  par 
un  agent  bactérien  (Cadéac)  ;  soit  par  la  présence  d'un 
streptocoque  dans  les  liquides  sous-arachnoïdien  et 
céphalo-rachidien  (Lignières). 

i^  En  raison  de  cela  et  pour  l'instant,  deux  théories 
seules  sont  applicables  séparément  ou  associées  à  celte 
maladie  : 

A.  Celle  de  la  néphrite  suraiguë; 

B.  Celle  d'une  auto-intoxication  d'origine  musculaire; 
théories  qui  se  complètent  l'une  l'autre  dans  ce  qu'elles 
ont  d'insuffisant. 

Quant  au  traitement,  M.  Lucet  avance  que  chaque  fois 
que  l'animal  n'est  pas  tombé  il  guérit  seul,  si  on  a  le 
soin  de  le  maintenir  tranquille  et  au  chaud.  Dans  les 
autres  cas  il  conseille  la  saignée,  le  sulfonal,  entretenir  la 
liberté  du  ventre,  rétablir  la  sécrétion  urinaire,  proscrire 
les  liniments  irritants  et  supprimer  la  cause,  c'est-à-dire 
le  froid.  {Ibid.,  mars  et  avril  1899.)    G.  Hebrant. 


Des  blessures  faites  aux  aiiiïna,uT  domestiques, 
par  des  personnes  atteintes  de  psychopathie  sexuelle, 

par  M.  le  Professeur  Guillebeau,  de  Berne. 

La  psychopathie  sexuelle  peut  pousser  l'homme  à  des 
attentats  d'ordre  différent  sur  les  animaux.  M.  Guillebeau 
signale  entre  autres  les  actes  de  bestialité  et  les  actes 
sadiques. 
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I.  La  bestialité.  —  Le  commerce  criminel  avec  les  grandes 
femelles  domestiques  n'a  guère  d'importance  au  point  de 
vue  vétérinaire,  car  il  ne  devient  pas  l'occasion  de  Irau- 
matismes  et  jamais  encore  une  maladie  vénérienne  n'a 
été  transmise  par  l'homme  à  un  animal  domestique. 

Mais  une  approche  qui  reste  sans  importance  pour  une 
jument  ou  une  vache,  devient  néfaste  pour  un  animal 
plus  petit,  pour  une  poule  par  exemple. 

M.  Guillebeau  relate  plusieurs  faits  d'attentats  commis 
sur  des  poules  qui  presque  toutes  succombèrent  à  la  suite 
du  traumatisme. 

"  En  résumé,  conclut  M.  Guillebeau,  l'attentat  de  bestia- 
lité sur  les  poules  a  pour  effet  une  rupture  du  foie,  suivie 
d'une  hémorragie  interne  souvent  mortelle.  Les  os  sont 
quelquefois  fracturés.  Dans  les  cas  de  mort  subite,  il  peut 
y  avoir  distension  du  cloaque  ;  mais  cette  distension  ne 
peut  êtie  utilisée  pour  le  diagnostic  qu'avec  circonspec- 
tion, car  les  poules  à  l'état  normal  ont  souvent  un  cloaque 
très  spacieux.  La  présence  de  spermatozoïdes  de  mammi- 
fère, sur  la  muqueuse  de  cette  cavité,  peut  être  quelquefois 
constatée;  cette  circonstance  donne  alors  une  certitude 
presque  absolue  pour  le  diagnostic  de  bestialité.  Il  ne 
resterait  plus  qu'une  chance  d'erreur  extrêmement  rare, 
se  rapportant  à  une  observation  de  M.  Cadiot  (1),  qui 
n'exclut  pas  la  possibilité  du  dépôt  de  spermatozoïdes  du 
chien  dans  le  cloaque  d'une  poule.  Mais  au  moyen  des 
données  anamnésiques,  il  serait  facile  de  savoir  si  une 
aberration  imputable  au  chien  devrait  être  prise  en 
considération. 

Les  motifs  qui  incitent  aux  actes  exposés  ci-dessus  sont 
des  désirs  génésiques  très  impérieux,  insuffisamment 
contenus  par  une  faible  moralité.  Les  hommes  qui  les 
commettent  peuvent  être,  pour  le  reste,  d'une  mentalité 
parfaitement  normale,  ou  même,  sous  certains  rapports, 
supérieure.  , 


(1)  Cadiot,  P-J.  BullHin  de  la  Société  centrale  de  Méd.  vétér.,  1. 10, 
page  257. 
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IL  Ade%  sadiques.  —  Chez  les  sadiques,  les  désirs  géné- 
siques  sont  intimement  associés  à  des  instincts  de  cruauté. 
Seules  les  manifestations  de  douleur  chez  les  animaux 
assaillis,  ou  la  vue  d'un  filet  de  sang,  ou  enfin  les 
angoisses  de  Tagonie  sont  capables  de  leur  procuier  une 
volupté  complète. 

Les  personnes  au  sens  génital  si  fortement  perverti 
peuvent  dans  la  vie  ordinaire  passer  pour  parfaitement 
saines  d*esprit;  elles  peuvent  même  faire  preuve  d'une 
intelligence  distinguée,  quoique  souvent  cependant  elles 
soient  de  raison  faible. 

M.  Guillebeau  rapporte  quelques  observations  de 
sadisme  ayant  un  intérêt  vétérinaire  considérable.  Nous 
rappellerons  une  seule  de  ces  observations,  les  autres  ayant 
avec  elle  beaucoup  d'analogie  : 

A  Obersteg,  près  St-Stéphane,  dans  une  profonde  val- 
lée des  Alpes  Bernoises,  10  bovins  et  10  chèvres,  tous  de 
sexe  féminin,  périssent  d'accidents  insolites  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'année  1896.  L'étrange  maladie  com- 
mence en  janvier  chez  le  père  de  celui  qui  fut  plus  tard 
reconnu  coupable  ;  2  vaches,  2  chèvres  et  plus  tard 

2  génisses  périssent  ici.  En  mars  2  génisses  et  6  chèvres, 
en  avril  3  génisses  et  2  chèvres,  en  mai  une  génisse,  chez 
le  père  du  coupable  ;  en  juin  2  génisses  de  voisins  sont 
maltraitées  et  les  blessures  ont  presque  toujours  une  issue 
mortelle.  Les  pertes  ainsi  occasionnées  à  des  personnes  de 
condition  de  fortune  très  modeste,  s'élèvent  à  3.600  fr., 
dont  la  moitié  est  infligée  au  père  du  coupable. 

L'autopsie  de  la  dernière  victime,  abattue  après  11  jours 
de  maladie,  donna  les  résultats  suivants  :  légère  tuméfac- 
tion de  la  vulve  ;  accumulation  d'une  grande  quantité  de 
sanic  puante  et  rougeâtre  dans  le  vagin  ;  la  muqueuse  de 
ce  dernier  recouverte  d'une  couche  de  fibrine  adhérente  ; 

3  fistules  commencent  dans  le  vagin  et  se  prolongent  dans 
la  direction  orale,  deux  à  une  distance  de  10  centimètres, 
la  troisième  à  la  distance  incroyable  de  55  centimètres, 
commençant  à  l'hymen  dans  l'interstice  vagino-rectal. 
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traversant  le  tissu  cellulaire  graisseux  du  rein,  le  pilier  du 
diaphragme,  pour  aboutir  au  niveau  de  la  8*  vertèbre  tho- 
racique.  L'artère  rénale  droite  est  entamée;  la  solution  de 
continuité  est  fermée  par  un  caillot,  dont  quelques  débris 
se  sont  détachés  pour  donner  naissance  à  des  foyers  embo- 
liques  du  rein.  Sur  le  foie,  la  rate,  le  diaphragme  et  le 
poumon,  la  piqûre  a  déterminé  des  déchirures  et  une 
inflammation  à  exsudation  fibrineuse.  Les  parois  des 
trois  piqûres,  les  parties  avoisinantes  du  péritoine,  et  le 
revêtement  séreux  de  la  vessie  sont  enflammés,  recouverts 
de  fibrine  et  en  partie  mortifiés. 

La  nature  des  blessures  ne  permet  pas  de  leur  assigner 
une  autre  cause  que  la  piqûre  au  moyen  d'un  bâton  pointu. 
La  marche  des  blessures  sur  les  20  sujets  attaqués  offrait 
des  variations.  Les  chèvres  mouraient  surtout  le  matin, 
une  fois  même  deux  moururent  la  même  nuit  dans  deux 
bâtiments  différents.  Les  vaches  et  les  génisses  péris- 
saient au  bout  de  10  à  16  jours  ;  deux  cependant  guérirent, 
mais  une  d'elles  resta  très  maigre.  Les  symptômes  consis- 
taient en  un  ténesme  continuel,  écoulement  sanguinolent 
par  le  vagin,  tuméfaction  de  la  vulve,  amaigrissement 
rapide.  A  l'autopsie  on  trouvait  les  altérations  de  la 
métrite  et  de  la  péritonite. 

Cette  enzoolie  étrange  durait  depuis  six  mois  ;  l'émo- 
tion dans  le  village  allant  grandissant,  les  autorités 
envoyèrent  sur  les  lieux  M.  le  professeur  Hess,  qui  posa  de 
suite  le  diagnostic:  sadisme.  Depuis  quelque  temps  déjà 
l'opinion  publique  attribuait  ces  mauvais  traitements  à 
une  certaine  personnalité,  qui  fut  immédiatement  mise  en 
prison  préventive  et,  dès  ce  moment,  il  n'y  eut  plus  de 
nouveaux  cas. 

L'auteur  de  ces  méfaits  était  un  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans,  de  taille  élevée,  avec  une  belle  figure,  un  duvet 
de  barbe  naissante,  aux  bras  ballants  et  à  dos  voûté,  qui, 
à  l'âge  de  quatre  ans,  avait  eu  une  méningite  grave. 
Le  crâne,  très  petit,  n'avait  que  52  au  lieu  de  56  centi- 
mètres de  pourtour,  et  se  trouvait  par  ce  fait  à  la  limite 
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de  la  microcéphalie.  Cette  dernière  est  invariablement 
associée  à  ridiotisme.  A  Técole  il  n'apprit  rien,  il  se 
montrait  timide,  et  grossier  envers  les  petits.  La  crois- 
sance terminée,  il  ne  put  être  employé  que  comme  aide 
pour  les  soins  les  plus  simples  à  donner  aux  bestiaux  ;  U 
ne  savait  pas  traire.  L'expertise  médicale  constata  une 
grande  infériorité  mentale,  de  l'apathie,  de  Tindififérence, 
tandis  que  les  voisins  le  dépeignaient  comme  faible 
d'esprit,  rusé  et  menteur.  Pendant  l'instruction  judiciaire 
il  fit  à  différantes  reprises  des  aveux,  qu'il  rétracta  inva- 
riablement ensuite.  Dans  ses  attentats  il  opérait  avec 
une  si  grande  prudence,  qu'il  ne  fut  même  vu  qu'une 
seule  fois  dans  l'étable  d'un  voisin.  Mais  une  particularité 
l'avait  rendu  très  suspect  :  elle  consistait  à  annoncer  aux 
gens  de  la  localité  la  survenance  de  nouveaux  cas,  avant 
même  que  les  propriétaires  des  animaux  blessés  se  dou- 
tassent de  quelque  chose. 

Il  avoua  aux  experts  médicaux,  qui  avaient  constaté  la 
normalité  de  ses  organes  génitaux,  que  les  mauvais  traite- 
ments infligés  aux  animaux  lui  avaient  été  agréables.  Il  se 
livrait  aux  actes  sadiques  sous  l'influence  de  sensations 
singulières  qui  s'emparaient  de  lui  ;  il  se  rendait  impar- 
faitement compte  de  ce  qu'il  faisait  et  se  sentait  poussé 
par  une  forte  impulsion  intérieure. 

Le  tribunal  Tacquitta  comme  irresponsable,  et  son  père 
indemnisa  les  voi:>ins  de  leurs  pertes  aussi  complètement 
que  ses  moyens  le  lui  permirent. 

{Jourfu  de  Méd.  vétér,  et  de  zooL  de  Lyon.  Janv.  1899.) 
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Troisième  note  sur  la  ra^e,  par  M.  le  Professeur  Galtisr. 

L'incurie  des  propriétaires  et  l'inertie  de  l'administration 
favorisent  la  propagation  de  la  rage. 

Le  chien  qui  a  mordu  des  personnes  ne  doit  pas  être 
déclaré  indemne  de  rage  sans  avoir  été  observé  ou 
examiné  plusieurs  jours.  Les  symptômes  de  la  rage  canine 
peuvent  faire  défaut  ou  passer  inaperçus  pendant  un, 
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deux,  trois  jours,  après  que  la  bave  est  déjà  devenue  viru- 
lente, après  que  Tanimal  a  déjà  mordu. 

Dans  bien  des  cas,  les  renseignements  fournis  et  les 
lésions,  relevées  à  Tautopsie  de  chiens  abattus  prématu- 
rément, ne  permettent  pas  d'établir  un  diagnostic  absolu- 
ment précis.  Toujours,  en  cas  de  doute,  il  faut  conseiller 
aux  personnes  mordues  le  traitement  antirabique.  On 
agira  de  même  quand  l'animal  mordeur  est  demeuré 
inconnu,  quand  il  n'a  pas  été  retrouvé,  quand  les  données 
de  l'enquête  ne  permettent  pas  d'affirmer  qu'il  n'était  pas 
enragé. 

11  arrive  que  des  propriétaires,  se  méprenant  sur  la 
signification  de  certains  symptômes  (écartement  des 
mâchoires,  difficulté  de  la  déglutition,  etc.),  explorent 
mprudemmentla  bouche  de  leurs  chiens  on  essaient  de 
les  faire  boire  de  force.  Si  ces  personnes  sont  blessées  ou 
mordues,  il  faut  leur  conseiller  le  traitement  préventif,  de 
même  qu'à  celles  qui  ont  été  léchées  sur  les  lèvres  ou  une 
région  présentant  quelque  éraillure,  érosion,  blessure,  etc. 

{Ibid.) 

Luxation  des  boulets  antérieurs  ches  un  pur-sang 
lancé  au  gedop,  par  M.  Gadéac. 

La  gravité  de  la  luxation  fut  telle  qu'on  sacrifia  immé- 
diatement l'animal  pour  la  boucherie. 

M.  Gadéac  décrit  minutieusement  les  altérations  ren- 
contrées à  l'autopsie. 

La  luxation  simultanée  de  l'articulation  métacarpo- 
phalangienne  des  deux  membres  antérieurs,  dit-il,  est  un 
accident  rare  qui  ne  s'observe  guère  que  chez  les  purs- 
sangs  long-jointés.  Sa  production  paraît  facilitée  par  un 
vice  d'aplomb  (cheval  cagneux  ou  panard),  ce  qui  fait, 
lors  d'un  appui  violent,  rejeter  les  deux  tendons  fléchis- 
seurs en  dedans  ou  en  dehors,  de  telle  sorte  que  le  liga- 
ment suspenseur  du  boulet,  supportant  le  principal  effort 
se  rupture.  Cette  rupture  entraîne  celle  des  deux  liga- 
ments latéraux  de  l'articulation.  {Ibid.J 
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Dystocie  chez  une  vache  due  À  la  contracture  généraliiiée 

du  fœtus,  par  M.  Troussier. 

Là  principale  cause  de  la  dystocie  siégeait  à  Tarrière 
train.  Les  membres  postérieurs  étaient  complètement 
repliés  en  haut  depuis  la  base  des  jarrets.  Les  pieds 
écartés  de  l'axe  du  corps  heurtaient  à  chaque  effort  !e 
plafond  du  bassin  et  empêchaient  ainsi  la  progression  du 
veau,  tout  en  menaçant  de  causer  de  graves  déchirures 
des  organes  maternels. 

M.  Troussier  put  facilement  rapprocher  les  pieds  et  les 
maintenir,  avec  la  main,  étroitement  appliqués  sur  le 
corps  du  fœtus,  puis  quelques  tractions  suffirent  pour 
sortir  Tanimal. 

La  lésion  la  plus  manifeste  siégeait  sur  le  train  posté- 
rieur; les  membres  étaient  raides,  durs,  rétractés,  inexten- 
sibles. A  la  base  du  jarret,  ils  étaient  repliés  presque 
perpendiculairement  de  bas  en  haut,  de  sorte  que  les 
pieds  heurtaient  l'angle  externe  de  Tilium. 

Toutes  les  vertèbres  étaient  déviées  et  semblaient  avoir 
été  refoulées.  Les  cavités  thoracique,  abdominale,  ainsi 
que  le  bassin,  étaient  aplatis,  déviés,  déformés,  comme  si 
Ton  avait  imprimé  à  tout  le  corps  une  sorte  de  torsion 
suivie  de  compression. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  le  mécanisme  de 
cette  bizarre  anomalie  :  H.  Bouley  pensait  qu'elle  était  le 
résultat  purement  passif  d'une  fausse  position  que  prend 
et  conserve  pendant  longtemps  le  fœtus,  et  à  laquelle  les 
membres  et  les  os  eux  mêmes  finissent  par  s'accommoder. 

D'après  Dareste,  cette  altération  du  fœtus  proviendrait 
de  ce  que  la  membrane  amniotique  resterait  collée  sur  le 
corps,  par  défaut  d'eau  et  ficellerait,  en  quelque  sorte, 
l'embryon  dans  une  mauvaise  position,  qu'il  finirait  par 
conserver  définitivement.  (Ibid.)  G.  Dopois. 
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Complication  fc  la  mite  d'an«  OTariotomie  chei  la  Jnmcnt, 
par  H-  ScHwmiiMAiiii. 

La  jument  qui  fait  l'objet  de  cette  relation  s'était 
violerninniit  rféfendue  au  cours  de  l'opération,  surtout  au 
moment  de  la  torsion  de  l'ovaire.  Aussitôt  après  l'opé- 
ration la  bêle  fil  des  efforts  expulsifs  très  violents  et 
montra  ries  coliques.  Ces  mouvements  eurent  pour  effet 
l'expulsion  d'une  anse  intestinale  laquelle,  franchissant 
la  plaie  vaginale,  arriva  à  l'extérieur  où  on  la  vit  pendre 
sur  une  longueur  de  trente  centimètres  environ  entre  les 
lèvres  de  lu  vulve.  M.  Schwendimann  étant  occupé  à 
opérer  une  deuxième  jument,  la  réduction  ne  put  être 
pratiquée  imniediatement.  Il  se  passa  ainsi  un  certain 
temps  qui  suffit  pour  salir  l'intestin  prolabé.  Dès  que  la 
chose  fut  possible,  l'anse  intestinale  fut  lavée,  déterrée 
â  fond  an  moyen  d'une  solution  sublimée  et  ce  ne  fut 
qu'après  que  ces  précautions  furent  minutieusement 
prises  que  l'auteur  se  mit  en  mesure  de  replacer  l'intestin 
dans  la  cavité  abdominale.  Cette  manoeuvre  se  lit  sans 
trop  de  diffii-iillés.  Comme  i!  lui  fut  impossilile  d'appliqu  er 
une  suture  convenable  sur  la  large  plaie  vaginale, 
M.  Schwondimann  se  contenta  de  faire  marcher  la  jument 
afin  de  détourner  son  attention  et  d'empôcher  les  efforis 
expulsifs.  Non  seulement  l'éventralion  ne  se  reproduisit 
pas  mais  l'accident  se  passa  sans  que  la  jument  montrât 
mie  réaction  quelconque.  {Schweizer  Archiv.  98.) 


A  propos  du  traitement  de  la  flâvre  vitnlaire  par  le 
traitement  de  Sobmidt-Koldiiig,  par  M.  Sraisn- 

L'honorahlc  collègue  suisse  rappelle  les  résultatsobten  US 
en  Allemagne  par  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium.  Il 
signale  deux  cas  intéressants  observés  par  Heugen.  Chez 
une  première  vache  il  constata,  trois  heures  après  l'injec- 
tion, un  relèvement  prononcé  des  fonctions  cardiaques 
manifesté  par  la  force  et  la  régularité  de  la  pulsation. 
Bientôt   après    cependant    se  produisirent  de  violents 
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mouvements  convulsifs  de  la  tête  et  des  membres  qui 
firent  craindre  une  mort  prochaine.  Les  préparatifs  pour 
Tabatage  ayant  exigé  quelque  temps,  la  bête  chercha  à 
se  retourner  et  quelques  instants  plus  tard  elle  releva  la 
tête  cherchant  à  prendre  un  peu  de  nourriture;  Tabatage 
fut  retardé  et  dix  heures  après  Tinjection  la  vache  se 
releva  spontanément.  Dans  un  deuxième  cas,  tout  aussi 
grave,  la  bête  se  releva  et  parut  totalement  guérie  onze 
heures  après  Tinjection. 

Kunnerman  a  remplacé  la  simple  solution  d'iodure  par 
la  solution  de  Lugol  (iode),  (iodure  de  potassium  5  et 
eau  100)  et  a  obtenu  de  bons  résultats.  Les  vétérinaires 
italiens  signalent  également  les  bons  effets  obtenus  par  ce 
traitement.  De  l'ensemble  des  renseignements  parvenus 
à  M.  Strebel,  il  croit  pouvoir  conclure  que  le  nombre  de 
guérisons  monte  à  90  V  Dsins  la  majorité  des  cas,  la 
guérison  survient  en  24  heures,  parfois  même  en  6  à 
12  heures.  (iôirf.) 


* 


Derécrasement  des  corps  Jaunes  de  Tovaire, 

par  M.  Graber. 

L'auteur  fut  consulté  au  sujet  d'une  forte  vache  laitière 
laquelle  n'avait  plus  présenté  aucune  manifestation  de 
chaleurs,  bien  qu'elle  eût  vêlé  depuis  trois  mois.  Il  supposa 
l'existence  d'une  lésion  des  ovaires  et  résolut  d'explorer 
ces  organes  par  la  voie  rectale.  Seulement,  le  propriétaire 
ayant  manifesté  le  désir  d'essayer  d'abord  l'usage  de 
médicaments    capables    de    produire    l'excitation    des 
organes  génitaux,  l'exploration  rectale  ne  fut  entreprise 
que  trois  semaines  plus  tard,  après  qu'on  eut  constaté 
que  le  traitement  interne  n'avait  produit  aucun  effet. 
M.  Graber  constata  par  la  voie  rectale  que  l'ovaire  droit 
portait  un  assez  volumineux  corps  jaune,  sur  lequel   il 
exerça  à  travers  la  paroi  rectale  une  pression  suffisante 
pour  le  rupturer.  Dix  heures  plus  tard,  il  fut  requis  en 
grande  hâte  parce  que  la  bête  ne  mangeait  plus,  qu'elle 
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tenait  le  dos  voûté  et  qu'elle  était  météorisée.  Il  crut  aus- 
sitôt à  l'existence  d'une  perforation  de  la  paroi  rectale, 
seulement  ayant  constaté  que  le  pouls  était  très  faible  et 
le  choc  du  cœur  misérable,  il  acquit  la  conviction  que  la 
béte  avait  plutôt  une  hémorragie  interne.  Une  nouvelle 
exploration  lui  permit  d'affirmer  qu'il  n'y  avait  aucune 
lésion  de  l'intestin;  il  fut  donc  forcé  d'admettre  que 
l'hémorragie  avait  son  point  de  départ  dans  la  paroi 
utérine.  Croyant  cependant  qu'une  lésion  de  si  petits 
vaisseaux  ne  pouvait  pas  donner  un  épanchement  sanguin 
sérieux,  et  encouragé  par  les  conséquences  insignifiantes 
de  l'opération  qu'il  avait  déjà  constatées  antérieurement, 
M.  Graber  se  borna  à  administrer  un  tonique  interne  et 
conseilla  de  surveiller  la  bête.  Huit  heures  plus  tard,  la 
vache  mourut  et  montra  à  l'autopsie  que  la  mort  devait 
être  attribuée  à  une  hémorragie  ayant  son  point  de  départ 
à  Tovaire  opéré;  celui-ci  avait  un  volume  normal. 
L'examen  nécropsique  ne  permit  pas  de  constater  la 
moindre  anomalie  dans  un  autre  organe.  Instruit  par 
l'expérience,  M.  Graber  eut  l'occasion  d'intervenir  d'une 
manière  efficace  dans  un  cas  semblable.  Ayant  supposé 
l'existence  d'une  hémorragie  ovarienne  résultant  de  la 
compression  d'un  corps  jaune,  il  introduisit  aussitôt  la 
main  dans  le  rectum  et  ayant  saisi  l'ovaire  opéré,  il  exerça 
une  pression  continue  pendant  une  demi-heure  et  en  même 
temps,  il  fit  administrer  150  grammes  d'eau  de  vie  à  la 
vache.  Deux  heures  plus  tard,  les  fonctions  du  cœur  se 
relevèrent,  le  pouls  devint  perceptible  et  l'animal  était 
capable  de  se  déplacer  sans  risquer  de  tomber.  Tous  les 
autres  symptômes  s'amendèrent  et  au  bout  de  quelques 
jours,  la  bête  fut  complètement  guérie  sans  que  dans  la 
suite  elle  montrât  encore  la  moindre  anomalie. 

Bien  que  les  deux  complications  signalées  soient  très 
rares,  l'auteur  croit  cependant  qu'il  serait  utile,  chaque 
fois  qu'on  désire  écraser  un  corps  jaune,  de  comprimer 
l'ovaire  pendant  une  demi-heure  au  moins,  afin  d'empê- 
cher qu'une  hémorragie  sérieuse  se  produise  par  les  vais- 
seaux ovariens.  {Ibid,)  3*2 
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Relevé  des  maladies  contagieuses  en  Suisse 
pendant  les  années  1897  et  1898. 

D'après  les  rapports  officiels  publiés  en  Suisse,  nous 
pouvons  résumer  comme  suH  la  situation  sanitaire  de  ce 
pays  : 

1897  1898 

Pieuropneumonie  exsudalive ...  0  0 

Charbon  bactérien 672  645 

Charbon  bacléridien 324  306 

Fièvre  aphteuse 10342  106884 

Rage :     •     •    •  179  119 

Morve  et  fa  rein 58  42 

Rouget 3247  1778 

Gale 314  983 

Ces  chiffres  comprennent  les  animaux  atteints  et 
abattus  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  déclarés  comme 
suspects.  {Ibid.,  1889.) 

F.  Hx. 


Cours  d'extérieur  du  cheval  et  des  principaux 
mammifères  domestiques,  professé  par  F.-X.  Lesbre. 
(Librairie  Savy.  Lyon.  Prix  :  5  fr.  50.) 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  d'Extérieur  publiés  à 
ce  jour,  il  en  est  un  hors  de  pair  ;  il  est  simplement  inti- 
tulé :  l)e  l'extérieur  du  cheval  et  a  pour  auteurs  MM.  Gou- 
beau  et  Barrier.  Mais  cet  excellent  livre  est  trop  détaillé 
pour  des  élèves  ne  disposant  que  d'un  temps  restreint  et 
son  prix  ne  le  met  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 
Double  inconvénic  nt  qu'il  s'agissait  de  faire  disparaître. 
Notre  honoré  collègue  de  TEcole  de  Lyon,  M.  le  professeur 
Lesbre  s'est  chargé  de  ce  soin  en  publiant  un  résumé 
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autographié  du  livre  de  Goubaux  et  Barrier,que  les  élèves 
peuvent  se  procurer  à  un  prix  abordable. 

L'enseignement  de  Textérieur,  tel  que  nous  le  donnons 
à  Gureghem,  correspondant  exactement  à  celui  de 
M.  Lesbre  à  Lyon,  il  va  sans  dire  que  nous  voudrions  voir 
le  vade  mecum  de  notre  savant  collègue  entre  les  mains  de 
tous  nos  élèves.  Son  livre  en  arrive  à  la  4»  édition,  preuve 
évidente  du  succès  avec  lequel  il  est  accueilli  partout. 

Ad.  Reul. 


Inspection  sanitaire  des  viandes.  —  Réglementa- 
tion des  motifs  de  saisie  dans  les  abattoirs  en  France 
et  à  rètranger,  par  Ch.  Morôt,  vétérinaire  municipal  de 
la  ville  de  Troyes  (1). 

Sous  ce  titre,  Tauteur  publie  un  deuxième  tirage,  édition 
définitive  et  complète  de  son  rapport  présenté  en 
résumé  au  Congrès  national  de  médecine  vétérinaire  de 
Paris  en  1896-1897. 

C'est  une  œuvre  du  plus  grand  mérite  et  certainement 
Tun  des  ouvrages  les  plus  complets  qui  aient  été  écrits 
sur  '  la  Réglementation  des  motifs  de  saisie  dans  les 
abattoirs,.  On  y  trouve  réunis  une  quantité  considérable 
de  documents  français  et  étrangers  sur  la  question,  repro- 
duits avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  qui  ont  demandé 
à  son  auteur  une  somme  de  travail  ardu  que  s'impose 
seul  riiomme  qui  veut  produire  un  ouvrage  véritablement 
utile. 

Dans  un  premier  chapitre,  quatre-vingt  pages  sont 
consacrées  aux  documents  français  sur  :  les  saisies  de 
viandes  au  point  de  vue  administratif j  législatif  et  réfjle- 
mentaire,  depuis  le  moyen  âge  jusqu*à  nos  jours. 

Le  chapitre  II  contient  le  résumé   des  Prescriptions 

(1)  Un  vol.  gr.  in-8°  de  308  pages,  en  vente  au  prix  de  6  francs  chez  : 
1<>  Asselin  et  Houzeaa,  place  de  l'École  de  la  Médecine,  Paris; 
^  J.-B.  Baillière,  et  fils,  me  Hautefeuille,  Paris. 
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légales  et  réglementaires  relatives  aux  saisies  de  viandes 
en  Allemagne. 

Le  chapitre  III  est  consacré  aux  documents  autrichiens. 

Le  chapitre  IV  est  relatif  à  la  Belgique,  et  les  chapitres 
V  à  XV  renferment  successivement  le  résumé  des  mêmes 
documents  pour  :  la  Bulgarie,  le  Danemark,  TEspagne, 
la  Grèce,  l'Italie,  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  le 
Portugal,  la  Roumanie,  la  Suisse,  le  Brésil  et  les  États- 
Unis  de  TAmérique  du  Nord. 

L'auteur  ajoute  à  la  fin  de  son  travail,  des  documents 
supplémentaires,  relatifs  aux  différents  pays  ci-dessus 
indiqués,  ainsi  qu'à  d'autres  tels  que  Russie,  Grande- 
Bretagne,  Hollande,  Norvège,  etc. 

Dans  son  Résumé  et  conclusions  qui  fait  suite  à  ces 
différents  chapitres,  M.  Morot  remarque  qu'une  régle- 
mentation des  motifs  de  saisie  des  viandes  dans  les  abat- 
toirs est  depuis  longtemps  on  vigueur  dans  beaucoup  de 
villes  de  France,  d'Allemagne,  d'Autriche,  d'Espagne,  de 
Portugal,  deRoumanie,  de  Suisse,  dans  plusieurs  provinces 
d'Autriche  et  d'Allemagne  et  dans  la  plupart  des  cantons 
suisses,  et  qu'elle  constitue  actuellement  un  règlement  d'État 
en  Bade  et  divers  autres  duchés  allemands,  en  Belgique, 
en  Bulgarie,  en  Danemark,  en  Grèce,  en  Italie,  en  Luxem- 
bourg, en  Roumanie,  en  Saxe,  en  Wurtemberg  et  aux 
Étals-Unis  d'Amérique. 

Partisan  convaincu  de  cette  dernière  forme  à  donner  à 
la  réglementation  en  question  et  désireux  de  la  voir  appli- 
quer à  son  pays,  M.  Morot  ne  ménage  ni  son  temps  ni 
ses  peines  pour  combattre  en  faveur  de  cette  opinion  qui 
a  rallié  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'occupent  ou 
se  sont  occupés  à  titres  divers  de  cette  réglementation.  Il 
a  proposé  au  Congrès  de  Paris  en  1897  d'émettre  le  vœu 
suivant  : 

Que  le  Gouvernement  établisse  à  bnef  délai  dans  une  loi 
ou  dans  un  règlement  d'administration  publique,  une  liste 
des  principales  maladies,  contagieuses  ou  non  contagieuses, 
et  des  prificipaux  états  anormaux  rendant  les  viandes 
imjyropres  à  la  consommation  de  Vhomme, 
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Il  propose  en  outre  au  Congrès  la  nomination  d'une 
commission  de  là  membres,  composée  par  moitié  de  pro- 
fesseurs ou  chefs  de  travaux  des  écoles  vétérinaires,  et  de 
vétérinaires  inspecteurs  des  viandes,  chargée  d'établir  une 
liste  des  motifs  de  saisie  qui  serait  présentée  au  Gouver- 
nement avec  des  rapports  à  l'appui. 

Dans  son  travail,  M.  Morot  indique  la  destination  qui, 
à  son  avis,  devrait  être  donnée  aux  viandes  et  viscères 
anormaux,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances.  C'est 
ainsi  qu'il  énumère  les  cas  entraînant  la  saisie  totale,  ^ 
ceux  donnant  lieu  à  saisie  partielle,  —  ceux  à  vente  sous 
condition  spéciale;  et,  dans  un  paragraphe  intitulé  *  dis- 
positions supplémentaires  ,  il  traite  des  altérations  des 
viandes  par  les  influences  atmosphériques  ou  autrement 
rendues  nocives,  et  il  a  soin  d'ajouter  qu'il  appartient  aux 
inspecteurs  de  décider,  soit  en  matière  de  saisie  totale  ou 
partielle,  soit  en  matière  de  vente  en  basse  boucherie, 
pour  tous  les  cas  non  prévus  dans  son  énumération,  qui 
leur  paraîtraient  à  bon  droit  déprécier  les  viandes,  les 
rendre  nuisibles  ou  simplement  suspectes. 

Réflexions. — Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons 
pris  position  dans  la  question,  lorsque  dans  un  travail 
assez  récent  nous  écrivions  :  *  Bien  que  certaijjs  autenrs. 
et  des  meilleurs,  qui  ont  écrit  sur  l'inspection  des  viandes 
de  boucherie  et  de  charcuterie,  soient  d'avis  qu'une 
nomenclature  fixée  par  disposition  réglementataire  est 
inutile  et  qu'il  faut  dans  toutes  les  circonstances  laisser  a 
l'expert  vétérinaire  le  soin  de  décider  si  la  viande  peut  ou 
non,  en  tout  ou  en  partie,  être  livrée  à  la  consommation, 
nous  pensons  que  cette  réglementation,  bien  faite  et  avec 
des  restrictions  précises  le  cas  échéant,  a  certain  avantage 
qui  en  justifie  la  raison  d'être.  Elle  concourt  à  assurer  dans 
le  service  et  pour  les  cas  les  plus  graves,  une  unité,  une 
uniformité  d'appréciation  et  d'action  qu'il  est  désirable 
de  voir  réaliser.  , 

Pour  le  surplus,  nous  nous  rangeons  du  côté  des  con- 
servateurs pour  les  viandes  non  insalubres  et  celles  que 


•1 

ae  1 

0-  ] 


^ 


iî. 


458 


ANNALES 


Ton  peut  rendre  telles  par  des  procédés  efficaces  d'assai- 
nissement. C'est  ainsi  que  nous  restons  partisan  des  étals 
de  basse  boucherie  dans  les  grands  centres  et  de  Tutili- 
sation  des  procédés  de  stérilisation  des  viandes,  partout 
où  ils  sont  applicables.  U.  Laho. 


VARIETES 


Majiifestatioii  de  sympathie  organisée  par  la  Société  de 
médediie  vétérinaire  du  Brabant,  en  l'honneur  de 
M.  DOUGET,  médecin-vétérinaire  agréé  à  Jodqigne,  à 
Toccasion  de  son  cinquantième  anniversaire  d'exercice 
professionnel. 

Célébrer  le  cinqaantièine  annivei-saire  d'exercice  professionnel 
d'un  de  leurs  membres  fondateurs,  tel  est  le  motif  assurément  peu 
banal  qui  avait  réuni  dernièrement  à  Jodoigne  les  membres  de  la 
Société  de  médecine  vétérinaire  du  Brabant. 

Par  une  attention  fort  délicate  il  avait  été  décidé  que  la  fête  aurait 
lieu  dans  la  gentille  cité  brabançonne  habitée  depuis  si  longtemps  par 
le  cher  confrère  Doucet,  afin  que  ses  concitoyens  puissent  bien 
apprécier  de  quelle  haute  estime  jouit  le  vénérable  jubilaire  parmi  les 
praticiens  brabançons. 

Grâce  aux  démarches  du  Comité  organisateur  composé  des 
confrères  Van  Âutgaerden,  Rauscent  et  Crlkeler,  il  nous  a  été  permis 
de  yisiter  dans  la  matinée  les  splendeurs  qu'a  su  accumuler  tant  dans 
son  parc  que  dans  son  château  vraiment  princier,  un  enfant  de 
Jodoigne,  M.  Defoër  Bey  qui  a  occupé  pendant  de  longues  années  une 
situation  brillante  en  Egypte. 

A  une  heure,  plus  de  cinquante  convives  acclamaient  vigoureuse- 
ment le  héros  de  la  fête,  introduit  dans  une  dépendance  de  l'Hôtel  de 
Louvain  par  l'honorable  président  de  la  Société,  M.  Van  Passen.  Dès 
que  le  calme  s'est  rétabli,  M.  Van  Passen  prend  la  parole  pour 
retracer  la  carrière  toute  d'honneur  qu'a  si  vaillamment  parcourue  le 
cher  jubilaire.  Plus  d'une  larme  coule  au  moment  où  le  Président 
donne  l'accolade  au  vénérable  héros  de  la  fête,  lequel  trop  ému  pour 
prendre  la  parole,  donne  une  cordiale  poignée  de  main  à  nous  tous 
qui  nous  empressons  autour  de  lui. 

On  fait  bientôt  honneur  à  l'excellent  banquet  et  c'est  au  milieu  de 
l'enthousiasme  général  que  le  Président  se  lève  pour  porter  le  toast 
au  Roi,  vigoureusement  applaudi  comme  savent  le  faire  les  praticieos 
belges.  Il  propose  ensuite  de  vider  les  verres  à  la  santé  du  cher  jubi- 
laire, invitation  qui  est  acceptée  de  tout  cœur. 
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En  quelques  paroles  bien  senties,  Thonorable  M.  Doucet  remercie 
les  membres  de  la  Société  pour  la  brillante  manifestation  qu  ils  ont 
bien  voulu  lui  faire  et  exprime  tout  le  bonheur  qu'il  en  éprouve. 

M.  Rauscent  se  lève  ensuite  pour  remercier  Tadministration 
communale  de  Jodoigne  de  la  marque  d'estime  qu'elle  a  bien 
voulu  nous  donner  en  se  faisant  représenter  au  milieu  de  nous  par 
son  honorable  bourgmestre.  Celui-ci  répond  en  termes  chaleureux 
et  boit  à  la  prospérité  de  la  Société  de  médecine  vétérinaire  du 
Brabant. 

Au  toast  à  la  presse  porté  par  l'estimable  confrère  Van  Autgaerden, 
nous  répondons  au  nom  de  la  Presse  scientifique  comme  membre  du 
comité  de  rédaction  des  Annales  de  Médecine  vétérinaire.  Le 
confrère  Eraers,  le  spirituel  Touche  à  tout  de  VÉcho  répond  au  nom 
de  la  presse  professionnelle  et  provoque  les  applaudissements  enthou- 
siastes de  l'assemblée  en  récitant  les  dix  commandements  (qui  sont 
quinze)  du  vrai  vétérinaire. 

Une  fête  aussi  chaleureuse  ne  pouvait  se  terminer  sans  musique  ; 
plusieurs  confrères  ont  chanté  d'excellents  morceaux  aux  refrains 
entraînants  repris  en  chœur  par  tous  les  convives.  A  en  juger 
d'après  le  nombre  de  porteurs  de  dépêches  qui  arrivaient  k  chaque 
instant  dans  la  salle,  le  service  télégraphique  n'aura  pas  chômé  ce 
jour  là  à  Jodoigne.  Un  grand  nombre  de  confrères,  retenus  malgré 
eux  loin  de  nous,  envoient  des  félicitations  à  l'heureux  jubilaire, 
r  honorable  directeur  de  TEcole,  M.  Degive,  le  Professeur  Dessart, 
MM.  Danis,  Lenaert,  Dumortier,  etc.,  etc.  Les  membres  des  cercles 
vétérinaires  de  Charleroi  et  du  Hainaut  expriment  également  par 
télégramme  la  part  qu'ils  prennent  à  la  fête. 

Avant  de  nous  séparer  nous  reconduisons  l'estimé  jubilaire 
auprès  de  sa  digne  compagne  qui  nous  reçoit  avec  une  bonne  grâce 
charmante.  Nous  prenons  un  dernier  verre  à  la  santé  des  vénérables 
époux  Doucet  et  quittons  à  regret  la  petite  ville  de  Jodoigne  où  nous 
avons  passé  une  journée  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  pas  de  sitôt  de 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister. 

F.  Hkndrigkx. 


Examens  pour  les  grades  de  candidat  et  de  médecin 
vétérinaire.  —  Nomination  du  jury. 

Par  arrêté  royal  du  17  juillet  1899,  sont  nommés  membres  du  jury; 

A.  —  Pour  la  section  de  la  candidature, 

MM.  Laho,  professeur  à  l'école  de  médecine  vétérinaire: 
Lorge,  professeur  à  l'école  de  médecine  vétérinaire; 
Mosselman,  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire: 
Hébrant,  professeur  agrégé  à  l'école  de  médecine  vétérinaire; 
Liénaux,  professeur  agrégé  à  l'école  de  médecine  vétérinaire  ; 
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B.  —  Pour  la  section  de  la  médecine  vétérinaire. 

MM.  Degi  Te,  directeur  deTécole  do  médecine  vétérinaire; 
Dessart,  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire  ; 
Reul.  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire; 
Gratia,  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire; 
Dupuis,  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire; 
Hendrickx,  professeur  à  Técole  de  médecine  vétérinaire; 
Gedoeist,  professeur  agrégé  à  l'école  de  médecine  vétérinaire; 
DuboiSi  vétérinaire  en  chef  de  l'armée. 

Sont  nommés  membres  suppléants  du  jury  : 

A.  —  Pour  la  section  de  la  candidature. 

MM.  Demarbaix,  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain; 

Stubbe,  inspecteur  vétérinaire  près  Tadministration  centrale; 
Raquet,  professeur  agrégé  à  l'institut   agricole  de  TRtat,  à 

Gembloux; 
Rubay,  professeur  agrégé  à  Técole  de  médecine  vétérinaire; 
Vanderlinden,  inspecteur  vétérinaire  suppléant  à  Gand. 

B.  —  Pour  la  section  de  la  médecine  vétérinaire. 

MM.  Van  Hertsen,  directeur  de  Tabattoir  de  Bruxelles; 
Thys,  inspecteur  vétérinaire  à  Ath  ; 
DeroOy  inspecteur  vétérinaire,  à  Laeken; 
Moens,  inspecteur  vétérinaire,  à  Hasselt  ; 
Lefebvre,  inspecteur  vétérmaire,  à  Haptogne; 
Dupont,  inspecteur  vétérinaire  suppléant  à  Liège; 
'  André,  Arthur,  médecin  vétérinaire,  à  Fleuras; 
Paul,  vétérinaire  principal  de  l'armée. 


^  VIS 


La  place  de  vétérinaire  directeur  de  Tabattoir  de  la  ville  d'Aerschot 
est  vacante.  Avantages  :  600  francs  plus  Thabitation.  Demandes  à 
adresser  à  M.  le  Bourgmestre. 


*  ♦ 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Draguignan  (Var),  offre  exoellente 
huile  d*olives  à  1^  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  parestagnon  de  5  litres. 
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Règlement   d'administration   générale  coordonné 
et  dispositions  y  afférentes. 

Par  J.-B.  DESSART, 

Professeur  de  police  sanitaire,  etc.,  à  rÉcoIe  de  médecine  vétérinaire 

de  l'État, 
Membre  titulaire  de  TAcadéniie  royale  de  médecine  de  Belgique. 

{Suite). 

§12.  —  Abatage.  —  Enfouissement.  —  Exhumation.  — 
Destruction  des  cadavres,  —  Clos  d'équarrissage. 

Art.  33. 

L'abatage,  ordonné  dans  l'inlérêt  public,  se  fait  sur 
place,  toutes  les  fois  que  la  disposition  des  lieux  le  permet; 
dans  le  cas  contraire,  Tanimal  est  conduit  dans  un  endroit 
désigné  par  le  bourgmestre,  en  usant  de  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  éviter  la  transmission  de  la 
maladie. 

Lorsque  le  cadavre  d'un  animal  abattu  sur  place  ne 

peut  être  enfoui  ou  détruit  sur  le  lieu  même,  le  transfort 

s'en  effectue  avec  les  mêmes  précautions  que  si  l'animal 

était  vivant. 

33 
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L'abatage  des  animaux  alteints  de  inorve,  de  farcin,  de  rage  et  de 
clavelée  grave  doit  avoir  lieu,  autaut  que  possible,  sans  effusion  de 
sang  (art.  l^*  de  l*ar.  M.  n«  2  du  22  sept.  1883) 

S'il  s'agissait  du  typhus  contagieux,  le  mode  d'abatage  à  préférer  à 
tout  autre  serait  la  section  de  la  moelle  allongée  (énervation)  ou  Tassom- 
mement  (ai*t.  5  de  l'ar.  M.  C.  du  22  déc.  1885). 

Rien  n'est  prescrit  ou  i^ecouimandé  au  sujet  des  autres  maladies.  En 
cas  de  pleuro pneumonie  contagieuse,  la  jugulation  à  la  manière  des 
bouchers,  rendant  la  viande  la  plus  exsangue  |)ossible,  mérite  assuré- 
ment la  préférence. 

Art.  34. 

En  cas  d'abatage  ou  de  mort  par  suite  de  charbon,  de 
morve,  de  farcin,  de  rage  ou  de  clavelée  grave,  le  cadavre 
de  ranimai  tout  entier  est  détruit  et,  en  cas  d'enfouisse- 
ment, la  peau  est  tailladée  au  préalable. 

S'il  s'agit  d'animaux  atteints  d'une  autre  maladie  con- 
tagieuse, la  peau  peut,  en  cas  d'abatage,  être  utilisée 
après  avoir  été  désinfectée. 

En  ce  qui  concerne  la  morve,  le  premier  paragraphe  de  l'article  54 
vise  <es  chevaux  qui  présentent  les  signes  cliniques  de  cette  maladie  La 
peau,  dans  les  cas  révélés  seulement  par  la  malléination  ou  par  quelques 
rares  lésions  constatées  à  l'autopsie,  peut  être  conservée  après  avoir 
séjourné  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  lait  de  chaux  fraîchement 
préparé  avec  de  la  chaux  vive  (cire.  M.  du  26  novembre  1807). 

Art.   35. 

Lorsque  le  cadavre  d'un  animal  atteint  d'une  maladie 
contagieuse  doit  être  détruit  en  totalité  ou  en  partie,  cette 
destruction  a  lieu  par  enfouissement,  par  des  agents 
chimiques  ou  par  l'action  de  la  ctialeur. 

Art.  36. 

Le  bourgmestre  détermine,  sur  l'avis  de  l'inspecteur 
vétérinaire  du  gouvernement  ou  du  vétérinaire  agréé,  le 
mode  de  destruction  qui  lui  paraît  le  plus  pratique  dans 
les  circonstances  données  et  vu  l'état  des  lieux  ;  il  prescrit 
les  précautions  nécessaires  et  en  assure  la  stricte 
exécution. 
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Art.  37. 

Le  lieu  d'enfouissement  du  cadavre  d'un  animai  atteint 
de  maladie  contagieuse  doit,  autant  que  possible,  être 
situé  à  cinquante  mètres  au  minimum  de  tout  chemin 
public,  de  toute  étable  ou  de  tout  autre  local  renfermant 
des  animaux  susceptibles  de  contracter  la  maladie. 

Ce  lieu  est  choisi,  autant  que  possible,  dans  le  terrain 
occupé  par  le  propriétaire  ou  le  détenteur  de  l'animal 
malade. 

Si  le  proprfétaire  ou  le  détenteur  ne  possède  pas  de 
terrain  propre  à  cet  usage,  Tadministration  communale 
désigne  un  autre  emplacement. 

Art.  38. 

L'enfouissement  a  lieu  à  une  profondeur  telle  que,  la 
fosse  étant  fermée,  le  cadavre  ou  ses  débris  soient 
couverts  d'une  couche  de  terre  d'un  mètre  50  centimètres 
au  moins. 

Art.  39. 

Les  précautions  spéciales,  quant  au  mode  d'enfouisse- 
ment et  aux  soins  à  donner  à  la  fosse,  pour  en  maintenir 
éloigné  tout  ce  qui  pourrait  favoriser  la  propagation  de  la 
maladie,  font  Tobjet  de  dispositions  arrêtées  par  le  Ministre 
de  l'agriculture. 

Pour  les  enfouissements  on  choisit,  suivant  Pétat  des  lieux,  un  terrain 
qui  n'est  ni  inan^cageux  ni  argileux  :  un  terrain  calcaire  ou  argilo- 
calcaire  est  préférable. 

Le  fond  de  la  fosse  est,  autant  que  possible,  couvert  d'une  couche  de 
chaux  vive  ou  d'un  lait  de  chaux  récemment  préparé  ;  le  cadavre, 
préalablement  imprégné  d*une  substance  qui  le  rend  impropre  à  la 
consommation  (pétrole,  goudron,  etc.),  est  déposé  dans  la  fosse,  recou- 
vert ensuite  d'une  nouvelle  couche  de  chaux  et  enfin  d*une  couche  de 
terre  d'un  mètre  cinquante  centimètres.  Les  premières  couches  de  terra 
déposées  sur  le  cadavre  doivent  être  fortement  tassées  (art.  9  de  Tar.  M« 
n«  2  du  25  sept.  1883). 

£n  cas  de  charbon,  le  lieu  d'enfouissement  est  planté  de  ronces  et 
entouré  d'une  clôture  qui  le  rend  inaccessible  (art.  10  du  même). 
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Art.  40. 

Les  fosses,  une  fois  comblées,  ne  peuvent  être  ouvertes 
que  sur  Tautorisation  de  Tautorité  communale;  cette  auto- 
risation ne  peut  être  accordée  que  huit  années  après 
rinhumation. 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  de  contrôler  la  nature 
contestée  d'une  maladie  contagieuse,  le  gouverneur  peut, 
par  exception  à  la  disposition  ci-dessus,  ordonner  Texhu- 
mation  d'un  cadavre. 

«  Il  esl  inutile  d'ajouler  que  Tautorité  judiciaire  peut  toujours  ordonner 
une  exhumation  :  elle  aura  soin,  dans  ce  cas,  de  prendre  les  précautions 
nécessaires  pour  empêcher  la  propagation  de  la  maladie  contagieuse.  » 
(C.  M.  6  oct.  1883.) 

Art.  41. 

La  destruction,  par  l'action  de  la  chaleur,  des  cadavres 
des  animaux  atteints  de  maladie  contagieuse  peut  avoir 
lieu  par  incinération  ou  par  cuisson,  sous  une  pression  de 
cinq  atmosphères  au  moins. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  règle  les  conditions  dans 
lesquelles  ces  opérations  doivent  être  exécutées. 

Drttruction  des  cadavres.  —  La  destruction  des  cadavres  ou  débris  de 
cadavres  a  lieu,  autant  que  les  circonstances  le  permettent,  par  le  feu  ou 
par  des  agents  chimiques.  (Art  2  de  Tarr.  M.,  n»  2  du  25  sept.  1885). 

La  destruction  par  le  feu  peut  se  faire  à  ciel  ouvert  dans  des  appareils 
spéciaux  dits  inciuéraleura,  ou  par  cuisson  sous  |)ression  de  cinq  atmo- 
sphères au  moins.  (Art.  3  du  même.) 

Pour  la  destruction  à  ciel  ouvert,  le  cadavra  est  placé  sur  un  gril  qui 
rend  facile  l'accès  de  l'air  ;  après  en  avoir  ouvert  largement  le  ventre  et 
la  poitrine,  on  Tasperge  d*une  matière  Inflammable,  telle  que  le  pétrole 
ou  le  goudron  ;  on  Tentourc  de  paille  et  de  bois  et  Ton  y  met  le  feu. 

La  combustion  est  entretenue  jusqu'à  carbonisation  ou  destruction 
complète  des  chairs. 

Le  bourgmestre  pi  end  les  dispositions  nécessaires  pour  hâter  autant 
que  possible  l'opération.  (Art.  4  du  même.) 

Nota.  —  Rien  n*est  plus  facile  que  d'improviser  un  foyer  avec  gril 
comme  l'indique  la  disposition  qui  précède  :  il  suffit  de  croiser  au  dessi» 
d'un  fossé  quelques  barreaux  de  fer  ou  quelques  vieux  rails  et  d'y  placer 
le  cadavre.  Le  tirage  et,  par  conséquent,  la  combustion  de  ce  deniier  se 
feront  ainsi  très  bien,  sans  nouveaux  frais. 
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A  HT.  42. 

La  destruction,  par  la  cuisson  ou  par  les  agents  chi- 
miques, des  cadavres  d'animaux  atteints  de  maladie  conta- 
gieuse ne  peut  avoir  lieu,  à  moins  d'un  permis  de  Tautorilé 
compétente,  que  dans  les  closd'équarrissage  dûment  auto- 
risés à  cette  fln. 

Le  Ministre  de  Tagriculture  règle  les  conditions  dans 
lesquelles  sont  établis  les  moyens  de  destruction  employés 
dans  ces  établissements. 

Art.  43. 

Aucune  viande  destinée  à  l'alimentation  ne  peut  être 
préparée  ou  débitée,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  dans 
ces  clos  d'équarrissage. 

Avant  (le  pouvoir  être  utilisés,  les  appareils  spéci.iux  destinés  à  Tinci- 
nération,  ainsi  que  les  autoclaves  pour  la  cuisson  des  cadavres,  doivent 
«^tre  reconnus  propres  à  cet  usage  par  t  autorité  compétenle.  (Art.  5  de 
l'arr.  M.,  n«2,  du  â5  sept.  1883.) 

La  destruction  des  cadavres  ou  débris  cadavériques  par  des  agents 
chimiques  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  procédés  qui  anéantissent 
sAi'einent  tout  contage,  en  inôine  temps  qu'ils  dénaturent  les  chairs  au 
point  de  les  rendre  impropres  à  la  consommation.  (Art.  6  du  même.) 

Les  procédés  indiqués  à  rarliclc  précédent  ne  peuvent  être  mis  en 
pratique  que  sur  une  autorisation  du  Ministre  de  l'agriculture  et  des 
travaux  publics  qui  stipule  les  conditions  ou  les  réserves  sous  lesquelles 
l'autorisation  est  accordée.  (Art  7  du  même.) 

Les  clos  d'équarrissage,  dans  lesquels  a  lieu  la  destruction  des  ani- 
maux abattus  ou  morts  par  suite  de  maladie  contagieuse,  ainsi  que  des 
viandes  non  admises  à  la  consommation,  sont  placés  sous  la  surveillance 
de  la  police  locale,  qui  s'assure  de  l'exécution  des  conditions  sous  les- 
quelles l'établissement  en  a  été  autorisé. 

Les  inspecteurs  chargés  de  la  haute  surveillance  des  établissements 
dangereux,  insalubres  ou  incommodes  et  les  agents  de  la  police  locale 
ont,  en  tout  temps,  accès  dans  les  locaux  et  les  dépendances  de  ces  éta- 
blissements. :Art.  8  de  Tarr.  M.,  n»  1.  du  25  sept.  1885.) 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  14  mars  1890,  porte  réglementation  des 
clos  d'équarrissage.  Il  a  été  pris  principalement  dans  l'intérêt  de  Thygiène 
publique  et  de  la  sauté  des  ouvriers.  Il  semble  utile  d'en  reproduire  ici 
les  dispositions  qui  relèvent  plus  particulièrement  de  la  police  sanitaire 
des  animaux  domestiques  : 
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«  La  destrucUou  dans  les  clos  d'équarrissage  des  cadavres  d'animaux 
morts  ou  atteints  des  maladies  contagieuses  désignées  à  rariîcle  34  de 
TaiTêté  i-oyal  du  ÎO  septembre  1883  sera  toujours  complète. 

'  »  Elle  aura  Ueu  par  des  procédés  spécialement  agitées  par  le  Mioislre 
de  Tagriculture. 

»  Ces  cadavres  ne  peuvent  être  acceptés  que  dans  les  clos  spécialemeul 
autorisés  à  les  recevoir.  (Art.  2.) 

»  Dans  les  clos  autorisés  à  recevoir  les  cadavres  des  animaux  atteints 
des  mala<lies  contagieuses  visées  à  l'article  34  de  rarrèté  royal  du  âO  sep- 
tembre 1885,  des  précautions  spéciales  seront  prises  dans  le  but  de  pré- 
venir la  transmission  de  ces  maladies  ;  nolammment  les  ouvertures  et  les 
fenêtres  mobiles  des  ateliers  et  locaux  où  sont  dépost's  les  cadavres  seront 
garnies  de  toiles  métalliques  à  mailles  suffisamment  sen*ées  |)Our 
empêcher  l'enlrée  des  insectes.  (Art.  7,  2«  S.) 

»  Un  hangar  spécial  recevra  les  chevaux  amenés  à  Téquarrissage  et  qui 
ne  seront  pas  abattus  immédiatement. 

»  Ils  ne  sortiront  plus  de  cette  écurie  spéciale,  sous  aucun  prétexte, 
que  pour  être  conduits  à  l'atelier  d'abatage. 

»  Les  animaux  morts  ou  incapables  de  marcher  seront  transportés  au 
clos  dans  des  véhicules  couverts  ou  bâchés  et  parfaitement  étanches. 
(Art.  9;  l'«,  2«  et  3«  §.)  » 

§  12.  —  Importation,  —  Exportation,  —  Transit. 

Art.  44. 

L'importation,  l'exportation  et  le  transit  dos  animaux 
atteints  ou  suspects  de  maladie  contagieuse  sont  interdits. 

Transport  des  anùnaux  tUnnestiqurs  par  clwmin  de  fer,  dans  l'iu- 
térieur  du  pays.  —  Un  arrêté  rojal,  en  date  du  27  février  1895,  autorise, 
en  cas  de  maladie  contagieuse  dans  Tintérieur  du  pays,  le  B1iuisti*e  de 
l'Agriculture  d'accord  avec  le  Ministre  des  chemins  de  for,  postes 
et  télégraphes,  à  prendre  «  toutes  les  mesures  (l'interdiction  et  de 
restriction  reconnues  nécessaii'es  en  ce  qui  concerne  le  transport  par 
voie  ferrée  des  animaux  aiubi  que  des  objets  susceptibles  de  servir 
d'intermédiaire  à  la  propagation  de  la  maladie  ». 

Art.  45. 

Uirnjwrtatfon  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine  n^est  autorisée  que  par  les  bureaux  on 
succursales  des  bureaux  de  douane  spécialement  désignés 
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par  le  Ministre  de  VagricuUurey  d'accord  avec  le  Ministre 
des  finances,  aux  jours  et  heures  déterminés  à  cet  effet. 

Cette  autorisation  est  subordonnée  à  la  condition  que  les 
dits  animaux  soient  soumis,  au  moment  de  leur  entrée  dans 
le  pays,  à  une  visite  sanitaire  et  qu'ils  soient  reconnus  saifis. 
Les  frais  de  ces  visites  sont  à  la  charge  des  importateurs. 

Les  animaux  des  espèces  désignées  par  le  Ministre  de 
l'agriculture  sont,  après  la  visite  sanitaire,  placés  dans  des 
locaux  spéciaux  érigés  à  proximité  de  certains  bureaux  et 
succursales  de  bureaux  de  douane  pour  y  subir,  aux  frais, 
risques  et  périls  des  importateurs,  une  quarantaine  de  dix 
jours  au  plus,  (Arrêté  royal  du  27  mai  1899.) 

Art.  46. 

Dans  des  cas  graves,  le  Ministre  de  l'agriculture  peut 
interdire  Ventrée  et  le  transit  de  certaines  espèces  d'ani- 
maux, ainsi  que  de  la  viande  fraîche  et  des  débris  frais  de 
ces  animaux,  des  peaux,  laine,  poils,  os,  ongles,  cornes,  du 
lait  et  tous  les  objets,  tels  que  bois  provenant  de  tiavires 
faisant  le  transport  d'animaux,  fumier,  litière,  paille, 
fourrages,  etc.,  pouvant  servir  de  véhicule  à  une  maladie 
contagieuse. 

Dans  les  cas  prévus  par  le  paragraphe  précédent,  la  cir- 
culation des  animaux  et  des  objets  désignés  dans  l'arrêté  de 
prohibition  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  rayon  réservé  de  la 
douane  sur  la  frontière  à  laquelle  la  prohibition  est  appli- 
cable, si  ce  n*est  en  vertu  des  mêmes  documents  de  circulation 
et  moyennant  les  mêmes  justifications  que  ceux  qui  seraient 
exigibles  d'après  la  législation  douanière,  s'il  existait  un 
droit  d'entrée  sur  les  dits  animaux  ou  objets.  (Même  arrêté). 

Art.  47. 

Lorsqu'un  animal,  présenté  pour  l'importation,  est 
reconnu  atteint  ou  suspect  d'être  atteint  de  maladie  conta- 
gieuse, le  médecin  vétérinaire  préposé  au  contrôle  sanitaire 
requiert,  à  l'intervention  du  chef  local  de  la  douane,  l'impor- 
tateur ou  le  transporteur  d'effectuer  le  renvoi  immédiat  de 
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ranimai  dam  le  pays  de  provenance  ainsi  que  de  tons  les 
animaux  qui  se  trouvent  dans  le  même  wagon.  Cette  mesure 
peut  également  être  rendue  applicable  aux  animaux  faisant 
partie  d'un  même  envoi,  lorsqu'ils  proviennent  d'un  même 
marché  ou  d'un  même  lieu  d'expédition  ou  de  réexpédition. 
A  défaut  pour  l'importateur  ou  le  transporteur  d'obtem- 
pérer à  la  réquisition  dont  il  est  questioti  au  paragraphe 
précédent,  ou  lorsque  la  rentrée  en  est  refusée  dans  le  pays 
de  provenance,  le  médecin  vétérinaire  fait  séquestrer  tes 
animaux  aux  frais  de  l'importateur,  et  ceux  qui^soyit  atteints 
de  l'une  des  maladies  mentionnées  à  l'aHicle  7  sont  abattue, 
sans  indemnité,  par  les  soins  du  propriétaire  ou,  à  son 
défaut,  à  la  diligence  de  l'autorité  locale.  Le  dit  abatage 
doit  avoir  lieu  le  plus  tôt  possible  et,  au  plus  tard,  dans  les 
trois  jours.  (Même  arrêté.) 

Importation  des  animaux  en  troupeau.  —  Lorsque  la  cumposition 
d'un  troupeau  importé  pour  la  consommalion  ii*est  pas  conforme  2k  la 
(léclaralion  d'expédilioii,  tous  les  animaux  du  troupeau  sont  consitlérés 
comme  suspects  de  la  maladie  contagieuse  et  traités  comme  tels. 
Toutefois  sur  le  rapport  favorable  du  médecin  vétérinaire  (vétérinaire 
du  port),  le  délai  de  séquestration  pourra  être  réduit  jusqu'à  quinze 
jours.  (Art.  2  de  l'arr.  M.,  du  14  octobre  1890.) 

Importation  des  anvnaujc  des  espères  hoviiie,  ovine  et  porcine  prove- 
nant des  pays  d'outre  nier  —  Les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine,  provenant  des  pays  d'outre-mcr,  doivent  être  importés  direc- 
tement par  les  ports  d'Anvers;  de  Gand  ou  d*Ostende. 

Ces  animaux  seront  abattus  dans  les  aballoira  de  ces  villes  ou  dans 
des  tueries  régulièrement  autorisées,  installées  à  proximité  des  dits 
ports. 

Ils  seront  transférés  en  véhicules  du  lieu  de  débarquement  aux  dits 
al)altoirs  ou  tueries,  où  ils  devront  èti*e  sacrifiés  endéans  les  trois  jours 
de  leur  débarquement. 

Les  animaux  d'autres  provenances  appartenant  aux  dites  espèces, 
importés  par  les  ports  précités,  devront  être  transférés  et  abattus  dans  les 
mêmes  conditions. 

11  ne  peut  être  fait  exception  ù  ces  règles  que  sur  l'autorisation  préa- 
lable du  Ministre  et  lorsqu'il  s'agit  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
bovine  ou  porcine  ou  d'animaux  de  l'espèce  ovine  introduits  dans  un  bat 
d'élevage.  (Arrêté  royal  du  ^23  janvier  1897.) 

Un  arrêté  ministériel  du  29  décembre   1894  prohibait  l'entrée  et  le 
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transit  des  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant  des  Étals-Unis  d*Amé- 
rique.  Il  a  été  rap(>orté  par  un  autre  en  date  du  ^  mai  1899. 

Art.  48. 

Les  animaux  importés  pour  le  transit  direct,  sans 
déchargement,  par  la  voie  ferrée,  ne  sont  soumis  à  aucune 
surveillance  spéciale. 

Art.  49. 

Les  animaux  importés  par  la  voie  de  mer,  soit  pour  le 
transit,  soit  pour  la  consommation,  sont  soumis  à  la  visite 
sanitaire  au  port  d'arrivée. 

Ces  animaux,  sauf  ceux  expédiés  en  transit  direôt,  sont,  en 
outre,  soumis  à  une  quarantaine  dont  le  Ministre  de  l'agri- 
culture détermim  la  durée.  [Arr,  R,  du  13  octobre  1890,) 

Les  animaux  importés  par  la  voie  de  terre,  en  transit 
direct,  ainsi  que  ceux  provenant  de  l'intérieur  du  pays  et 
destinés  à  l'exportation  par  la  voie  de  mer,  ne  sont  admis 
à  la  sortie  que  s'ils  sont  reconnus,  lors  de  leur  arrivée  au 
port  d'embarquement,  exempts  de  maladie  contagieuse. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  arrête  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  l'exécution  du  présent  article. 

Art.  50. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  désigne  les  ports  où  peuvent 
se  pratiquer  l'importation  et  l'exportation  des  animaux, 
ainsi  que  les  espèces  animales  auxquelles  la  surveillance 
s'applique. 

Ces  ports  sont  ceux  d'Anvers,  Gand  et  Ostende,  pour  les  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  (Arr.  R.  du  18  déc.  1889.) 

Art.  51. 

Les  administrations  des  communes  où  se  trouvent  les 
ports  de  mer  désignés  en  vertu  de  l'article  50,  doivent 
fournir  des  qudis  de  débarquement  pour  les  navires  et  de 
déchargement  pour  les  convois  de  chemin  de  fer,  avec 
tous  les  agrès  nécessaires  pour  le  débarquement  des 
anitnaux. 
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Elles  sont  tenues,  en  outre,  de  mettre  à  la  disposition 
des  expéditeurs  les  bâtiments  et  enclos  nécessaires  pour 
faciliter  la  visite  des  animaux  et  pour  mettre,  le  cas 
échéant,  en  quarantaine  ceux  qui  doivent  être  maintenus 
isolés. 

Un  arrêté  minislériel.  n^  3,  en  date  du  25  septembre  1883,  trop  long 
pour  trouver  place  ici,  règle  dans  tous  les  détails  la  surveillance  au 
débarquement  et  embarquement  des  animaux.  11  concerne  particulière- 
ment le  vétérinaire  du  port^  les  courtiers  de  navires  et  Tadministration 
communale  du  port. 

Importation  des  chevaux  en  Belgique.  —  Contrôle 
sanitaire.  'Arr.  R.  du  14  mars  1897.) 

Articlk   prkiiier. 

Sauf  les  exceptions  déterminées  par  le  Ministre  de  ragiiculle  tout 
cheval  présenté  à  rimporlalion  en  Belgique  est,  à  son  entrée,  visité  aux 
frais  des  importateurs. 

Les  frais  de  contrôle  sont  fixés  par  le  Ministre  de  Tagriculture. 

Art.  s. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  désigne,  de  commun  accord  avec  le  Minis- 
tre des  finances,  les  bureaux  de  douane  par  où  celle  importution  est  auto- 
risée et.  s'il  y  a  lieu,  les  jours  et  heures  auxquels  ces  bureaux  sont 
Ouverts. 

Art.  3. 

Les  chevaux  déclarés  pour  lu  boucherie  sont,  lors  de  leur  entrée  dans 
le  pays,  pourvus  d'une  mai*que  métallique  de  la  manière  indiquée  parle 
Ministre  de  l'agriculture. 

Ces  animaux  ne  peuvent  èivQ  admis  dans  le  pavs  que  sous  la  condition 
d'être  expédiés  directement  vers  un  abattoir  public  ou  une  tuerie  par- 
ticulière, où  ils-  doivent  rester  séquestrés  jusqu'au  moment  de  lear 
abatage,  qui  doit  avoir  lieu,  au  plus  tard,  dans  les  huit  jours  de  leur 
arrivée. 

Ce  délai  pent  être  prolongé  par  le  Ministre  de  l'agriculture  dans 
les  cas  et  sous  les  conditions  qu'il  détermine. 

A  défaut  d'être  sacrifiés  dans  le  délai  détenniné  comme  ci-dessus,  les 
animaux  seront  abattus,  sans  indemnité,  par  ordre  de  l'autorité,  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'article  6. 

Art.  4 
Il  est  délivré  par  le  vétérinaire  de  contrôle,  pour  chacun  dés  chc^nux 
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dontii  est  question  à  l'arlicle  prëcédenl,  un  laisser- passer  conforinc  au 
modèle  arrèlé  par  le  Ministre.  ' 

Ce  laisser-passer  esl,  par  les  soins  du  propriétaire  ou  du  détenteur, 
remis  au  bourgiiiostre  le  juur  de  l'arrivétj  de  l'animal  dans  la  commune 
où  se  trouve  Tabatioir  ou  la  tuerie  dans  laquelle  celui-ci  doit  être 
sacrifié. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  remise  du  laisser  passer  au 
bourgmestre,  celui-ci  le  transmet  au  V(Hériuuire-expei'l  de  la  commune, 
lequel  renvoie  dans  les  dix  jours  de  sa  date  au  vétérinaire  de  contrôle 
qui  a  délivré  le  laisser-passer,  le  certilical  d*abatage  y  annexé,  en 
même  temps  que  la  marque  mélallique  dont  les  animaux  sont  porteurs. 

Dans  le  cas  où  le  certificat  d'abalagc,  dont  il  est  question  au  para- 
graphe précédent,  n'a  pas  été  adressé  dans  le  délai  réglementaire  au 
vétérinaire  de  contrôle,  celui-ci  en  donne  connaissance  au  bourgmestre, 
qui  est  icnu  de  faire  aliaitre  l'animal  au  plus  tard  le  lendemain  de  cette 
information.  La  justification  de  cet  abatage  doit  être  fournie  le  jour 
suivant  dans  la  forme  indiquée  du  paragraphe  précédent. 

Art.   5. 

Les  chevaux  de  provenance  sus|iecle  non  déclarés  pour  la  boucherie, 
les  chevaux  de  valeur  l'est reinte  ainsi  que  le  chevaux  sus|)ects  d'être 
atteints  ou  d'êire  contamines  de  l'affection  morvo- farci neusc  sont  soumis 
à  Tcpreuve  de  la  malléine  lors  de  leur  importation.  A  cette  effet  ils  sont 
places  en  observation  à  la  frontière,  aux  frais  des  importateui's,  pendant 
trois  jours  au  moins. 

Le  Ministre  de  Tagriculture  peut  interdire  rentrée  cl  le  transit  de  cer- 
taines catégories  de  chevaux  qui,  à  raison  de  leur  provenance  suspecte, 
offrent  du  danger  au  point  de  vue  de  la  propagation  de  ladite  affection. 

AuT.  6. 

Le  chevaux  reconnus  atteints  de  morve  ou  de  farcin  à  raison  de  leurs 
signes  cliniques  ou  de  la  réaction  caractéristique  de  l'affection  morvo- 
farcineuse,  présentée  à  la  suite  du  l'injection  de  la  mal  Ici  ne,  sont  abattus 
sans  indemnité  sur  l'ordre  du  bourgmesirc  dans  la  commune-frontière 
par  laquelle  ils  ont  ete  importés,  dans  le  plus  bref  délai  possible  et,  en 
tout  cas,  endéans  les  trois  jours. 

Art.  7. 

Les  chevaux  importés  pour  le  transit  direct  ne  sont  pas  soumis  aux 
mesures  prévue^  au  présent  arrêté. 

Les  dispositions  du  présent  arrêté  ne  sont  pas  applicables  : 

l**  aux  chevaux  de  travail  et  de  service  circulant  dans  le  rayon- 
frontière; 

i»  aux  chevaux  attelés  ou  montes,servant  aux  cultivateurs,  industriels. 
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voyaj^eurs,  voiluriers,  entrepreneurs  de  Calage  ou  de  diligences  ainsi 
qu'aux  juineuls  auienêes Reliez  les  élalonnîei's  domiciliés  dans  la  région- 
fronlière  pour  y  êlre  saillies  ; 

30  aux  chevaux  amenés  dans  le  pays  pour  prendre  pari  à  des  courses 
ou  à  d'autres  réunions  sportives  liippiques. 

Toutefois  les  animaux  visés  dans  le  présent  article  peuvent  également 
être  soumis  à  la  visite  sanitaire,  si  le  vétérinaire  de  contrôle,  le  chef  local 
de  la  douane  ou  le  chef  de  la  station  de  chemin  de  fer  sou{>çonnent 
parmi  eux  l'existence  do  la  morve  ou  de  farcin  (art.  À  de  Par.  M.  du  28 
juin  1897). 

En  cas  d'application  de  l'art.  2  du  présent  ai-rêté,  l'importateur  est  tenu 
d'acquitter  les  frais  de  contrôle  tels  qu'ils  sont  établis  par  l'art.  3, 
§§  1*  et  2o.  Le  montant  de  ceux-ci  devra,  dans  tous  les  cas,  être  suffisant 
pour  couvrir  les  frais  de  vacation  et  de  déplacement  du  vétérinaire  de 
contrôle. 

Lorsque  les  chevaux  importés  appartiennent  à  deux  ou  plusieurs 
propriétaii*es,  la  majoration  éventuelle  dos  frais  de  contrôle  est  répartie 
proportionnellement  au  nombre  danimaux  introduits  par  chacun  deux 
(art.  5  du  même  . 

Nota,  Seuls  parmi  les  solipèdes,  les  animaux  de  l'espèce  chevaline  sont 
actuellement  astreints  au  contrôle  sanitaire  préalable  à  l'importation. 
Les  ânes,  mulets  et  bardots  peuvent,  jusqu'à  nouvel  ordre,  entrer 
librement. 

Cependant  si  les  ânes,  mulets  ou  bardots  accompagnent  des  chevaux 
présentés  simultanément  ù  l'importation  par  la  voie  ferrée,  le  vétérinaire 
de  contrôle  doit  les  examiner  sommairement,  mais  il  ne  peut  réclamer 
aucun  Irais  de  ce  chef  àl'importaleur  (Gir.  M.  du  16déc  1897). 

Le  laisser- passer  et  lo  certificat  dont  il  est  fait  mention  à  Tarlicle  À  de 
l'arrêté  royal  qui  précède  sont  des  imprimés  délivrés  par  l'Administra- 
tion de  Tagricullure  et  que  le  vétérinaire  de  contrôle  n'a  qu'à  remplir. 

Bureaux  ouverte  à  Viinporlatum  des  chcvaux.(Xr.  M.  du  28  juin  1897.) 
L'importation  et  le  transit  des  chevaux  doivent  avoir  lieu  par  les  ports 
d'Anvers,  Gand  et  Ostende.  ainsi  que  par  les  bureaux  et  succursales  de 
douane  ci-après  désignés  aux  jours  et  heures  arrêtés  par  le  Ministre  de 
lagricullure  d'accord  avec  le  Ministre  des  finances,  à  la  condition, 
pour  les  intéressés,  d'avertir  au  moins  24  heures  à  l'avance,  le  vété- 
rinaire agréé,  préposé  au  contrôle  sanitaire,  de  l'heure  d'arrivée 
des  animaux  à  la  fronlière  (art.  1.  2  et  annexe).  Frontière  holtamiaite  : 
Houcke,  Pont  de  paille  (Maldeghem).  Waterviiet,  Slaak  (Asseoede), 
Seizaele  (slalion).  La  Trompe  (Stekene),  Kruisstraat  (Moerbeke),  Santvliet, 
Esschcn  (station),  Esschen  (village),  Poppcl,  Achel  (station >.  Hamon 
(village),  Uamont  vstation),  La  Planck,  Visé  (station);  fronlière  aJIe 
mande  :  Bleybcrg  (station),  Welkenraedt  (station)  ;  frontière Itixemhour 
yeoise  :  Wolberg  ^ Autel- Bas),  Sterpenich  ;  fronlière  française  :  Aubange 
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Saint-Hard,  Limes  (Géronville).  Villers-devant-Orval,  Florenvitle,  Mun», 
BouilloD.  Agimont  (sutjon).  Ciil-des-Sarls,  Homignies  (station).  Ërquc- 
Jiones  (Maiîoii).  GrandrcnK.  BoiB-Elourdnn  (Havay,  Quit'vrain  (village), 
Leugnie?  (1).  Herlain.  Menio  (suiion).  Menio  (village).  Drcnckacri 
(Reckem).  Poul-Kouge  (Warneion)  L'Abe«le  (Village  Watuu,  Haegne- 
doome  (Bevcren-s/-Yxer}.  Ailiolierlie  (village}. 


Une  circulaire  du  17  décembre  1897,  adressée  par  M.  le 
Ministre  des  finances  aux  receveurs  des  bureaux  et  suc- 
cursales de  douane  ouverts  à  l'importation  des  chevaux, 
permet  à  ces  fonctionnaires  de  laisser  entrer  sans  visite 
sanitaire,  après  une  attente  de  9.  heures  au  delà  an 
moment  fixé  dans  l'avertissement  au  vétérinaire,  les 
chevaux  importés  en  conformité  des  arrêtés  ministériels 
du  18  juin  1897  (art.  2)  et  du  15  décembre  suivant 
(art.  1"). 

L'usage  de  celle  faculté  a  donné  lieu  à  des  abus.  Cer- 
tains importateurs,  dans  le  but  d'échapper  à  la  visite  et 
aux  frais  qui  en  résultent,  ont,  à  diverses  reprises,  surpris 
la  bonne  foi  des  agents  de  la  douane,  soit  en  déclarani 
avoir  averti  le  vétérinaire  de  contrôle,  alors  qu'il  n'en 
était  rien,  soit  en  ne  présentant  pas  leurs  animaux  au 
jour  et  à  l'heure  fixés  par  eux. 

Pour  mettre  fin  à  cet  étal  de  choses,  il  a  été  arièté,  du 
commun  accord  avec  le  Département  des  finances,  que 
les  vétérinaires  de  contrôle  auront  à  transmettre  doré- 
navant aux  receveurs  des  douanes  intéressés  une  copie 
des  avertissements  qui  leur  parviennent. 

Lorsque  Timportaleur  ne  se  présentera  pas,  au  moment 
fixé  pour  la  visite,  avec  les  chevaux  annoncés,  il  sera  tenu 
d'adresser  un  nouvel  avertissement  pour  le  lendemain  au 
Tétérinaire  de  contrôle  et,  de  plus,  aura  à  supporter  les 
frais  de  la  vacation  inutilement  occasionnée. 

Le  vétérinaire  de  contrôle  n'est  pas  tenu  d'attendre 

(l)Ar.in.l5iH)v.  1807. 


474  ANNALES 

plus  d'une  heure  Tarrivée  à  la  douane  des   chevaux 
importés  moyennant  préavis  (Cire.  m.  du  8  avril  1899). 

Getie  réglementalion  relative  à  rimportatîon  des  chevaux  a  principa- 
lement pour  objet  d'empêcher  rintroduction  dans  le  pays  de  cbevaox 
atteints  de  morve  ou  de  farcin  (Girc.  m.  du  14  mars  1897). 

Des  frais  de  route  ou  de  déplacement,  de  vacations  et  des  honoraires 
pour  malléinaiion  sont  accordés  aux  vétérinaires  de  contrôle  sur  des 
bases  arrêtées  dans  la  circulaire  ministérielle  du  24  mars  1897. 

«  Il  est  également  accordé,  à  titre  de  frais  dVcritures,  une  indemnité 
de  deux  francs  par  animal  aux  experts  vétérinaires  chargés  de  s*assurer 
de  Tabalage  des  chevaux  déclarés  pour  la  boucherie,  au  moment  de  leur 
importation,  conformément  à  l'arrêté  royal  du  14  mars  1897.  »  (Girc,  m. 
du  17  mars  1897.) 

Détermination  des  frais  de  contrôle  sanitaire. 

(Arr.  M.  du25nov.  1899.) 

Les  frais  de  contrôle  sont  Hxés  ainsi  qu'il  suit  : 

4  francs  par  tête  par  cheval  devant  être  éprouvé  à  la  malléine  ; 
2  fr.  50  par  cheval  no  devant  pas  être  malléine  ; 

25  centimes  par  cheval  indigène  envoyé  aux  foires  et  marchés  à  Tétran- 
ger,  ramené  eu  Belgique  dans  les  huit  jours  et  dont  le  propriétaire  établit 
ridentité  à  la  satisfaction  de  la  douane  ; 

2  francs  par  bètc  bovine  devant  cire  soumise  à  l'épreuve  de  la  tuber- 
culine  ; 

1  franc  par  bête  bovine  Agée  de  plus  de  quatre  mois,-  non  soumise  à  la 
tuberculinalion  ; 

50  centimes  par  veau  ou  vêle  de  moins  de  quatre  mois,  non  soumis  ii  la 
tuberculination  ; 

50  centimes  par  bête  ovine,  caprine  ou  porcine  pour  les  lots  de  un  à 
cinq  sujets  ; 

5  centimes  par  sujet,  au  delà  de  cinq  (art.  le'). 

Les  mêmes  frais  sont  dus  pour  la  visite  simitaire  des  animaux  domes- 
tiques devant  être  examinés  par  un  vétérinaire  préalablement  à  leur 
exportation  (art.  2). 

Les  frais  sont  acquittés  au  moment  de  la  visite  entre  les  mains  des 
vétérinaires  de  contrôle,  qui  en  rendront  compte  au  D(''parlemeQt  de 
l'agriculture  de  la  manière  déterminée  par  les  instructions  (art.  4), 

§  14.  —  Voisinage  des  frontières. 
Art.  52. 
Lorsqu'il    y   a  lieu  de  craindre  rintroduction  d'une 
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maladie  contagieuse  qui  sévit  dans  le  voisinage  immédiat 
de  nos  frontières,  le  bourgmestre  de  la  commune  inté- 
ressée prescrit,  d'après  le  rapport  de  Vinspecteur  vétérv- 
naire  du  gouvernement  ou  du  vétérinaire  agréé,  les  restric- 
tions reconnues  nécessaires  dans  la  circulation  des 
animaux  domestiques  et  dans  le  transport  des  objets  qui 
pourraient  servir  d'intermédiaire  à  la  propagation  de 
cette  maladie. 

Art.  53. 

Le  bourgmestre  avise  Vinspecteur  vétérinaire  du  gouver- 
nement  du  ressort  des  mesures  qu'il  a  prises;  ce  fonction- 
naire prévient  le  Ministre  de  l'agriculture  qui  statue  défi- 
nitivement et  ordonne,  s'il  le  reconnaît  nécessaire,  le 
recensement  du  bétail  dans  les  communes  menacées. 


Détention,  transport  et  circulation  des  bétes  bovines  dans 
le  rayon  réservé  de  la  douane.  (Arr.  R.  du  29  déc.  1897.) 

Article  premier. 

Sont  inlerdils  dans  le  rayon  réservé  de  la  douane,  8*élendant  à 
10,000  mètres  ou  moins  de  la  fronlière  du  Nord  et  de  l'Est,  depuis 
Knocke  jusqu'à  Gemmenich,  la  détention,  le  transport  et  la  circulation 
de  toute  bétc  bovine  —  âgée  de  plus  de  6  mois  —  non  marquée  confor- 
mément aux  prescriptions  de  notre  arrêté  du  15  juillet  1896,  pris  en 
exécution  de  la  loi  du  30  décembre  1882  sur  la  police  sanitaire  des 
animaux  domestiques 

Art.  !2. 

Les  documents  dédouane  servant  à  couvrir  la  détention,  le  transport 
oa  la  circulation  dans  le  rayon  réservé  préindiqué  des  bétes  bovines  âgées 
de  plus  de  six  mois  ne  sont  valables  que  s'ils  se  rapportent  à  des  animaux 
marqués  comme  il  est  dit  à  l'article  premier. 

Art.  5. 

Les  dispositions  qui  précèdent  ne  son  t  pas  applicables  aux  bêtes  bovines 
expédiées  en  transit  direct  sans  déchargement,  ni  à  celles  amenées  de 
l'étranger  en  pacage  ou  pour  être  employées  soit  â  des  transports  inter- 
nationaux, soit  à  des  travaux  agricoles  dans  le  voisinage  des  frontières. 

L'introduction  dans  le  pays  de  ces  animaux  reste  subordonnée  aux 
formalités  douanières  prescrites  en  pareil  cas. 
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Art.  4. 

Daiis  la  partie  du  territoire  réservé  ailuëc  à  plus  de  5,000  mètres  de  la 
flrontière  indiquée  à  l'art.  1*',  la  circulatioi\  sans  documents  de  douane 
continuera  à  être  permise  pour  les  bétes  bovines  âfi^ées  de  plus  de  six 
mois,  conduites  aux  pâturages  ou  aux  marchés  ou  qui  en  reviennent,  à  la 
condition  que  ces  nnimaux  soictit  dûment  marqué». 

Art.  5. 

Les  Infractions  aux  mesures  édictées  par  les  art.  1*',  2  et  4  sont  punies 
conformément  k  la  loi  générale  du  %  août  1S22,  modifiée  par  les  lois  du 
6  aTril  1843  et  du  90  décembre  1897,  sur  la  répression  de  la  Traude. 

§  15.  —  Assainissement,  —  Nettoyage.  —  Disinfection.  — 

Frais, 

Art.  54. 

Les  écuries  et  les  étables,  ainsi  que  les  moyens  de  trans- 
port, autres  que  ceux  signalés  à  Tarticle  56,  qui  ont  servi 
à  des  animaux  atteints  ou  suspects  de  maladies  conta- 
gieuses, sont  désinfectés  conformément  aux  dispositions 
arrêtées  par  le  Minisire  de  Tagricullure 

Il  en  est  de  même  des  ustensiles  et  autres  objets  qui  ont 
été  en  contact  avec  ces  animaux  et  qui  ne  doivent  pas  être 
détruits  conformément  aux  mêmes  prescriptions. 

Art.  55. 

Le  nettoyage,  l'assainissement  et  la  désinfection  des 
wagons  qui  ont  servi  au  transport  de  ruminants,  chevaux, 
ânes,  mulets,  bardots  et  porcs,  ainsi  que  des  ustensiles  et 
autres  objets  appartenant  aux  administrations  des  che- 
mins de  fer,  qui  ont  été  en  contact  avec  ces  animaux,  ont 
lieu  d'après  les  prescriptions  d'un  règlement  arrêté  par  les 
Ministres  de  Tagriculture  et  des  finances. 

Ce  même  règlement  est  applicable  aux  wagons,  objets 
et  ustensiles  de  ces  administrations,  qui  rentrent  dans  le 
pays,  après  avoir  servi  au  transport  où  à  l'usage  de  ces 
animaux,  à  moins  qu'il  ne  soit  établi,  à  l'entière  salisfactio 
de  l'administration,  que  ce  matériel  a  été  efficaceme' 
désinfecté  dans  le  pays  d'où  il  revient. 
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Aht.  56. 

L'assainissement,  le  nelloyage  et  la  désinfection  dea 
wagons,  ustensiles  et  aulrfs  objets  dont  il  est  fait  mention 
à  l'article  précédent,  sont  surveillés  et  contrôlés  par  les 
inspecteurs  vétérinaires  du  gouvernement;  ceux-ci  se 
conforment  pour  celte  surveillance  aux  dispositions  du 
règlement  mentionné  audit  article  et  aux  instructions 
relatives  à  ce  service. 

11  leur  est  alloué  de  ce  chef,  s'il  y  a  lieu,  des  frais  de 
tournée  à  charge  du  budget  du  Déparlement  de  l'agricul- 
ture. 

Les  articles  55  et  56  gui  précèdent  sont  applicables  au 
transport  des  volailles  par  voie  ferrée,  ainsi  qu'aux  objets 
leur  ayant  serni. 

Conformément  à  l'article  58,  les  frais  de  désinfection  et 
tous  autres  frais  occasionnés  par  l'exécution  den  ntexuret 
prescrites  sont  à  churge  des  pro}  rtélaircs  on  détenteurs  des 
volailles  (Arr.  K.  du  30  nov.  1898.) 

Art.  57. 

Les  navires  ayant  servi  au  transport  d'animaux,  ainsi 
que  les  ustensiles  et  autres  objets  qui,  à  bord  ou  lors  du 
débarquement  ou  de  l'embarquement,  ont  élé  en  contact 
avec  eux  sont  assainis  ou  désinfectés  conformément  aur 
prescriptions  relatives  à  la  désinfeclion  des  wagons  de 
chemin  de  fer. 

Les  frais  occasionnés  par  ces  opérations  sont  à  la  charge 
des  arrhateurs  ou  propriéliiiies  des  navires. 

Aht.  58. 

Les  frais  d'abalage.  de  destruction  des  cadavres,  de 
transport,  de  quarantaine,  de  séquestration,  de  désinfec- 
tion et  tous  autres  frais  occasionnés  par  l'exécution  des 
nesures  prévues  par  le  présent  arrêté  sont  â  charge  des 
iropriétaires  ou  détenteurs  des  animaux. 
En  cas  de  refus  de  se  confornjer  aux  ordres  de  l'auto- 
34 
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rite,  ceux-ci  sont  exécutés  d'office  par  les  soins  de  Tadmi- 
nislration  locale  et  aux  frais  du  dit  propriétaire  ou 
détenteur. 

Les  frais  des  opérations  sont,  le  cas  échéant,  recouvrés 
par  Tadministration  locale  comme  en  matière  de  contri- 
butions directes. 

Assainissement,  nettojrage  et  désinfection  des  locaux  d^ha- 
bitation,  des  oliiiets,  des  pÀtura^es,  des  navires  et  des 
-wagons. 

Des  arrêtés  minislériels,  n*^  4,  5  et  Sbis,  en  date  du  25  septembre  1883 
et  du  30  décembre  1890,  règlent  d'une  façon  très  détaillée  le  mulUple 
objet  dont  s  occupent  les  articles  56  et  57  du  règlement  d'administration 
générale.  Uélendue  de  ces  documents  nous  interdit  de  les  intercaler  in 
extenso  dans  notre  travail.  Les  dispositions  de  Tarrêté  n^  4  sont  id 
exposées  sous  forme  de  résumé.  Quant  aux  arrêtés  n®*  5  et  SUs.  comme 
ils  n'intéressent  eu  somme,  quant  à  leur  application,  que  les  agents 
vétérinaires  —  inspecteurs  vétérinaires  du  gouvernement,  vétérinaires 
agréés  qui  en  sont  chargés  —  et  le  personnel  des  gares  des  chemins  de 
fer,  il  peut  suffire  de  les  mentionner  pour  le  but  que  nous  nous  sommes 
assigné. 

I.  —  Locaux,  objets  et  pâturages  infectés. 

Les  locaux,  objets,  matières  quelconques  qui  sont  réputés  infectés  et 
qui,  par  conséquent,  doivent  être  soumis  à  la  désinfection  sont  : 
|o  Lorsqu'il  s'agit  de  morve,  de  farcin,  de  charbon  ou  de  la  rage  : 

a)  La  place  occupée  par  l'animal  atteint  ou  suspect,  ainsi  que  les  deux 
places  ou  stalles  de  chaque  côté. 

b)  Le  local  entier,  si  l'animal  y  a  changé  plusieurs  fois  de  place  ou  y  a 
été  laissé  en  liberté,  ou  s'il  contient  moins  de  cinq  places. 

2<*  L'étable,  la  bergerie  ou  la  porcherie  où  a  séjourné  l'animal  atteint 
ou  suspect,  lorsqu'il  s'agit  de  pleuropueumonie  contagieuse,  de  clavelée^ 
de  stomatite  aplitmise,  de  gal^  ou  de  piétin. 

5°  Pour  tout  cas  de  maladie  contagieuse  au  regard  de  la  loi,  les  pâtu- 
rages qui  ont  été  fréquentés  par  un  animal  ou  un  troupeau  atteint  ou 
suspect  d'une  pai*eille  maladie,  et  ce  :  pendant  un  délai  de  quarante-cinq 
jours  en  cas  de  morve,  de  farcin  ou  de  pteuropnoumotiie  contagieuse  ;  de 
deux  mois  en  cas  de  typhus  contagieux  et  de  vingt-un^ ours  pour  les 
autres  maladies,  la  rage  exceptée. 

40  Tous  les  harnais,  ustensiles  et  objets  quelconques  qui  ont  été  en 
contact  direct  avec  un  animal  atteint  ou  suspect  d'une  maladie  légalement 
contagieuse,  ou  qui  ont  été  souillés  par  des  matières  provenant  de  cet 
animal. 
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&•  Les  fourrages  qui  nul  ^té  eipusés  aui  éiDkDatlons  cl'un  animal  en 
semblable  «il uati on  ou  qui  ont  pu  être  souillai  par  lui. 

fi°  Le  fumier  pruvenant  de  (oui  local  stispecl  d'infeetion,  uiosi  que  celui 
qoiaété  déposé  sur  le  Us  commun  depuis  moinl  de  quiiKe  jours. 

IL  —  Proadei  de  dénnfection  cl  d'iuiainUtement  preiniti  )iar  lei 
arrilèt  mmittèritii  précitâ  {expoté  somiuire). 

aj  Locaux  tiirorf  aceiipn  ■  Ventilation.  — Enlèremenl  Freiiucnt  du 
fumier.  —  Laiage  des  air«s  et  des  égouisaTeceau  pbâniijuée  à  i)V>  oa 
sulfatée  (sulfate  de  fer)  de  1  à  5  '•:,. 

b)  Locaux  iiifertc!  iiiifciipt't  : 

a.  Fumigations  au  chlore,  fi  l'acide  sulfureux  ou  ani  vappurs  u tireuses. 
Puis: 

p.  Hun  en  maçonnerie  ;  gralU)^.  hadigeounage  chloruré,  l.  Murs  en 
argile  ou  en  torchis  :  fort  grattage,  uouielle  couche  d'argile,  badigeon- 
nage  chiururé.  "J.  Cloiaoos  en  bois  ;  destruction  par  le  feu,  si  elles  n'ont 
pas  de  valeur  :  lavage  aiec  leuive  chaude  pbéniquée.  —  Ensuite,  badi- 
geonuHge  avec  laii  Je  cbaui  ordinaire  ou  chloruré,  il  les  cloisons  sonl 
peintes  i  l'iiuile.  laiage  il  l'eau  phéniquée.  5.  Hangeoires.  l'Dteliers, 
barresde  séparation,  ustensiles  divers  :  a.  Si  ces  objeta  sont  en  bois,  sans 
valeur  ;  destniciioa  par  le  feu  un  lavage  abondaot  avec  lessive  chaude  : 
puis,  avec  eau  phéniquéa  et  eau  commune,  p  S'ils  sont  en  pierre,  lavage 
avec  eau  Ires  chaude  phéuiqut^e.  f.  S'ils  bodI  eu  ter.  chiulTage  au  rouge, 
nambage,  lessive  bouillanie.  b.  S'ils  sont  en  cuir,  savonnée  froide  ;  puis, 
graissage  avaui  dessiccation  complète.  «  S'ils  sonl  en  crins,  laine,  etc., 
passage  au  tour  ;  puis,  submersion  dans  l'eau  bouillante  ou  dans  di's 
solutions  désinfeciantes. 

fl.  VËHICO(.ES. 

A  iraiier  comme  les  objets  en  bois  et  eu  1er, 

C.  AlHES. 

a)  Si  elles  sonl  talinn  en  m.iiérlau}C  imiiirnnéables  ;  gran'l  lavage  avec 
lessive  alcaline  très  chaude  :  puis,  arrosage  au  lait  de  chaux. 

b)  Si  c'est  en  dalles  ou  pavés  bien  joints  :  même  opération  :  grattage  des 
interstices  ;  arrosage  avec  lait  de  cham  cliloniré. 

e)  Si  c'est  en  dalles  ou  pavés  mal  joints  :  dépavage,  lavage  des  dalles  ou 
des  pavés  b  l'eau  bouillanle  ;  enlèvement  de  la  première  couche  de  terre, 
remplacement  de  celle-ci  par  de  la  lerre  nouvelle,  [réfecliou  du  pave- 
ment ;  enfin,  lavage  de  ce  dernier  avec  eau  phéniqaé  ou  lait  de  chaux 

di  Si  le  planchor  est  en  bois  endomtni^  :  opérations  analogues  ou 
mieni  destruction  par  le  feu. 
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e)  Si  l'aire  est  ea  terre  :  déronccineni  it  vingt  centimètres  nu  moius  ; 
renouveler  la  terre  el  la  traiter  avec  un  lail  de  uhaux  récent  ou  eau 

phéDiquée(I). 

D.   FODHRAGCS   ET  P*ILWS. 

Si  l'on  oe  peut  les  brAler  ou  les  réduire  en  engi^is.  les  uiiiieer  pour 
des  animaux  non  susceptibles  de  contracter  la  maladie  contre  laquelle  In 
dësinfeclîon  est  dirigée. 


Chaui  vive  ou  arrosage  abondam  avec  lait  de  cbaui  récent  ou  eau 
pbf'niquée.  —  Transforma  lion  eu  couiposl. 

F.    PaTU  RACES. 

Action  des  agents  météorologiques.  —  Interdiction  pcndaut  les  délais 
réglementaires  (2). 

Les  moyens  de  désinfection  ci-dessus  mentionnés  n'exclueitt  pis 
t'empioi  d'autre*  modes  rceonnus  effii^ees.  dans  des  cas  S]>éeiaux,  leis 
que  ta  projection  de  vapeur  d'eau,  chargée  d'une  inni.ière  désinfectante, 
tu  moyen  d'un  i)ulvérisatcur,  le  iavage  aux  acides  tovli,  l'einpioi  de  ces 
■cldes  putïéiisés,  etc.  [Art.  I2  de  l'Arr.  M.,  n"  4.) 

Les  inspecteurs  vétérinaires  du  goUTemciirenl  ou  les  vétérinaires 
agréés  indiquent,  pour  chaque  cas  de  maladie  contagieuse,  suivant  la 
nature  du  contage  el  de  son  véhicule  ordinaire,  parmi  les  modes  de 
désinfection  cités  plus  haut,  ceux  qui  doivent  être  appliqués.  (Art.  13 
du  même.) 

Désinfection  des  navires. 

Les  dispositions  applicables  aux  wagons,  rampes,  etc.,  le  sont  aussi 
aux  navires,  (Art.  57  du  règlement  d'adininistr.  géii.) 

{A  cofUinuer). 

(1)  A  notre  avis,  l'emploi  d'une  (.olulion  aqueuse  d'acide  sulfuriqoe  i 
1  "lo  conviendrait  ici  parfaite  m  en  t.  Aucun  microbe  pathogène  ne  peut 
résistera  une  pareille  solution 

(3)  Le  llainhage  de  l'berbe,  en  certaloos  circonstances,  pourrait,  seh>ii 
MUS.  être  fort  avantageusement  employé  pour  désinfecter  une  prairie  ou 
un  bout  de  cliamp. 
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Procédés  de  conservation  du  lait  et  dn  beurre 


n 


Nous  empruntons  à  *  r[ndustrie  laitière  ,  le  texte  de  la 
conférence  faite  récemment  sur   ce   sujet  à  la  Société  I 

française  d'encouragement  à  l'industrie  laitière,  par  un  J 

chimiste  bien  connu,  M.  Ferdinand  Jean  :  1 

"  Je  me  propose  de  vous  entretenir  des  agents  antisep-  I 

tiques  auxquels  on  a  eu  recours  en  ces  derniers  temps 
comme  conservateurs  pour  !e  lait  et  le  beurre, 

,  Je  dots  avant  tout  rappeler  que  l'emploi  des  antisep-  ( 

tiques  quelconques  dans  les   matières  alimentaires   est  i 

considéré  comme unefalsificalion  et  peut  donner  iieu  à  des  ' 

poursuites  judiciaires.  i 

,   En  proscrivant  l'addition  d'antiseptiques   dans  les  •. 

matières  alimentaires,   le  conseil  d'hygiène  remplit  son  I 

rOle  ;  il  est  évident  que,  si  on  ne  devait  trouver  de  l'acide  | 

borique,  par  exemple,  que  dans  le  beurre,  à  la  dose  d'un  I 

1/2  gr.  par  kil.,  l'usage  des  beurres  boriques  pourrait 
être  toléré,  car  il  ne  présenterait  pas  de  dangers  pour  la 
santé  des  consommateurs  ;  mais  il  faut  considérer  que,  si 
l'acide  borique  était  toléré  dans  les  beurres,  celte  tolé- 
rance devrait  forcément  s'étendre  aux  vins,  cidres,  bières, 
vermoulhs,  confitures,  etc.,  etc.,  de  sorte  qu'on  finirait  par 
absorber  des  antiseptiques  dans  ces  divers  aliments  et 
boissons  et  par  Introduire  dans  l'économie  des  doses  de 
produits  chimiques  qui,  à  la  longue,  peuvent  n'être  pas 
sans  danger  pour  la  santé. 

,  Comme  tous  les  produit.';  d'ordre  physiologique,  le 
lait  véritable,  liquide,  vivant,  est  exposé  à  s'altérer  plus  ou 
moins  rapidement  sous  des  influences  diverses,  altération 
qui  se  traduit  finalement  par  le  caillement  du  lait.  Le  lait 
caillé  ayant  perdu  sa  valeur  marchande,  on  comprend 
l'intérêt  qu'il  y  a  pour  les  fournisseurs  de  lait  et  pour  les 
'  "Ditants  à  assurer  la  conservation  de  ce  produit. 

Le  chauffage  du  lait,  désinne  sous  le  nom  de  pasteu- 

^iion,  a  fourni   aux  grandes  compagnies   laitières   le 

>yen  de  conserver  le  lait  à  l'abri  de  toute  altération 
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pendant  le  temps  nécessaire  aux  manipulations,  aux 
livraisons  et  slu  débit  du  lait.  Grâce  à  ce  procédé,  les 
ménagères  ne  sont  plus  exposées  à  voir  le  lait  se  cailler 
aux  premières  atteintes  du  feu. 

»  Le  lait  pasteurisé  a-t-il  la  même  valeur  au  point  de 
vue  de  Thygiène  alimentaire  que  le  lait  cru  ^  La  question 
est  encore  trop  controversée  pour  qu'on  puisse  se  pronon- 
cer, et  il  convient  de  laisser  aux  médecins  hygiéniste^  le 
soin  de  l'élucider. 

,  Comme  la  pasteurisation  du  lait  nécessite  une  instal- 
lation fort  coûteuse,  les  sociétés  laitières  ont  seules  pu 
profiter  des  avantages  de  ce  procédé  de  conservation 
temporaire.  La  consommation  du  lait  dans  les  grandes 
villes  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'importance,  il  faut 
récolter  le  lait  dans  un  rayon  beaucoup  plus  étendu. 
Aussi,  les  causes  d'altération  au  cours  des  transports  ont 
augmenté.  C'est  ce  qui  a  incité  certains  fermiers  et  four- 
nisseurs de  lait  à  assurer  la  conservation  du  lait  au  moyen 
de  divers  agents  antiseptiques  préconisés  comme  conser- 
vateurs. 

I,  Ce  sont  ces  agents  que  je  me  propose  d'étudier 
devant  vous  et  de  vous  donner  les  moyens  qu'il  convient 
d'employer  pour  les  rechercher  dans  les  laits  et  dans  les 
beurres.  Cette  recherche  a  bien  son  importance  pour  l'in- 
dustrie laitière,  car  les  laits  additionnés  d'antiseptiques 
peuvent  donner  de  graves  mécomptes  dans  la  prépara- 
tion du  beurre  et  la  fabrication  du  froujage. 

^  Le  plus  ancien  des  conservateurs  employés  pour  le 
lait  est  le  bicarbonate  de  soude  ;  ce  sel  a  l'inconvénient  de 
donner  au  lait  une  saveur  de  lessive  fort  désagréable,  son 
efficacité  est  assez  aléatoire  ;  dans  les  laits  alcalinisés,  la 
montée  de  la  crème  ne  se  fait  plus  normalement  et  l'essai 
au  crémomètre  ne  donne  plus  de  résultat. 

„  On  peut  reconnaître  l'addition  du  bicarbonate  souven* 
à  l'alcalinité  plus  forte  du  lait,  à  la  teneur  en  cendres  plu 
élevée  et  en  constatant  que  le  lait  bouilli  avec  du  s< 
ammoniac  dégage  des  vapeurs  ammoniacales,  faisan 
venir  au  bleu  le  papier  rougi  de  tourne-sol. 


DE  MÉDECINE  VÉrrÉRlNAIRE  483 

,  Lorsque  le  bicarbonate  de  soude  ti'a  été  employé  qu'à 
petite  dose,  cette  recherche  est  fort  délicate  et  ne  peut 
être  faite  que  par  un  chimiste.  C'est,  du  reste,  un  conser- 
Tateur  vieux  jeu  qui  a  été  détrôné  par  le  borax, 

,  Le  borax  est  un  sel  blanc  cristallisé  formé  d'acide 
borique  et  de  soude  et  retenant  des  quantités  d'eau  de 
cristallisation  qui  varient  selon  la  forme  cristalline  du  sel. 
Réduit  en  poudre  fme,  ce  sel  entre  dans  la  grande  majo- 
rité des  sels  dits  de  conserve  ;  on  l'y  trouve  mélange  avec 
de  l'acide  borique,  du  sel  marin,  du  salpêtre,  du  sucre. 

,  La  chimie  possède  plusieurs  moyens  pour  déceler  la 
présence  de  l'acide  borique  ou  du  J>orax  ;  je  me  bornerai 
à  TOUS  indiquer  le  plus  simple,  celui  qui  ne  nécessite  pas 
d'appareils  de  laboratoire. 

,  S'agit-il  de  rechercher  le  borax  dans  un  lait,  on  en 
évapore  une  certaine  quantité  en  le  chauffant  dans  un 
vase  quelconque  jusqu'à  obtention  d'un  résidu  presque 
sec.  On  calcine  ce  résidu  au  rouge  dans  une  cuillère  en  fer 
pour  obtenir  des  cendres  à  peu  priis  blanches.  On  place 
ces  cendres  dans  une  petite  soucoupe  de  porcelaine,  on  les 
arrose  avec  quelques  gouttes  de  vitriol  (acide  sulfurique), 
on  verse  sur  le  tout  une  cuillerée  d'alcool,  et  on  allume 
l'alcool.  Si  l'on  a  opéré  sur  un  lait  borique,  la  flamme  de 
l'alcool  sera  colorée  en  vert. 

,  Pour  rechercher  l'acide  borique  dans  les  beurres,  on 
fait  fondre  dans  un  verre  conique  une  certaine  quantité 
de  beurre,  on  dissout  le  beurre  fondu  et  l'on  opère  sur 
l'eau  et  la  caséine  restées  au  fond  du  verre,  comme  nous 
l'avons  indiqué  pour  la  recherche  de  ce  produit  dans  le 
lait. 

,  Gomme  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  signalé  la  pré- 
sence de  l'acide  borique  dans  les  laits  naturels,  les 
poursuites  peuvent  être  basées  sur  ia  simple  constatation 
de  ia  présence  de  l'acide  borique,  f^ans  qu'on  ait  û  consi- 
dérer la  dose  du  praduit  ajouté. 

,  L'interdiction  de  l'acide  borique  dans  les  beurres  me 
parait  trop  absolue. 
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y  Les  sels  de  conserve  à  base  de  borax  ou  d'acide 
borique  pouvant  rendre  de  très  grands  services  pour 
assurer  la  conservation  des  beurres  qui  ne  sont  mis  en 
vente  qu'après  un  rajeunissage,  qui  comporte  des  mélanges 
avec  des  beurres  frais  et  un  malaxage  avec  de  l'eau,  il  me 
semble  qu'il  y  aurait  lieu  d'établir,  comme  pour  les  vins, 
une  distinction  entre  les  beurres  lavés  ne  contenant  plus 
que  les  traces  d'acide  borique  retenues  mécaniquement  et 
les  beurres  boriques  directement,  et  qu'on  pourrait,  sans 
craindre  de  contrevenir  aux  exigences  de  l'hygiène,  fixer 
une  dose  maximum  d'acide  borique, c'est-à-dire  une  limite 
de  tolérance. 

y  L'acide  borique  ayant  été  mis  à  l'index,  on  a  cherché 
à  le  remplacer  par  d'autres  conservateurs  avec  l'espoir 
qu'ils  échapperaient  aux  investigations  du  chimiste.  Nous 
avons,  pour  notre  part,  eu  l'occasion  d'analyser  dans  notre 
pratique  du  laboratoire  des  sels  dits  de  conserve  à  base 
de  fluoborates,  de  fluosilicates  alcalins,  de  fluorure  d'ammo- 
niaque, de  fluorure  de  sodium,  de  benzoate  de  soude,  de 
sulfonaphtolate  de  soude. 

„  Nous  avons  trouvé  dans  des  beurres  des  quantités 
d'acide  hydrofluosilicique  assez  fortes  pour  produire  la 
carbonisation  de  la  caséine  lorsqu'on  le  maintenait  en 
fusion. 

y  Ce  sont  certes  là  des  agents  beaucoup  plus  dangereux 
que  l'acide  borique;  et  comme  leur  recherche,  déjà  très 
délicate  en  elle-même,  est  rendue  extrêmement  difficile 
par  suite  de  leur  mélange  en  très  minime  quantité  dans  la 
matière  grasse  et  dans  le  petit-lait  retenu  par  le  beurre, 
ces  antiseptiques  peuvent  souvent  échapper  aux  investi- 
gations des  chimistes. 

„  H  n'en  est  pas  de  même  du  bichromate  de  potasse 
dont  on  a  signalé  la  présence  dans  certains  laits,  parce  que 
ce  sel,  pour  agir  comme  conservateur,  doit  être  employé  à 
raison  d'au  moins  0.1  à  0.2  gr.  par  litre  de  lait,  et  qu' 
est  facile,  par  une  réaction  très  simple,  de  déceler  sa  pn 
sence  dans  le  lait.  Il  suffit,  en  effet,  d'additionner  le  la 
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suspect  de  quelques  centimètres  cubes  de  solution  d'azo- 
tate d'argent  pour  produire  une  coloration  jaune  rose  qui 
décèle  la  falsification. 

,  L'efficacité  de  ces  nouveaux  antiseptiques  préconisés 
secrètement  pour  conserver  les  beurres  et  retarder  leur 
rancissement,  est  loin  d'être  établie,  à  moins  d'employer 
des  doses  assez  élevées. 

f  En  ce  qui  concerne  le  lait,  le  conservateur  par  excel- 
lence est  certainement  le  formol.  5  ce.  de  solution  du 
formol  à  10  p.  c.  dans  20  titres  de  lait  suffisent  pour  con- 
server le  iait  frais  pendant  huit  à  dix  jours  sans  que 
l'aspect  et  la  saveur  du  lait  soient  modifiés. 

,  Le  formol,  dont  les  propriétés  antiseptiques  et  micro- 
bicides  ont  été  signalées  et  si  bien  étudiées  par  M.  Trillat, 
est  un  liquide  incolore,  présentant  à  l'état  concentré  (en 
solution  à  40  p.  c.)  une  odeur  très  piquante  et  une  saveur 
particulière  qui  s'atténuent  considérablement  lorsqu'on 
emploie  des  solutions  à  10  p.  c.  A  un  certain  degré  de  con- 
centration, il  coagule  les  matières  albuminoïdes  et  insolu- 
bilise la  gélatine  el  la  caséinate  alcaline. 

,  Ce  corps  est  de  l'aldéhyde  formique  qu'on  prépare 
industriellement  par  le  procédé  Trillat,  en  brûlant  dans 
de  certaines  conditions,  de  l'esprit  de  bois  en  présence 
d'un  excès  d'air. 

,  Si  la  recherche  du  formol  dans  certaines  matières 
alimentaires  est  assez  délicate,  on  peut  facilement  déceler 
sa  présence  dans  le  lait.  Il  suffit,  en  effet,  d'additionner  le 
lait  suspect  de  quelques  gouttes  d'une  solution  de  fuchsine 
décolorée  par  le  bisulfite  de  soude;  des  traces  de  formol 
développent  une  coloration  rose  violacé  qui  augmente 
graduellement  d'intensité. 

,  Si  le  formol  jouit  d'un  pouvoir  antiseptique  remar- 
quable, il  occupe,  par  contre,  dans  l'échelle  de  nocivité 
Hï^s  divers  antiseptiques,  le  dernier  rang,  car  il  n'a  d'action 

r  l'économie  qu'à  des  doses  assez  élevées  qui  ne  permet- 

lient  plus  de  l'employer  dans  les  matières  alimentaires, 

risi  que  l'a  démontré  M.  le  professeur  Gauthier. 


^_,-     —    .-    -   --m- 
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„  Un  fait  qui  est  à  ma  connaissance,  prouve  bien  l'inno- 
cuiti  du  formol  employé  à  dose  antiseptique,  c^est-à-dire  très 
minime.  Un  de  mes  confrères,  obligé  à  suivre  un  régime  lacté 
très  sévère,  ne  pouvant  se  procurer  du  bon  lait  dans  le  pays 
qu'il  habitait,  a  pu,  pendant  la  saison  d'été^  se  faire  expé- 
dier chaque  jour  le  lait  nécessaire  à  son  usage  d'une  distance 
déplus  de  20  lieues,  en  prenant  la  précaution  de  faire  addi- 
tionner au  départ  le  lait  de  quelques  gouttes  de  formol.  Non 
seulement  les  expéditions  lui  sont  toujours  arrivées  en  bon 
état,  mais  cette  personne,  malgré  un  usage  très  prolongé  de 
ce  lait  formolisé,  n'en  a  éprouvé  aucun  inconvénient. 

9  Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  qu'à  ma  connaissance  les 
laits  formolisés  n'aient  été  l'objet  d'aucune  poursuite,  je 
ne  saurais  conseiller  d'avoir  recours  à  ce  conservateur, 
puisque,  d'après  la  loi  de  1881,  l'addition  d'antiseptiques 
dans  les  matières  alimentaires  est  considéré  comme  une 
falsification. 

j,  A  un  autre  point  de  vue,  le  formol  peut  rendre  des 
services  à  l'industrie  laitière,  par  exemple  lorsqu'il  s'agit 
de  conserver  frais  des  échantillons  de  lait  destinés  à 
l'analyse  chimique. 

y  II  arrive,  en  effet,  fréquemment  que  desiaits  saisis  et 
mis  sous  scellés  arrivent  caillés  au  laboratoire;  dans  ce 
cas,  l'analyse  ne  peut  plus  être  faite  et  le  constat  est  à 
recommencer,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible,  le  four- 
nisseur du  lait  ayant  été  mis  en  éveil  par  la  première 
saisie.  Si  l'on  a  la  précaution  d'ajouter  dans  les  échantil- 
lons quelques  gouttes  de  solution  de  formol  à  10  p.  c.,cet 
inconvénient  n'est  plus  à  redouter.  Pour  ma  part,  quand 
je  puis  envoyer  en  temps  utile  des  instructions  sur  le  pré- 
lèvement des  échantillons,  je  prescris  toujours  d'ajouter 
soit  un  peu  de  formol,  soit  2  à  3  ce.  de  chloroforme.  Dans 
ces  conditions,  le  lait  arrive  toujours  en  bon  état  et  l'ana- 
lyse peut  en  être  faite  utilement. 

„  Au  point  de  vue  de  la  désinfection  et  de  la  purifies 
tion  des  locaux,  le  formol  est  appelé  à  rendre  de  grand 
services  à  l'industrie  laitière  et  aux  industries  basées  su 
les  fermentations. 


"^ 
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'  Il  résulte,  en  effet,  de  très  nombreuses  expériences 
dont  les  résultats  ont  été  relatés  dans  les  Annales  de 
rinstiliit  Pasteur  que  les  vapeurs  d'aldéhyde  formique  ou 
formol  Jouissent  de  propriétés  microbicides  extrêmement 
énergiques, 

,  On  sait  qu'il  arrive  fréquemment  que  les  laiteries,  les 
beurreries  et  certaines  caves  de  fromagers  sont  envahies 
par  dts  ferments  ou  des  spores  qui  contaminent  le  lait  et 
le  beurre  et  sont  les  causes  principiilEs  d'altération  et  de 
rancissement  et  de  graves  inconvénients  dans  la  fabrica- 
tion des  fromages. 

,  Lorsque  ces  cas  se  présentent,  il  n'y  a  qu'un  remède 
à  appliquer  :  la  désinfection  complète  des  locaux,  du 
inalériel  et  des  appareils.  On  a  ordinairement  recours 
pour  obtenir  ce  résultat  à  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  ou 
à  des  badigeonnages  au  lait  de  chaux. 

,  Ces  procédés,  dont  l'efficadté  n'est  pas  toujours 
assurée,  ne  sont  pas  non  plus  d'une  application  commode  : 
l'acide  sulfureux  attaque  les  objets  de  métal  et  les  badi- 
geonnages  au  lait  de  chaux  n'atteignent  pas  toutes  les 
parties  contaminées  et  leur  action  n'est  que  superScielle. 

,  La  désinfection  par  les  vapeurs  de  formol  s'obtient, 
au  contraire,  très  facilement,  sans  main-d'œuvre  et  à  peu 
de  frais.  Il  suffit,  en  etfct,  d'allumer  dans  le  local  à  désiji- 
fecter  une  lampe  formogène  Trillat  et  de  laisser  les 
vapeurs  de  formol  agir  pendant  quelques  heures  pour 
obtenir  la  désinfection  et  l'épuration  complète  du  local  et 
du  matériel  y  contenu , 

,  Je  suis  convaincu,  messieurs,  que  ce  n'est  pas  dans 
l'emploi  des  conservateurs,  du  reste  prohibés  par  la  loi, 
qu'il  convient  de  chercher  les  moyens  de  parer  à  l'altéra- 
tion trop  rapide  du  lait  et  à  la  mauvaise  conservation  de 
certains  beurres. 

,  Poar  moi,  la  solution  du  problème  est  dans  la  pro- 
preté minutieuse  des  animaux,  du  personnel  ouvrier  et 
dans  l'aseptie  des  ateliers  ou  l'on  manipule  le  lait  et  le 
beurle. 
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,  J'estime  que  c'est  à  ces  précautions  prises  d'une 
manière  scientifique  que  certains  beurres  étrangers 
doivent  leur  résistance  à  la  rancidité  et  leur  parfaite  con- 
servation. 

.  J  ai  reçu  en  ces  derniers  temps  un  échantillon  de 
beurre  danois  qui  s'est  conservé  frais  si  longtemps  que  Ton 
a  été  conduit  à  supposer  que  cette  longue  conservation 
était  due  à  l'emploi  d'un  antiseptique  qu'on  m'a  demandé 
de  chercher.  Eh  bien,  malgré  des  recherches  très  minu- 
tieuses, je  n'ai  pu  trouver  trace  d'un  antiseptique  quel- 
conque dans  cet  échantillon. 

„  Puisqu'on  arrive  en  Suède,  en  Norvège  à  fabriquer 
des  beurres  se  conservant  très  bien  à  l'état  frais  sans  addi- 
tion d'antiseptique,  il  serait  extrêmement  intéressant  pour 
l'industrie  française  d'être  exactement  renseignée  sur  les 
conditions  réalisées  dans  ces  pays  du  Nord 

,  Il  me  semble  que  la  Société  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière  est  tout  indiquée  pour  procéder  à  une 
enquête  sur  ce  slijet,  car  les  beurres  danois  et  suédois  font 
à  nos  beurres  français  une  concurrence  qui  s'accentue 
d'une  façon  inquiétante  pour  nos  intérêts,  et  il  est  grand 
temps  de  s'en  occuper  sérieusement.  , 


ZOOTECHNIE 
Le  mouton  et  la  dépécoratlon  européenne 

PAR  LB  Professeur  Ad.  REUL. 

Autretemps,  autres  mœurs,  autres  spéculations  agricoles; 
c'est  cette  réflexion  qui  nous  amène  à  consacrer  au  mou- 
ton cet  article  zootechnique  qui  équivaut  presque  à  une 
oraison  funèbre. 

Alors  que  partout  on  s'occupe  de  l'amélioration  et  à 
perfectionnement  des  races  par  le  breeding  in  and  in  por 
les  espèces  animales  domestiques,  même  pour  les  inf 
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rieures,  et  qu'on  leur  ouvre  des  etud-books  et  des  herd- 
books,  le  livre  de  la  bergerie,  le  fiock-book  (de  fiock, 
troupeau  et  lnuk,  livre),  comme  disent  les  Anglais,  a  à 
peine  élé  instituii  pour  quelques  races  ovines  sélectionnées 
parmi  celles  du  Royaume-Uni. 

Il  n'en  a  jamais  été  question  pour  nos  races  indigènes 
qui  s'appellent  :  la  race  flamande  ou  des  polders,  la  race 
de  l'Enlre-Sanibre-et-Meuse,  la  race  campiiioise  et  la  race 
ardennaise.  Nous  constatons  un  fait,  nous  n'exprimons 
pas  un  desMerulum. 

Les  porte-laine  de  l'Europe:  les  anglais,  les  espagnols 
surtoul,  ont  eu  leur  heure  de  célébrilé;  jusqu'au  siècle 
dernier,  leur  élevage  et  leur  exploitation  procurèrent  des 
bénéfices  énormes  aux  cultivateurs.  Les  temps  ontctiangé. 
La  production  transatlantique  d'une  part,  l'usage  du 
colon  de  l'autre  se  sont  associés  pour  donner  le  coup  de 
grâce  à  une  industrie  agricole  florissante  en  Europe.exces- 
sivement  rémunératrice  en  Belgique  au  temps  de  la 
splendeur  de  nos  Flandres. 

Jetons  un  coup  d'oeil  en  arrière  et  rappelons  à  grands 
traits  l'histoire  du  mouton. 

On  connaît  quelques-uns  des  ancêtres  préhistoriques 
des  chevaux,  des  bœufs,  des  porcs  et  des  chiens.  Les 
découvertes  pal&ontologîques  faites  dans  les  couches  qua- 
ternaires profondes  et  tertiaires  des  sols  de'  l'iîurope  et  de 
l'Amérique  ont  permis  de  suivre  l'évolution  de  ces  ani- 
maux, doTiesliqués  depuis.  11  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  transformations  subies  par  l'espèce  ovine.  L'époque 
d'apparition  dn  mouton  avec  les  formes  que  nous  lui  con- 
naissons n'est  pas  encore  déterminée.  C'est  que  les  parti- 
cularités squelettaires  permettant  de  différencier  le  mouton 
delà  chèvre,  de  l'œgagre,  du  bouquetin,  du  mouflon  et 
de  tant  d'autres  n'ont  pu  être  nettement  élablies  par 
feiamen  attentif  de  leurs  débris  fossiles  anceslraux. 

On  considère  cependant  le  tragocerus  amaltheus  du 
riocène  supérieur  comme  une  forme  évolutive  de  la 

lèvre,  du  mouflon  et  du  mouton.  Dans  les  palafîttes  de 
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la  seconde  époque  lacustre  de  la  Suisse,  Rutimeyer  pré- 
tend avoir  reconnu  deux  races  de  moutons  de  cette 
période  :  un  grand,  aux  cornes  spiralées;  un  petit,  à  cornes 
droites,  portées  en  arrière.  Selon  toute  vraisemblance,  les 
moutons  primitifs  étaient  cornus.  Pour  beaucoup  de  natu- 
ralistes et  de  zootechnistes,  notre  mouton  domestique 
dériverait  du  mouflon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  plus  ou  moins  justi- 
fiées, un  fait  reste  acquis,  c'est  que  la  brebis  fut  un  des 
premiers  parmi  les  animaux  asservis  au  joug  de  Thomme 
et  un  de  ceux  qui  rendirent  le  plus  de  services  aux  popu- 
lations primitives,  en  leur  fournissant  les  éléments  du 
vêtement.  C'est  aussi  un  de  ceux  dont  on  ne  connaît  plus 
de  représentants  vivant  à  Tétat  sauvage. 

Si  nous  en  croyons  Champollion,  un  auteur  qui  s'est 
surtout  fait  connaître  par  ses  nombreux  travaux  sur 
l'Egypte  ancienne  et  par  l'explication  de  l'écriture  hiéro- 
glyphique, les  béliers  étaient  même  utilisés  pour  les  tra- 
vaux agricoles,  comme  ils  le  sont  encore  en  certaines 
contrées  de  l'Asie.  D'après  ce  savant,  une  peinture  (?) 
égyptienne  antérieure  de  1000  ans  à  Hérodote  (lequel  est 
mort  484  ans  avant  J.-G.)  représente  un  attelage  agricole 
de  béliers. 

Nous  trouvons  donc  la  brebis  compagne  de  l'homme 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Ajoutons  que,  d'après 
la  mythologie,  c'est  Minerve  qui  enseigna  aux  Athéniens 
l'art  de  filer  la  laine. 

Le  mouton  fut  surtout  entretenu  comme  animal  produc- 
teur de  laine.  A  ce  titre,  chaque  bête  représentait  un  capi- 
tal donnant  comme  intérêt  annuel  sa  toison.  Les  bergers 
cherchèrent  bientôt  à  grossir  ce  revenu  en  améliorant  les 
toisons,  car  il  est  avéré  que  le  mouton  sauvage  ou  primitif 
était  plutôt  couvert  de  poils  que  de  laine  élastique,  tire- 
bouchonnée  et  agglomérée  en  mèches. 

Nous  avons  déjà  signalé  cette  particularité  à  propos  du 
mouton  du  Congo,  dans  un  article  antérieur. 

Les  anciens  Romains,  dont  les  vêtements  étaient  de 
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laine,  s'adonnèrent  avec  un  soin  jaloux  au  perfeclionne- 
raent  de  la  [oison  de  leurs  pécores  ;  leurs  brebis  habillées 
en  sont  la  preuve. 

Ces  animaux  étaient  porteurs  d'une  sorte  de  vêtement 
destiné  à  conserver  à  la  laine  sa  propreté,  tout  en  lui 
donnant  de  la  blancheur,  de  la  finesse  et  du  moelleux. 

L'origine  de  l'industrie  lainière  remonte  évidemment 
à  la  vie  pastorale  et  l'art  de  fller  la  laine  était  connu  du 
temps  de  Moïse  ;  nous  n'oserions  pas  ajouter  que  le  rouet 
fut  inventé  à  cette  époque.  D'après  Pline,  c'est  Nicias  de 
Mégare  qui  aurait  créé  l'art  du  foulage.  Les  manteaux 
de  pourpre  dont  se  couvraient  les  rois  étaient  lissés  arec 
des  laines  de  la  plus  grande  finesse  fournies  par  des  mou- 
tons d'Asie. 

Au  berceau  de  la  civilisation  de  l'Europe,  écrit  de  Len- 
cisa,  l'art  de  travailler  la  laine  resta  longtemps  dans 
l'enfance,  car  les  Saxons  portaient  encore  des  vêtements 
de  cuir,  au  vm'  siècle. 

Ce  ne  fut  qu'au  xi"  siècle,  lors  de  la  formation  des  corps 
de  métier,  jque  l'industrie  de  la  laine  parut  d'abord  avec 
éclat  en  Flandre  et  ce  fut  bientôt  l'industrie  la  plus  floris- 
sante du  monde.  Mais,  ajoute  cet  écrivain,  la  Flandre 
demandait  à  l'Angleterre  la  matière  première  pour  ali- 
menter les  fabriques  flamandes.  La  Belgique  ne  produisait 
pas  assez  de  laine.  Les  commandes  d'importance  sans  cesse 
croissante  que  la  Flandre  adressait  à  l'Angleterre  por- 
tèrent les  Anglais  à  perfectionner  de  plus  en  plus  leurs 
troupeaux  au  point  de  vue  du  lainage  (1). 

Cette  situation  prospère  dura  jusqu'au  milieu  du 
XIV*  siècle  :  la  Flandre  était,  pour  l'industrie  de  k  laine,  le 
grand  marché  des  autres  contrées  de  l'Europe,  le  centre 
du  commerce  des  Pays  du  Nord  et  le  vaste  entrepôt  des 
villes  hanséatiques. 

(I)  L'iDilustrie  lainiëre  de  nos  Flandres  a  donc  été  la  principal  sti- 
mnlant  ayant  poussé  les  Anglais  fa  améliorer  leurs  troupeaux  sous  le 
rapport  du  lalnu^e.  C'ei^t  ta  un  fait  pe«  connu  alors  que  personne 
n'ignore  l'origine  tlamande  des  chevaux  de  Irait  de  l'Angleterre. 
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La  situation  était  tout  autre  à  la  fin  du  xv»  siècle  et  le 
grand  centre  de  fabrication  fut  l'Angleterre,  à  qui  la 
Flandre  finit  par  devoir  acheter  ces  fameux  draps  que 
jadis  elle  seule  savait  si  bien  fabriquer. 

La  laine,  disait-on  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Jacques  I®^  la  laine,  c'est  la  fleur,  la  force,  la  richesse  et  le 
sang  de  V Angleterre. 

L'Espagne  eut  longtemps  le  monopole  de  la  production 
desiaines  fines,  grâce  à  son  précieux  mérinos,  qui  lui  élait 
venu  du  Nord  de  l'Afrique,  croit-on.  Primitivement,  les 
laines  fines  d'Andalousie  s'exportaient  surtout  en  Italie. 
De  1800  à  1815,  elles  prirent  le  chemin  de  l'Angleterre. 
Après  la  paix  de  1815,  l'importation  anglaise  des  laines 
espagnoles  a  continué,  mais  elle  a  offert  de  grandes  oscil- 
lations. 

Néanmoins,  les  laines  d'Espagne  furent  toujours  plus 
recherchées  que  les  autres  laines  du  continent,  car 
l'Europe  centrale,  la  Russie,  la  Hongrie  et  les  provinces 
danubiennes  ne  possédaient  que  des  moutons  à  laine 
rude,  moins  recherchée  et  d'une  valeur  beaucoup  moindre, 
du  reste. 

Au  xvii^  siècle,  Colbert,  qui  s'était  imposé  le  devoir 
d'encourager  les  arts  et  particulièrement  celui  du  travail 
de  la  laine  pour  la  fabrication  des  draps  les  plus  fins, 
introduisit  les  premiers  mérinos  en  France,  mais  cet  essai 
ne  fut  pas  heureux. 

Après  lui,  Daubenton,  l'ami  de  Buffon,  né,  comme  ce 
savant,  à  Montbart,  fit  une  nouvelle  tentative  qui,  celle-cî, 
fut  suivie  de  succès. 

En  1786,  en  effet,  le  gouvernement  es^pagnol  céda  à  la 
France  un  troupeau  de  quatre  cents  bêtes  mérines  des 
variétés  de  l'ancien  royaume  de  Léon  ou  de  Ségovie.  Ce 
fut  la  souche  de  la  bergerie  nationale  de  Kambouillet. 

D'autres  contrées  de  l'Europe  transportèrent  le  mérinoe 
sur  leur  sol.  C'est  ainsi  notamment  que  la  race  de  la  Sa: 
électorale  fut  créée  dès  1765  et  que  les  moutons  de 
Russie  reçurent  du  sang  espagnol  à  partir  de  1803.  Ce  f 
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le  point  de  départ  de  la  race  Romanoff  élevée  avec  force 
soins  sur  les  bords  du  Volga,  et  dont  la  toison  est  utilisée 
pour  la  confection  des  pelisses  appelées  fouloupes. 

Tout  allait  pour  le  mieux  en  Europe,  tes  laines  fines, 
dites  à  carder,  se  vendaient  cher  el  l'on  cite  des  toisons 
de  béliers  mérinos  ayant  atteint  des  prix  de 25  à  30  francs. 
Aussi  le  mouton  était-il  considéré  comme  le  sauveur  de 
l'agriculture  et  la  bêle  bovine  se  trouvait  reléguée  au 
second  plan.  Tout  pour  le  moulon  et  par  le  mouton,  telle 
semblait  èlre  la  devise  agricole. 

Malheureusement  pour  l'Europe  et  pour  ses  bergers,  la 
République  At^enline  avait  songé  à  hiiporter  d'excollenta 
mérino.s  à  partir  de  l'année  1780.  Cette  année-là,  100  brebis 
mérines  furent  expédiées  de  Rambouillet  dans  la  Répu- 
blique Argentine,  par  M.  Temaux,  à-  la  demande  de 
M.  Rivadavia.  D'autres  suivirent,  notamment  en  1840;  el 
à  l'heure  actuelle,  d'après  les  dernières  statistiques,  cette 
contrée  en  possède  plus  de  cent  miUiorts  de  tètes.  En  1783, 
le  mérinos  pénétra  aux  Rtats-Unis,  immense  territoire  qui 
en  nourrit  maintenant  trente-trois  milliotis.  Il  y  a  un 
siècle  (IT'J?)  les  colonies  australiennes,  le  Queensland  et 
i'Auslralie  méridionale  ne  pos.^édaient  que  29  moutons 
mérinos;  ils  y  ont  fait  des  petits,  si  l'on  en  juge  par  la 
population  actuelle  des  mérinos  à  laine,  qui  est  àecent  et 
vingt-H-un  wiUions  de  lèles.  En  1803.  un  des  premiers 
colons  établis  dans  la  Nouvelle  Galles  duSud,  enAusIralie, 
crut  s'apercevoir  que  celte  terre  nouvelle  serait  très  propre 
à  l'élevage  du  mérinos.  Il  en  fil  l'essai  à  l'aide  d'un  seul 
couple.  Peu  de  lemps  après,  il  vint  soumettre  à  des  fabri- 
cants anglais  des  échantillons  de  laine  récoltée  sur  les 
élèves  qu'il  avait  obtenus.  Celte  laine  fut  jugée  de  très 
bonne  quahlé.  Sur  de  son  fait,  il  reloiirna  en  Australie 
avec  trois  brebis  et  trois  béliers  mérinos  dont  il  réussit  à 
Dropager  la  race  avec  un  succès  inespéré.  Vingt  ans  plus 
ard,  on  y  récoltait  déjà  lOU.OOO  livres  de  laine  ;  en  1840, 
Vêlait  deux  millions  de  livres  ;  en  1845,  quatre  millions  et 
>ienlôt  après  douée  millions  de  livres.  Maintenant  la  pro- 
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duction  augmente  indéfiniment  et  la  laine  ne  peut  s'obtenir 
en  aucune  contrée,  de  meilleure  qualité  et  à  meilleur  mar- 
ché qu'en  Australie  (De  Lencisa).  Aussi,  certains  squatters 
ou  éleveurs  australiens  sont  à  eux  seuls  possesseurs  de 
troupeaux  de  vingt  mille  moutons,  autant  que  nous  en  trou- 
vons dans  tout  le  Brabant  et  dans  la  Flandre  occidentale. 

Nous  venons,  de  connaître  le  chiffre  de  l'exportation 
australienne  pour  1896- 1897; elle  s'élève  à Ï,804i35l  balles 
de  laine,  représentant  une  Valeur  de  516,303,300  francs. 
Il  n'y  a  plus  à  s'étonner,  dès  lors,  de  ce  que  des  Austra- 
liens aient  payé  certains  béliers  des  prix  fous.  On  se  rap- 
pelle qu'un  bélier  appartenant  à  M.  James  fut  vendu 
1600  guinées  (40,000  fr.);  or,  un  jeune  produit  de  ce 
célèbre  bélier  vient  d'être  vendu  1000  guinées.  Cela  en  dit 
assez. 

Aucune  industrie  n'a  fait  preuve  d'une  progression  si 
rapide. 

Le  mérinos  a  aussi  été  introduit  au  Sud  de  l'Afrique, 
dans  la  colonie  du  Cap,  en  1833.  Ce  pays  neuf  a  même 
tiré  des  bergeries  de  la  France  environ  SOOO  béliers  de 
premier  sang.  Le  Cap  nourrit  à  l'heure  actuelle  seize 
millions  de  moulons. 

Tous  ces  troupeaux  vivent  sur  d'immenses  parcours; 
ils  n'exigent  d'autres  soins  que  la  garde  et  la  récolte 
annuelle  des  loisons. 

C'est  en  1814  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  un 
timide  essai  d'introduction  de  laines  australiennes  sur  le 
marché  de  Londres;  il  y  en  avait  65  balles  d'un  poids 
total  de  29,000  kilogrammes.  En  1860,  l'Europe  recevait 
d'Amérique  57,161,051  kilogrammes  de  laine  et  en  1883 
c'était  350,942,693  kilogrammes,  rien  que  cela!  Et,  depuis 
lors,  le  chiffre  des  importations  de  l'Australie,  des  États- 
Unis,  de  la  République  Argentine,  du  Cap,  etc.,  n'a  cessé 
d'augmenter. 

Sous  ce  flot  montant,  les  laines  d'Europe  ont  été  sub- 
mergées; aussi  ont-elles  diminué  de  prix  dans  des  propor- 
tions incroyables.  C'est  ainsi  que  le  kilogramme  de  laine 
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qui  valait  6  francs  en  1860  n'en  vaut  plus  que  5  en  1866, 
4eD  1883  et  de  2  à  3  francs  (laine  lavée  à  dos)  à  l'époque 
actuelle. 

La  production  lainière  avait  déjà  été  quelque  peu 
éprouvée  en  Europe  par  la  concurrence  que  lui  &t  l'indus- 
Irie  cotonniers  à  partir  du  commencement  du  ivii*  siècle, 
lorsqu'elle  prit  pied  sur  le  sol  de  la  Grande- Breti^né,  où 
elle  devait  subir  une  prodigieuse  transformation.  Mais 
comme  Inproduclion  lainière  européenne  se  trouvait  plu- 
tôt en  dessous  des  besoins  de  la  consommation,  le  choc 
fiit  peu  sensible.  La  concurrence  américaine,  au  contraire, 
équivaut  pour  elle  à  un  arrêt  de  mort. 

Et  voilà  pourquoi  la  dépécoration  s'accentue  de  plus  en 
plus  par  toute  l'Europe,  la  Russie  et  l'Italie  exceptées. 
Qu'on  en  juge  par  les  ctiiCFres  que  voici  : 

En  Btlgiqae,  on  comptait  969,630  bêtes  ovines  en  1836; 
en  1856.  il  n'y  en  a  plus  que  583,485;  en  1866,  on  remonte 
au  chiffre  de  586,097;  mais  en  1880,  on  ne  trouve  plus 
que  365,400  moutons  dans  notre  pays,  et  en  1895,  le 
nombre  est  descendu  à  235,722  têtes  (1). 

En  France  :  statistique  de  1840  :  32,151,000  moutons. 
1862  :  29,226,000 
1882  :  22,309,000 

En  1862,  il  y  avait  55  moutons  par  kil.  carré,  et  en  1882 
il  n'y  en  a  plus  que  45, 

Et  depuis  1882,  la  dépécoration  s'est  encore  accentuée. 

Les  départements  qui  s'en  ressentent  le  plus  sont  : 
l'Aisne,  la  Seine-Inférieure,  les  Axdennes,  l'Eure-et-Loir, 
la  Marne,  l'Oise,  etc. 

En  Allemagne  ;  statistique  de  1873  :  25,000,000  de  mont. 
,  1883  :  19,200,000 

En  Hongrie,  il  n'y  a  plus  que  9,000,000  de  moutons 
au  lieu  de  15,000,000. 

(1)  Dans  les  contrAee  où.  le  sol  s'f  prËlant,  U  cullnre  devient  ioLen- 
sive,  sciectilique,  la  jachère  disparaît,  le  mouton  aussi.  C'est  un 
eDchalneinenl  Tatal.  Le  progrès  bouleverse  les  anciens  errements. 
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En  Autriche,  3,800,000  au  lieu  de  5,000,000. 

Il  en  est  de  même  en  Angleterre, 

Au  contraire,  la  Russie  a  vu  son  cheptel  augmenter  un 
peu  (47,300,000  en  1882),  de  même  que  l'Italie  avec 
7,887,000. 

Constatons,  pour  terminer  ce  court  exposé  de  la  situa- 
tion actuelle  de  l'exploitation  du  mouton,  que  Ton  songe 
en  Europe  à  produire  plutôt  de  la  viande  de  mouton  que 
de  la  laine,  et  que  certains  pays  qui  ne  font  plus  naître  le 
mouton  rachètent  tout  élevé  à  l'Allemagne  pour  l'engrais- 
ser en  vue  d'en  obtenir  le  fumier  fertilisant  des  sols  froids. 

La  Belgique  est  dans  ce  cas.  La  laine  n'y  vaut  guère 
que  fr.  1.30  à  fr.  L60  le  kil  en  suint. 

Nos  grands  fermiers  achètent  en  juillet  ou  en  août  des 
bandes  de  moutons  maigres  de  provenance  allemande, 
luxembourgeoise  ou  hollandaise;  ils  les  préparent  sur  les 
chaumes,  les  prairies  artificielles  et  les  finissent  à  la  ber- 
gerie avec  de  la  pulpe  et  des  farineux,  si  c'est  nécessaire. 
La  différence  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix  de  vente  est 
d'environ  5  francs  par  tête.  C'est  maigre  comme  résultat, 
mais  il  faut  compter  avec  le  prix  du  fumier  produit. 

Notre  principal  fournisseur  de  moutons  maigres  est 
l'Allemagne. 

En  1896,  l'Allemagne  a  exporté  215,015  moutons,  dont 
113,000  en  destination  de  la  France,  42,110  Vers  l'Angle- 
terre et  40,407  en  Belgique.  Son  commerce  en  moutons  se 
solde  par  un  excédent  de  5,986,250  francs  en  faveur  deç 
exportations. 
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Un  cas  â«  psoroapermose  de  la  langae  et  de  la 
lèvre  snpérieure  chez  un  cheval, 

Pia  MM.  HËNDBICKX,  Professeur  et  UÊNAUX,  Agr^  à  l'École 
de  médecine  vétârinaire 

La  psorospermose  musculaire,  si  fréquente  chez  le  porc 
et  les  ruuiinants,  constitue  une  affection  assez  rare  chez  le 
cheval.  Dans  la  plupart  des  cas  signalés  chez  cette  der- 
nière espèce,  les  symptômes  extérieurs  ont  fait  à  peu  près 
totalement  défaut,  et  ce  n'est  qu'à  l'eiamen  nêcropsique 
que  les  parasites  ont  été  observés. 

Siedamgrotzky  (1)  a  trouvé  des  sarcosporidies  ayant  en 
partie  subi  la  dégénérescence  calcaire  sur  treîie  chevaux 
abattus  pour  les  travaui  anatomiques.  Ces  altérations  se 
trouvaient  disséminées  dans  les  muscles  cervicaux,  le 
diaphragme,  l'œsophage  et  la  paroi  du  pharynx;  quel- 
ques-une^ se  rencontraient  dans  les  muscles  desracmbres. 
Schutz  (2)  les  a  rencontrées  dans  les  muscles  d'un 
cheval  ayant  présenté  pendant  la  vie  une  paralysie  des 
membres  antérieurs.  De  son  côté  Piitz  (3)  en  a  observé 
dans  les  muscles  d'un  cheval,  mais  il  n'indique  pas  si  la 
présence  des  parasites  avpil  provoqué  chez  le  sujet  des 
symptômes  morbides  appréciables  pendant  la  vie. 

Comme  Leblanc  (4)  semble  également  admettre  que 
ces  parasites  sont  absolument  inoffensife  et  que  Pluy- 
iners(5)  conclut  d'un  travail  important  sur  cette  question  : 
1"  que  ces  oi^anismes  vivent  ordinairement  en  parasites 
inoffensifs;  2»  qu'exceptionnellement,  ils  deviennent  la 
cause  de  lésions  inflammatoires  plus  ou  moins  étendues 
avec  destruction  du  tissu  musculaire  et  pouvant  même 

(Ij  WochentehriflfarthierheiUcundeundviehzuchl,  187i,  p.97. 

(93  Recueil  de mideeitttvéliriHaire,l.^T,  p.  457. 

'3)  PÛT7.  Archiv.  fur  iciaaenseh.  u.  prakt.  thItrheUkande,  t.  XtV, 

sa,  p.  113. 

4)  EHei/ciopédie  Cadéae.  Pathologie  interne  des  animaux  domtg- 
,M«».t.  Vll,p.461. 
(e>  JrchiMS  dt  médecitu  t-cpirim.,  1896,  p.  761. 


498  ANNALES 

déterminer  la  mort  si  c'est  un  organe  essentiel  à  la  vie 
qui  est  atteint  (cœur,  diaphragme),  nous  pensons  qu'il 
n*est  pas  sans  intérêt  de^  relater  l'observation  suivante,  le 
cheval  ayant  subi  des  troubles  sérieux  par  suite  des 
altérations  déterminées  dans  la  langue  par  l'action  des 
sarcosporidies 

Il  s'agit  d'un  cheval  de  gros  trait,  hongre,  sous  poil 
alezan  foncé,  taille  à  vue  1™.65,  âgé  de  quatre  ans.  Cet 
animal,  acheté  depuis  huit  mois  environ,  avait  parfaite- 
ment fait  le  dur  service  d'un  entrepreneur  de  Malines  ; 
seulement  depuis  quelques  semaines  le  propriétaire  avait 
constaté  qu'il  maigrissait  et  qu'il  était  gêné  pour  prendre 
ses  aliments.  C'est  pour  ce  motif  que  le  cheval  nous  fut 
présenté  le  16  mars  dernier. 

Â  ce  moment,  nous  constatons  les  symptômes  sui- 
vants :  la  lèvre  supérieure  est  notablement  engorgée,  elle 
a  au  moins  triplé  de  volume  et  est  devenue  rigide; 
l'organe  a  cependant  conservé  en  partie  sa  mobilité.  A 
l'extérieur  la  peau  de  la  lèvre  ne  montre  rien  de  particu- 
lier, mais  la  face  interne,  au  lieu  d'être  lisse  et  régulière- 
ment concave,  est  irrégulière,  parsemée  de  nodosités 
dures  du  volume  d'un  grain  de  chanvre  à  celui  d'un 
pois,  faisant  relief  à  la  surface  et  présentant  une  teinte 
gris  jaunâtre.  L'engorgement  de  la  lèvre  se  confond 
insensiblement  avec  les  parties  voisines,  sans  ligne  de 
démarcation  bien  marquée. 

La  bouche  est  incomplètement  fermée  et  par  chaque 
commissure  labiale  s'écoulent  de  longs  filets  de  salive. 
Voulant  nous  rendre  compte  de  l'obstacle  qui  s'opposait  à 
la  fermeture  de  la  bouche,  nous  explorons  la  cavité  buc- 
cale et  constatons  que  toute  la  partie  libre  de  la  langue  a 
au  moins  quadruplé  de  volume  et  déborde  notablement  le 
canal  lingual  ;  en  même  temps  nous  observons  que  la  con- 
sistance de  l'organe  a  subi  une  altération  prononcée.  Â  h 
palpation  directe,  la  langue  présente  une  dureté  resaen 
blant  à  celle  qu'oflfre  le  tissu  fibreux  condensé,  l'orgar 
se  meut  cependant  encore  bien  d'avant  en  arrière  j  seul 
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les  mouvements  de  latéralité  sont  contrariés.  La  sensibi- 
lité de  l'organe  n'a  guère  changé.  Les  deux  faces  latérales 
et  la  face  inférieure  de  la  partie  libre,  au  lieu  d'être  lisses 
et  unies,  présentent  un  aspect  mamelonné,  irrégulier,  dû 
à  l'existence  sous  la  muqueuse  de  petites  nodosités  faisant 
saillie  à  la  surface.  £n  plusieurs  points  existent  des  solutions 
de  continuité  toutes  superficielles,  couvertes  de  tissu  de 
granulation  rosé  et  provenant  probablement  de  l'action 
traumatique  soit  des  dents,  soit  des' matières  alimentaires. 
La  partie  postérieure  de  la  langue  ne  montre  aucune  alté- 
ration. 

En  dehors  de  ces  lésions  labiales  et  linguales,  nous 
n'observons  aucune  anomalie,  sinon  l'état  général  de 
l'animal  qui  laisse  à  désirer  ;  le  sujet  a  te  ventre  levrette, 
le  poil  long  et  sec. 

Dia^oatic.  —  Les  lésions  et  les  symptômes  observés  se 
rapportant  assez  bien  à  la  description  classique  de  la 
langue  de  bois,  kohzùnge  des  Allemands,  due  à  l'actinomy- 
cose,  notre  première  idée  fut  qu'il  s'agissait  ici  de  la  même 
maladie  et  le  traitement  spécifique  à  l'iodure  de  potassium 
fut  institué.  Pourtant  l'aclinomycose  est  très  rare  dans 
l'espèce  chevaline  et  elle  n'a  notamment  jamais  été 
signalée  dans  la  bouche.  D'ailleurs,  l'examen  du  produit 
de  raclage  des  plaies  linguales  ne  permit  pas  de  confirmer 
cette  première  hypothèse. 

S'agissait-il  peut-être  de  tuberculose?  Cette  maladie 
beaucoup  plus  fréquente  que  la  précédente  chez  le  cheval 
n'a  non  plus  jamais  été  décrite  sur  cette  espèce  au  niveau 
de  la  tangue;  celte  localisation  est  même  exceptionnelle 
dans  l'espèce  bovine.  Au  surplus,  si  l'aspect  nodulaire  des 
lésions  autorisait  à  penser  à  la  bacilïose,  les  ganglions 
correspondants  étaient  indemnes  et  il  fut  impossible  de 
retrouver  le  bacille  de  Koch  dans  le  produit  de  sécrétion 
des  solutions  de  continuité  de  l'organe  malade. 

Avions-nous  peut-être  devant  nous  un  cas  de  botryo- 
mycosePC'est  aussi  une  maladie  à  déterminations  souvent 
circonscrites,  nodulaires  ;  de  plus,  elle  se  développe  souvent 


500 


ANNALES 


à  \d  suite  de  traumatismes  superficiels,  sans  pourtant 
avoir  été  signalée  au  niveau  de  la  bouche;  mais  on  sait 
qu'après  une  invasion  locale,  à  Tendroit  de  la  plaie  de 
castration,  ou  d'une  blessure  de  Tépaule,  elle  peut  donner 
lieu  à  une  infection  plus  ou  moins  généralisée.  Il  était  donc 
indiqué  de  rechercher  le  botriomycète  ;  cette  recherche  ne 
donna  non  plus  qu'un  résultat  négatif. 

En  présence  de  cette  situation,  nous  décidâmes  d'extir- 
per de  la  langue  un  fragment  de  tissu  morbide  et  de 
soumettre  celui-ci  à  un  examen  plus  complet. 

L'étude  microscopique  des  coupes  de^ce  tissu  nous 
permit  immédiatement  de  reconnaître  la  psorospermose 
musculaire.  Â  côté  de  granulomes  inflammatoires  sur 
lesquels  nous  reviendrons  tout  de  suite,  les  fibres  muscu- 
laires de  la  langue  renferment  des  sarcosporidies  ayant 
conservé  leur  structure  normale  parfaitement  reconnais- 
sable  :  membrane  épaisse,  hyaline  ;  contenu  formé 
d'éléments  réniformes,  nucléés.  Ces  sarcosporidies  ont  les 
mêmes  caractères  et  la  même  disposition  que  celles  qu'on 
rencontre  si  souvent  dans  les  fibres  de  la  langue  des 
bovidés  ;  mai§,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  cette 
espèce,  il  existe  ici,  à  côté  de  fibres  restées  saines  malgré 
leur  contenu  parasitaire,  des  points  envahis  par  le 
processus  inflammatoire.  L'inflammation  affecte  la  forme 
de  nodules  plus  ou  moins  régulièrement  arrondis  ;  dans  la 
plupart  de  ceux-ci,  le  centre  a  subi  la  transformation 
caséo-calcaire  et  s'énuclée  avec  la  plus  grande  facilité  lors 
du  maniement  des  coupes  ;  un  certain  nombre  pourtant  et 
parmi  ceux  de  plus  petite  dimension,  ont  conservé  leur 
constitution  cellulaire  et  montrent  à  leur  centre  un ^  cercle 
brillant,  homogène  ne  prenant  plus  les  colorants  de  la 
nucléine  et  qu'on  reconnaît  immédiatement  pour  la  coupe 
transversale  d'une  sarcosporidie  morte  et  altérée  dans  sa 
structure  ;  autour  de  celle-ci  se  disposent  en  rayonnant 
des  cellules  épithélioïdes  et  des  cellules  conjonctiv 
mêlées  de  lymphocytes  rappelant  la  composition  d 
tubercules;  ces  tumeurs  inflammatoires  s'insinuent  à  le' 
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périphérie  entre  les  fibres  musculaires  restées  saines. 
Certains  nodules,  notamment  parmi  ceux  qui  sont  calci- 
fié, ont  leur  zone  externe  fibreuse  et  ont  entraîné 
l'atrophie  des  éléments  musculaires  qui  y  sont  englobés. 
L'application  à  l'étude  de  ces  coupes  de  diverses 
méthodes  de  coloration  aptes  à  mettre  en  relief  les 
microbes,  ne  nous  a  pas  permis  d'en  rencontrer;  nous 
sommes  donc  autorisés  à  attribuer  les  lésions  ci-dessus 
décrites  aux  seules  sarcosporidies. 

Le  diagnostic  ainsi  posé,  nous  avons  cru  pouvoir  émettre 
un  pronostic  assez  favorable.  La  psorospermose  muscu- 
laire se  montre  en  effet  bénigne  chez  les  espèces  où  on 
la  rencontre  ordinairement.  Les  lésions  pseudo-tubercu- 
leuses elles-mêmes  peuvent  rétrocéder  au  point  de 
disparaître  à  peu  près  complètement;  le  porc  fournit 
souvent  l'exemple  de  cette  guérison  spontanée;  le  résidu 
des  lésions  apparaît  alors  sous  l'aspect  de  dépôts  calcaires 
blancs,  friables  au  scindes  masses  musculaires.  Nousavons 
souvent  examiné  ces  dépfits;  ils  sont  pour  la  plupart 
soutenus  par  le  tissu  conjonctif  lâche,  ne  présentant  plus 
aucune  trace  d'induration.  Il  était  donc  permis  d'espérer 
que  chez  notresujet,  les  lésions  inflammatoires,  après  avoir 
parcouru  leur  période  d'évolution  progressive,  pourraient 
s'atténuer  insensiblement.  Il  semble  en  effet  que  la  réaction 
inflammatoire  ne  se  produise  qu'autour  des  parasites 
morts  et  traduise  l'effort  de  l'économie  pour  s'en  dêbar- 
rassser. 

Néanmoins,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  négliger  toute 
thérapeutique  et  nous  nous  sommes  demandé  si  l'iodure 
de  potassium  ne^  pourrait  pas  jouir  vig  à  vis  de  ces  sarcos- 
poridies des  propriétés  spécifiques  dont  il  jouit  à  l'égard 
des  actinomyces.  L'action  fondante  de  cet  agent  le 
désignait  d'ailleurs  tout  particulièrement  dans   ce  cas. 

Nous  avons  donc  fait  administrer  pendant  trente-six 
jours,  dix  grammes  d'iodure  par  jour.  En  même  temps, 
tfin  d'éviter  toute  infection  des  plaies  linguales,  nous 
ivons  fait  laver  quatre  fois  par  jour  toute  la  partie  libre 
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de  la  langue  ainsi  que  la  lèvre  supérieure  avec  de  Teau 
phénîquée  à  2  ^'/o.  Au  bout  d*un  certain  temps,  une  amé- 
lioration prononcée  se  déclara  dans  l'état  du  malade  : 
Tétat  général  se  modifia  favorablement,  le  cheval  prit 
de  l'embonpoint  et  se  mit  à  muer  d'une  manière  nor- 
male. En  même  temps  la  préhension  et  la  mastication 
des  aliments  fibreux  se  faisait  plus  facilement,  à  tel 
point  que  le  cheval  put  être  remis  à  la  ration  normale, 
alors  que  pendant  deux  mois,  au  moins,  il  avait  reçu 
surtout  des  farineux,  du  son  et  de  Tavoine  concassée. 
La  lèvre  supérieure  avait  notablement  diminué  de  volyme, 
tandis  que  la  langue  était  redevenue  molle  à  la  pression, 
que  tous  les  mouvements  y  étaient  rétablis  et  que  toutes 
les  plaies  étaient  cicatrisées.  C'est  dans  cet  état,  que  le 
cheval  quitta  nos  hôpitaux,  après  y  avoir  séjourné  pen- 
dant trois  mois  environ. 

Le  propriétaire  nous  fait  savoir  à  l'instant  que  le  cheval 
ne  présente  plus  rien  d'anormal,  à  son  avis.  L'animal 
mange  bien  et  travaille  à  sa  pleine  satis Faction .  Le  pro- 
priétaire le  considère  comme  radicalement  guéri. 


Deux  cas  d'endothèliomes  de  la  région  parotidieime 

chez  le  chien, 

Par  E.  LIÉNAUX,  Agrégé  à  TÉcole  vétérinaire. 

On  sait  que  sous  le  nom  d'endothèliomes,  on  désigne 
les  tumeurs  ayant  leur  point  de  départ  dans  la  proliféra- 
tion des  endothéliums.  Or,  on  retrouva  le  tissu  endo- 
thélial  dans  les  cavités  séreuses,  dans  les  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques,  dans  certaines  parties  du  système 
conjonctif;  d'où  différentes  variétés  d'endothèliomes.  Le 
tissu  conjonctif  lui-même  renferme,  entre  les  faisceaux 
lamineux,  des  cellules  plates,  du  type  endothélial  qui 
peuvent  donner  lieu  à  des  tumeurs  spéciales  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  d'endothèliomes  interfasciculaires. 
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Nous  avons  décrit(l)  des  tumeurs  papillaires  de  la  plèvre  | 

d'un  cheval,  auxquelles  nous  avons  cru  devoir  attribuer  i 
celle  origine.  Les  autres  descriptions  d'endothéliomes 

qui  ont  été  publiées  dans  les  joumeaux  vétérinaires  se  ' 

rapportent  toutes  à  des  tumeurs  des  séreuses  et  sont  pré-  1 

senices  comme  ayant  leur  développement  initial  dans  ', 

l'endolhélium  superficiel  de  ces  membranes  (2).  I 

Les  néoplasies  que  nous  décrivons  dans  cet  article  1 

résultent    de  la  prolifération    de    l'endothélium    de  la  | 

tunique   interne   des   vaisseaux   sanguins;  ce  sont   des  1 

héniangio-endotliéliomes.  ' 

Chose  remarquable,  ces  deux  tumeurs  reciieillies  sur  1 

deus  chiens  différents  siégeaient  à  la  région  parotidienne,  i 

l'une  à  gauche,  l'autre  à  droite.  La  tfite  et  les  glandes  | 

salivaircB  sont  d'ailleurs  renseignées  comme  le  siège  de  l 

prédilection  des  endolhéliomes  dans  l'espèce  humaine.  \ 

Dans  Ips  deux  cas,  il  s'agissait  d'une  tumeur  du  volume  j 

d'une   forte   noix,   assez   régulièrement   sphérique,    non  I 
adhérente  à  la  peau  ou  aux  organes  sous-jacents,  de  con- 
sistance mixte,  donnant  la  sensation  de  noyaux  fermes 

unis  par  une  gangue  plus  molle.  Il  n'y  avait  pas  d'adénite,  | 

ni  de  trouble  de  la  nutrition  générale.  Dans  l'un  des  cas,  i' 

la  peau  était  excoriée  à  l'endroit  de  la  tumeur,  l'animal  y  I 

portant  volontiers  la  palle  de  derrière.  J 

L'extirpation  de  ces  tumeurs  n'a  présenlé  aucune  par-  | 

ticularité;  l'hémorragie  a  été  insignifiante;  les  caractères  ' 
macroscopiques  sont  identiques  pour  les  deux  :  masses 

blanches,  à   surface  quelque  peu   bosselée,    nettement  ' 
limitée  du  tissu  conjonclif  lâche  qui  y  est  resté  adhérent. 
La  surface  de  section  est  sèche,  blanche  et  présente  deux 

sortes  de  tissus,  l'un  dur,  en  relief,  formant  des  lobules  i 

de  un  à  trois  ou  quatre  millimètres  de  diamètre,  l'autre,  i 
plus  mou,  se  montrant  en  dépression  entre  ces  derniers. 
La  surface   de  section    de  l'une  de^   tumeurs,   celle   à 


I 


(1)  A>inia*i  de  uM.  tA.,  1893. 

12)  HoNTuri  at  VuDD,  Btmu  vMr.,  1893.  —  Horot,  ibid^  1893. 
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laquelle  nous  donnons  plus  bas  le  n®  1,  laisse  voir  au 
centre  de  certaines  des  parties  en  relief  un  pertuis  circu- 
laire ou  elliptique  assez  régulier. 

Les  caractères  microscopiques  diffèrent  quelque  peu 
pour  les  deux  tumeurs;  nous  les  décrirons  séparément. 

Tumeur  n®  i.  —  Les  coupes  de  la  première  tumeur  ont 
un  aspect  très  différent  suivant  le  point  de  la  masse  où 
elles  ont  été  prises.  Ainsi  les  premières  que  nous  avons 
examinées  montraient  essentiellement  des  cordons  de 
cellules  épithéliales  cubiques,  disposées  sur  une  ou  plu- 
sieurs couches,  lesquels  cordons  décrivaient  des  circon- 
volutions sans  ordre  et  étaient  séparés  les  uns  des  autres 
par  une  gangue  conjonctive  plus  ou  moins  condensée. 
Cet  aspect  particulier  nous  avait  fait  penser  tout  d'abord 
que  nous  avions  à  faire  à  un  épithéliome  pavimenteux  de 
la  variété  tubulée.  Pourtant,  il  nous  fut  im{)ossible  de 
saisir  le  trait  d'union  entre  les  cellules  des  cordons  et  les 
éléments  épithéliaux  de  la  peau  ou  de  la  parotide  sous- 
jacente.  D'ailleurs,  nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  ^'y 
avait  pas  continuité  directe  entre  la  tumeur  et  les  organes 
voisins.  Pour  arriver  à  la  détermination  de  la  nature 
anatomique  du  néoplasme,  nous  pratiquâmes  de  nou- 
velles coupes  en  d'autres  endroits  et  il  nous  fut  alors  très 
aisé  de  reconnaître  la  continuité  des  éléments  pseudo* 
épithéliaux  qui  la  constituaient  avec  l'endothélium  des 
vaisseaux  sanguins. 

Ces  nouvelles  coupes  se  décomposent  en  lobules,  sépa- 
rés par  du  tissu  conjonctif  tantôt  lâche,  tantôt  condensé; 
ces  lobules  affectent  une  forme  plus  ou  moins  régulière- 
ment arrondie  ;  ils  se  détachent  surtout  nettement  après 
l'action  des  colorants  de  la  nucléine  qu'ils  fixent  d'une 
façon  intense  en  raison  de  leur  richesse  en  éléments  cellu- 
laires; la  plupart  d'entre  eux  sont  pourvus  d'une  lumière 
centrale  dans  laquelle  il  est  facile  de  reconnaître  un  amas 
de  globules  rouges  du  sang  et  de  rares  globules  blancs; 
ce  contenu  sanguin,  ordinairement  rétracté  par  l'action  de 
l'alcool  qui  a  servi  au  durcissement  de  la  tumeur,  est  déta- 
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ché  de  la  paroi  de  la  cavité  qu'il  occupe  ;  celle-ci,  nettement 
limitée  du  câté  du  thrombus,  constitue  à  elle  seule  tout  le 
lobule,  et  se  compose  exclusivement  dans  des  couches  les 
plus  CËiilrales  de  cellules  petites,  aplaties  concentrique- 
ment,  à  noyau,  tandis  que  vers  les  zones  externes,  ces 
cellules  sont  moins  tassées,  admetti^nt  entre  plies  une 
certaine  quantité  de  tissu  conjonctif,  puis  finalement  se 
disposent  en  cordons  rayonnants  ou  concentriques  que 
sépartnt  des  traînées  de  faisceaux  lamineux  très  conden- 
sés. On  voit  en  somme  dans  ces  préparations  le  mode 
de  développement  des  cordons  épithéliaux,  qui  for- 
maient à  enx  seuls  les  premières  de  nos  coupes,  et  il  est 
facile  maintenant  de  les  interpréter  :  l'endothélium  vascu- 
laire  prolifère  de  dedans  au  dehors,  d'abord  d'une  façon 
uniforme  sur  tous  les  points  de  sa  circonférence,  puis, 
sans  doute  quand  il  n'est  plus  contenu  par  la  paroi 
vasculaire  elle-même,  il  envahit  les  lacunes  du  tissu  con- 
jonelif  périphérique  et  s'y  développe  en  traînées  cylin- 
driques qui  répètent  à  s'y  tromper  l'apparence  dé  car- 
dons épithéliaux.  Les  cellules  constituantes  de  ces  cordons 
sont  le  plus  souvent  polyédriques,  quelquefois  fusiformes 
ou  même  étoilées. 

La  multiplication  endothéliale  se  produit  d'une  façon 
manifestement  dominante  vers   l'extérieur   de   la  paroi 
vasculaire,  mais  non  exclusivement  dans  cette  direction; 
dans  plusieurs  lobules,  la  lumière  centrale  est  rendue 
irrégulière  par  l'existence  de  bourgeons  cellulaires  qui 
se  détachent  de  la  tunique  endothéliale  et  se  continuent 
sans  démarcation  avec  le  tissu  de  la  tumeur.  C'est  à  ces 
végétations  endothéltates  internes  qu'il  faut  attribuer  la 
thrombose  et  l'oblilération   de  certains   dos   vaisseaux 
envahis  et  partant  l'absence  de  lumière  centrale  dans 
les  lobules  auxquels  ces  vaisseaux  ont  donné  naissance. 
L'envahissement  périphérique   des   cordons    néopla- 
ques explique  la  fusion  de  lobules  conti|[us;  elle  rend 
jmpte  aussi  de  l'aspect  exclusivement  tubulé  de  cerl aines 
>upes. 
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Le  tissu  conjonctif  semble  se  condenser  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  est  pénétré  par  la  tumeur  ;  il  établit  de  la 
sorte  une  fusion  intime  entre  certains  lobules  contigus  ; 
autour  de  la  plupart  des  cylindres  cellulaires,  ce  tissu 
forme  à  ceux-ci  une  gaine  complète,  épaisse  de  0,008 
à  0,012  de  mm.  et  d'apparence  hyaline. 

Les  éléments  fondamentaux  de  la  tumeur  peuvent 
subir  des  dégénérescences  et  Ton  voit  alors  le  tissu  se 
creuser  de  cavités  peu  étendues  renfermant  des  débris 
cellulaires  isolés  les  uns  des  autres  et  qui  sur  la  pièce 
fraîche  devaient  être  suspendues  dans  du  liquide. 

Tumeurn'*  IL  Les  préparations  microscopiques  de  cette 
seconde  tumeur  sont  plus  démonstratives  s'il  est  possible 
que  celles  de  la  première  du  processus  de  genèse  de  la 
néoplasie.  Les  coupes  colorées  à  Thématoyline  et  au 
carmin  se  montrent  constituées  de  tissu  conjonctif  con- 
densé et  d'un  tissu  formé  surtout  de  cellules.  Ce  dernier 
se  décompose  en  lobules  plus  ou  moins  étendus,  plus  ou 
moins  bien  délimités,  de  forme  régulière  ou  non,  portant 
pour  la  plupart  à  leur  centre  une  cavité  occupée  par  un 
bouchon  de  cellules  tfès  adhérentes  les  unes  aux  autres, 
de  forme  polyédrique  ou  aplatie  et  prenant  par  les  colo- 
rants désignés  une  teinte  brune  qui  contraste  avec  la  cou- 
leur franchement  bleue  de  la  paroi  de  la  cavité.  Certains 
lobules  ont  leur  lumière  occupée  par  du  sang,  comme 
dans  la  précédente  tumeur. 

On  compte  dans  le  champ  du  microscope  pourvu  de 
l'objectif  5  et  de  l'oculaire  3  Leitz  jusque  quinze  lobules 
de  ce  genre.  La  paroi  des  lobules  les  plus  petits  est 
réduite  à  un  cercle  sans  paroi  conjonctive  propre, 
tapissé  d'une  couche  de  cellules  endothéliales  et  que  l'on 
reconnaît  immédiatement  pour  un  capillaire  dilaté.  Le 
bouchon  cellulaire  est  tout  à  fait  indépendant  de  cette 
paroi  endothéliale  et  en  reste  séparé  par  un  cercle  clair 
résultant  de  la  rétraction  par  l'alcool  ;  ou  bien  il  est  con- 
tinu avec  cette  paroi  dont  il  ne  semble  être  qu'une  végé- 
tation polypeuse.  Dans  d'autres  lobules,  la  paroi  se  montre 
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le  siège  d'un  travail  de  prolifération  ;  mince  et  uniquement 
conjonctive  dans  les  lobules,  de  petite  dimension,  elle  ne 
tarde  pas  à  s'épaissir  en  s'inâltrant  d'éléments  cellulaires 
aplatis,  fusiformes  ou  polyédriques.  Ces  éléments  pro- 
viennent de  la  prolifération  de  l'endothélium  de  la  cavité 
centrale  ;  ils  sont  plus  abondants,  plus  tassés  dans  les 
zones  les  plus  internes,  plus  rares  et  disposés  en  cordons 
dans  les  parties  externes. 

La  plupart  des  préparations  montrent  à  l'évidence  la 
participation  de  l'endothélium  vasculaire  à  la  formation 
néoplasique  ;  on  y  voit  en  effet  le  dit  endothélium  s'inva- 
giner  dans  le  tissu  sous-jacent  à  la  manière  des  épithé- 
liunis  superficiels  lorsqu'ils  donnent  naissance  à  un 
épithéliome.  Cette  invagination  se  produit  en  mCme  temps 
en  des  points  multiples  de  la  paroi  vasculaire  et  celle-ci 
progresse  d'une  façon  uniforme  dans  tous  ses  diamètres; 
ou  bien  elle  se  fait  sur  une  partie  seulement  de  la  circon- 
férence du  vaisseau  et  le  lobule  néoplasique  s'accroit  d'une 
façon  asymétrique. 

D'autres  préparations  font  voir  la  multiplication  endo- 
thélialo  se  produisant  du  côté  de  la  lumière  du  vaisseau, 
soit  sous  la  forme  de  bourgeons  du  genre  de  ceut  que 
nous  avons  signalés  plus  haut  et  qui,  rétrécissant  et  obli- 
térant le  dit  vaisseau,  restent  unis  à  la  paroi  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  large,  soit  sous  l'aspect  de  couches 
concentriques  de  cellules  plates,  stratifiées.  Les  végétations 
endothéliales  internes  forment  ces  bouchons  que  nous 
avons  vus  dans  la  lumière  des  lobules;  elles  ne  se  limitent 
pas  au  point  où  elles  ont  pris  naissance  ;  elles  gagnent  de 
proche  en  proche  dans  la  lumière  des  vaisseaux  encore 
sains,  où  elles  forment  des  bouchons  néoplasiques  abso- 
lument libres  d'adhérences  avec  paroi.  En  même  temps 
que  la  paroi  vasculaire  est  envahie  par  ta  néoplasie,  le 
bourgeon  qui  la  remplit  se  développe  de  son  côté,  distend 
la  cavité  centrale,  la  déforme  et  progresse  de  façon  variée 
vers  la  périphérie. 

Lor.iqu'ils  ont  atteint  des  dimensions  suffisantes,  les 
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lobules  voisins  prennent  contact  et  se  confondent,  don- 
nant lieu  à  des  aspects  en  traînées  ou  en  cordons  de  cel- 
lules polymorphes  qu'il  serait  impossible  de  caractériser 
si  Ton  ne  voyait  d'autre  «part  leur  origine. 

En  somme,  les  deux  tumeurs  décrites  dérivent  de  Ten- 
dothélium  des  vaisseaux  capillaires  sanguins.  Le  nombre 
et  la  dimension  de  ceux-ci  indiquent  qu'elles  ont  débuté 
par  une  tumeur  plus  simple,  l'angiome  caverneux. 
D'ailleurs  celui-ci  comporte  essentiellement  comme  l'en- 
dothéome  lui-même,  une  néoplasie  endothéliale. 

L'endothéliome  de  par  son  origine  même  est  proche 
parent  du  sarcome.  En  raison  de  ses  connexités  avec  les 
vaisseaux,  il  devrait  montrer  à  un  plus  haut  degré  que 
celui-ci,  la  tendance  à  se  généraliser  par  la  voie  du  sys- 
tème circulatoire.  La  bénignité  de  ce  genre  de  tumeurs 
est  un  fait  pourtant  généralement  admis  et  dans  les  deux 
cas  ci-dessus  rapportés,  l'extirpation  a  été  suivie  de  la 
guéfison  définitive. 


AIVALY 


Sur  la  castration  de  la  vache,  par  M.  Rcvour. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  M.  Revouy  et  de 
l'enquête  à  laquelle  il  s'est  livré  sur  la  castration  de  la 
vache  : 

1°  Que  cette  opération  ne  doit  être  pratiquée  que  sur 
des  vaches  saines,  en  bonne  santé  et  se  trouvant  dans  de 
bonnes  conditions  hygiéniques. 

2<>  Que  l'ovariotomie  pratiquée  sur  une  vache  tubercu- 
leuse peut  se  compliquer  de  péritonite,  de  métro-périto- 
nite, quelquefois  de  nymphomanie,  lors  même  que  cette 
vache  ne  serait  pas  atteinte  de  cette  dernière  maladie 
avant  l'opération. 

3®  Qu'il  y  aurait  lieu  d'avoir  recours  à  Tépreuve  de 
tuberculine  avant  de  la  pratiquer. 
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4^  Que  les  symptômes    dé  la  nymphomanie  sur  une  ^^ 

vache  tuberculeuse,  peuvent  persister  après  Tovariotomie, 

5"  Que  cette  opération,  pratiquée  sur  une  vache  saine^ 
a  une  influence  certaine  : 

a)  Sur  la  guérison  de  la  nymphomanie  ; 

b)  Sur  Taugmentation  de  la  sécrétion  lactée,  chez  les 
vaches  nymphomanes  surtout  ; 

c)  Sur  la  prolongation  de  la  durée  de  la  lactation  ; 

d)  Sur  Taptitude  à  Tengraîssement. 
6°  Qu'elle  augmente  probablement  la  richesse  et   la 

qualité  du  lait  et  qu'elle  Taméliore  en  le  rendant  plus 
agréable  au  goût,  plus  uniforme  dans  sa  composition  : 
considération  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  surtout 
lorsqu'il  s'agît  de  Talimèntation  des  enfants  et  des  con- 
valescents. 

7^  Que  la  sécrétion  lactée  se  maintient  pendant  un  an 
au  moins  au  niveau  où  elle  se  trouve  au  moment  où 
Tovariotomie  est  pratiquée.  Si  elle  éprouve  des  variations, 
elles  proviennent  d'autres  causes  :  changement  de  saison, 
de  régime,  etc. 

8*»  Qu'il  y  a  intérêt  à  la  pratiquer  pendant  la  période 
croissante  ou  au  maximum  de  la  sécrétion  lactée. 

{Journal  de  Méd.  vétér,  Ue  Lyon,  Février  1899.) 


Paralysie  combinée  de  la  queue  et  des  sphincters 
chez  une  jument,  par  HM.  Raymond  et  GADiAC. 

La  jument  avait  la  queue  tombante  et  ne  chassait  plus 
les  mouches;  elle  ne  se  campait  plus  pour  uriner;  à 
l'allure  du  trot,  l'urine  s'échappait  par  jets  saccadés  et 
intermittents;  la  défécation  ne  se  faisait  plus  normale- 
ment et  les  crottins  n'étaient  guère  évacués  qu'au  trot  par 
un,  deux  ou  trois  au  plus  à  la  fois.  Il  se  développa,  au 
pourtour  des  orifices  des  sphincters,  un  œdème  qui  devint 
de  plus  en  pliis  volumineux. 

Sur  le  milieu  de  la  surface  de  la  croupe,  au  sommet  des 
apophyses  sacrées,  se  voyait  une  tuméfaction  circulaire,  de 
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forme  conique  très  aplatie,  légèrement  œdémateuse,  de  8  à 
10  centimètres  de  diamètre,  présentant  dans  toute  son 
étendue  une.  sensibilité  exagérée.  La  région  de  la  croupe/ 
à  droite  et  à  gauche  de  cette  tuméfaction,  était  également 
le  siège  d'une  violente  hyperesthésie;  la  pression  du  doigt 
manifeste  ou  simplement  simulée,  quand  Tanimal  pouvait 
en  percevoir  le  geste,  provoquait  des  contractions  mus- 
culaires sous-jacentes  dont  l'intensité,  proportionnelle 
à  la  force  de  la  pression,  devenait  telle  que  sans 
beaucoup  d'efforts,  avec  le  doigt  seul,  on  pouvait  amener 
un  affaissement  brusque  de  la  croupe.  La  moindre  excita- 
tion de  la  région,  le  simple  contact  du  vent,  le  souffle  un 
peu  fort  de  l'homme  suffisaient  pour  provoquer  l'appari- 
tion des  contractures;  la  fouille  rectale  ne  décelait  rien 
d'anormal  dans  le  bassin. 

Diagnostic.  —  Paralysie  de  la  queue  et  des  sphincters 
d'origine  médullaire  localisée  à  la  région  sacrée. 

Malgré  tout  traitement,  les  symptômes  de  paralysie 
suivirent  lentement  leur  marche  progressive,  et  l'animal 
mourut  avec  des  symptômes  de  coliques. 

Â  l'autopsie,  la  moelle  offre,  au  niveau  des  paires 
sacrées,  quelques  centimètres  avant  sa  terminaison,  une 
partie  renflée  qui  semble  constituer  une  tumeur  de 
10  centimètres  de  long  étalée  à  la  partie  antérieure  qui 
devait  remplir  entièrement  le  canal  rachidien.  La  fin  du 
canal  épendymaire  était  soulevée  et  refoulée  vers  la  partie 
supérieure,  ce  qui  explique  la  prédominance  des  troubles 
moteurs  sur  les  troubles  sensitifs.  On  n'aperçoit  pas,  à  ce 
niveau,  la  moindre  trace  de  tissu  adipeux;  la  moelle  est 
dense,  ferme,  dure,  fibreuse,  très  résistante  à  la  coupe, 
criant  sous  l'instrument  tranchant;  on  pourrait  croire 
qu'un  fibrome  développé  dans  le  canal  médullaire  a 
englobé  les  ramifications  de  la  ca%ida  equina  et  détruit 
ainsi  les  fonctions  nerveuses;  mais  l'examen  à  l'œil  nu 
d'une  coupe  transversale  permet  de  constater  que  le  tis 
fibreux  est  uniformément  réparti;  il  est  disposé  en  cerc 
concentriques  autour  des  tubes  nerveux. 
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En  avant  de  !a  tumeur,  on  constate,  sur  une  grande 
étendue  de  2  à  3  centimètres,  un  ramollissement  marqué 
de  la  moelle  ;  la  substance  nerveuse  est  molle,  difûuente, 
eUe  redevient  presque  normale  dans  les  parties  plus 
antérieures. 

Il  est  établi  aujourd'tmi  que  cette  sclérose  de  la  <;fTKrfa 
equina  constitue  un  type  clinique  bien  défini  par  un 
trépied  symploniatique  :  l'inertie  de  la  queue,  l'expulsion 
involontaire  d'excréments  et  le  rejet  d'urine.        (Idem.) 


Quatrième  note  sur  la  rage,   put  H.  le  Professeur  Galthh. 

Le  type  affilé  ou  furieux  est  celui  qui  s'observe  le  plus 
souvent  chez,  les  chevaux  enragés,  et  la  maladie  évolue 
rapidement. 

M.  Galtier  résume  de  la  manière  suivante  les  symp- 
tômes, l'évolution  et  les  lésions  de  cinq  cas  de  rc^e  qu'il  a 
observés  sur  des  animaux  solipëdes  : 

'  La  maladie  avait  débuté  par  de  l'inquiétude  et  une 
■  agitation  insolite  ;  les  malades  étaient  devenus  plus  irri- 
taJiles,  plus  impressionnables,  ils  faisaient  entendre  de 
fréquents  grincements  de  dents  et  ils  manifestaient  des 
signes  de  coliques,  ils  se  déplaçaient  constanjment,  ils 
frappaient  du  pied  et  piétinaient  sans  cesse.  L'un  d'eux  se 
mordait  avec  acharnement  et  s'était  fait  une  large  plaie 
au  poitrail  ;  deux  avaient  essayé  de  mordre  leur  conduc- 
teur; tous  avaient  présenté  une  exagération  manifeste  de 
la  sensibilité  cutanée,  le  moindre  contact  d'un  objet  quel- 
conque provoquant  un  accès. 

,  Tous  devinrent  agressifs  et  se  montrèrent  constam- 
ment impressionnés,  surexcités  par  la  vue  d'un  chien  ;  ils 
ruaient  et  frappaient  des  membres  antérieurs  ;  ils  mor- 
daient les  objets  inanimés,  qui  étaient  à  leur  portée,  ou 
qu'on  leur  présentait;  l'apparition  d'un  chien  déterminant 

I  paroxysme  de  fureur  avec  tendance  à  s'élancer  sur 

nimal  pour  le  mordre  :  tous  présentèrent  de  la  dyspha- 

\  la  diminution  et  la  perte  de  l'appétit;  deux  furent 
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hydrophobes.  La  respiration  devint  accélérée  et  pénible  ; 
la  température  s'éleva  parfois  jusqu'à  43°;  des  sueurs  se 
montrèrent,  d'abord  locales,  ensuite  générales  ;  chez  tous 
la  faiblesse,  suivie  de  paralysie,  survint  dès  le  troisième 
ou  le  deuxième  jour,  se  montrant  tantôt  dans  un  membre 
antérieur,  tantôt  dans  un  membre  postérieur  et  se  généra- 
lisant rapidement;  la  mort  arriva  le  troisième,  le  quatrième 
ou  le  cinquième  jour. 

„  A  Tautopsie,  on  releva  les  lésions  suivantes:  colora- 
tion très  foncée  des  chairs  ;  congestion  de  la  base  de  la 
langue  et  du  pharynx;  violente  congestion  des  glandes 
salivaires,  parotide  et  sous-maxillaire;  taches  hémorra- 
giques dans  les  ganglions  de  la  région  de  la  gorge  ;  conges- 
tion et  ecchymoses  sur  le  péritoine,  arborisations  à  la 
surface  externe  de  Tintestin;  vacuité  presque  absolue  de 
Testomac  et  de  l'intestin;  congestion,  ecchymoses,  inflam- 
mation de  la  muqueuse  gastro-intestinale;  congestion  et 
hémorragie  dans  le  foie  et  dans  les  reins  ;  congestion  de 
la  rate;  arborisations  sur  la  muqueuse  vésicale  ;  congestion, 
ecchymoses,  arborisations  sur  la  muqueuse  respiratoire, 
sur  l'épîglotte,  sur  la  muqueuse  laryngienne  et  sur  la 
muqueuse  trachéo-bronchique  ;  ecchymoses  sur  l'endo- 
carde; hypérémie  intense  des  méninges  et  des  centres 
nerveux, suffusions hémorragiques  àla  surface  de  la  masse 
encéphalique,  hémorragies  innombrables  dans  Tépaîsseur 
du  cerveau,  du  bulbe  et  des  renflements  médullaires. 

,  Des  émulsions,  préparées  avec  le  bulbe  de  quatre 
chevaux  morts  de  rage,  ont  été  inoculées  à  des  cobayes 
(injection  intra-musculaire),  à  des  lapins  (injection  intra- 
oculaire)  et  à  des  chiens  (injection  intra-cranienne)  :  tous 
les  sujets  inoculés  sont  devenus  enragés.  Mais  l'incuba* 
tion  a  dépassé  de  deux  à  huit  jours  la  durée  qu'on  observe 
à  la  suite  des  inoculations  similaires  faites  avec  du  virus 
de  chien;  ce  qui  laisserait  croire  que  le  virus  du  cheval 
est  quelque  peu  affaibli. 

,  La  rage  qui  se  montre  ordinairement  et  d'emblée 
avec  la  forme  paralytique  chez  les  lapins  rendus  expéri- 
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mentalement  enragés,  revêt  également,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  le  même  type  chez  le  cobaye;  tou- 
tefois, quand  il  s'agit  d'animaux  de  cette  espèce,  elle  peut 
se  montrer  avec  le  type  agité  et  même  furieux;  j'ai,  en 
effet,  vu  maintes  fois  des  cobayes  inoculés  par  scarifica- 
tions présenter  la  rage  agitée  et  plus  ou  moins  furieuse.  , 
La  rage  chez  le  cobaye  peut  durer  un,  deux,  trois  jours 
et  quelquefois  beaucoup  plus  ;  M.  Galtier  en  a  vu  qui  ont 
vécu  sept  et  huit  jours  après  l'éclosion  de  la  rage  et  même 
neuf  jours. 

Ijes  causes  prédisposantes  telles  que  tortures,  maladies 
antérieures,  etc.,  et  les  fortes  doses  de  virus  inoculé 
peuvent  accélérer  considérablement  l'évolution  de  la- rage 
et  abréger  l'incubation. 

Les  passages  de  cobaye  à  cobaye  exaltent  le  virus 
rabique.  Le  virus  exalté,  s'il  est  très  dilué  et  employé  à 
très  faible  dose,  peut  ne  pas  abréger  considérablement 
rincubatiori  chez  les  cobayes  qui  le  reçoivent. 

M.  Galtier  a  maintes  fois  observé  que  des  animaux, 
des  lapins  et  des  cobayes  enragés,  paralysés  et  ayant 
cessé  de  manger  depuis  deux,  trois,  quatre  jours,  présen- 
taient à  l'autopsie  un  estomac  rempli  d'aliments  non 
digérés. 

U  arrive  donc  que  le  réservoir  gastrique  se  paralyse 
après  un  repas  plus  ou  moins  copieux  et  conserve  intacts 
les  derniers  aliments  ingérés.  (Ibid.) 


Olwtniction  intestinale  chez  une  jument,  taxiee  après 
ponction  du  vagin.  Ouérison,  par  M.  Tudebert. 

Cette  observation  est  intéressante  en  raison  du  mode^de 
traitement  employé.  M.  Tudebert  attribue  la  guérison  à 
son  intervention  par  la  voie  vaginale.  (Ibid.) 
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Prolapsus  rectal  d'origine  parasitaire,  par  M.  Gavarry. 

Observation  d'un  cas  de  renversement  du  rectum,  dû  à 
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la  présence  dans  l'intestin  du  Gastrophilus  hemorroïdalis. 
Le  rectum  hemié  était  criblé  de  parasites  solidement  fixés 
à  sa  muqueuse.  (Ibid,) 


* 


Va.ginite  contagieuse  ches  la  vache,  par  M.  Mathis. 

L'affection  décrite  par  M.  Mathis  a  été  constatée  chez 
plusieurs  vaches.  Elle  était  caractérisée  par  les  symptômes 
suivants  :  la  face  interne  des  lèvres  de  la  vulve  était  par- 
semée de  petites  éruptions  papulo-vésiculeuses,  disposées 
en  séries  sur  le  sommet  des  plis  de  la  muqueuse;  ces 
éruptions  avaient,  avant  Firritation  due  à  la  pénétration 
de  la  main,  une  couleur  rouge  vin  vieux  ou  amaranthe, 
ou  encore  ocreuse  ou  safranée,  tranchant  sur  le  reste  du 
tégument  beaucoup  moins  congestionné  et  plutôt  œdé- 
matié  ;  après  l'exploration,  il  se  fit  une  congestion  énorme, 
et,  sur  un  fond  rouge  uniforme,  les  éruptions  apparurent 
comme  de  petites  exculcératîons,  saignantes  pour  la 
plupart.  La  largeur  des  ces  papulo-vésicules  variait  de 
1  à  3  millimètres,  leur  saillie  ne  dépassait  pas  un  milli- 
mètre. La  vulve  était  fortement  œdématiéç  et  salie  par  du 
mucus  épais. 

Deux  taureaux  offraient  un  écoulement  muco-purulent 
par  l'orifice  du  fourreau  qui  était  manifestement  gonflé 
jusque  vers  les  bourses. 

Quelle  était  la  cause  de  la  maladie?  Évidemment  la 
contagion,  car  les  vaches  avaient  été  saillies  plusieurs  fois 
par  les  taureaux  malades. 

Des  lavages  du  vagin  avec  une  solution  d'acide  borique 
à  4  **/o,  et  des  injections  dans  le  fourreau  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  à  2  <^/o,  eurent  facilement  raison 
de  la  maladie. 

M.  Mathis  pense  que  cette  affection  n'est  autre  que  celle 
déjà  décrite  sous  les  noms  de  :  Exanthème  coïtal  du  î  tf 
ou  exanthème  contagieux  des  organes  génitaux  extertu,  D 
fait  remarquer  cependant  que  le  mot  exanthème  con^  it 
assez  mal  pour  désigner  cette  maladie,  car  l'éruptio*-    i 
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bien  l'effet  d'une  irritation  locale  et  restreinte  à  la 
muqueuse  génitale  ou  quelquefois  aux  parties  voisines  de 
la  peau  et  non  pas  le  résultat  d'une  infection  générale 
comme  dans  la  clavelée,  la  cocotte  etc.,  qui  sont  des  types 
parfaits  de  maladies  esantbémateuses.La  vaginite  paputo- 
vésiculeiise  contagieuse  n'est  pas  un  exanlhème.  Elle  n'a 
rien  à  faire  non  plus  avec  le  cow-pox.  C'est  une  maladie 
spéciale,  contagieuse  surtout  par  le  coït,  mais  aussi  par  le 
fumier,  le  purin,  les  objets  souillés.        {îd.  avril  1899.) 


Eaux  aux  Jambes  cliez  le  boBof,  pnr  HU.  (LmiIac  et  Horot. 

Celte  observation  a  été  faite  sur  un  bœuf  sacrifié  pour 
la  boucherie.  Les  lésions  intéressaient  la  couronne,  l'espace 
interdigité,  la  paturon,  le  boulet,  les  ergots  et  la  partie 
inférieure  du  métatarse.  La  paturon  et  le  boulet  avaient 
perdu  leur  forme  normale  et  étaient  confondus.  Ces  deux 
régions  ne  constituaient  plus  qu'un  cylindre  volumineux 
débordant  les  deux  onglons  à  la  partie  inférieure.  Les 
mouvements  des  articulations  étaient  gênés  par  suite  de 
l'hypertrophie  scléreuse  des  tissus  et  la  déformation  con- 
aécuLive. 

Dans  l'espèce,  toutes  les  manifestations  cadraient  avec 
les  eaux  aux  jambes.  Cette  affection,  excessivement  rare 
chez  lo  bœuf,  semblait  avoir  pris  naissance  à  la  couronne 
ou  dans  l'espace  interdlgité,  les  onglons  ne  présentant 
aucune  trace  de  crapaud.  (iWrf.) 


A  propos  de  la  tête  d'un  veau  atteint  de  ménlngocèle  et 
de  denaolde  comAen,  par  M.  Dusoia. 

Le  sujet  qui  fait  l'objet  de  cette  observation  était  à  terme 
et  vivait  au  moment  du  part,  comme  l'attestaient  les  bat- 
tements du  cœur  perçus  au  moment  de  l'accouchement 
Mais  à  peine  hors  de  l'utérus,  le  fœtus  cessa  de  vivre,  sans 
doute  à  la  suite  de  la  compression  éprouvée  par  le 
cerveau. 
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La  tête  du  sujet  étant  placée  verticalement,  le  mufle 
dirigé  en  haut,  la  tumeur  s'étalait  sur  un  plan  horizontal 
en  formant  une  masse  discoïde,  aplatie  et  pédiculée.  Le 
poids  de  la  masse  atteignait  à  peu  près  onze  kilos. 

A  la  surface  de  la  cornée,  et  la  recouvrant  incomplète- 
ment, se  trouvait  une  tumeur  mobile,  sessile  et  dépres- 
sible,  de  la  grosseur  d'une  noisette.  11  existait  entre  la  base 
de  la  tumeur  et  la  sclérotique  une  bande  de  cornée  de 
trois  millimètres  environ.  La  surface  du  dermoïde  était 
recouverte  de  poils  disposés  en  tourbillons  et  de  même 
couleur  que  le  fond  de  la  robe. 

A  la  dissection,  les  centres  nerveux  (cerveau,  cervelet 
et  bulbe)  parurent  parfaitement  normaux.  On  se  trouvait 
en  présence  d'une  volumineuse  hernie  de  la  grande  cavité 
splanchnique  céphalo-rachidienne.  La  tumeur  renfermait 
une  grande  quantité  de  liquide  céphalo-rachidien.  (Ibid.) 


♦  ♦ 


Sur  rarthrite  chonique  du  g^asset,  par  MM.  Gadéac 

et  Matrion. 

L'arthrite  chonique  du  grasset,  qu'on  observe  chez  les 
poulains,  se  traduit  d'abord  par  une  hydarthrose  (vessîgon 
du  grasset),  puis  par  l'arrêt  de  la  rotule  connu  sous  le 
nom  de  luxation  rotulienne  et  enfin  par  un  arrêt  de  déve- 
loppement de  la  trochlée  fémorale. 

Cette  arthrite  est  toujours  dépourvue  de  suppuration  ; 
elle  a  une  évolution  lente,  sourde  ;  elle  est  uniquement 
exsudative.  On  la  qualifie  de  rhumatisnale  pour  la  diffé- 
rencier de  l'arthrite  pyohémique  liée  à  la  phlébite  ombili- 
cale. 

Cette  distinction  ne  parait  pas  fondée  à  MM.  Cadéac  et 
Matrion.  A  leur  avis,  l'arthrite  chronique  du  poulain  a 
pour  point  de  départ  une  légère  infection  articulaire 
d'origine  ombilicale,  caractérisée  par  un  vessigon  à  peine 
visible  tout  d'abord,  qui  grossit  peu  à  peu  par  Texercice, 
détermine  l'allongement  des  ligaments,  Tarrêt,  puis  la 
luxation  de  la  rotule  avec  des  ulcérati£)ns  des  surfaces  qui 
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frottent  le  plus.  La  rolule  et  la  lèvre  externe  de  la  trochlée 
sont  le  siège  de  prédilection  de  ces  altérations  caracté- 
risées par  la  décortication  du  cartilage,  Tusure  du  tissu 
osseux  et  la  production  d'un  tissu  inflammatoire  bour- 
geonnant. L'association  et  la  succession  de  ces  divers 
phénomènes  sont  confirmées  par  les  observations  que 
relatent  MM.  Cadéac  et  Matrion. 

Ces  lésions  multiples  expliquent  Tincurabilité  de 
Tarthrite  même  bénigne  du  grasset  des  jeunes  animaux, 
elle  trouble  la  croissance  des  os  et  provoque  ainsi  des 
déformations  qui  rendent,  plus  tard,  l'utilisation  de  ces 
animaux  presque  impossible. 

Tous  les  moyens  de  traitement  utilisés  jusqu'ici  échouent 
complètement. 

On  peut  se  demander  si  d'autres  articulations,  comme 
le  jarret,  ne  sont  pas  contaminées  sous  la  même  influence 
et  dans  les  mêmes  conditions  que  le  grasset,  et  si  les  tares 
qu'on  observe  plus  tard,  comme  les  arthrites  qui  donnent 
naissance  à  des  éparvins,  ne  résultent  pas  d'une  infection 
ombilicale  plutôt  que  de  l'hérédité       {Idem,  mai  1899.) 


* 


Hernie  diaphrafipDOLatique  chez  un  cheval,  dégénérescence  et 
déchirure  du  diaphragme  dues  à  des  troubles  trophigues  vaseu- 
laires.  —  Hernie  diaphragmatique,  —  Sclérose  vermineuse  de 
Vartire  grande  mésentérique.  —  Migration  des  strongles  dans  le 
foie  et  dans  le  pancréas,  —  Rupture  trophique  du  rectum,  — 
Endartérite  de  l'aorte,  —  Embolies  généralisées,  —  Mort,  par 
H.  Pécus. 

En  résumé,  Tlbon,  atteint  d'artérite  strongylaire,  a  eu, 
par  suite  de  la  migration  de  ces  parasites  ou  des  embolies 
consécutives,  des  accidents  trophiques  du  côté  du  dia- 
phragme, avec  cirrhose  du  foie  et  de  la  rate,  hémorragie 
du  pancréas,  lésions  des  vaisseaux  intestinaux-  La  déchi- 
rure rectale  a  été  facilitée  par  des  troubles  vasculaires 
intenses  de  cette  région. 

Le  cœur  s'est  hypertrophié  pour  lutter  contre  la  résis- 
tance périphérique.  De  plus,  des  lésions  graves  de  ruptures 
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partielles  ou  complètes  des  valvules  aurlculo-venticulaîre 
et  aortique,  de  Tendocardite  végétante,  ont  encore  com- 
pliqué une  circulation  déjà  difficile.  L'arlérite  localisée 
tendait  à  se  généraliser  comme  le  montrent  les  lésions  de 
Taorte  postérience. 

Enfin,  la  mort  est  survenue  parce  que  l'intestin  s'est 
engagé  dans  une  ouverture  ancienne  du  diaphragme, 
obstruée  temporairement  par  la  présence  du  foie  et  de 
quelques  tractus  de  tissu  fibreux  péritonéal.         (Ibid.) 

Distomatose  des  parois  abdominaJes  chez  la  vache,  par 

M.  Repiquet. 

Cette  observation  a  été  recueillie  sur  une  vache  de 
5  ans.  A  Touverture  de  l'animal,  le  boucher  avait  remar- 
qué la  présence  de  tumeurs  suspectes  dans  les  poumons, 
le  foie  et  la  cavité  abdominale. 

La  confusion  avec  la  tuberculose  n'était  guère  possible  : 
les  tumeurs  étaient  des  kystes  à  douves.  Il  y  en  avait 
ime  soixantaine  insérées  à  la  face  interne  des  parois  abdo- 
minales, en  dessous  du  péritoine  et  rassemblées  près  de 
la  ligne  blanche.  Elles  avaient  une  forme  plus  ou  moins 
régulièrement  arrondie,  un  diamètre  de  deux  à  quatre 
centimètres  ;  elles  étaient  tantôt  pédiculées,  taritôt  sessiles. 
Quelques-unes,  séparées  des  autres,  étaient  situées  dans 
l'épaisseur  même  des  parois  abdominales  vers  les  fausses 
côtes.  Elles  étaient  formées  d'une  enveloppe  fibreuse, 
assez  résistante,  très  souvent  incrustée  d'un  dépôt  calcaire, 
délimitant  une  cavité  plus  ou  moins  anfractueuse  remplie 
d'une  bouillie  brunâtre,  ou  d'un  liquide  verdâtre,  dans 
lesquels  on  trouvait  invariablement  une  douve  ayant  la 
forme  du  distome  hépatique,  mais  de  dimensions  plus 
petites.  {Ibid.) 


♦  ♦ 


Mammite  gang^neuse  de  la  chèvre,  par  M.  Leblahc 

Rien  de  bien  spécial  au  sujet  des  symptômes  et  d 
lésions. 
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A  l'examen  microscopique,  M.  Leblanc  trouve  dans  les 
lésions  de  la  mammite,  un  agent  microbien  présentant  la 
même  physionomie  et  les  mêmes  réactions  colorantes  que 
celui  de  "  l'araignée  ,. 

C'est  un  fin  microcoque  qui  était  très  abondant  dans  le 
produit  de  raclage  de  la  face  interne  du  sinus,  très  abon- 
dant aussi  dans  le  Hssu  glandulaire.  On  ne  l'a  pas  trouvé 
dans  le  lissu  conjonctif  sous-cutané.  Comme  le  microbe 
de  ■  l'araignée  ,  il  prend  le  Gram  et  le  Weigert. 

M.  Mathis  a  publié  en  1895  la  relation  d'un  cas  iden- 
tique et  il  a  trouvé  dans  les  lésions  mammaires  un  micro- 
coque absolument  identique  à  celui  décrit  par  M,  Nocard 
dans  la  mammite  des  brebis  laitières.  M.  Nocard  avait 
échoué  dans  l'inoculation  expérimentale  du  microbe  de 
ta  brebis  à  la  chèvre. 

Il  est  probable  que  dans  les  observations  de  MM.  Leblanc 
et  Mathis,  il  s'agissait  d'un  E^ent  très  voisin,  sinon  iden- 
tique à  celui  décrit  par  M.  Nocard  dans  la  maladie  des 
brebis. 

Sans  vouloir  affirmer  que  le  microcoque  est  le  seul  agent 
capable  de  déterminer  la  gangrène  mammaire  chez  la 
chèvre,  M.  Leblanc  estime  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
c'est  lui  qu'il  faut  incriminer.  En  mai  1898,  il  a  encore 
observé  une  mammite  gangreneuse  de  la  chèvre  ayant  la 
même  physionomie  et  due  au  même  agent.  {Ibid.) 


Notes  obstétricalBB,  par  H.  Villevin. 

l.  —  Célosomien  dont  tes  organes  thoraeiques  et  abdomi- 
iiauj-  sont  enfermés  par  la  peau  du  sujet. 

Observation  faite  sur  une  jeune  vache  qui  avait  dépassé 
son  terme  de  17  jours. 

A  la  vulve  se  montrait  une  grosse  tumeur,  fortement 
tendue,  d'une  chaleur  normale  et  indolore. 

M.  Villemin  fit  une  large  incision  et  aussitôt  il  s'échappa 
de  la  plaie  un  torrent  d'intestins, 

A  l'exploration,  M.  Villemin  constata  que  la  tête  du 
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fœtus  était  dans  le  flanc  droit  et  les  membres  postérieurs 
dans  le  flanc  gauche.  L'encolure  était  singulièremenj:  con- 
tournée. La  direction  des  scapulums  et  des  rayons  osseux 
des  membres  antérieurs  dénotait  une  forte  torsion  du 
fœtus. 

M.  Villemin  refoula  méthodiquement  la  tête  et  Tenco- 
lure,  et  amena  un  à  un  les  membres  postérieurs  à  la 
vulve. 

Avec  très  peu  d'efforts  de  traction,  le  veau  arriva  au 
jour.  C'était  un  célosomien  d'un  type  particulier,  il  pré- 
sentait une  fissure  thoraco-abdominale,  avec  hernie,  sans 
éventration,  et  une  torsion  du  rachis. 

IL  —  Célosomien  dans  lequel  la  tête,  les  quatre  pieds  et 
la  queue  se  présentent  dans  le  bassin. 

Pour  faire  l'accouchement,  M.  Villemin  essaya  d'abord 
de  refouler  les  membres  postérieurs  dans  le  but  d'amener 
la  tête  et  les  membres  antérieurs.  Vains  efforts!  Il  dut  en 
arriver  à  l'embryolomie. 

De  cette  observation,  M.  Villemin  tire  les  conclusions 
suivantes  : 

1^  Dans  beaucoup  de  cas  de  dystocie  quand  on  est 
réduit  à  pratiquer  l'embryolomie,  il  est  préférable,  si  on 
en  a  le  choix,  de  faire  l'ablation  des  membres  antérieurs, 
opération  qui  est  plus  facile  et  dans  laquelle  les  efforts  de 
traction  sont  bien  moins  considérables  ; 

2o  Au  lieu  d'employer  la  force  humaine,  il  conviendrait 
que  chaque  praticien  ait,  dans  sa  voiture,  une  paire  de 
moufles,  appareil  que  l'on  peut  installer  partout  et  d'un 
usage  commode. 

III.  —  Hernie  de  la  vessie  par  le  canal  de  Vurètre  chez 
une  vache. 

Dans  l'admirable  traité  d'obstétrique  de  MM.  Saint-Cyr 
et  Violet  on  lit  que  :  **  la  sortie  de  la  vessie  par  le  canal  de 
l'urètre  n'a  été  constatée  que  sur  la  jument  ».  Appelé 
pour  accoucher  une  vache  chez  laquelle  il  reconnut  une 
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torsion  complète  de  la  matrice  à  droite,  M.  Villemin  vit 
dans  le  vagin,  avant  de  tenter  toiite  opération,  une  tumeur 
rougeàtre,  bosselée,  du  volume  du  poing,  humide,  tenant 
au  vagin  par  un  pédicule  court  du  volume  du  petit  doigt, 
et  sur  les  côtés  de  cette  tumeur,  deux  orifices  qui  suin- 
taient goutte  à  goutte  un  liquide  sentant  Turine;  plus  de 
méat  urinaire. 

C'était  la  vessie  herniée  sous  Tinfluence  des  efforts 
expulsifs  de  la  vache. 

Ce  ne  fut  pas  une  gêne  pour  l'accouchement,  car,  après 
quelques  rotations,  le  col  se  trouva  assez  dilaté  pour 
laisser  passer  le  veau. 

M.  Villemin  ne  fit  la  réduction  de  la  vessie  que  le  lende- 
main, mais  l'opération  fut  longue.  Comme  traitement,  il 
ordonrfa  de  la  tisane  de  graine  de  lin  à  volonté  et  une 
nourriture  rafraîchissante.  La  cystite  purulente  qui  se 
déclara  guérit  très  lentement. 

IV.  —  Au  sujet  d/un  nouveau  crochet  obstétrical. 

Dans  la  pratique  des  accouchements,  M.  Villemin  se 
sert  d'un  crochet  à  mains j  très  léger,  dont  la  manœuvre  est 
des  plus  inoffensives.  Il  le  décrit  ainsi  : 

Supposez  une  poignée  ovale  en  '  fer  d'un  centimètre 
carré  de  section,  faite  de  telle  façon  que  la  main  du  prati- 
cien y  puisse  entrer  facilement.  Sur  un  côté  de  cet  ovale, 
adaptez  un  petit  crochet  à  pointe  mousse,  dirigée  en  dehors 
et  en  bas. 

La  longueur  du  crochet  et  son  angle  sont  faits  d'après  la 
forme  de  l'angle  des  os  antérieurs  de  l'orbite. 

Le  mode  d'application  de  ce  crochet  est  très  simple.  La 
main  huilée  le  conduit  et  l'implante  sur  le  bord  antérieur 
de  l'œil  :  c'est  le  point  le  plus  résistant  pour  les 
.  manœuvres  obstétricales.  Avec  ce  crochet,  pas  de  bles- 
sures des  organes  génitaux.  {Ibid,)  G.  Dupuis. 
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Torsion  de  la  matrice  chez  une  vache.  Complication  grave 

au  moment  du  part,  fiar  M.  Walil 

Au  moment  de  Texploration  du  vagin,  M.  Walti 
reconnut  les  symptômes  caractéristiques  d'une  torsion  de 
la  matrice.  U  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  rouler  la  bête, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  cinq  tours  complets, 
qu'il  constata  que  les  voies  génitales  étaient  redevenues 
libres.  Il  attendit  quelques  instants  avant  de  commencer 
l'accouchement  et  put  se  convaincre  bientôt  que  le  fœtus 
avait  des  dimensions  absolument  exagérées  ;  il  appliqua 
un  lacs  sur  les  deux  membres  antérieurs,  sur  la  mâchoire 
inférieure  et  un  crochet  dans  chaque  cavité  orbîtaire.  Sous 
l'influence  des  tractions  opérées,  le  fœtus  s'engagea  et 
finit  par  être  extrait  jusqu'au  niveau  de  l'abdomen. 
Malheureusement  à  ce  moment  se  produisit  un  temps 
d'arrêt,  et  malgré  les  tractions  opérées,  il  fut  impossible 
d'extraire  l'arrière-train  du  fœtus.  Espérant  pouvoir 
arriver  plus  facilement  à  ses  fins  sur  la  vache  couchée, 
l'auteur  se  mit  en  mesure  d'abattre  l'animal  au  moyen 
d'une  corde  fixée  aux  cornes  et  faisant  deux  tours,  l'un  en 
arrière  de  l'épaule,  l'autre  au  niveau  du  flanc  Les 
tractions  furent  reprises  et  bientôt  le  veau  fut  extrait. 

Faisant  une  nouvelle  exploration  des  voies  génitales 
immédiatement  après  l'accouchement,  l'auteur  eut  le 
regret  de  constater  l'existence  d'une  large  déchirure  de  la 
matrice  qui  s'est  produite,  pense-t-il,  au  moment  de 
l'abatage.  Le  choc  brusque  subi  par  l'animal  au  moment 
de  son  contact  avec  le  soi,  joint  à  la  pression  exercée  sur 
la  paroi  abdominale  par  la  corde  entourant  l'abdomen  au 
niveau  du  tlanc  aura  suffi  pour  provoquer  le  large  trauma- 
tisme de  la  matrice  qui  a  entraîné  l'abatage  de  la  bête. 

(26irf,) 

* 

Saignée  aux  vaisseaux  coccygiens  suivie  dlnfèction 
septique  ayant  entraîné  la  mort,  par  M.  Strebel. 

Un  fermier  ayant  constaté  des  symptômes  congestifs 
chez  une  vache  avait  pratiqué  une  section  profonde  près 
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de  la  base  de  la  queue  et  avait  dirisé  en  travers  les  artères 
Et  les  veines  coccygiennes  Inférieures  et  latérales  gauches. 
Un  écoulement  san^in  abondant  se  produisit,  mais 
comme  il  durait  au  delà  de  la  limite  désirée,  le  fermier 
appliqua  un  bandage  hémostatique  au  niveau  de  la  plaie 
coccjgienne.  Ce  pansement  fut  laissé  en  place  pendant 
six  jours  et  ce  ne  fut  qu'à  ce  moment  que  l'homme  de 
l'art  fut  requis.  Il  constata  aussitôt  que  toute  la  partie  de 
la  queue  située  au  delà  de  la  section  était  complètement 
inerte,  frappée  de  mort  ;  d'un  autre  côté,  le  sang  épanché 
ainsi  que  les  produits  de  sécrétion  s'étant  décomposés 
dans  la  plaie,  celle-ci  s'était  infectée  ;  les  phénomènes 
septiques  s'étaient  étendus  au  tissu  cellulaire  de  la  croupe 
du  côté  gauche,  à  tel  point  qu'il  existait  un  engorgement 
prononcé  s'élendant  jusqu'à  la  région  lombaire.  L'auteur 
pratiqua  immédiatement  l'amputation  de  la  queue  à  dix 
cenlimëtrcs  environ  de  la  base  de  cet  organe,  il  fit  un 
pansement  antiseptique  sur  le  moignon  caudal  et 
prescrivit  l'application  de  compresses  créolinées  sur  la 
région  infectée.  Deux  jours  plus  tard,  il  constata  de  la 
fluctuation  en  dedans  de  l'angle  externe  de  l'ilium,  autour 
de  la  région  fluctuante  il  perçut  nettement  de  la  crépitation 
gazeuse.  Une  large  incision  pratiquée  permît  de  constater 
qu'il  existait  une  vaste  cavité  purulente  s'étendant  en 
profondeur  jusque  sur  les  vertèbres  lombaires.  Malgré 
tous  les  soins  antiseptiques  apportés  dans  le  traitement 
de  cette  grave  complication  infectieuse  l'état  général  de  la 
bête  alla  en  s'aggravant  à  tel  point  que  l'abatage  fut 
reconnu  indispensable.  A  son  grand  regret,  l'auteur  n'eut 
pas  l'occasion  de  faire  l'autopsie  de  la  malade.     {Ibid.) 


Ëtiologie  de  la  booletnre  acquise  chez  les  poulains, 
par  M.  le  professeur  Scbimmu.. 

On  distingue  chez  le  poulain  deux  genres  de  bouletures  : 
congénitale  et  acquise.  La  première  se  rencontre  surtout 
chez  tes   chevaux    de   pur  sang    anglais.  La   seconde 
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s'observe  au  cours  de  la  première  et  de  la  deuxième 
année  et  de  préférence  aux  membres  antérieurs  ;  l'animal 
peut  être  simplement  droit  sur  ses  boulets  ou  montrer  les 
différents  degrés  de  la  bouleture.  Les  poulains  atteints  de 
ce  défaut  sont  ordinairement  hauts  sur  membres,  ont  les 
épaules  saillantes  en  avant  et  le  poitrail  creux;  leur  état 
général  laisse  le  plus  souvent  à  désirer. 

Parlant  de  l'étiologie  de  cette  infirmité,  Siedamgrotsky 
s'exprime  comme  suit  :  "  ce  défaut  se  déclare  le  plus 
souvent  chez  des  poulains  qui  séjournent  fréquemment 
ou  constamment  à  l'écurie  et  qui  reçoivent  une  nourriture 
peu  intensive.  On  peut  considérer  comme  une  cause 
adjuvante  très  sérieuse,  le  séjour  dans  une  écurie  froide 
et  humide.  Le  point  de  départ  est  toujours  un  défaat 
d'exercice  entraînant  à  sa  suite  une  faiblesse  muscu- 
laire. ,  Frôhner  émet  à  peu  près  la  même  opinion;  il  estime 
qu'il  faut  rechercher  l'origine  de  la  maladie  dans  une 
altération  musculaire  de  nature  rhumatismale  ou  rachi- 
tîqtie  ;  il  dit  que  les  tendons  eux-mêmes  sont  normaux. 

D'après  M.  Schimmel  il  n'est  pas  douteux  que  la  boule- 
ture ne  soit  la  conséquence  d'une  faiblesse  musculaire 
provoquée  par  une  nourriture  pauvre,  par  un  exercice 
insuffisant  ou  encore  par  un  trouble  digestif.  Cette 
dernière  cause  peut  résider  soit  dans  un  manque  d'appétîl 
soit  dans  une  assimilation  incomplète,  ces  deux  conditions 
ayant  leur  point  de  départ  dans  une  altération  des  gan- 
glions mésentériques. 

Par  suite  de  la  faiblesse  musculaire,  l'animal  cherche  à 
soulager  les  muscles  et  les  tendons  des  membres 
antérieurs  en  redressant  les  rayons  osseux  et  en  faisant 
ainsi  supporter  par  les  os  le  poids  du  corps. 

Par  suite  de  cette  position,  les  épaules  ç'ayancent,  les 
articulations  scapulo-humérales  dépassent  sensiblement 
la  première  côle  et  c'est  de  cette  façon  que  le  poitrail  se 
creuse.  D'un  autre  côté,  ce  redressement  des  rayons 
osseux  allonge  les  membres  et  les  animaux  deviennent 
hauts  sur  jambes.  M.  Schimmel  n'a  jamais  constaté  chéi 
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ces  poulains  des  lésions  rhumatismales  ou  rachitiques; 
l'atrophie  musculaire  et  renfoncement  du  poitrail  ne  sont 
pas  la  conséquence  d'une  myoslte  rhumatismale,  mais  ils 
doirent  être  rattachés  à  la  faiblesse  générale.  Il  n'a  pas 
davantage  rencontré  des  lésions  d'origine  racbitique  sur 
les  différentes  épiphyses. 

Une  circonstance  qui  esl  de  nature  à  faire  invoquer 
l'insuffisance  de  la  nourriture,  c'est  qu'on  voit  souvent 
survenir  une  amélioration  sensible  par  une  alimentation 
intensive  et  un  régime  hygiénique  convenable. 

(Œstetr.  Monatschr.^^jSLvril  99.) 

Traitmneat  de  la  fièvre  vitnlaire  par  Tiodiire  de  potassiimu 

II  résulte  d'une  enquête  qui  a  été  faite  auprès  d'un 
certain  nombre  de  praticiens,  que  27  d'entre  eux  eurent 
l'occasion  d'observer  65  cas  de  fièvre  vitulaire;  dans 
59  cas,  on  employa  10  grammes  d'iodure,  dans  six  cas  on 
utilisa  80  grammes  de  la  solution  de  Lugol.  Les  résultats 
obtenus  furent  très  satisfaisants,  car  74  ^/o  de  si;gets 
malades  guérirent  tandis  que  21  %  seulement  suc- 
combèrent. (i(2.,  mai  99.) 

Lli^Jectenr  ReUance,  par  M.  Nissl. 
L'auteur  utilise  dans  le  traitement  de  la  fièvre  vitulaire 
une  espèce  d'injecteur  fabriqué  par  la  maison  anglaise  : 
Arnold  and  Sons,  pour  le  prix  de  cinq  shellings.  Cet 
appareil  ressemble  beaucoup  à  l'injecteur  Alpha,  il  a 
environ  85  centimètres  de  long  et  porte  en  un  point  une 
dilatation  cubant  environ  50  centimètres  cubes  que  l'on 
peut  déprimer  par  la  pression  et  qui  fait  ainsi  Voffice  d'un 
aspirateur.  Â  l'une  de  ses  extrémités  Tappareil  est  muni 
d'une  sonde  métallique  ayant  environ  il  centimètres  de 
long  construite  sur  le  modèle  des  tubes  trayeurs.  Au 
moyen  de  cet  appareil,  la  solution  iodurée  peut  être 
ntroduite  dans  le  pis  à  Tétat  de  pureté  parfaite;  cette 
x>nsidération  est  d'une  importance  capitale  si  Ton  veut 
§viter  le  développement  d'une  mammite  infectieuse. 

37 
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Si  l'on  doit  introduire  la  solution  par  la  pesanteur  au 
moyen  d'un  entonnoir,  cette  opération  exigeant  un  certain 
temps,  les  germes  nombreux  qui  se  trouvent  eu  suspen* 
sion  dans  Tathmosphère  des  étables  peuvent  tomber 
dans  le  liquide  et  déterminer  dans  le  pis  des  lésions  de 
mammite  parenchymateuse.  Un  autre  avantage  de  cet 
appareil,  c'est  que  l'injection  se  fait  très  rapidement  ; 
enfin,  il  est  facilement  transportable,  ne  se  casse  pas  et 
peut  être  désinfecté  d'une  manière  rapide  et  parfaite. 

La  seule  objection  que  l'on  pourrait  faire,  c'est  que  le 
jet  liquide  n'est  pas  introduit  d'une  manière  très  régulière 
et  que  parfois  la  force  de  pression  est  telle,  qu'il  pourrait 
.  en  résulter  des  déchirures  du  parenchyme.  Pour  éviter  à 
coup  sûr  ces  inconvénients,  il  suffira  de  ne  pousser  le 
liquide  qu'avec  une  pression  modérée.    (J(/.,  mai  1899.) 

* 

Fièvre  aphteuse  morteUe  chez  la  bète  bovine, 

par  M.  £.  Dohlmuth. 

AU  cours  d'une  épizootie  de  fièvre  aphteuse,  M.  Dohlmuth 
a  eu  l'occasion  de  constater  plusieurs  cas  d!une  gravité 
exceptionnelle  et  se  terminant  même  souvent  par  la  mort. 

Dans  un  premier  cas,  il  a  vu  survenir  dès  le  septième 
jour  et  alors  que  les  lésions  éruptives  de  la  bouche  et  des 
pieds  étaient  à  peu  près  guéries,  une  diarrhée  intense 
ainsi  que  de  Thématurie.  En  même  temps,  il  constata  que 
par  la  mulsion  il  s'écoulait  des  trayons  du  lait  fortement 
sanguinolent  La  bête  mourut  rapidement  et  montra  à 
l'autopsie  une  éruption  aphteuse  de  l'intestin,  une 
néphrite  hémorragique,  une  cystite  '  aiguë  ainsi  qu'une 
mammite  parenchymateuse  aiguë.    - 

Dans  deux  autres  cas,  il  observa  des  complications  qui 
présentaient  une  grande  analogie  avec  celles  que  nous 
venons  de  relater.  Il  insiste  sur  l'importance  qu'il  y  a  pour 
le  praticien  à  ne  pas  émettre  un  pronostic  absolunien 
favorable,  même  dans  les  cas  les  plus  bénins  en  appa 
rence,  car  il  est  le  plus  souvent  très  difficile  de  se  renâr 
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eanpte  Am  eanditioiu  soui  l'inSuenee  deiquellei  1m  com- 
plication* MKvinaaat  wi  ooun  de  la  maladie.        (Id.) 
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M.  Strebel  fait  très  judicieusement  remarquer  que  le 
chiffre  de  la  mortalité  mentionné  pour  les  sujets  ayant 
subi  la  vaccination  est  rigoureusement  exact,  car  les  pro- 
priétaires de  ces  animaux  reçoivent  une  indemnité  égale  à 
la  valeur  de  la  bête,  indemnité  payée  par  la  caisse  de 
l'assurance.  D'un  autre  côté,  les  propriétaires  des  animaux 
morts  sans  avoir  été  vaccinés  ne  reçoivent  aucune  indem- 
nité, il  s'ensuit  donc  que  les  déclarations  de  mortalité  de 
ces  sujets  sont  souvent  négligées  et  que  les  chiffres  relevés 
dans  le  tableau  sont  certainement  trop  bas.  Malgré  tout, 
les  avantages  en  faveur  de  la  vaccination  sont  encore 
clairement  démontrés  par  ce  tableau. 

Quant  à  l'augmentation  sensible  du  chiffre  de  la  morta- 
lité en  1896,  l'auteur  l'explique  d'une  part  par  la  modifica- 
tion qui  avait  été  apportée  au  manuel  opératoire;  au  lieu 
d'être  inoculés  au  boutde  la  queue,  les  animaux  avaient  été 
inoculés  à  la  paroi  costale,  et  d'autre  part  par  une  viru- 
lence trop  grande  du  vaccin  utilisé.  Dès  l'année  suivante, 
ces  deux  causes  ayant  été  supprimées,  la  mortalité  est 
devenue  insignifiante       (Schweizer  Archiv.,  juin  1890). 

• 

Pseudo-inappétence  ches  deux  chevaux,  par  M.  Rustbbholz. 

Sous  ce  titre  l'auteur  relate  une  très  intéressante  obser- 
vation. Il  s'agit  de  deux  chevaux  de  luxe  qui  brusquement 
refusèrent  de  prendre  leur  avoine;  les  doux  animaux 
présentaient  tous  les  attributs  apparents  d'une  santi  par- 
faite ;  ils  mangeaient  parfaitement  bien  leur  foin,  buvaient 
comme  à  l'ordinaire  et  prenaient  avidement  leur  avoine. 
A  un  moment  donné,  lorsqu'ils  avaient  consommé  une 
partie  de  leur  ration,  ils  essayaient  de  prendre  l'avoine  au 
fond  de  leur  crèche  en  fer  et  se  reculaient  brusquement  en 
faisant  des  mouvements  de  tête.  Les  animaux  continuaient 
à  faire  leur  service  et  se  montraient  très  gais. 

Les  particularités  ci-dessus  observées  se  présentaient 
chaque  repas. 

Lorsque  M.  Rusterholz  fut  requis  il  commença  p; 
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examiner  tous  les  aliments  et  surtout  l'avoine.  Toutes 
les  denrées  furent  reconnues  comme  étant  d'excel- 
lente qualité.  Voulant  se  rendre  f  ompte  si  l'avoine  qui  se 
trouvait  encore  dans  la  crèche  n'avait  pas  subi  une  altéra- 
tion qui  aurait  pu  expliquer  les  symptômes,  il  plongea  la 
main  dans  cette  avoine  rendue  humide  par  son  mélange 
avec  la  salive  et  l'eau.  Chaque  fois  qu'il  fit  cette  manœuvre, 
il  perçut  dans  la  main  une  excitation  spéciale,  analogue  à 
celle  qui  est  produite  par  le  courant  électrique.  L'écurie 
étant  éclairée  à  l'électricité,  l'auteur  ât  examiner  la  cana- 
lisation, ce  qui  permit  de  constater  qu'au-dessus  de  la  tête 
des  chevaux,  lo  fil  était  débarrassé  de  son  enduit  isolant,  le 
courant  était  transmis  par  la  couche  de  peinture  qui  était 
devenue  un  excellent  conducteur  par  suite  d'une  légère 
couche  d'humidité  qui  s'était  déposée  à  la  surface  par  la 
condensation  de  la  vapeur  d'eau  (les  faits  se  passaient  en 
hiver).  Le  courant  arrivait  ainsi  jusqu'à  la  crèche  en  fer, 
mais  il  n'indisposait  pas  les  animaux  tant  que  l'avoine 
était  sèche.  Dès  qu'elle  commençait  à  s'humecter  par  la 
salive  et  l'eau  qu'y  déposaient  les  chevaux,  le  courant  se 
transmettait  facilement  et  les  animaux  le  subissaient 
chaque  fois  qu'ils  prenaient  une  bouchée  d'avoine.>  Le  fil 
fût  réparé  et  immédiatement  après  les  chevaux  se  remirent 
à  manger  comme  auparavant. 

Cette  relation  très  curieuse  permet  à  l'auteur  de  se 
demander  si  l'on  ne  pourrait  pas  en  tirer  un  enseignement 
au  point  de  vue  du  traitement  du  tic.  (Ibid.) 

* 

I>u  traitement  de  la  fièvre  vitulaire  paralytique  par  l'iodure 

potassique,  par  M.  RuâTERHOLz. 

A  la  suite  d'une  enquête  faite  dans  une  certaine  partie 
de  la  Suisse  auprès  de  35  praticiens,  l'auteur  reçut  des 
]  iseignemcnts  au  sujet  de  197  cas  de  fièvre  vitulaire  bien 
1  istatés.  Dans  tous  les  cas,  la  base  du  traitement  con- 
j  ta  dans  l'administration  de  l'iodure  de  potassium  à  la 
(    se  moyenne  de  dix  grammes,  par  la  voie  mammaire. 


590  ANNALES 

Quelques  vaches  ne  reçurent  aucun  autre  traitement, 
mais  un  certain  nombre  reçurent,  en  outre,  des  frictions 
généralisées,  des  Javeny^nts  excitants,  des  breuvages 
alcoolisés  ou  des  injections  4e  caféine  par  voie  sous* 
cutanée.  Les  résultats  obtenus  furent  très  satisfaisants  : 

Nombre  de 
Taches  guéries  abaitaes  mortes 

197      154  «  78.17  p.  c.    40 = 20.30p.  c.    3-  1.52 p.  c 

43  «21.82  p.  c. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ceux  qui  sont 
rappelés  par  différents  auteurs  avant  l'emploi  du  traite- 
ment  de  Schmidt,  on  pourra  en  conclure  que  le  traitement 
ioduré  a  fait  faire  un  pas  de  géant  à  la  thérapeutique  de 
la  âèvre  vitulafare.  Voici  à  titre  de  comparaison  les  chiffres 
de  la  mortalité  relevés  par  quelques  praticiens  : 


Prank-Groring  (721  cas)  . 
Saint-Gyr  (466  cas) .     •.       ,.     . 

Stockfleth 

Statistique  des  vétérinaires  bavarois 
Bhrhardt        .       •       .       .       . 
DeBfuin. 


40.8  p.  c. 
45  p.  c. 
SO  p.  c. 
48  p.  c. 
50  p.  c. 
66  p.  c. 


En  regard  de  ces  chiffres,  Fauteur  signale  des  statisti* 
ques  plus  récentes^  dressées  depuis  l'emploi  du  traitement 
ioduré  i 

Neverman-Bremervôrde  (358  Cas)  .  .  .  17.32  p.  c 

Jensen-Gopenhague  (1774  cas)        .  .  .        17  p.  c 

Société  vétérinaire  à  Vienne  (60  cas)  .  .        21  p.  c. 

Société  vétérinaire  de  Zurich  (197  cas)  .  .21.82  p.  c. 

L'auteur  insiste  sur  les  précautions  antiseptiques  qu'il 
importe  de  prendre,  si  Ton  veut  éviter  d'une  manière  à 
peu  près  certaine  l'infection  du  pis  et  l'évolution  d*uiie 
mammite  parenchymateuse.    (Hdd.,  août  98).    F.  Hx4 
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D«  la  Htrooeystlne,  toxliM  dos  MtroaiporliUM, 
par  HH.  Lavbiin  al  Hion., 

Les  auteurs,  dans  le  but  de  contrôler  les  résultats 
obtenus  par  Pfeiffer,  ont  fait  des  extraits  aqueux  et  des 
extraits  glycérines  de  sarcosporidiea  de  l'œsophage  du 
mouton  qu'ils  ont  inoculés  au  lapin,  par  voie  sous-cutanée 
et  par  voie  veineuse,  et  ils  sont  arrivés  aux  concliuions 
suivantes  : 

1«  Lessarcosporidies  du  mouton  contiennent  une  toxine, 
la  sarcociftHne  ; 

2°  La  sarcocystine  est  très  toxique  pour  le  lapin;  un 
demi-milligramme  de  sarcosporidie  ft-aloiie  tue  1  kilo* 
gramme  de  lapin;  or,  ce  demi-milligramme  correspond  à 
un  1/10  de  milligramme  seulement  de  substance -solide  et 
la  toxine  ne  figure  évidemment  que  pour  une  faible  part 
dans  ce  1/10  de  milligramme; 

3°  La  sarcocystine  produit  chez  le  lapin  des  accidents 
cholériformes  rapidement  mortels,  ou  bien,  à  dose  très 
faible,  une  cachexie  qui  se  termine  ordinairement  par  la 
mort; 

4°  L'action  de  la  sarcocystine  sur  les  animaux  autres 
que  le  lapin  est  nulle  ou  faible  et  passagère  ; 

&>  La  sarcocystine  se  rapproche  à  la  fois  par  ses  pro- 
priétés  de  certaines  toxines  microbiennes  et  des  venins  ; 

&■  L'existence  d'une  toxine  dans  les  sarcosporidîes  est 
intéressante  par  cela  surtout  qu'elle  permet  de  supposer 
que  d'autres  parasites  de  la  classe  des  sporozoaires  pro-* 
dulaent  aussi  des  toxines. 

(Compte  rendu  de  la  Société  de  Biologie,  mai  1899.) 


Marclw  des  contraotorea  dans  U  tétanos  expérlinsntal 
des  solip4deB,  par  HU.  Codhkont  ot  Dotob. 

Les  auteurs  avaient  conclu  d'expériences  antérieures 
que  *  la  loi  d'apparition  primitive  des  contractures  tétani- 
ques dans  les  muscles  inoculés  n'est  pas  générale  et  ne 
peut  s'appliquer  aux  soljpèdes  .. 
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Tout  en  restant  d'avis  que  la  rapidité  avec  laquelle  le 
tétanos  se  généralise  chez  les  solipèdes,  ils  ont  pu  con- 
stater pourtant  qu'ils  rentrent  dans  la  loi  précédente.  En 
effet,  un  cheval  ayant  reçu  2  ce.  de  toxine  peu  active 
dans  les  muscles  rotuliens  gauches,  la  contracture  locale 
du  membre  apparut  au  bout  de  5  jours,  les  olécrftniens  et 
les  masséters  ne  furent  envahis  que  le  6«  jour.  Un  second 
cheval  inoculé  dans  les  mêmes  muscles  avec  5  ce.  de  la 
même  toxine  n^ontra  le  5«  jour  de  la  contracture  locale  et 
le  tétanos  devint  général  au  bout  de  quelques  heures.  Une 
troisième  expérience  avec  injection  de  la  toxine  dans  le 
muscle  stemo-maxillaire  donna  encore  un  tétanos  débu- 
tant par  le  muscle  inoculé.  (Ibid.) 

Un  cas  de  iMmie  taguinale  étranglée  oheson  cbeval 
entier.  »  Opératloa  suivie  de  gndfison. 

Un  étalon  de  8  ans  présentant  des  coliques  depuis  la 
veille  au  soir,  est  amené  à  la  cliaique  chirurgicale  de 
Berlin.  La  t""  marque  3,  SS""  G,  le  pouls  est  à  37,  la  resjHra- 
tion  à  12  à  la  minute,  les  muqueuses  sont  injectées.  Le 
ventre  est  ballonné  ;  les  mouvements  péristaltiques  ont 
cessé.  L'animal  est  debout  assez  calme  ;  par  moment,  il 
gratte  le  sol  avec  les  membres  antérieurs. 

La  bourse  gauche  est  rétractée,  la  droite  descend 
plus  bas  et  présente  le  volume  d'une  tête  d'homme.  Les 
•  contours  du  testicule  correspondant  ne  sont  pas  visibles, 
mais  seulement  appréciables  à  la  palpation  qui  renseigne 
d'autre  part  la  consistance  ferme  de  la  tumeur,  laquelle 
remonte  jusque  dans  le  canal  inguinal  en  formant  un 
pédicule  de  la  grosseur  du  bras.  La  pression  produit  un 
peu  de  douleur  qui  disparaît  à  mesure  que  l'on  continue 
les  manipulations. 

Le  fouiller  rectal  renseigne  une  légère  distension  du 
gros  intestin  et  la  pénétration  dans  l'anneau  inguio 
interme  de  deux  cordons  lisses,  de  la  grosseur  de  de^ 
doigts. 


i 
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La  duplicité  de  la  partie  hemiée  formant  une  anse  à 
surface  lisse  d'une  part,  la  présence  de  douleurs  abdomi- 
nales d'autre  part  imposfùent  le  diagnostic  d'esterocèle. 

Une  première  tentative  de  réduction  par  manœuvre 
externe  et  interne  combinée,  n'ayant  pas  réussi,  pas  plus 
sur  l'anima]  couché  que  sur  l'animal  debout,  le  répétiteur 
PfeiOer  se  décida  à  l'opéfation  de  la  kélotomie.  La  peau 
et  le  dartos  sont  incisés  largement  comme  pour  la  castra- 
tion, tandis  que  la  tunique  vaginale  est  ouverte  avec 
précaution  sur  une  petite  étendue.  Il  s'en  écoula  envùx>n 
1  litre  de  sérosité  rougefttre  et  trouble.  L'ouverture  de  la 
gaine  est  ensuite  agrandie  avec  des  ciseaux  et  le  testicule, 
malgré  une  adhérence,  peut  être  amené  au  dehors.  Il  ne 
restait  plus  alors  dans  la  tumeur  fortement  afhissée, 
qu'une  anse  intestinale  vide  et  de  la  longueur  du  doigt. 
L'intestin  était  tellement  serré  dans  l'anneau  inguinal 
interne  que  l'opérateur  éprouva  une  grande  difficulté 
pour  introduire  l'index  dans  cette  ouverture.  De  nouvelles 
lentalivËS  de  réduction  ne  furent  pas  plus  heureuses  que 
précédemment,  malgré  l'emploi  du  chloroforme  et  l'inter- 
vention d'un  aide  i^issant  par  l'intérieur.  L'opérateur 
procéda  alors  au  débridement  du  collet  de  la  hernie,  en 
incisant  avec  des  ciseaux  l'angle  postérieurdecelui-ci, pen- 
dant que  l'index  servant  de  conducteur  refoulait  en  avant 
le  cordon  et  l'anse  intestinale  étranglée.  Après  quoi  la 
reposition  se  Ht  d'elle-même.  Pour  éviter  la  récidive,  la 
castration  fiit  pratiquée  à  cordon  couvert. 

Les  suites  de  l'opération  furent  normales  ;  tes  casseanz 
furent  enlevés  après  une  huitaine  de  jours  et  le  malade 
quitta  la  clinique  dix  jours  plus  tard. 

(Mmath.  f.prak.  Thûrheilkunde  XB.iH,  1899.) 


Contrllmtlon  k  l'étlolocle  de*  tommrs  de  la  pointe 

d8  l'épaule. 

M.  Théodore  Snûdt,  assistant  à  t'écote  vétériDaire  de 

Vienne,  a  recbeicbé  depuis  plusieurs  années,  .dans  le  labo- 
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ratoire  du  professeur  Filiaux,  les  caractères  bistologiques 
et  bactériologiques  des  tumeurs  phlegmoneuses  aigufis  ou 
chroniques,  du  mastoïdo-huméral,  au  niveau  de  la  pointe 
de  l'épaule. 

Dans  le  pus  retiré  d'une  manière  aseptique  d'une  grosse 
tumeur  de  l'épaule,  où  il  a  été  collectionné  sous  forme 
d'abcès  en  sablier,  moitié  à  la  surface  externe,  moitié  à  la 
surface  interne  du  muscle  cléido^mastoîdien,  chez  un 
cheval  de  8  ans,  l'auteur  a  constaté  l'existence  de  gru* 
meaux  fins  qui  étaient  disséminés  parmi  les  éléments  du 
pus  intacts  ou  dégénérés.  Les  globules  détruits  ou  grais- 
seux n'existaient  que  dans  les  mêmes  agglomérés  en 
grains.  Un  examen  bactériologique  complet  de  ce  pus, 
permit  d'y  reconnaître  disposés  en  chaînettes  longues  ou 
courtes,  ou  même  en  diplocoques,  en  d'autres  termes  des 
stretpocoques  comparables  à  ceux  de  la  gourme. 

Ces  microbes  se  cultivaient  sur  sérum  de  cheval,  non 
sur  Tagar.  Transportés  des  cultures  sur  sérum  dans  le 
bouillon  de  bœuf,  les  streptocoques  communiquent  à 
celui-ci  un  aspect  trouble  et  floconneux.  Les  microcoques 
ainsi  obtenus  sont  parfaitement  purs  et  se  présentent  en 
diplocoques  ou  en  chaînettes.  L'auteur  voulant  éprouver 
la  virulence  de  ces  germes,  inocula  des  cultures  sur  sérum 
et  sur  bouillon,  à  deux  chevaux,  par  injections  intra-mus- 
culaires  pratiquées  au  point  d'élection  des  tumeurs  de 
l'épaule. 

Chez  un  premier  sujet,  la  culture  sur  sérum  donna  lieu 
à  un  phlegmon  typique,  mais  à  marche  aiguë,  qui  se  ter- 
mina par  la  formation  d'un  abcès  à  deux  compartiments, 
sus  et  sous-musculaires,  communiquant  entre  eux.  La  loge 
profonde,  située  sous  le  mastoïdo-huméral  est  manifeste- 
ment la  plus  ancienne,  parce  que  sa  paroi  est  plus 
calleuse  et  plus  épaisse  que  celle  de  la  loge  superficielle 
qui  est  plutôt  secondaire,  consécutive  à  la  première. 

Chez  un  second  sujet  inoculé  de  la  même  façon  avec 
une  culture  en  bouillon  de  bœuf,  à  la  deuxième  généra- 
tion, donna  lieu  après  un  délai  de  quatre  jours,  à  la 
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formation  d'un  abcès  qui  fut  largement  ouvert  et  qui  de 
cicatrisa  en  surface. 

Un  mois  plus  tard,  sans  motif  apparent,  il  se  produisit, 
au  mfime  endroit,  de  Tinflammation  et  peu  à  peu  apparut 
une  tumeur  de  la  pointe  de  l'épaule  analogue  à  celle  de 
l'observation  précédente. 

Dans  les  deux  cas,  Schmidt  constata  les  mêmes  germes 
que  chez  le  malade  qui  avait  servi  à  ses  expériences. 

{Monatsh  f.prak.  Thierlk.,  X,  B.  4  H.  1899.) 

* 

De  rarticaire  chms  le  bœuf. 

L'auteur,  M.  Tapken,  médecin  vétérinaire  à  Varel,  a 
déjà  signalé  (1)  chez  le  bœuf  cette  affection  particulière 
qu'il  a  appelée  urticaire.  D'ailleurs  Friedeberger,  Frôhner 
et  Ânacker  la  considèrent  également  comme  telle. 

Cette  maladie  cutanée  s'observe  seulement  chez  les 
vaches  en  bon  état,  jamais  chez  le  bœuf  ni  chez  les  jeunes 
animaux.  Elle  apparaît  en  toute  saison,  aussi  bien  en 
hiver  qu'en  été.  On  en  voit  par  moment  de  nombreux 
cas  en  quelques  jours:  mais  il  peut  s'écouler  plusieurs 
mois  sans  qu'on  en  constate  un  seul. 

On  ne  connaît  pas  la  cause  exacte  de  cette  maladie.  Les 
paysans  l'attribuent  à  des  excitations  vives. 

Son  début  est  brusque.  On  voit  apparaître  tout  à  coup 
sur  différentes  régions  du  corps,  des  gonflements  en 
plaques.  Dans  les  cas  légers,  et  c'est  la  règle,  les  paupières, 
l'extrémité  inférieure  de  la  tête,  le  pourtour  de  l'anus  et 
de  la  vulve  sont  seuls  atteints;  dans  les  formes  graves,  le 
parvis  du  thorax  et  de  l'abdomen,  la  faco  interne  detf 
avant-bras  et  des  cuisses,  le  pis,  le  poitrail  etc.  sont 
également  envahis.  L'aspect  de  la  tête  est  tout  à  fait 
remarquable  par  sa  difformité  ;  exceptionnellement  le  mal 
gagne  les  oreilles. 

Sur  le  tronc  et  sur  les  membres,  les  placards  sont  plats, 

(i)  Monatêh.  f.  prak.  Thierh.,  IV,  B.  p.  23. 
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nettement  limités  et  durs,  tandis  qu'au  voisinage  de 
Tanus,  ils  sont  saillants,  irréguliers,  et  de  la  consistance 
pâteuse  do  Tœdème.  On  remarque  au  début  de  Tagitation  ; 
le  pouls  et  la  respiration  sont  accélérés;  souvent  même  la 
respiration  est  bruyante,  râlante,  plaintive  et  accompa- 
gnée de  toux.  Le  gonflement  de  l'anus,  lorsqu'il  se  pro- 
longe dans  le  rectum,  peut  amener  du  ténesme.  Les 
plaques  ne  donnent  pas  lieu  à  du  prurit. 

L'appétit  et  la  rumination  cessent. 

La  maladie  arrive  à  son  apogée  d'une  manière  extrême- 
ment rapide,  en  une  heure;  mais  elle  disparaît  également 
vite,  presque  toujours  en  douze  ou  vingt-quatre  heures. 
La  guérison  survient  dans  tous  les  cas,  sans  traitement. 

]M[.  Schmidt  rapporte  en  détail  six  observations  nou- 
velles qu'il  a  constatées  depuis  sa  dernière  communication, 
Je  me  bornerai  à  en  citer  une  pour  l'édification  du  lecteur. 

Une  vache  en  rut  fait  1  kilomètre  aller  et  retour,  pour 
être  présentée  au  taureau.  La  saillie  est  régulière,  et  la 
bête  est  déjà  rentrée  à  l'étable  une  demi-heure  après  sa 
sortie,  mais  elle  est  agitée,  elle  parait  tourmentée  et  se 
livre  à  des  efforts  expulssifs.  Presque  aussitôt  apparaît  aux 
paupières,  au  mufle,  au  pourtour  de  la  vulve  et  de  l'anus, 
un  gonflement  considérable.  Les  efforts  d'expulsion  sont 
tels  que  le  rectum  sort  sur  plusieurs  centimètres  de  lon- 
gueur. La  bête  refuse  le  boire  et  le  manger.  Deux  heures 
plus  tard,  à  la  visite  du  vétérinaire,  les  efforts  expulsifs  ont 
déjà  diminué;  les  leurres  sont  encore  un  peu  gonflées,  mais 
les  paupières  le  sont  fortement  de  façon  que  les  yeux  sont 
à  demi  clos.  L'anus  et  la  vulve  sont  déformés  par  une  tumé*. 
faction  volumineuse  et  irrégulière.  La  respiration  esC 
calme.  La  bête  commence  déjà  à  manger  et  à  boire.  Au 
bout  de  quelques  heures,  tous  les  symptômes  ont  complè- 
tement et  spontanément  disparu.  (Ibid.) 

* 

Prooédé  du  comte  Wurmbrandt  pour  coucher  les  cheraiix. 

Il  s'agit  d'une  méthode  nouvelle  et  fort  simple  d'abattre 
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les  chevaux  et  particulièrement  les  chevaux  méchants  ou 
vicieux  auxquels  on  ne  peut  apppliquer  les  entraves  que 
difficilement  et  les  chevaux  qui  pour  une  raison  ou  l'autre 
ne  doivent  pas  être  exposés  aux  secousses  violentes  d'une 
chute  brusque. 

Le  professeur  Bayer  en  décrivant  le  procédé  du  comte 
Wurmbrandt,  dit  Tavoir  essayé  avec  succès  sur  des 
chevaux  de  races  diverses,  depuis  les  plus  grands  jusqu'aux 
plus  petits.  li  n'y  trouve  qu'un  défaut,  c'est  que  l'animal 
à  abattre  ne  tombe  pas  toujours  exactement  là  où  on  veut 
l'avoir. 

L'appareil  se  compose  :  1°  d'un  cavessos  avec  deux 
longes  latérales  et  une  longe  antérieure;  2°  d'une  sangle 
munie  d'unncaux  de  chaque  côté  et  solidement  fixée  en 
groupe  par  un  système  de  reculement  qui  l'empfiche  de 
glisser  en  avant. 

Ces  deux  pièces  de  harnais  étant  appliquées,  on  passe 
dans  les  anneaux  de  la  sangle  les  deux  longes  latérales  du 
cavcsson,  que  l'on  ramène  ensuite  en  avant  et  sur  lesquelles 
un  homme  vigoureux  —  au  besoin  deux  ou  plusieurs 
hommes  —  placé  à  2  à  3  mètres  en  avant  de  l'animal,  tire 
lentement  mais  d'une  manière  continue  jusqu'à  ce  que  le 
nez  du  patient  arrive  en  contact  avec  le  poitrail.  Par  suite 
de  cet  encapuchonnemcnt  excessif,  l'animal  reporte  son 
poids  sur  l'arrière  train,  se  balance  un  instant  d'avant  en 
arrière,  se  couche  enlin  et  reste  à  terre  immobile  comme 
s'il  était  hypnoptisé.  Le  sons  de  décubilus  est  guidé  par 
l'inclinaison  imprimée  à  la  tête  vers  le  côté  sur  lequel  le 
sujet  doit  reposer. 

Bayct  accompagne  la  description  de  ce  procédé  si 
simple  et  si  facile  à  comprendre  de  quatre  %ures  très 
démonstratives  représentant  les  temps  principaux  de 
l'opération.      (Monafsli.  f.  prakt.  Thelrheilk.  XB.  5  H.) 
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ReolMreliM  «xpérimentalos  «nr  la  toxicité  du  ofainosol  pour 

le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre. 

Le  chinosol  —  oxychinolinpyrosulfate  —  est  une 
nouvelle  préparation  de  chinoline  fabriquée  par  hrmmofr 
Franz  Fritzsche  et  O*  de  Hambourg.  Il  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  cristalline,  jaune  citron,  à  odeur  de 
safran,  quelque  peu  astringente  et  très  soluble  dans  Teau. 
Le  commerce  le  livre  en  poudre  ou  en  tablettes,  comme 
un  excellent  antiseptique  de  beaucoup  supérieur  à  Facide 
phénique,  puisque  diaprés  un  travail  d'Emmericb,  il 
empêcherait  le  développement  des  germes  en  solution  de 
1  :  40000.  Ce  produit  ne  serait  pas  irritant,  même  en  con- 
centration assez  forte;  il  diminuerait  les  sécrétions  patho- 
logiques et  arrêterait  les  hémorragies.  11  ne  convient  pas 
pour  la  stérilisation  des  instruments  métalliques,  parce 
qu'il  produit  avec  le  fer  un  composé  vert  foncé  qui  forme 
tache. 

Le  professeur  Hobday  du  collège  royal  vétérinaire  de 
Londres,  a  expérimenté  récemment  le  chinosol  par  voie 
épidermique  et  hypodermique  chez  le  chien  et  le  chat;  il 
conclut  de  ses  recherches  que  le  nouveau  produit  est  un 
puissant  antiseptique  et  un  bon  désodorisant,  dont  il  faut 
éviter  les  doses  élevées  chez  le  chat  qui  se  montre  très 
sensible  à  son  action. 

Pendant  qu'il  exerçait  les  fonctions  d'assistant  à  l'ins- 
titut pharmacologique  de  l'école  vétérinaire  de  Munich, 
M.  Schneider  a  également  fait  des  recherches  sur  les 
propriétés  pharmaceutiques  et  toxiques  du  chinosol  à 
l'égard  du  bœuf,  du  chien  et  du  mouton. 

L'auteur  a  employé  le  chinosol  à  l'extérieur,  à  l'intérieur 
et  en  injections  hypodermiques  ;  le  médicament,  en  ce  cas, 
étant  dissous  dans  l'eau  ou  incorporé  dans  de  la  poudre 
de  guimauve  ou  mélangé  à  de  la  viande. 

M.  Schneider  a  recherché  la  présence  du  chinosol  dans 
le  lait  et  dans  Turine  des  animaux  ;  mais  il  n'est  parvenu 
à  le  retrouver  que  dans  ce  dernier  liquide.  Pour  cela,  il 
acidifie  l'urine  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 


DE  MEDBCmV  VETERINAIRE  539 

délué,  puis  il  ajoute  une  solution  de  perchlomre  de  fer,  qui 
donne  avec  le  chinosol  une  couleur  verte  disparaissant  en 
présence  d'acide  chlorhydrique. 

Les  conclusions  auxquelles  Tauleur  est  arrivé  peuvent 
être  résumées  comme  suit  : 

1)  Le  chinosol  augmente  la  sécrétion  des  glandes  sali- 
vaires,  lacrymales  et  bronchiques  et  par  suite  provoque 
de  la  salivation,  de  rétemuement,  de  la  toux,  et,  à  hautes 
doses,  de  Tœdème  pulmonaire. 

3)  Il  accélère  le  pouls  et  la  respiration. 

3)  Â  fortes  doses,  il  provoque  de  la  paralysie  motrice 
qui  débute  par  le  train  postérieur  et  gagne  ensuite  les 
membres  de  devant.  Les  animaux  fléchissent  d'abprd 
sur  leurs  membres,  puis  se  laissent  tomber  peu  à  peu  sur 
le  sol.  Cette  paralysie  survient  2,  5,  10  minutes  après 
l'administration  du  chinosol  par  la  bouche,  ce  qui  indique 
une  absorption  extrêmement  rapide  de  ce  médicament. 
Chez  le  chien,  une  dose  toxique  de  chinosol  en  injection 
hypodermique,  amène  de  la  raideur  du  train  postérieur 
en  3  à  16  minutes  et  la  chute  finale  en  30  minutes 
environ. 

4)  Les  doses  toxiques  provoquent  assez  rapidement  une 
chute  de  la  l^  au-dessous  de  la  normale.  Une  vache  pré- 
sentait quelques  heures  avant  de  mourir  une  t°  rectale 
de  35.1. 

5)  Du  côté  des  voies  digestives,  le  chinosol  entraîne  du 
ballonnement  du  ventre  et  des  coliques. 

6)  Les  fortes  doses  du  médicament  irritent  violemment 
les  reins  ;  la  mixtion  devient  fréquente,  Turine  peu  abon- 
dante et  quelquefois  hémorragique  ;  on  y  trouve  le 
chinosol  qui  s'élimine  surtout  par  les  voies  urinaires. 

7)  Chez  le  chien  mais  pas  chez  la  vache  ni  le  mouton, 
on  observe  des  troubles  nerveux  indiquant  une  excita- 
tion cérébrale  :  lés  animaux  sont  agités,  changent  souvent 
de  place,  grattent  des  membres  antérieurs  et  aboient. 

8)  Â  l'autopsie,  on  trouve  régulièrement  une  sécrétion 
spumeuse  dans  les  bronches  et  de  l'œdème  dans  le  pou- 
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mon  ;  de  rinflammation  de  Testomac  et  des  reins,  des 
ecchymoses  endo*ét  épicardiques,  le  sang  peu  ou  point 
coagulé,  de  rcedème  du  cerveau,  etc.  La  mort  est  due 
presque  toqjours  à  la  paralysie  du  cœur.  Le  chinosol  se 
retrouve  dans  certains  organes,  et  particulièrement  dans 
le  foie  et  dans  les  reins. 

9)  En  présence  de  la  grandeur  des  doses  mortelles 
du  chinosol,  on  peut  considérer  ce  produit  comme 
très  peu  toxique.  C'est  ainsi  que  chez  le  bœuf,  la  dose 
mortelle  est  de  130  gr.  et  chez  le  mouton  de  35  gr., 
en  administration  digestive,  alors  que  le  sublimé  tue  ces 
animaux  aux  doses  de  4  à  8  gr.  pour  le  bœuf  et  de  4  gr. 
pour  le  mouton  ;  l'acétate  de  plomb  est  mortel  pour  le 
bœuf  à  la  dose  de  50  à  75  gr.  et  pour  le  mouton  à  la  dose 
de20à25grs. 

Enfin,  si  on  considère  que  le  chinosol  peut  être  employé 
pour  l'usage  externe  en  solution  aqueuse  de  1  à  5  pour 
mille,  on  peut  conclure  que  ce  médicament,  en  tant  que 
remède  externe,  ne  possède  aucune  toxicité.        {Und.) 

* 

De  la  myotomie  aous-entaAée  contre  le  tic  du  ohevaL 

La  myotomie  des  stemo-hyoîdiens  et  thyroïdiens  pré- 
conisée par  Dickerhoff  est  employée  depuis  longtemps  en 
Allemagne,  surtout  dans  l'armée,  pour  combattre  le  tic 
chez  le  cheval.  Cette  opération  a  donné  des  résultats 
variables,  plus  ou  moins  satisfaisants.  Dickerhoff  opérait 
la  résection  des  muscles  mis  à  découvert  sur  une  certaine 
étendue  à  la  faveur  d'une  incision  assez  longue,  ce  qui 
entraînait  la  formation  d'une  cicatrice  et  mettait  l'opéré 
longtemps  hors  de  service. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients  de  la  méthode, 
le  vétérinaire  Traeger  recommande  de  procéder  à 
l'opération  par  la  voie  sous-cutanée.  Il  fait  raser  et  désin- 
fecter la  peau,  à  la  hauteur  du  tiers  supérieur  du  cou,  pur 
il  pratique  avec  des  ciseaux  une  petite  incision  longitu 
dinale  d'un  centiiAètre  tout  au  plus.  Le  royotomè  est 
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ensuite  introduit  par  cette  plaie  pour  aller  charger  les 
muscles  en  passant  entre  ceux-ci  et  la  trachée,  une  main 
guidant  Tinstrument  et  fixant  les  parties  à  sectionner. 

La  section  se  fait  successivement  pour  les  muscles  des 
deux  côtés  en  retournant  Tinstrument  dans  la  plaie.  Les 
parties  divisées  se  rétractent  d'au  moins  trois  travers  de 
doigt.  Il  arrive  que  l'instrument  sectionne  en  même  temps 
une  partie  des  fibres  des  muscles  stemo-maxillaires, 
mais  cela  n'offre  pas  d'inconvénients.  L'hémorragie  est 
peu  abondante  et  s'arrête  d'elle-même.  Il  va  de  soi  qu'avant 
de  couper  les  muscles  on  constate  à  travers  la  peau,  la 
position  de  l'extrémité  du  myotome  par  rapport  à  la  veine 
jugulaire,  afin  d'éviter  la  blessure  de  ce  vaisseau,  chose 
presqu'impossible  d'ailleurs. 

L'auteur  applique  sur  la  plaie  un  pansement  iodoformé 
qu'il  fixe  avec  un  bandage  attaché  à  la  crinière.  II  renou- 
velle le  pansement  après  trois  jours,  puis  c'est  tout  :  la 
guérison  est  complète  après  une  semaine. 

Peut-être  suffirait-il  d'appliquer  sur  la  plaie  une  poudre 
ou  une  pâte  antiseptique  ou  même  une  couche  de  collo- 
dion  iodoformé.  D'après  Troeger,  les  résultats  obtenus 
auraient  été  parfaits  dans  douze  cas;  mais  en  général  le 
vice  n'avait  que  diminué,  toujours  cependant  la  dégluti- 
tion de  l'air  aurait  complètement  cessé,  ce  qui  est  le  but 
principal  de  l'opération. 

Troeger  opère  sur  l'animal  debout  rendu  immobile  au 
moyen  du  tord-nez.  Ordinairement  le  tiqueur  cherche  à 
se  livrer  à  son  vice  dès  sa  rentrée  à  l'écurie;  mais  après 
plusieurs  essais  infructueux  il  y  renonce  pendant  quelques 
jours,  quelquefois  définitivement.  Ordinairement  l'animal 
reprend  son  habitude  avec  cette  différence  qu'il  fait  le 
geste  sans  plus  déglutir  d'air,  c'est-à-dire  sans  éruc- 
tation.    {Btrl.  thierarzL  Wort.  6  février  1899).  Ghatia. 

* 

Traitement  de  l'épUepsie. 
En  18*98,  M,  Babès  avait  communiqué  une  série  de  cas 

38 


,1 
.'I 


^\ 


513  ANNALES 

d'épilepsie  dite  essentielle,  guéris  ou  beaucoup  améliorés  par 
des  injections  répétées  de  substance  nerveuse  normale. 
Tandis  que,  dans  certains  cas,  TefiFet  du  traitement  avait  été 
très  prononcé,  dans  d'autres  le  résultat  avait  été  douteux. 
Depuis  lors,  il  a  souvent  répété  ce  traitement,  toujours 
avec  le  même  résultat  variable. 

La  théorie  d'une  auto-intoxication  comme  cause  déter- 
minante de  Tépilepsie,  à  laquelle  il  faut  sans  doute  ajouter 
une  prédisposition  héréditaire  ou  acquise,  de  même  que 
la  constatation  d'accès  caractéristiques  d'épilepsie  expéri- 
mentale à  la  suite  d'injections  de  certaines  substances 
toxiques,  ont  permis  à  MM.  V.  Babès  et  Bacoucea  d'expli- 
quer le  succès  inégal  et  peu  stable  des  injections  de  sub- 
stance nerveuse,  en  leur  indiquant  en  même  temps  le 
mécanisme  de  l'action  de  la  substance  nerveuse  sur  les 
épileptiques. 

Aujourd'hui,  dans  une  note  intitulée  :  Prévention  etgué- 
rison  de  Vépilepsie  toxique  par  V injection  de  substance  ner- 
veuse normale,ces  deux  expérimentateurs  font  connaître  la 
suite  de  leurs  recherches.  Les  résultats  obtenus  confirment 
l'affirmation  publiée  par  l'un  d'eux  dans  une  communica- 
tion précédente,  à  savoir  que  ce  même  procédé,  trouvé  par 
Babès  en  1889  et  qui  peut  sauver  des  chiens  contre  l'infec- 
tion rabique,  de  même  qu'il  est  efficace  contre  l'infection 
tétanique,  doit  trouver  encore  une  application  plus  géné- 
rale, dans  une  série  de  maladies  produites  par  des  sub- 
stances qui  s'adressent  aux  centres  nerveux. 

{La  Rev.  Scieniif.,  1899.) 


Obstruction  complète  de  l'œsophage  (partie  thoraoiciae) 

par  un  égagropile,  par  M.  Misier. 

Une  vache  présentait  tous  les  symptômes  d'obstruction 
œsophagienne  ;  la  ponction  du  rumen  une  fois  opérée,  on 
essaye  de  refouler  le  corps  étranger  à  l'aide  d'un  manche 
de  fouet;  celui-ci  vient  butter  contre  un  corps  dur  immo- 
bile à  dix  centimètres  environ  du  cardia.  Pour 'essayer  de 


DE  UÉDECINE  TÉTKBINÀIRE  543 

déplacer  cel  obstacle  on  aurait  dû  employer  un  moyen 
violent,  ce  à  quoi  le  propriétaire  ne  voulut  pas  soumettre 
son  animal.  Quatre  jours  après,  la  vache  était  morte; 
l'aiilopsie  fît  constater  près  du  cardia  un  égagropile 
venant  de  la  panse  et  qui  avait  même  provoqué  la  dilata- 
tion de  l'œsophage  à  l'endroit  où  il  se  trouvait  arrêté. 

(Becueit  de  méd.  vétér.,  mai  1899.) 


Collection  de  ûdub  maxillaires  chez  la  vacbe,  par  H.  Rnj. 

CtLte  maladie,  qui  n'est  décrite  nulle  part,  a  été 
ob^trrée  deux  fois  par  M.  Ries.  Pensant  qu'il  s'agit  d'une 
forme  clinique  suffisamment  défînie,  il  trace  brièvement 
son  histoire  dans  cet  article. 

Une  vache  ardennalsc  de  6  à  7  ans,  pleine  de  quatre 
mois,  présentait  depuis  plusieurs  semaines  un  certain 
renillement  auquel  on  n'attachait  aucune  importance. 
Un  matin,  en  gravissant  une  côte  assez  rapide,  l'animal 
s'arrête,  se  livre  à  de  violents  ébrouements  et  un  fort  accès 
de  toux  aboutit  au  rejet  par  l'un  des  naseaux  d'un  amas, 
sous  forme  de  boule,  du  volume  d'un  œuf  de  poule,  formé 
par  de  la  matière  âbrineuse  de  la  couleur  des  muscles 
lisses.  Les  yeux  sont  ternes  et  chassieux,  des  larmes  abon- 
danti's  coulent  sur  les  joues,  on  voit  sur  les  naseaux  un 
jetago  visqueux,  jaune  rougeâtre,  quelquefois  teinté  de 
san;^  qui  se  dépose  sous  forme  de  croûtes  brunâtres.  La 
respiration  est  sonore,  ronflante;  quand  on  force  l'animal 
à  se  déplacer,  il  s'ébroue  et  agite  violemment  la  tête. 

Les  parois  osseuses  des  sinus  sont  normales  et  insen- 
sibles; la  percussion  des  sinus  frontaux  dénote,  leur  inté- 
grité; les  dents  sont  intactes,  la  bête  ne  tousse  pas,  il  n'y 
a  pas  glandage  et  l'exanjen  de  la  trachée  et  du  poumon 
ne  dénote  rien  d'anormal. 

Des  injections  nasales  d'eau  boriquée  sont  prescrites, 
mais  files  n'ont  guère  d'effet.  Après  huit  jours  l'élal  géné- 
ral ne  s'est  pas  aggravé,  la  bête  mange  et  rumine  parfai- 
tement, le  jet^e  est  plus  abondant. 
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Autopsie.  —  Le  sinus  maxillaire  droit  est  rempli  en 
entier  dun  exsudât  fibrineux  jaunâtre,  légèrement  puru- 
lent, la  muqueuse  est  terne  et  très  légèrement  épaissie. 

Dans  le  sinus  maxillaire  gauche,  Texsudat  est  moins 
épais  et  de  date  plus  récente. 

Les  sinus  orbitaires  sont  remplis  de  mucosités  jaunâtres; 
les  organes  respiratoires  sont  parfaitement  sains. 

Le  second  cas  observé  est  en  tous  points  semblable  au 
précédent.  Des  injections  d'une  solution  aqueuse  d'ichtyol 
à  3  %  n'ont  pas  paru  avoir  plus  d'effet  que  les  soins  ordi- 
naires de  propreté.  (Ibid.,  juin  1899.) 

* 

Tumeur  du  vag^n.  tendance  à  rénucléation  natureUe. 

par  M.  Thirion. 

Une  vache  normande,  âgée  de  10  ans,  chez  qui  les  six 
vêlages  antérieurs  ont  été  faciles,  présenta  en  février  un 
renversement  vaginal  pour  lequel  le  praticien  fut  appelé. 
La  muqueuse  est  congestionnée,  blessée  par  la  litière, 
l'accident  date  de  plusieurs  heures. 

En  remettant  l'organe  en  place  le  praticien  remarque 
que  la  partie  postérieure  droite  présente  une  saillie 
arrondie,  de  i25  centimètres  environ  de  contour,  englobée 
dans  les  tissus  sous-muqueux.  Un  bandage  fut  appliqué 
en  vue  de  prévenir  une  récidive  et  il  fut  conseillé  au  pro- 
priétaire de  mettre  la  bête  à  l'engraissement.  A  ce 
moment  elle  était  pleine  de  deux  mois,  elle  avorta  quelque 
temps  après. 

En  novembre  suivant  le  même  accident  se  renouvela  ; 
le  praticien  rappelé  constate  un  tableau  symptomatique 
un  peu  plus  grave  ;  la  vache  est  couchée  traînant  dans  la 
paille  depuis  trois  heures  l'oî-gane  tuméfié.  La  tumeur 
constatée  au  mois  de  février  précédent  n  est  plus  aussi 
uniforme;  une  partie  n'a  plus  l'aspect  brillant,  est  terne, 
sale,  de  coloration  grise,  d'un  aspect  de  viande  bouili. 
l'autre  parlie  séparée  de  la  première  par  un  sillon  disjon 
teur  est  rouge  et  lisse. 
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Le  refoulement  de  l'organe  prolabé  esl  impossible,  aussi 
le  praticien  opère  l'arrachement  de  la  tumeur  à  l'aide 
des  doigts  en  introduisant  ceux-ci  dans  le  sillon  ;  l'énucléa- 
tion  est,  très  facile  et  se  serait  sans  doute  faite  d'elle- 
même. 

Après  avoir  arrêté  l'hémorragie  la  réduction  s'opère  très 
bien  ;  quelques  soins  consécutifs  suffisent  pour  amener  la 
guérison.  {Ibid.,  juin  1899.) 


Sur  ta  déchirure  de  Ui  mfttrice  au  moment  dn  part,  comme 
conséquence  de  sa  torsion,  par  M.  Ldcet. 

l 'our  le  praticien  de  Courtenay  cet  accident  ne  serait 
pas  précisément  rare;  pour  sa  part  il  l'a  rencontré 
plusieurs  fois  au  cours  de  ses  quinze  années  de  pratique, 
et  il  s'étonne  du  silence  gardé  sur  ce  point  d'obstétrique 
dans  nos  revues  professionnelles. 

Pour  certains  auteurs  ces  ruptures  sont  le  résultat  des 
manœuvres  de  l'accoucheur  ou  tout  au  moins  se  produisent 
au  moment  de  ces  manœuvres  en  un  point  ou  une  partie 
eai  saillie  du  veau  touche  la  matrice  et  sont  le  résultat  des 
contractions  de  celle-ci  provoquées  par  l'accoucheur. 
Mais  à  côté  de  ces  ruptures  provoquées  il  y  a  des  déchi- 
rures ulérinesspontanéesqui  se  produisent,  pourM.Lucet, 
aous  l'influence  de  contractions  même  peu  violentes  delà 
matrice,  lorsque  le  veau  est  en  présetitaliun  antérieure 
avec  les  membres  allongés  en  avant  et  logés,  en  cas  de 
torsion  du  col  de  la  matrice,  dans  un  cul-de-sac  utérin  en 
avant  et  en  dessous  du  pubis.  En  raison  de  ce  qu'en  ce 
point  la  matrice  n'est  pas  soutenue,  ses  parois  cèdent  et 
se  rupturent. 

M.  Lucct  a  déjà  rapporté  des  cas  semblables  observés 
ant<;iieurement.  et  dans  l'article  qui  nous  occupe,  il  fait 
•encore  la  relation  de  trois  nouveaux  cas. 
On  peut  fréquemment  diagnostiquer  cet  accident  avant 
opérer  la  détorsion  du  col  :  on  constate  par  l'exploration 
aginale  préalable  sur  le  plancher  supérieur  du  pubis 
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SOUS  la  paroi  du  vagin,  l'existence  d'une  tumeur  dans 
laquelle  on  sent  parfaitement  les  membres  du  fœtus. 

Lorsque,  pour  avoir  le  veau  en  vie, on  procède  au  roule- 
ment de  la  parturiente  et  que  le  col  est  détordu,'celui-ci 
apparaît  béant  mais  porte  à  sa  partie  inférieure  un 
repli  transversal  accusé  au-dessous  duquel  il  est  facile  de 
percevoir  certaines  parties  du  fœtus.  De  plus,  la  poche  des 
eaux  ne  se  montre  pas  et  il  faut  pour  procéder  à  Taccou- 
chement  dabord  refouler  le  fœtus  pour  tâcher,  après  avoir 
replié  les  membres,  de  les  reprendre  et  de  les  engager 
dans  la  bonne  direction.  Il  y  a  lieu  dans  ces  cas  de  conseil- 
ler Tabatage  après  Taccouchement.      (iôzrf.,  juin  1899.) 

* 

A  propos  de  la  fourbure  de  parturition  chez  la  vache, 

par  M.  LuGET. 

Pour  beaucoup,  le  développement  de  cette  fourbure 
s'expliquerait  par  l'opinion  de  Tisserant  et  Guilmot  à 
savoir  :  "  que  du  vide  laissé  par  le  fœtus,  il  doive  néces- 
sairement résulter  une  série  de  phénomènes  insolites  dont 
le  point  de  départ  est  peut-être  le  trop  plein  sanguin 
déversé  dans  le  torrent  circulatoire  après  la  parturition  ,. 

Il  s'agirait  donc  d'un  reflux  sanguin  congestionnant  les 
pieds. 

Pour  M.  Lucet  il  s'agit  là  de  tout  autre  chose;  l'unique 
cause  de  la  fourbure  de  parturition,  du  moins  chez  la 
vache,  est  Tarrêt  de  l'écoulement  des  lochies  et  on  en  a 
pour  preuve  le  rétablissement  du  malade  en  même  temps 
que  cet  écoulement  est  réapparu.  Si  chez  de  telles  malades 
on  se  contente  comme  traitement  d'ordonner  des  injec- 
tions antiseptiques  chaudes  intra-utérfnes,  ces  accidents 

disparaissent.  {Ibid.^  juin  1899.) 

* 

Hernie  diaphragmatique  congénitale  chez  le  porc, 

par  M.  BioT. 

Sur  neuf  porcelets  d'une  même  portée  paraissant  tous 
jouir  d'une  santé  très  florissante,  quatre  succombèrent 
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subitement  en  l'espace  de  deux  jours  dans  des  conditions 
absolument  identiques.  Ils  étaient  morts  à  peu  près  fou- 
droyés immédiatement  après  avoir  copieusement  mangé. 

L'autopsifî  du  dernier  montra  les  lésions  intéressantes 
qui  suivent  :  Le  diaphragme  est  percé  dans  la  partie 
supérieure  gauche  par  une  ouverture  elliptique  pouvant 
donner  passage  à  un  doigt. 

Dans  le  thorax  on  ne  trouve  qu'un  seul  poumon,  le 
droit  soudé  aux  côtes,  et  un  coeur  normal;  les  quatre 
cinquièmes  de  cette  cavité  sont  occupés  par  l'estomac 
bondé  d'aliments  pâteux,  le  pancréas,  le  foie  et  le  duo- 
dénum engagés  dans  l'ouverture  diaphragmatique.  La 
mort  avait  été  sans  aucun  doute  le  résultat  d'une  asphyxie 
foudroyante  résultant  d'une  compression  de  l'unique  pou- 
mon par  l'estomac  en  réplétion.        (iiirf,,  juillet  1899.) 


TorsioD  de  la  matrice   —  Péritonite  chronique,  par  U.  I.ouis. 

Une  vache  de  six  ans,  maigre,  ayant  assez  bon  appétit 
mais  un  peu  constipée,  présente  les  symptômes  suivants  : 
trépignements  des  membres  postérieurs  après  chaque 
repas,  coliques  fréquentes.  Elle  aurait  été  saillie  il  y  a 
environ  sept  mois  et  ne  présente  maintenant  aucune 
apparence  de  gestation. 

Par  l'exploration  rectale  on  constate  dans  la  matrice 
la  présence  d'un  corps  dur  compact;  le  col  utérin  donna 
la  sensation  d'un  cordon  dur. 

Par  le  vagin  on  sent  le  col  tordu. 

Le  propriétaire  ayant  fait  abattre  l'animal,  l'autopsie 
montre  des  lésions  de  péritonite  chronique  (10  litres  de 
sérosité  dans  le  péritoine).  La  corne  droite  de  la  matrice 
dont  les  parois  sont  épaissies,  friables  et  infiltrées  contient 
un  veau  mort,  d'environ  quatre  mois,  en  parfait  élat  de 
conservation.  La  corne  gaucho  contient  un  liquide  lie  de 
vin.  Les  cotylédons  sont  ramollis. 

11  est  probable  que  dans  ce  cas  il  s'est  d'abord  produit 
une  torsion  de  la  matrice  avec  troubles  circulatoires  du 
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côté  des  parois  utérines,  du  placenta  et  du  fœtus  etc.,  et 
que  les  lésions  œdémateuses  de  la  muqueuse  utérine  n'en 
sont  que  la  conséquence. 

C'est  cette  torsion  et  les  troubles  circulatoires  consé- 
cutifs qui  ont  pu  donner  naissance  à  une  pelvi-péritonite 
qui  progressivement  a  pu  prendre  de  l'extension  et  donner 
les  lésions  constatées  à  l'autopsie.    (Ibid.,  juillet  1899.) 

G.  Hebrant. 


La  barbe  et  les  microbes.  —  La  Médecine  moderne  rapportait 
naguère  l'histoire  d*un  chirurgien  liongrois  qui  refusait  rentrée  de  ses 
salles  à  une  étudiante  en  médecine,  à  moins  qu*elle  ne  se  débarrassât  de 
sa  chevelure. 

A/.  HubeneTy  de  Breslau,  réclame  maintenant  des  chirurgiens  le  sacri- 
fice de  leur  barbe  sur  Tautel  de  Tantisepsie. 

M.  Hubener  a  expérimenté  sur  plusieurs  de  ses  collègues  barbus,  pas- 
sant deux  ou  trois  fois  une  plaque  enduite  d'une  légère  couche  d'agar  à 
la  surface  ou  au  travers  de  la  barbe.  ' 

Sur  26  cas,  11  fois  il  a  obtenu  ainsi  des  cultures  de  microbes  pyogènes  : 
5  fois  le  staphylocoi'cus  aurons  en  colonies  peu  nombreuses  ;  8  fois  le 
staphylocoque  blanc  en  grande  abondance. 

M.  Flugge  a  fait  rex|)érience  suivante.  Un  homme,  la  barbe  non  pro- 
tégée, a  été  placé  pendant  dix  minutes  près  d'une  plaque  d'agar,  puis 
pendant  dix  autres  minutes,  la  barbe  recouverte  d'un  masque  de  mous- 
seline. La  différence  dans  le  nombre  des  colonies  obtenues  dans  les  deux 
cas  a  été  extrêmement  marquée. 

M.  Huboner  a  répété  Texpérience  de  M.  Flugge,  mais  en  recouvrant  la 
face  d'un  véritable  masque,  qui  s'assujettit  derrière  les  oreilles  au  moyen 
de  branches  métalliques  à  la  manière  des  lunettes.  Ce  masque  recouvre 
la  bouche  et  les  narines  et  se  prolonge  par  une  pièce  de  mousseline  qui 
engaine  la  harbe  et  se  fixe  par  des  épingles  au  collet  de  l'opérateur. 

Sur  18  expériences,  6  fois  la  plaque  d'agar  est  restée  stérile.  Dans  les 
12  autres  cas,  le  nombre  de  colonies  a  été  insignifiant. 

M.  Hubener  recommande  donc  l'emploi  de  son  masque  aux  chirurgiens. 
\}n  autre  observateur,  M.  Garré,  déclare  le  masque  inutile  et  conseille 
simplement  le  lavage  de  la  barbe  dans  une  solution  de  sublimé. 

Il  semble  que  la  seule  conclusion  pratique  des  expériences  de  Hubener, 
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elles  soin  reconnues  eiacles,  c'esl  qu'il  l'exeuiple  des  prends  ei  des 
cieurs,  les  cbirurgiens  ne  iiionlrenl  plus  il  leurs  opirt's  qu'un  \isage 
juiplélËUieul  glabre,  |Kei>.  Sdeniif.,  1899.) 


L'ostéite  de  &tipne.  —  Hvhrai'tle,  le  lavori  inattieureux  <lu  Uerb) 
français,  iruuva  la  mori  dans  le  Derby  d'Epsoin  it  la  suite  d'une  l'raciure 
du  |J3iuruu.  Celle  mon  coAla  beaucou|)  d'ur  aux  sporlsnien  Tniuçais  el  il 
leur  |)ïiiitL  sans  doute  intéressant  de  connaître  la  cause  de  leur  inrorlune, 
puisqu'un  de  leurs  journaux  spéciaux  donnait  dernièreuieni.  sui'  ce  sujet, 
une  interview  ni anquani  peut-êirc  d'exactitude  scient iGtjuc. 

En  1S9T,  la  /tetue  Srieiitifiqve  a  publié  une  élude  de  M.  G.  Jolj  sur 
la  tolipédisali<in  de$  Éqaidet  dans  lei  temps  ai-liieli.  Dans  cette  étude, 
l'auteur  uionirait  que,  sous  l'influence  de  la  vitesse  toujours  plus  grande 
demandée  ï  un  âge  toujours  plus  précoce,  le  squelette  des  cbevaui  de 
saD|;  se  11  Eolipédisait  ii  de  plus  en  plus,  [Ai nci paiement  au  niveau  des 
canons  et  de«  tarses. 

Cette  étude  originale  était  extraite  de  patients  ti'avaux  que  l'auteur 
poursuit  depuis  plusieurs  années  à  l'I^cole  de  Saumur  et  dont  la  Rerae 
vétérinaire  de  Toulouse  publie  les  résultats.  Li.  M.  Jolj  a  prouvé  par  de 
très  nombreux  laits  que  la  constitution  du  squelette  pouvait  éire  pi'oroQ- 
dèmeni  modiilée  par  l'ostéite  de  fatigue  dans  riudividn  d'abord  el  dans 
sa  descendance  ensuite. 

Ainsi,  à  cOté  des  modJBcalions  décrites  sous  le  nom  de  toliptdiîation, 
l'aulcui'  a  monii'ê  que  les  exosiuses  patliologiques  des  membres  eonnuei 
sous  le  nom  de  lam  niseiiifi  par  les  l.ippiûtres;  que  les  ciiiifiiriitaliotu 
défnluetuct  et  les  vtcet  d'aplomb  des  hippologues;  que  les  wiafadie» 
etieiiliellri  du  pied  àfs  anciensinarécbaux,  Olaicntsiiuplemcut  des  mani- 
restalions  diverses  d'une  seule  et  même  affection,  individuelle  d'abord, 
bérêditaire  ensuite  et  qu'il  nomme  ostéite  do  fatigue. 

Celte  ostéite  de  fatigue,  i-aréfiaute  eu  plusieurs  de  ses  manifeslalions, 
détermine  par  sa  seule  présente  une  fragilitc  du  tissu  osseux  qui  peut 
être  eitrémo  et  puiralner  la  fratlure  d'un  membre  pendant  une  course  ou 
Biùiae  pendant  une  simple  inari^he. 

H.  G.  Jof)'  a  dté  plusieurs  exemples  de  ces  fractures  étiEgmatiques  du 
paturon,  dont  il  semble  bien  que  la  fracture  du  piituiun  d'Holocauste  est 
une  répétition. 

Les  vclérinaires  qui  ne  connaissaient  pas,  jadis,  l'usti'ite  raréfiante  de 
fatigue,  eipllquiienl  alors  ces  fractures  énigmaliques  |>ar  une  fêlure 
préalable  de  l'os,  mais  la  producllou  de  cetic  fêlure  préalable  et  insoup- 
çonnée restait  aussi  éniginaltque  que  celle  de  la  fracture  elle-même,  et 
l'explication  ne  pouvait  satisluii'e  que  de*  esprits  peu  ri'tlécliîs. 

Les  éludes  de  H.  G,  Joly  (contrôlées  par  le  vétérinaire  principal  de 
'Écote  de  Saumur,  M.  Jscoulei;  éclaircisscni  déliuitivcment  ce  mystère 
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que,  louable  coïncidence,  la  radiographie  vienl  de  saisir  sur  le  vif  dans 
le  pied  forcé  du  (anlassin. 

Les  médecins  militaii*e6  Boisson  et  Ghapotot  démontrent  en  effet,  dans 
les  Arcfiives  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  de  février  1899,  que 
le  pied  forcé  du  fantassin  répond  à  deux  ordres  de  lésions,  savoir  : 

lo  Des  fractures  de  la  diapbyse  des  métatarsiens  ; 

^  Des  arthrites  et  des  entorses  des  articulations  métatarsiennes. 

«  La  marche  seule,  dans  les  conditions  où  Texécutent  les  soldats, 
c'est-à-dire  d'une  façon  prolongée  et  avec  la  charge  d'un  équipement, 
suffit  pour  les  déterminer.  » 

c(  Lorsque  intervient  le  traumatisme,  chute,  choc,  faux  pas,  le  type  des 
fractures  se  modifie...  » 

L'infanterie  comme  la  cavalerie  paye  donc  son  tribut  à  l'ostéite  de 
fatigue,  elle  fracture  le  métacarpien  de  l'un  comme  le  paturon  de  l'autre 
et  vient  de  s'offrir  en  Holocauste  une  victime  de  renom. 

•  (Ibid.) 

Le  sommeil.  —  M.  Léonard  Hill  résume  ainsi  qu'il  suit  dans 
Médical  Record,  les  principaux  faits  connus  à  l'égard  du  sommeil  : 

1<^  Respiration,  a)  Le  nombre  d'aspirations  par  minute  reste  inaltéré, 
te  mouvement  devient  plus  limité  et  du  type  Ihoracique;  h)  la  quantité 
d'air  aspiré  par  minute  est  réduite  de  moitié  ou  des  deux  tiers;  c)  l'expul- 
sion d'acide  carbonique  est  diminuée  de  moilié  aux  deux  tiers; 

2®  Circulation,  a)  Le  sang  congestionne  les  membres  ;  6)  le  système 
veineux  est  engorgé  ;  c)  la  pression  artérielle  tombe  :  d)  le  pouls  dimi- 
nue; e)  la  vitesse  d'écoulement  du  sang  diminue. 

3^  Température  La  température  tombe  pendant  la  nuit.  On  estime 
que  la  production  de  chaleur  est  diminuée  de  moitié  aux  deux  tiers 

4°  Système  nerveux,  a)  L'écoulement  du  sang,  à  travers  le  cerveau, 
est  diminué;  6)  Texcitabilité  aux  stimulants  externes  diminue  constam- 
ment durant  la  première  ou  les  deux  premières  heures  de  sommeil;  après 
cette  période,  l'excitabilité  redevient  rapidement  à  peu  près  aussi  grande 
que  vers  la  fin  du  sommeil.  Les  nerfs  et  les  sens  spéciaux  continuent 
d'ailleurs  à  transmettre  les  impressions  et  à  produire  des  mouvements 
réflexes.  (Ibid.) 

■k 

Les  fantaisies  de  la  foudre.  —  Sous  ce  titre  :  «  Les  fantaisies  de 
la  foudre  »,  on  a  pu  lire,  récemment  dans  tous  les  journaux  le  «  fait 
divers  »  que  voici  : 

(C  Un  violent  orage  s'est  déchaîné  dans  les  environs  de  Fleuras.  La  fou- 
dre est  tombée  snr  une  vache. 

»  Le  bouvier,  qui  la  croyait  tuée,  fut  tout  surpris  de  la  voir  nullemeut 
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iDCDinmiidée  du  coup  de  toudi-e  qu'elle  avaii  re^u.  Il  recoaduisli  la  bêle 
à  IVuhIc. 

»  I«  vétériniiire  ne  reinarqan  rien  d'anormal  ï  la  bèie,  si  ce  n'est  qiiu 
laaa  les  poils  hian»  et  la  peau  y  adhérente  s'enlevaient  sans  causer  tu 
moindre  douleur  à  l,i  vache,  tandis  que  les  poils  rou\  adtit'nienl  ToriK- 
inenl  à  la  peau,  el,  di'S  qu'on  essajail  de  les  enlever,  lab^te  soutTrail. 

H  La  foudre  u  de  oes  lanlaisies.  Ce  n'est  pas  la  preiniéi'e  tois  qu'un  cas 
semblable  se  présente  dans  la  région.  » 

Non.  en  cffei.  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  fait  semblable  est  cons- 
taté, et  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  le  voit  se  pi'oduire  dans  le  paix 
de  Fleurus.  Il  y  n  quelque  vingt  ou  viugl-cioq  ans,  M.  André,  pirre, 
médecin- vélérlnalre  en  cette  petite  ville  du  HaiDaui.  adressait  a  l'école 
Tétérinairo  plusieurs  rouleaux  d'épidennc  sec  comme  parchemin  et  recou- 
vert de  poils  blancs.  Nous  les  reçûmes.  Ces  plaques  de  peaui  s'étaient 
détacliéra  sponlanéinenl  de  l'enveloppe  cuiauée  d'une  bétc  bovine  frappée 
en  prairie  par  ud  coup  de  foudre.  La  vache  était  sous  robe  pie-noir;  les 
surfaces  couvertes  de  poils  lilancs  furent  seules  impi-cssioimécs  par  la 
dévhar);c  êleciriqne,  les  surfaces  où  le  poil  et  l'épidenue  étaient  pig- 
mentés de  noir  restèrent  indemnes.  La  bi'-le  u  foudrovée  -  ne  fut  pas 
■ulremeDtîocomniodée.Sensiblemeni  vers  la  mfine  époque.  M,  F^.  Basse, 
■lors  médecin -vétérinaire  à  Cbénéc.  faisait  la  même  constatation  dans 
des  circonstances  idenliques  Le  phénomène  qui  s'est  produit  à  Fleurus 
est  le  troisième  du  genre  qui  soit  ii  noire  connaissance.  Y  aui'aii-11  réel- 
lement une  sorte  d'aiiracllon  des  surfaces  alhines  de  In  peau  |>onr 
la  foudre!  En  ce  cas.  il  faudrait  admoitre  que  l'homme  blanc  serait  plus 
exposé  i  être  roudrojv  que  le  noir. 

La  foudre  pruduii,  du  resie,  sur  les  animaux  les  eifeis  les  plus  singu- 
liers, les  plus  extraordinaires;  elle  oucasiouue  des  accidents,  tantôt 
légers,  lanliVl  inurtels  :  des  brAlures,  des  paralysies,  des  syncojics,  la 
commotion  cérétirale,  l'asphyxie,  etc. 

On  connaît  les  elTels  1res  bi«irres  de  la  foudre  dépouillant  un  individu 
de  tous  ses  vêlements,  arrachunt  tons  les  clous  d'un  soulier,  photogra- 
phiant sur  la  pean  les  objets  voisins,  etc..  etc.  Mais,  de  tous  les  effets  de 
la  fiindre,  l'un  îles  plus  extraordinaires  est  de  laisser  tes  victimes  dans 
l'allilude  même  où  la  mort  est  venue  les  surpi'endre  comme  11  arrive  pour 
les  soldats  tués  brusquement  sur  le  champ  de  bataille. 

Un  des  plus  incïens  faits  de  ce  genre  a  été  relaté  i>ar  Cardan.  Le  voici  : 
Huit  m ulssonn eu rK  s'étaient  réfugiés  sous  un  chêne  puur  se  mettre  fir,'ibri 
de  l'orage  et  pi'cmli'R  leur  re|ias  La  foudre  éclata  et  les  huit  personnes 
frappées  i  mort  resièi'cnl  dans  la  position  qu'elles  occupaient,  l'une 
tenant  son  verre,  l'autre  portant  un  morceau  de  pain  i  sa  bouche,  sans 
que  l'expressiuii  de  leur  visage  ail  été  modifiée. 

lin  tait  ajant  beaucoup  d'analogie  avec  celui-ci  a  été  i-app<irii'  par  le 
ptsleur  protestant  Boiter,  qui  en  a  été  témoin  oculaire.  Dix  moisson- 
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neurs  s'étaient  réfugiés  sous  uu  arbre  à  l'appi-oche  de  l'orage.  La  foudre 
éclata  et  tua  du  coup  quatre  d  entre  eux.  qui  restèrent  sur  place  comme 
pétrifiés.  L'un  gardait  entre  les  doigts  la  prise  de  tabac  qu'il  allait  aspi- 
rer. Un  autre  tenait  sur  ses  genoux  uu  petit  chien,  tué  également  :  la 
main  gauche  s'était  arrêtée  sur  la  tête  de  l'animal  qu'elle  caressait,  tandis 
que  la  main  droite  lui  offrait  un  morceau  de  pain.  Un  troisième  était 
assis,  les  yeux  ouverts  et  la  tête  tournée  du  côté  de  l'orage. 

L'altitude  qu'occupait  ranimai  au  moment  précis  où  il  a  été  frappé  par 
la  foudre  lui  est  souvent  conservée.  C'est  ainsi  qu'en  1845,  près  de 
Glermont  —  France  —,  une  chèvre  fut  frappée  par  la  foudre  et  tuée  sur 
le  coup.  On  la  trouva  debout,  cabrée  conti*e  la  haie  où  elle  se  régalait  de 
feuilles,  tenant  encore  à  la  bouche  une  branche  de  verdure. 

{Ibid.) 

Sur  le  ferment  soluble  produisant  la  fermentation  alcoo- 
lique. —  L'importance  de  la  découverte,  faite  par  M.  Buchntr,  de 
l'existence  dans  la  levure  de  bière  d'un  ferment  soluble  capable  de  pro- 
duire la  fermentation  alcoolique,  a  engagé  un  certain  nombre  de  chimistes 
et  de  physiologistes  à  reprendre  les  expériences  du  savant  allemand  afin 
de  le  vérilier. 

M.  Reynolds  Gree?i,  entre  autres,  d'après  le  Journal  de  Pharmacie,  et 
Chimie,  a  poursuivi  pendant  ces  deux  dernières  années  toute  une  série 
de  recherches  sur  ce  sujet.  Ces  recherches  se  divisent  en  deux  parties  : 
les  premières  ont  porté  sur  la  levure  à  l'état  de  repos  ;  les  secondes,  sur 
la  levure  prise  en  pleine  activité  fermentaire.  Dans  les  deux  cas,  le  pro- 
cédé de  M.  Buchner  pour  l'extraction  de  l'enzyme  a  été  suivi  aussi  rigou- 
reusement que  pos.sible. 

Un  kilo  de  la  levure  de  bière  est  soumis  à  la  presse  jusqu'à  obtention 
d'une  masse  friable.  Celle-ci  est  mélangée  avec  poids  égal  de  sable  fin 
et  250  grammes  de  ten-e  à  infusoires,  et  broyée  au  mortier  ju.squ*à  ce 
que  la  plus  grande  partie  de  levure  (80  p.  100  environ)  soient  rompues. 
On  ajoute  100  centimètres  cubes  d'eau  à  la  poudre  ramenée  à  l'étal  de 
pâte  par  suite  de  la  rupture  des  cellules  de  levure.  Le  mélange  est  enve- 
loppé dans  une  toile  et  soumis  à  l'énorme  pression  de  400  à  500  atmo- 
sphères par  pouce  carré.  Environ  500  centimètres  cubes  de  liquide  sont 
ainsi  obtenus.  Le  gâteau  retiré  de  la  presse  et  de  nouveau  broyé  au  mor- 
tier, délayé  dans  100  centimètres  cubes  d'eau,  est  soumis  de  nouveau  à  la 
presse.  Celte  seconde  opéi-ation  donne  150  centimètres  cubes  de  liquide  ; 
.soit  au  total  450  centimètres  cubes  pour  1  kilo  de  levure. 

Le  liquide  trouble  est  alors  agité  avec  4  grammes  de  terre  à  infusoires 
et  liltré  au  papier  :  Pexamen  microscopique  ne  doit  plus  y  révéler  de 
cellules  de  levure. 

En  suivant  ce  procédé,  l'auteur  a  obtenu  des  liquides  présentant  le 
mêmes  propriétés  physiques  que  ceux  obtenus  par  M.  Buchner. 
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Ces  liquides  om  été  mélangés  avec  une  solution  de  sucre  île  canne,  cl 
le  loélange  saturt-  tic  cblorafoune  pour  le  eis  où  quelques  cellules  de 
leinrc  eussent  échappé  à  l'examen  microscopique. 

Les  résuliats  des  deux  séries  d'expériences  onl  été  nelieincnl  iliOê- 
ronu  ;  avec  les  liquides  cilrails  de  la  levure  prise  â  l'éial  de  repos,  i  1 
n'jr  a  eu  aucune  apparence  de  fennentaiion  ;  avec  les  liquides  extraits  de 
la  levure  prise  en  pleine  activité  [erin  enta  ire,  il  j  a  toujours  eu  Ccrineii  - 

Ces  résultais,  outre  qu'ils  conOrmeat  les  conclusions  de  Buchner  quant 
à  l'exittence  du  ferment  soluble,  montrent  ce  Cait  intéressant  que  la 
sécréiiDU  du  terment  par  lu  levure  est  iolerinitlente  ;  elle  ne  se  produit 
qu'au  moment  de  la  période  d'sctivité  de  la  levure  et  l'eniymc  formé 
disparaît  ensuite  rapidement.  Ceci  explique  peut-être  les  échecs  éprou- 
vés par  plusieurs  savants  :  MM.  B'iH,  Lindner,  Delbruck  et  quelques 
autres,  qui,  en  répétant  les  expériences  de  M.  Bnchuer,  n'ont  ohlenu 
que  des  résultais  négaiirs. 

M.  Greeti  a  aussi  constaté,  comme  Buclmer  l'avait  déjï  lait,  que  la 
stiliitiun  du  ferment  devenait  rapidement  inactive.  H  a  inantré  en  outre 
que  la  pression  considérable  employée  pour  l'extraction  du  liquide  actif 
n'était  pas  nécessaire,  puisqu'un  liquide  obtenu  avec  la  prcssioji  infini- 
ment plus  faible  de  5  atmosphères  par  pouce  can'é  D'en  était  que  plus 
actif.  (fftirf.) 

La  force  motrice  de  l'homme  comparée  avec  la  force  mo- 
trice dea  machines.  —  La  Rmue  lerhiiique  résume  sur  ce  point  les 
(lainK'VS  acquises  C'est  à  Dtipiri,  Coviomb  et  Riihlmann  que  l'on  doit 
les  j-echerches  faites  sur  la  force  motrice  de  l'Iiomme  coinpai'éc  avec 
celle  développée  dans  les  machines,  sujet  intéressant,  s'il  en  fut.  ii  noire 
é|Kiqu«,  u  où  le  machinisme  i> soulève,  il  chaque  instant,  des  discussions 
et  des  problèmes  nouveaux. 

Duptn  a  calculé  la  force  d'un  guide  dans  les  Alpes,  le  poids  mojen  de 
ce  guide  étant  de  70  kilogrammes,  celui  de  la  charge  qu'il  porte  de  là  kj- 
lograinntcs  et  le tovail  journalier  de  dix  heures,  chaque  heure  de  travail 
corresfioudant  a  une  élévation  de  400  mètres.  Par  suite,  le  iravail  de  ce 
guide  était  de  eiJX  400X10  =  310,000  kilogrammètres. Coulomb  char- 
gea un  homme  pesant  70  kilos  de  porter  un  poids  de  68  kilos  dans  «a 
demeure  située  à  13  mètres  au-dessus  du  sol;  le  porteur  fît  le  même 
vo;a(;e66  fois  par  jour,  le  travail  fourni  était  par  conséquent  de  (704-68} 
X  12x66=100,206  kilogrammètres.  Le  travail  de  la  descente  du  [«rteur 
était  évalué  par  Coulomb  comme  étant  égal  k  la  3S*  partie  du  ti-avail 
accompli  pendant  la  montée;  par  suite,  te  travail  total  du  porteur  éiaii 
de  I  l!l.06S  kilogrammèires,  Mais  les  expériences  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  exactes  ont  été  faites  i  ce  sujet  par  Mblmann.  Ce  sjvant  a 
admis,  avec  Robert  Jfa^cr,  le  Tondateur  de  ta  théorie  mécanique  de  la 
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chaleur,  qu'un  corps  est  une  machine  calorique,  c'est-à-dire  un  moteur, 
dans  lequel  le  travail  moteur  est  représeuté  par  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe par  la  combustion  (l'oxydation)  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
contenus  dans  les  aliments  que  le  corps  absorbe.  Or  la  combustion  de 
1  kilo  de  carbone  développe  8,080  calories,  et  la  combustion  de  1  kilo 
d'hydrogène  3i,462  calories;  d'autre  part,  un  homme  de  force  moyenne 
produit,  en  douze  heures,  Toxydation  de  0i<R,252  de  carbone  et  de 
0^8,01558  d'hydrogène.  Par  suite,  la  chaleur  d'alimentation  de  Thomme 
est  égale  à  0,252  X  a,080  + 0,0 1558  X  34462  =  2573,08  calories.  Mais 
Robert  Mayer  a  démontré  déjà  dès  1842  que,  pour  échauffer  1  kilo 
d'eau  de  0»  à  l^',  on  doit  dépenser  un  ti*avail  mécanique  de  425  kilo- 
grammètres  et  a  désigné  le  chiffre  de  425  par  le  nom  d'équivalent  mé- 
canique de  la  chaleur;  par  conséquent  la  chaleur  d'alimentation  calculée 
tout  ^  l'heure  correspond  à  un  travail  mécanique  multiplié  par425  ou  bien 
à  un  travail  de  2575,08X425  =  1,094,000  kilogrammèlres  ;  ce  qui  repré- 
sente rénergie  mécanique  théorique  d'un  homme.En  mécanique,  on  appelle 
rendement  d'un  moteur  le  rapport  entre  le  travail  réel  et  le  travail  théo- 
rique ;  par  suite,  dans  le  cas  du  guide  de  Dupin,  on  auitiit  la  formule 

Q  '        =  0,30  pour  déterminer  le  rendement  du  moteur  humain.  En 

moyenne,  le  rendement  en  question  est  de  0,26,  c'est-à-dire  l'homme 
rend  26  p.  100  seulement  du  travail  total  produit  par  la  combustion  des 
aliments  qu'il  absorbe;  les  74  p.  100  restants  sont  dépensés  parle  travail 
de  l'éclairage  de  la  matière.  D'ailleurs  ce  rendement  est  excellent, 
puisque  la  meilleure  machine  à  vapeur  ne  rend  que  les  0,065  du  travail 
emmagasiné  dans  le  combustible.  Seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  machine  à  vapeur  est  alimentée  par  du  charbon  qui  coûte  en  moyenne 
trente  fois  moins  que  les  aliments  de  l'homme.  (Ibid.) 


Transmission  de  la  psorospermie  du  barbeau  à  rhomme. 

—  Depuis  trois  ou  quatre  ans  les  barbeaux  du  Rhône  et  de  la  Saune  sont 
ravagés  par  une  épidémie  de  psorospermie,  qui  cause  une  effrayante  mor- 
talité chez  ces  poissons.  La  tanche  porte  aussi  des  psorospennies  à  la 
surface  des  branchies  et  dans  la  portion  antérieure  de  la  vessie  natatoire, 
mais  sans  en  souffrir  visiblement.  Un  cas  observé  à  Lyon  semble  prouver 
que  cette  affection  peut  se  transmettre  à  l'homme  par  l'usage  alimentaire 
des  poissons  malades.  Un  jeune  homme  des  environs  de  Mâcon  eulra  âi 
l'hôpital  pour  des  lésions  cavitaircs  du  poumon  MM.  Mérieux  et  Carré 
examinèrent  les  crachats  qui  leur  avaient  été  adressés  par  le  médecia 
M-Teissier.  Ils  n'y  trouvèrent  aucune  trace  de  bacilles  tuberculeux,  mais 
ils  constatèrent  la  présence  de  psorospermies,  et  constatèrent  leur  identité 
avec  celles  qu'ils  avaient  observées  dans  une  étude  antérieurc  de  la 
maladie  dont  mouraient  les  poissons  des  deux  grands  cours  d'eau  de 
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Lyon.  En  interrogeant  le  malade,  on  apprit  qu'il  mangeait  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  des  tanches,  et  que  pendant  son  séjour  de  quarante-huit 
heures  à  Lyon  il  avait  mangé  du  barbeau. 

M.  Vallin^  dans  la  Revue  d'hygiène,  fait  remarquer  qu'il  y  a  là  une 
indication  précieuse  au  point  de  vue  de  Tbygiène  alimentaire;  on  n'a  pas 
encore  signalé  cette  transmission  des  psorospermies  des  poissons  à 
rbomme  ;  M,  RaWiet  n'en  fait  pas  mention,  du  moins  le  chapitre  qu*il  a 
consacré  à  ces  sporozoaircs  dans  sou  Traite  de  zoologie  médicale  et  agri- 
cote,  18%,  page  157.  A  une  époque  où  quelques  auteurs  cherchent  à 
établir  des  rapprochements  entre  certaines  tumeurs  réputées  cancéreuses 
et  certains  s{M>rozoaires  {coccidies  et  grégarines),  il  y  a  lieu  de  signaler 
le  fait  intéi'essant  observé  par  les  médecins  de  Lyon. 

(Ibid.) 

L'odeur  de  la  terre.  —  M.  Clarke  Sutlall  expose,  dans  Knowledge, 
que  l'odeur  caractéristique  de  la  terre  fraîchement  remuée  est  due  à  la 
présçnce  de  bactéries,  qui  ont  été  isolées  et  étudiées  dans  ces  derniers 
temps,  les  CladoUirix  odorifera,  qui  se  trouvent  dans  la  terre,  massées 
en  colonies  d'une  apparence  d'un  blanc  laiteux.  Individuellement  les 
bactéries  sont  incolores,  on  forme  de  cordon  :  elles  augmentent  numéri- 
quement en  se  subdivisant  d'une  façon  continue  en  deux  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  et  produisent  une  substance  qui,  en  se  volatilisant,  donne 
l'odeur  spéciale  que  l'on  connaît. 

Le  Cladothriœ  odorifcra  est  capable  de  résister  à  des  périodes  prolon- 
gées de  sécheresse,  son  développement  s'arrête  aloi's,  mais  sa  vitalité 
reste  latente  et  l'arrivée  de  l'eau  suffit  à  lui  rendre  sa  vigueur.  Il  résiste 
également  aux  poisons,  le  sublimé  coiTosif  par  exemple  n'a  pas  d'action 
fatale  sur  lui. 

Pouilant  l'humidité  est  une  condition  nécessaire  de  sa  vie  active,  c'est 
pourquoi  sans  doute  l'odeur  de  terre  est  surtout  perceptible  après  la 
pluie  ;  du  reste  le  produit  odorant  sécrété  se  comporte  comme  l'eau  pour 
la  vaporisation.  De  même  l'odeur  plus  nette  pour  la  terre  fraîchement 
remuée  s'expliquerait  par  le  fait  que  la  terre  est  plus  humide  dans  les 
couches  sous-jacentes  qu'à  la  surface  et  que,  quand  ces  couches  sont 
amenées  à  l'air,  il  se  produit  une  évaporation  plus  active. 

(Ibid.) 

Développement  d'anomalies  par  la  sélection.  —  M,  Graham 
Bell  a  publié,  dans  Scietiee,  un  article  curieux  sur  le  développement 
de  mamelles  surnuméraires  chez  le  mouton,  par  le  moyen  de  la 
sélection. 

Le  point  de  départ  de  l'expérience  a  été  fourni  par  un  troupeau  qui,  en 
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Nouvelle-Ecosse,  en  1890,  donnait  50  p.  c.  de  naissances  gémellaires. 
Sur  100  agneaux,  50  étaient  nés  par  couples.  M.  Bell  voulut  voir  si  les 
mères  à  portée  double  différaient  des  autres  par  quelque  caractère  anato- 
mique,  et  il  constata  que  33  p.  c.  de  celles-ci  avaient  des  mamelles  sup- 
plémentaires, oondiiion  qui  ne  se  présentait  que  chez  S2  p.  c.  des  mères 
produisant  un  seul  agneau  ;  et  43  p.  c.  des  brebis  à  mamelles  surnumé- 
raires donnaient  des  iinissances  doubles,  alors  que  30  p.  c.  seulement  des 
brebis  normales  donnaient  des  jumeaux.  Il  semblait  y  avoir  une  certaine 
corrélation  entre  la  géinelliparilé  et  la  possession  de  mamelles  surnumé- 
raires, et  M.  Bell  voulut  essayer,  par  <a  sélection,  de  développer  et  rendre 
fonctionnelles  ces  mamelles  surnuméraires,  en  même  teiaps  que  voir  si 
la  fertilité  de  ces  brebis  s'accroîtrait.  Eu  1896,  donc,  890  brebis  furent 
examinées  :  79  (9  p.  c.)  avaient  des  mamelles  surnuméraires  (de  1  à  4) 
plus  ou  mol  us  dévelop(>ées,  et  celles-ci  furent  réservées  pour  la  repro- 
duction. 

Le  tableau  qui  suit  indique  le  nombre  d'agneaux  nés  chaque  année, 
avec  le  nombre  des  mamelles. 


AonéM. 

1890. 
1891. 
1892. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 
1897. 
1898. 
1899. 


Total 

Nombre  das  mamdles. 

des 

,— 

-     - — -__ 

^ 

agoeanx. 

2 

8 

i 

5 

6 

71 

59 

4 

8 

_ 

^__ 

78 

'38 

10 

30 

— 

— 

71 

29 

5 

36 

1 

— 

67 

15 

7 

45 

— 

— 

22 

4 

3 

15 

— 

— 

26 

1 

24 

1 

— 

27 

— 

— 

23 

3 

1 

34 

— 

1 

27 

3 

3 

37 

— 

— 

26 

5 

6 

41 

1 

26 

6 

8 

On  voit  que  la  production  des  agneaux  normaux  a  rapidement  diminué, 
tombant  de  59  à  0  en  6  ans,  tandis  que  la  population  des  agneaux  anor- 
maux augmente  parallèlement.  Et  on  voit  que,  tandis  que  le  nombre  des 
agneaux  à  trois  mamelles  est  faible,  le  nombre  des  agneaux  à  quatre 
mamelles  est  très  considérable,  il  y  en  a  peu  à  5  mamelles,  et  ils  sont  de 
production  récente  :  les  animaux  à  6  mamelles,  par  contre,  plus  récents 
eucore,  paraissent  devoir  devenir  nombreux. 

Le  tableau  qui  suit  donne  les  résultats  de  celui  qui  précède,  en  pour^ 
centage. 
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>.  100    p.  100     [>.  100    p.  100 


lOO  —  2  03  la  20 

M  lijut  noicr  qu'on  ISS3,  le  li'oupeau  a  été  (orl  réduil  ;  on  n'a  garàé 
que  lei  brebis  dont  les  mamelles  surnuméraires  étaient  aptes  à  fonction- 
ner, [le  iâ  la  chute  ilaus  la  iiaialilé  de  1894.  El  depuis  celle  époque,  seules 
les  lireliis  à  mamelles  surnuméraires  Fonctionnelles  oui  éié  einpiojées  ï 
la  repradtfctioD. 

Ou  voit  que.  depuis  1894',  pas  un  agneau  n'est  né  normal  ;  aucun  n'avait 
les  deux  mamelles  normales  seules,  tous  étaient  pourvus  de  mamelles 
sumuinéraii'es.  Ln  race  à  trois  muinelles  disporutt  et  la  race  à  quativ 
mamelles  a  augmente-  ilc  II  p.  c.  en  1890  à  93  p.  c.  en  1895,  et  mainte- 
nant ce  sont  les  a^ieaux  â  ciiiq  et  six  mamelles  qui  dominent. 

ra  intcressaiit  de  poursuivre  l'expérience,  et  de  voir  jusqu^où  l'ano- 


malie pourra  aller. 


(/ftW.) 


VU'  Congrès  international  de  Médecine  vétérinaire. 


Ainsi  qu'il  non.'!  avait  été  facile  de  le  prévoir,  le  VU"  Congrès  inter- 
nnlioD^il  de  médecine  vétérlaaire,  tenu  à  Baden-Baden  du  7  aa 
12  août  dernier,  a  ea  an  succès  complet. 

Nous  aimons  à  voir  dans  ce  succès,  en  même  temps  qu'une  expres- 
sion nouvelle  de  nntre  haute  vitalité  professionnelle,  un  hommage  bien 
méri lé  rendu  au  pays  OÙ  la  médecine  rétérinajre  occupe  uoe  situation 
des  !>lus  élevée,  grâce  à  l'ceuvre  accomplie  par  le  distingué  et  sympa- 
thique confrère,  universellement  considéré,  qnl  a  été  l'Ame  et  la  che- 
ville ouvrière  de  ces  assises  professionnelles,  j'ai  nommé  le  doctenr 
Lydtin,  conseiller  intime  du  Gouvernement 

Son  Altesse  le  Grand-Doc  de  Bade  a  donné  une  preuve  du  grand 
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intérêt  qii*il  porte  au  Congrès,  non  seulement  en  le  prenant  sous  son 
haut  patronage,  mais  encore  en  daignant  quitter  sa  villégiature  de 
Mainau  pour  assister  à  la  séance  générale  du  8  août  et  se  faire  pré- 
senter tous  les  délégués  offîcielsdes  pays  étrangers. 

La  ville  de  Baden  ainsi  que  ses  habitants  ont  aussi  montré  en 
quelle  haute  estime  ils  tiennent  la  Médecine  vétérinaire  par  les  arti- 
cles élogieux  parus  dans  la  presse  locale  et  par  Torganisation  d*une 
série  de  festivités  :  concerts,  banquets,  bal,  illuminations,  feu  d*arti- 
fice... 

Le  dimanche,  6  août,  à  8  heures  du  soir,  la  réception  la  plus  cor- 
diale est  faite  aux  congressistes  au  restaurant  de  la  Maison  de  eon- 
versation. 

Le  lendemain  lundi,  à  9  heures,  a  lieu  la  première  réunion  plénière 
du  Congrès. 

M.  le  D'Lydtin,  Président  du  Comité  organisateur,  ouvre  la  séance 
en  accordant  successivement  la  parole  à  M.  Chauveau,  inspecteur 
des  écoles  vétérinaires  françaises,  à  M.  le  D'  Eisenlohr,  ministre  de 
Fintérieur  du  Grand-Duché  de  Bade,  et  à  M.  Goenner,  bourgmestre  de 
la  ville  de  Baden-Baden. 

M.  Chauveau  annonce  que  31  pays  sont  officiellement  représentés, 
et  que  le  Congrès  ne  compte  pas  moins  de  957  adhérents  (1).  11  félicite 
le  Comité  organisateur  d^avoir  mené  son  œuvre  à  si  bonne  fin. 

Au  nom  du  Congrès,  il  remercie  S.  M.  TEmpereur  d* Allemagne  et 
S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de  Bade  pour  le  bienveillant  appui  qu'ils  ont 
donné  à  ses  travaux.  11  termine  en  invitant  rassemblée  à  pousser  un 
triple  hourrah  en  Thenneur  des  deux  souverains. 

M,  Eisenlohr  exprime  le  vif  intérêt  qu'il  porte  au  Congrès.  Appré- 
ciant les  progrès  réalisés  en  médecine  vétérinaire  et  en  hygiène,  il  se 
déclare  heureux  et  fier  de  pouvoir  souhaiter  la  bienvenue  aux  con- 
gressistes et  de  les  saluer  au  nom  du  Chancelier  de  rempire,le  prince 
de  Hohenlohe,  pour  les  États  confédérés  d'Allemagne. 

M,  Goenner  remercie  les  membres  du  Congrès  d'avoir  bien  voulu 
choisir  la  ville  de  Baden  comme  lieu  de  réunion.  Il  assure  que  la  ville 

(t)  Ces  957  adhérents  sont  ainsi  répartis  :  Allemagne  480,  Belgique 
151,  Suisse  80,  Roumanie  54,  France  42,  Hongrie  39,  Autriche  %^ 
Angleterre  18,  Hollande  9,  Russie  8,  Amérique  du  Nord  7,  Suède  5, 
Danemark  4,  Maroc  3,  Italie  %  République  Argentine  %  Bulgarie  2. 
Norwège  %  Serbie  %  Egypte  1,  Portugal  1,  Algérie  1,  Jamaïque 
Japon  1,  Canada  1,  Indes  8,  Transvaal  1,  État  d'Orange  1,  Portugal 
Tunisie  1,  Venezuela  1,  Lichtenstein  1. 
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ne  Dégli^ra  rien  pour  channer  lenrs  heures  de  lobirel  qu'elle  sera 
flëre  de  graver  dans  ses  annales  l'évéDement  du  VIT*  Congrès  Tétiri- 

M,  Li/dlin  fait  savoir  que  H.  le  Ministre  Eisenlohr  et  H.  Kohier, 
conseiller  d'Etat  à  Berlin,  ont  accepté,  le  premier  la  présidence  d'hon- 
neur du  Congre*  et  le  second  la  présidence  de  la  première  séance 
générale.  Celte  communication  est  accueillie  par  les  acclamatioDs  de 
l'assemblée. 

M.  Ljifiin  prononce  ensuite  le  discours  d'ouverture.  11  montre  le 
chemin  parcoum  depuis  le  1"  congrès  tenu  à  Hambouif,  il  ;  a 
37  ans. 

Après  avoir  signalé  l'accueil  unanime  fait  i  l'appel  du  Coroîlé, 
H.  L.fd  tin  remercie  lous  les  confrères,  les  savants,  tes  administra  lions 
et  les  aulopitès  qui  ont  accordé  leur  appui  au  Congrès. 

L'Iionorable  président  Tait  remarquer  ensuite  l'importance  des 
quesiions  qui  vont  élre  disculées.  Tl  termine  en  euprimaol  le  vœu 
que  le'VIl'  Congrès  continue  dignement  l'œuvre  de  ceux  qui  l'ont 
précédé  et  acquière  k  la  Médecine  vétérinaire  de  nouveaux  titres  à  la 
considération  et  à  la  reconnaissance  publique. 

M.  le  diii:tear  Damman,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Hano- 
vre, lit  les  statuts  du  Congrès  qui  sont  adoptés  sans  discussion. 

M.  LyMa  rappelle  que,  lors  de  la  quatrième  réunion,  le  Congrès 
a  accordé  ï  Pasteur  le  titre  de  membre  d'honneur.  Après  avoir  salué 
la  mémoirs  du  grand  savant,  trop  161  ravi  à  la  science  et  à  l'huma- 
nité, il  propose  d'accorder  à  H.  Chauvean  la  place  que  sa  mort  a 
laissée  vacante. 

Cutte  |)roposition  ert  ai^ueillie  par  d'unanimes  acclamations,  ainsi 
que  celle  faite  ensuite  par  H.  Nocard,  d'accorder  le  même  Ulre  à 
H.  Lydtin. 

On  procède  ensuite  à  la  nominatioD  des  présidents,  des  vice- 
présidpnU'.  et  des  secrétaires  du  Congrès. 

Sont  nommés  : 

Prêtùlentdu  Cotigrèê  ;  U.LyàliD  ; 

Pi-dtident»  des  léancn  :  KH.  Nocard,  d'Alfort;  Hnlyra,  de  Buda- 
pesth;  ScbQlz,  de  Berlin;  Degive,  de  Bruxelles;  He9s, de  Berne;  Esser, 
de  Gotlingen  ;  Damann,  de  Hanovre!  Siedamgrotzky,  de  Dresde  ; 

Secrétaire  général  .■  M.  Cusper.  de  Hochst  ;' 

Secrftairrs  du  ténnces  :  MM.  Old,  de  Hanovre  ;  Siegen.  de  Luxem- 
bourg et  Uaring,  de  Karisruhe. 

Les  délégnéB  orOciels  pour  la  Belgique  sont  ■  HH.  Degive,  Direc- 
'"ur  «le  l'Ecole  de  médecine  ïèlèrinaire  et  Slubbe,  inspecteur  atla- 
hé  à  l'Administration  centrale  de  l'agriculture. 

D'autres  confrères  belges  ont  assisté  au  Congrès,  notamment: 

M.  le^  proresseuraLahoetHosselmauiUH.  les  inspecteurs  Rem;, 
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de  Liège  ;  Derycke,  d'Anvers  ;  De  Coninck,  de  Gand  ;  Moens,  de 
Hasselt  ;  MM.  Aug.  André,  de  Charleroi  ;  Chantier,  de  Gilly  ;  Wee- 
maes,  d'Anvers,  et  Gonradt,  de  Dolh  ain. 

L'Ëcole  de  Gureghem  aurait  été  plus  largement  représentée  si  le 
Congrès  de  Bade  n'avait  pas  coïncidé  avec  nos  examens  de  médecine 
vétérinaire. 

On  comprendra  que  nous  n'exposions  pas  ici  une  analyse  des 
longues  et  intéressantes  séances  que  le  Congrès  a  consacrées  à  Taxa- 
men  des  importantes  questions  à  Tordre  du  jour.  Ceux  que  la  chose 
intéresse  pourront  se  procurer  les  volumes,  où  doivent  paraître  les 
comptes  rendus  détaillés  de  ces  séances  ainsi  que  les  rapports  préli- 
minaires dont  ces  questions  ont  été  l'objet. 

Nous  nous  bornerons  à  publier  les  conclusions  votées  par  le 
Congrès.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  précéder  celles-ci  de  ces 
deux  simples  remarques  :  qu'il  en  a  été  aux  assises  de  Bade  <^mme 
à  celles  de  Berne,  de  Paris  et  de  Bruxelles,  les  matières  à  traiter 
étaient  surabondantes  pour  le  temps  limité  dont  on  pouvait  disposer  ; 
que  néanmoins  chaque  question  a  été  l'objet  d'une  double  discussion 
sérieuse,  en  section  et  en  séance  générale. 

I.  Mesures  préventives  contre  la  propagation  des  malad  ies 
épizootiques  par  le  trafic  international  des  animaux 
domestiques. 

1)  Le  VIl"ïo  Congrès  inlernatioual  de  médecine  vétérinaire  est  d'avis  : 
qu'une  lutte  contre  les  épizoolies  est  utile  et  désirable,  aussi  bien  dans 
rinlérèl  particulier  des  Iiilats,  que  dans  celui  de  Tëconomie  agriooJe,  et 
quelle  doit  avoir  lieu  par  l'emploi  uuiforme  de  mesures  répondant 
aux  données  les  plus  modernes  de  la  science  et  au  but  de  laVéïérinairo, 
l'organisation  d'un  service  de  renseignements  sur  les  épizooties  et  la 
réglementation  du  trafic  du  bétail. 

2)  Mais  il  ne  pense  pas  que  le  temps  actuel  soit  propice  pour  |)oser  Ie& 
bases  fondamentales  d'un  «accord  international  sur  cette  question,  eu 
égard  à  la  différence  du  développement  de  l'agriculture  et  de  l'organisa- 
tion vétérinaire,  ainsi  qu'à  la  situation  différente  du  li'afic  des  aniaiaux 
dans  les  différents  États. 

II.  Mesures  &  prendre  contre  la  fièvre  aphteuse. 

Pour  lutter  efficacement  contre  la  fièvre  aphteuse,  il  importe  : 

1)  D'activer  par  tous  les  moyens  l'étude  scientifique  de  la  maladie  ; 

2)  D'exclure  du  trafic  libre  les  territoires  infectés  par  l'épizootie; 

3)  De  faire  surveiller  sévèrement  par  le  service  vétérinaire  la  circula- 
tion des  animaux  de  commerce,  en  obligt^ant  les  marchands  n  mettre 
leurs  animaux  en  observation  sanitaire  avant  leur  mise  en  vente  : 
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4)  De  stériliser  par  la  chaleur  le  petit- lait  et  les  autres  résidus  des 
laiteries  coopëratives,  avant  de  les  laisser  rentrer  dans  la  circulation  ; 

5)  D'autoriser  les  organes  de  Tadministration  à  prescrire,  dans  les  cas 
où  la  mesure  serait  justifiée,  l'abatage  des  animaux  atteints  et  sous 
réserve  d'une  indemnisation  des  propriétaires  ; 

6)  D'organiser  uniformément  dans  toute  retendue  du  territoire  de 
chaque  Etat  la  réglementation,  la  direction  et  l'exécution  des  mesures  de 
police  sanitaire,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  séquestre,  et  la  désinfec- 
tion des  vêtements  du  personnel  de  garde. 

m.  Réglementation  de  Tinspection  efficace  des  viandes. 

1)  Le  Congrès  attire  l'attention  des  Gouvernements  des  États  officiel- 
lement représentés  sur  la  nécessité  d'une  inspection  générale  et  obligatoire 
des  viandes. 

2)  L'inspection  des  viandes  doit,  pour  offrir  toutes  les  garanties  dési- 
rables, être  exclusivement  confiée  à  des  vétérinaires  diplômés.  Provisoi- 
rement et  dans  les  localités  où  il  n'est  pas  encore  possible  d'organiser 
l'Inspection  vétérinaire,  on  pourra  employer  des  surveillants  sanitaires 
autorisés,  mais  avec  des  pouvoirs  limités.  Ils  devront, autant  que  possible, 
être  dressés  dans  leur  spécialité  au  moyen  de  cours  spéciaux,  donnés 
dans  de  grands  abattoirs  par  des  vétérinaires.  Leur  réception  sera  sou- 
mise à  un  examen  officiel,  et  ils  ne  pourront  exercer  leurs  fonctions  que 
sous  le  contrôle  vétérinaire. 

Les  fonctions  d'expert  pour  l'inspection  des  viandes,  de  directeurs 
d'abattoirs,  de  marchés  ou  d'entrepôts  de  bestiaux  ne  doivent  être  don- 
nées qu*à  des  vétérinaires. 

3)  L'enseignement  de  l'inspection  des  viandes  donné  dans  les  Écoles 
vétérinaii'es,  doit  être  complété  et  amélioré.  Les  étudiants  en  médecine 
vétérinaire  doivent  être  examinés,  s'il  est  possible,  sur  la  pratique  de 
cette  branche  d'études. 

On  imposera  également  cette  condition  aux  vétérinaires,  se  présentant 
à  l'examen  pour  obtenir  le  titre  de  vétérinaire  officiel  ;  ces  vétérinaires 
devront  en  outre  avoir  fait  un  stage  actif  d'au  moins  huit  semaines  dans 
les  services  d'inspection  des  viandes  d'un  grand  abattoir  officiel,  placé 
sous  la  surveillance  vétérinaire. 

4)  Eu  principe  chaque  inspection  de  viande  doit  reposer  sur  des  expé- 
riences fondamentales  scientifiques.  En  outre,  une  inspection  réglemen- 
taire des  viandes  exigeant  l'uniformité,  il  est  très  désirable  d'obtenir  une 
entente  inteinationale  sur  ce  point. 

5}  L'inspection  des  viandes  alimentaires  doit  s'étendre  sur  celles  de 
toutes  les  espèces  d'animaux,  et  être  introduite  dans  toutes  les  parties  du 
territoire  ;  elle  doit  s'étendre  sur  tous  les  auimaux  de  boucherie  et  toutes 
les  viandes  destinées  au  trafic  ou  à  la  consommation  particulière. 

6;  L'inspection  des  viandes  ne  pouvant  avoir  lieu  avec  une  efficacité 
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compléle  que  grâce  aux  abaltoii^s  officiels  el  Tobligatiou  d'y  abattre,  ces 
établissements  devront  être  édifiés  dans  le  plus  gi*and  nombre  |)o$sible 
de  communes. 

7)  Les  viandes  fraîches  introduites  d'une  commune  dans  une  autre  ou 
celles  importées  devront  être  présentées  à  l'inspection  : 

a)  Au  moins  par  quartiers  pour  les  bovins  et  les  soli|)èdes,  par  moitiés 
pour  les  porcs,  et  par  animaux  entiers  pour  les  autres  espèces  ; 

b)  Avec  les  viscèi'es  les  plus  importants  encore  adhérants  à  la  pièce  de 
viande  à  laquelle  ils  appartiennent  anatomiquement. 

Les  viandes,  venant  de  Fétranger,  ne  peuvent  entrer  en  circulation  que 
si  elles  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation  et  si  leur  innocuité  est 
bien  constatée. 

8)  La  viande  recevant  l'exeat  de  l'inspecteur  devra  être  marquée  d'une 
manière  apparente  (timbrage,  plombage,  etc.)* 

9)  Les  viandes  reconnues,  quoique  non  nocives,  d'une  valenr 
inférieure,  seront  vendues  sous  déclaration  dans  des  locaux  spéciaux 
(Freibànkh  =  Élaux  de  basse  boucherie),  et  sous  la  surveillance  de 
Tautorité. 

10)  Il  est  urgent  de  créer  une  assurance  officielle  obligatoire  pour  le 
bétail;  car  cette  institution  est  absolument  nécessaire  pour  seconder 
l'inspection  des  viandes  el  rcxlinction  des  épizooties. 

11)  Les  résultats  de  l'inspection  des  viandes  devraient,  pour  le  service 
de  la  science  et  de  l'économie  agricole,  être  réunis  avec  la  plus  grande 
exactitude,  en  statistiques  officielles  d'après  des  plans  donnés,  et  d'une 
manière  internationale. 

IV.  Unification  de  la  nomenclature  zootomique. 

Le  Congrès  accepte  les  propositions  de  la  Commission  spéciale 
nommée  pour  l'établissement  d'une  nomenclature  zootomique,  avrac 
charge  d'en  faire  la  publication . 

En  cas  d'insuffisance  des  fonds  alloués  à  ce  sujet,  le  déficit  sera  comblé 
par  les  caisses  des  sociétés  vétérinaires,  ou  celle  du  Vlll"*»  Congrès 
international  vétérinaire. 

V.  Mesures  pour  combattre  la  tuberculose  des  animaux 

domestiques. 

1)  La  lutte  contre  la  tuberculose  est  une  nécessité  urgente. 

â)  Il  est  indispensable  que  cette  lutte  soit  poursuivie  librement  par  les 
propriétaires  d'animaux  (lutte  volontaire),  et  qu'elle  reçoive  une  applica- 
tion générale  par  l'abatage  des  sujets  dangereux,  et  en  évitant  rigourei 
sèment  la  contamination  des  veaux  et  des  sujets  adultes  sains. 

La  lutte  contre  la  tuberculose  doit  recevoir  un  encouragement  offîci 
par  rinstruclion  du  public  agricole  sur  la  nature  de  la  tuberculose,  soi 
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m^de  d'intection.  l'importaoce  de  la  Luberculi nation,  et  être  appujée  par 
(les  sabteniioQs  ofBciellea. 

Pour  coDibatlre  la  tuberculose  des  an  imam  domestiques,  il  importe  de 
Taire  emploi  de  la  tuberculiae.  le  plus  puissant  moyen  de  diagnostic 
connu  jusqu'ï  ce  jour. 

Le  contrôle  de  la  distribution  de  la  tuberculiae  est  Indispensable.  La 
luberculine  ne  doit  être  délivrée  qu't  des  médecins  vélériiiaires. 

3|  La  lulle  contre  la  tuberculose  par  des  mesures  officielles  et  obliga- 
toires est  partout  désintble.  Eiécut(«  avec  prudence,  elle  pourra  enrayer 
l'extension  ultérieure  de  la  maladie  et  amener  sa  dtspariiion  progressive. 
Elle  demande  : 

a)  La  déclaration  par  les  médecins  vétérinaires  des  i:as  de  tuberculose 
cunstatifs  au  cours  de  leur  exercice  professionnel  ; 

b)  L'ibatBge  i  bref  délai  des  anlm.-iux  atteints  de  [utierculose  i  un 
degré  dangereux  (spécialemenl  en  cas  de  tuberculose  maininaîre,  utérine. 
intestinale  ou  pulmonaire),  avec  indemnisation  des  propriétaires  par  les 
caisses  publiques  et  la  défense  de  sortir  le  petit-lait  des  laiteries  coopé- 
ratives avant  sa  sténiisaiion. 

VI.  Emploi  des  viandes  provenant  d'animatuc  tuberculeux. 

Dans  la  supposition  qu'une  inspection  sanitaire  des  animaux  de  bou- 
cherie existe  avant  et  après  t'attatage.  il  est  di'sirable,  vu  le  danger 
proieuani.  dans  certains  cas.  de  Ta  consommation  des  viandes  d'auimaux 
tuberculeux,  de  prendre  les  mesures  suivantes  : 

1)  Les  inspecteurs  de  boucherie  ont  h  suivre  une  méthode  d'examen 
des  animaux  abattus,  garantissant  la  constatation  : 

a)  De  toute  lésion  tuberculeuse  sur  l'animal  abattu  ; 

b)  De  son  étendue. 

Sj  Le  devoir  le  plus  important  de  l'inspecteur  est  la  recherche,  l'élimi- 
nation  et  la  destruction  parfaite  des  oi-ganes  lut>erculeux  et  de  leurs 
di^pendanccs  aoalomiqucs. 

3)  En  ce  qui  concerne  la  viande  des  animaux  tuberculeux,  on  doit 
traiter  tes  régions  des  glandes  lymphatiques  correspondant  avec  des 
foyers  tuberculeux  comme  tes  organes  altérés  mêmes,  s'il  est  constaté, 
sans  aucun  doute,  que  la  tuberculose  de  la  viande  se  limite  sur  une 
ri'glon  déterminée.  Si  les  altérations  tubereuleuses  constatées  dans  la 
viande  se  reaireignent  sur  les  glandes  lymphatiques  des  tissus  charnus, 
la  viande  ne  sera  livrée  ï  la  consommation  que  stérilisée  après  l'ablation 
des  os.  des  articulations,  des  vaisseaux  et  des  glamle.s  lymphatiques 
pathologiques,  et  un  découpage  suffi.sant. 

La  graissa  peut  être  livrée  au  trafic,  après  l'ablation  des  foyers  tuber- 
culeux et  la  fonte  du  re^te. 

4)  Dans  les  cas  de  tuberculose  locale,  ou,  si  la  généralisation  est 
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accomplie  et  reste  limitée  aux  viscères,  la  viande  sera  livrée  au  commerce 
à  réut  cru. 

Mais  s'il  existe  une  extension  considérable  du  processus  tuberculeux 
dans  les  viscères,  la  déclaration  s'impose. 

5)  La  viande  doit  être  en  totalité  exclue  du  trafic  comme  denrée  d'ali- 
mentation bumaine,  s'il  y  a  cachexie  prononcée,  ou  les  traces  d*une 
infection  récente  du  sang  (tumeur  de  la  rate  et  tuméfaction  des  glandes 
lymphatiques,  ou  tuberculose  miliaire  de  la  rate,  du  foie,  du  poumon  ou 
des  reins). 

6)  Si  le  caractère  local  de  la  maladie  et  l'innocuité  de  la  viande  sont 
douteux  (principalement  en  présence  de  cavernes  tuberculeuses  et  d'un 
commencement  de  troubles  dans  la  nutrition),  la  masse  totale  de  la 
viande  doit  êtt*e  stérilisée  avant  sa  mise  en  circulation. 

7)  Les  viandes  stérilisées  et  la  graisse  fondue  ne  doivent  être  vendues 
que  sous  déclaration. 

Emploi  du  lait  provenant  d'animaux  tuberculeux,  —  1)  Les  vaches, 
chèvres  ou  autres  animaux  employés  à  la  production  laitière  doivent  être 
assujétis  à  un  contrôle  vétérinaire  régulier. 

2)  Le  lait  provenant  d'animaux  tuberculeux  sera  exclu  du  traûc  comme 
denrée  alimentaire  humaine,  s'il  provient  d'animaux  émaciés  ou  atteints 
demammite. 

3)  Les  bêtes  laitières  amaigries  ou  atteintes  de  mammite  doivent  être, 
selon  le  procédé  employé  en  Suède  et  en  Danemark,  immédiatement 
sacrifiées,  en  indemnisant  leur  propriétaire. 

VII.  Mesures  pour  combattre   les  épizooties  de  Tespèce 
,  porcine. 

1)  La  police  sanitaire  des  pneumo-entérites  et  celle  du  rouget  corn- 
portent  des  mesures  spéciales  pour  chaque  maladie. 

2)  D'une  façon  générale,  la  meilleure  mesure  à  prendre  pour 
combattre  les  pneumo-entérites  consiste  dans  l'abatage  des  animaux 
malades  ou  suspects  d'être  contaminés,  et  dans  la  désinfection  des  locaux 
infectés. 

L'abatage  est  surtout  uécessalre,  quand  la  maladie  apparaît  dans  une 
localité  habituellement  indemne. 

L'eflicacité  des  diverses  méthodes  d'immunisation  proposées,  n'étant 
pas  encoi*e  démontrée  partout,  on  ne  devra  y  recourir  que  daus  les  loca- 
lités où  l'infection  est  très  étendue. 

3)  Pour  combattre  le  rouget,  on  doit  recommander,  en  outre  des 
mesures  générales  de  police  sanitaire,  l'immunisation  préventive  des 
animaux  exposés  à  la  contagion.  L'immunisation  sera  pratiquée  sous  la 
surveillance  du  service  vétérinaire. 

Enfin  il  serait  désirable  que  la  vaccination  fût  obligatoire  dans  les 
localités  où  le  rouget  se  montre  chaque  année. 
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VIII.  Extension  de  renseignement  vétérinaire. 

Le  Congrès  déclare  nécessaire  : 

1)  Que  les  étudiants  en  médecine  vétérinaire  possèdent  le  certificat  de 
maturité  (baccalauréat)  ; 

2)  Que  la  durée  des  études  soit  portée  au  minimum  à  huit  semestres  ; 

3)  Que  l'on  imprime  à  renseignement  un  caractère  plus  pratique  ; 

4)  Que  l'étude  de  la  médecine  vétérinaire  soit  étendue  à  tous  les  ani- 
maux utiles  à  rajniculture; 

5)  Que  Ton  crée  dans  les  écoles  vétérinaires  des  instituts  d'hygiène 
destinés  à  l'enseignement  et  h  l'étude  expérimentale  de  Pétiologie  et  de 
la  prophylaxie  des  maladies,  et  particulièrement  des  maladies  épizoo- 
tiques. 

5)  Que  l*enseignement  de  l'inspection  des  viandes,  qui  exige  une 
instruction  pratique  spéciale,  soit  donné  dans  un  abattoir  public. 

IX.  Désifirnation  de  la  date  et  du  lieu  de  réunion  du 
YIII>"«  Confinés  international  de  Médecine  vétérinaire. 

Le  prochain  Congrès  aura  lieu  en  1905  à  Budapest.  Les  congressistes  de 
Budapest  présents  au  VII"*  Congi'ès  sont  chargés  de  préparer  le  VIIl'»*. 


Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  trop  sommaire  compte  renda  du 
Congrès  de  Baden  sans  signaler  qu'il  s'est  terminé  par  un  brillant 
banquet  servi  dans  la  grande  salle,  ricbement  décorée  pour  la  cir- 
constance, de  la  Maison  de  conversation.  Environ  250  convives,  y 
compris  les  dames  appartenant  aux  familles  d'un  certain  nombre  de 
congressistes,  assistaient  à  ces  agapes  confraternelles  dont  Téclat  et 
la  cordiale  animation  laisseront  dans  leurs  souvenirs  une  trace 
ineffa^ble. 

Il  m'a  été  agréable,  en  portant  la  santé  de  M.  Lydtin,  de  rendre 
hommage  au  zèle  et  à  rinteiligence  qu'il  a  déployés  pour  assurer  le 
succès  du  VII*  Congrès,  et  de  rappeler  les  titres  spéciaux  que  cet  hono- 
rable collègue  s'est  acquis  à  la  sympathie  et  à  la  reconnaissance  du 
corps  vétérinaire  belge.  A.  Deoive. 
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Résultat  des  examens  : 

A.  —  CANDIDATURE  EN  MÉDEGNE  VÉTÉRINAIRE. 

Quarante-six  élèves  se  sont  fait  inscrire  pour  subir  les  épreuves.  De  ce 
nombre,  six  ont  été  ajournés  et  cinq  ne  se  sont  pas  présentés.  Trente  et 
un  ont  subi  les  différentes  épreuves  de  la  manière  suivante  : 

Avec  distinction  : 

MM.  Stiénon,  T.-P.-J.,  de  HersUl  (Liège). 

Bellekens,  p.- a.,  de  Grobbendonck  (Anvers). 
Stappers,  L.-M.-J.,  de  Ghènée  (Liège). 
Desmons,  M.-J.-M.,  de  St-Maur  (Hainaut). 
AoRiAEN,  G  -C,  de  Dickebusch  (Flandre  occidentale). 

D'une  manière  satisfaisante  : 

MM.  GoRNELis,  L.-D.,  deSt-Georges  (Flandre  orientale). 
Dehon,  G.-E.-L.-A.,  de  Uoudeng-Aimerics  (Hainaut). 
GiLLE.  A.-J.-G.,  de  Mellet  (Hainaut). 
NiHACL,  E  -J.-G  ,  de  St-Germain  (Namur). 
Snollaerts,  L.-F.-J.,  de  Vilvorde  (Brabant). 
Vanneste,  F.-L.-H.-J.,  de  Wulpen  (Flandre  occidentale). 
DuFAYS,  F.-J.-N.,  d'Olne  (Liège). 

De  Muelenaere,  G.-J.,  de  Gooiscamps  (Flandre  occidentale). 
GoisoN,  P.-J.-S.,  d'Eelen  (Limbourg). 
Thauvoye,  G.-V.,  de  Pâturages  (Hainaut). 
Magnette,  a.,  de  Bleid  (Luxembourg). 
DocQ,  A.-P.-J.,  de  lamines  (Namur). 
Dedeken,  J.-H.,  de  S}ngem  (Flandre  orientale). 
WoYGNET»  L.-A.,  de  Latour  (Luxembourg). 
Mailleux,  L.-J.,  de  My  (Luxembourg). 
Keymeulen,  A.-F.-H.,  de  Wannebecq  (Hainaut). 
De  Rycke,  G.J.,  de  Marcq  (Hainaut). 
LisoN,  L.-A..  de  Flobecq  (Hainaut). 
TisTAERT,  E.-A.,  de  Hekelghem  (Brabant). 
Pirard,  O.-M.-J.,  de  Jauche  (Brabant). 
RoMMEL,  J.-M.-J.-L.,  de  Sysseele  (Flandre  occidentale). 
Hauben,  G.-J.,  d'Uyckhoven  (Limbourg). 
Maeyens,  E.-M.-J.,  de  Gaeneghem  (Flandre  occidentale). 
Ren.ieboog,  V.-A  ,  d'Alost  (Flandre  orientale). 
Gharlier,  F.-H.-V.,  de  Gharleroi  (Hainaut). 
Spitaels,  O.-J.-B.,  d*Atb  (Hainaut). 
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B.  —  MËOEaNE  VËTËRINAIBE 


VlagMrois  récipiendaires  se  sont  fait  inscrire,  dont  un  pour  soMr  les 
■preuves  sous  le  régime  de  l'RDcieBiie  loi.  De  ce  nambre,  trois  oDt  eié 
ajournés.  Les  vingt  autres  réciplendiairea  ont  satisfait  aux  différentes 
épreuves  de  l'examen,  stToir  : 

Avec  la  plos  grande  distlnctton  : 
H.  FnATeoh,  J.-C.-L.,  de  Boom  (Anvers). 

Avec  grande  dlstinctiou  : 
M.  Hermàns,  J.-F..  de  Buggenbont  (Flandre  orientale). 

Avec  distlnotion  : 

MU.  LuiGU.EE,  P. -A.,  de  Uhbelie  (Flandre  orientale). 
FuncoTTE,  E.-J.-G..  de  Ponl-k-Celles  (Hainaol). 
Fremï,  A.-F.-G.,  de  Hont-St-Ouibert  (Brabant). 
Haas,  L.-J.,  de  Vervicrs  (Liège). 
Deiarbaix,  M.-J.-A.,  de  Loinbise  (Hainaut). 

D'une  manière  aatiefai  santé  ; 

MM.  SuuRLAKEij,  L..  de  Vlaadstoo  (Flandre  occidentale). 
Vt»DENBON>E,  J.-H,-J.,  de  Goyer  (Liinboui^), 
KIOREiu,  M.-J-,  de  Meffe  (Liège). 
Càemepeel,  H.-E.-J..  de  Pilthein  (Flandre  occidenlale). 
CtsTGHS  L.-C,-J.,  de  Jaucfac(BrabanC). 
MouuEHT,  P.-M.-J.A.,  de  Bruges  (Flandre  occidentale). 
LnoiR,  E.-F.-J.,  de  Cambron  St-Vincent  (Hainaut). 
WETnBEBG,  E.-C.-J.-C.,  U'Enghien  (Hainaut). 
Ah:«iuts,  M.-C  -U,  de  Gcet-Bew  (Brabanl). 
La.itui,  H.-J.-G., de  Tobogne (Luxembourg). 
JiEXSENB  C.-R.,  de  Hoerlierlie  (Flandre  occidentale). 

Ancien  régime  : 
M.  Jalobs,  F.-X.-G.,  de  Louvaiii  (Biabanl). 
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Service  vétérinaire  militaire. 
ARRÊTÉ   ROYAL   DU   26   JUIN    1899. 

Réorganisation  du  personnel  du  service  vétérinaire 

de  Tarmée. 

Artiglb  PREMiKL  —  Par  modificaiion  à  Tarticle  2  de  la  loi  du 
16  août  1873,  à  l'article  1^  de  la  loi  du  27  mars  1882,  à  Tarticle  1*'  de 
la  loi  du  23  mars  1886  et  à  l'article  unique  de  la  loi  du  13  juin  1889  sur 
Torganisation  de  l'armée,  les  chiffres  organiques  du  cadre  des  officiers 
du  service  vétérinaire  sont  fixés  comme  suit  : 

Vétérinaire  en  chef 1 

Vétérinaires  principaux 4 

Vétérinaires  de  régiment 

ÎU*  classe 
2«      ,        )    36 
3-   .    i 

Vétérinaires  adjoints ) 

Art.  2.  —  Les  lois  du  10  mars  f847,  du  3  mars  1848,  du  11  juin  1853, 
du  19  janvier  1870  et  du  27  mars  1882,  réglant  ou  modifiant  le  rang 
ainsi  que  le  mode  d'admission  et  d'avancement  des  officiers  du  ser- 
vice vétérinaire  sont  et  demeurent  abrogées;  elles  sont  remplacées 
par  les  dispositions  suivantes,  savoir  : 

Art.  3.  —  Les  officiers  du  service  vétérinaire  de  Tarmée  sont  aasi- 
milôs,  à  dater  du  jour  de  leur  nomination,  aux  grades  militaires 
ci-après  : 

Le  vétérinaire  en  chef  au  grade  de  lieutenant-colonel: 

Les  vétérinaires  principaux  au  grade  de  major; 

Les  vétérinaires  de  régiment  au  grade  de  capitaine  commandant; 

Les  vétérinaires  de  1**  classe  au  grade  de  capitaine  en  second; 

Les  vétérinaires  de  2*  classe  au  grade  de  lieutenant; 

Les  vétérinaires  de  3«  classe  au  grade  de  sous-lieutenant; 

Les  vétérinaires  adjoints  au  grade  de  sous-lieutenant. 

Art.  4.— Il  est  compté  six  années  de  service  effectif  à  titre  d'études 
préliminaires  aux  personnes  qui  sont  admises  dans  le  service  vétéri- 
naire, comme  vétérinaire  adjoint  ou  de  3*  classe. 

Art.  5.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  vétérinaire  de  3*  classe  ou  vét^ 
rinaire  adjoint, s'il  n'est  Belge  ou  naturalisé,  s'il  n'a  obtenu  le  diplôme 
de  médecin  vétérinaire  civil  et  s'il  ne  contracte  un  engagement  qui  le 
lie  au  service  de  l'armée  pendant  huit  ans. 

Il  doit,  en  outre,  avoir  satisfait  à  un  examen  dont  le  programme  est 
arrêté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Nul  ne  peut  être  vétérinaire  de  2'  classe,  s'il  n'a  servi  au  m'oins 
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deux  ans  dans  le  gnde  de  vétârinaira  adjoint  et  .de  vélérioaire  de 
3°  classe. 

Nul  ne  peut  être  Tétérioaire  de  I"  classe,  s'il  n'a  serTi  au  moins 
deux  ans  dans  le  grade  de  vétérinaire  de  S*  classe. 

Nnl  ne  peut  être  vétérinaire  principal  s'il  n'a  servi  au  moins  quatre 
ans  dans  les  grades  de  vétérinaire  de  1"  classe  et  de  vétérinaire  de 
régiment. 

Nul  ne  peut  être  vétérinaire  en  chef,  s'il  n'a  servi  an  moins  trois 
ans  dans  le  grade  de  vétérinaire  prÎDCipal. 

Art.  6.  —  L'avancement  aux  grades  de  vétérinaire  de  2«  et  de 
1"  classe,  de  vélérinairederéiciment,  a  lieu  moitié  an  choix,  moitié 
à  l'ancienneté,  fi  moins  d'insnrSsance  de  sujets  capables  parmi  les 
plus  anciens  du  grade  immédiatement  inférieur. 

L'aptitude  des  candidats  est  constatée,  pour  les  vétérinaires  de  3*  et 
de  2*  classe  par  des  rapports  périodiques  des  chefs  de  service  et  par 
les  inspections  générales,  pour  les  vétérinaire  de  1''*  classe,  par  nn 

Les  rapports  ne  portent  que  sur  des  connaissances  pratiques;  les 

exainens  portent  ^ur  les  matières  d'an  programme  arrêté  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

Aht.  7.  —  Les  conditions  d'Age  requises  des  candidats  pour  être 
nommés  vétérinaire  adjoint  ou  de  3*  classe  seront  déterminées  par 
arrêté  royal. 

Art.  8.  —  Les  nominations  aux  grades  supérieurs  sont  au  choix  da 
Hoi, 

Art.  9.  —  l^e  temps  de  service  enigé  par  l'article  5  pour  passer 
il'uo  grade  à  un  autre  grade  peut,  en  temps  de  guerre,  être  réduit  de 
moitié. 

Adt.  10.  —-  En  temps  de  guerre,  il  peut  être  dérogé,  en  ce  qui  con- 
cerne les  examens,  aux  dispositions  contenues  dans  les  articles  5 
et  6. 

Anr.  11.-  Le^dispositionsdesarticlesIO,  n,  13, 13,Uetl5de  Is 
loi  du  IG  jitto  183t)  snrle  mode  d'avancement  dans  l'armée,  sont  com- 
munes aux  officiers  du  service  de  santé  et  du  service  vétérinaire,  en 
tous  les  points  qui  lear  sont  applicables. 

Art.  19.  —  l.esDt7i>iersdu  service  vétérinaire  à  admettre  en  tempi 
de  ^erre  en  vertu  de  commissions,  jouiront,  pendant  la  durée  de 
leur  commission,  de  loua  les  avantages  consacrés  par  la  présente  loi. 

ÂnT.  14.  —  La  présenie  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  de  sa 
pïOBinltEatioo. 
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NOMINATIONS 

Par  arrêté  royal  en  date  du  28  juillet  1899,  les  nominations  suivantes 
ont  en  lieu  dans  le  serrice  Tétérinaire  militaire  : 

VitérinaireB  principaux. 

Les  Yétérinaires  de  régiment  : 
HM .  MAjanm,  P.-G.,  du  ^  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et 
Lebrun,  F.-J.  du  2*  régiment  de  guides. 

Vêtérinairtê  dé  régimmU. 

Les  yétérinaires  de  1^  classe  : 
MM.  Marbaise,  E.- J  J.,  du  \»  régiment  d'artillerie,  et 

Larminier,  L.-J.,  du  l''  régiment  de  lanciers,  détaché  an  camp 
de  Beverloo. 

■ 

Vétérinaires  de  1^  classe. 

Les  Yétérinaires  de  2*  classe  : 
MM.  PiRKT,  L.-L.-J.,  du  3*  régiment  de  lanciers,  détaché  à  Técole 
d'équitation,  et 
Melon,  F.-A.,  du  3"  régiment  d'artillerie. 

Vétérinaire  de  2*  classe. 

Le  vétérinaire  de  3*  classe  : 
M.  WoDssEN,  N.-J.-B.-C,  du  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Nos  sincères  félicitations  aux  nouveaux  promus. 


Caisse  de  prévoyance  et  de  secours  du  Corps 

médical  belge. 

L*assemblée  générale  des  affiliés  à  la  Caisse  de  prévoyance  et  de 
secours  du  Corps  médical  (ancienne  caisse  de  pensions),  qui  vient 
d*avoir  lieu,  a  pris  connaissance  du  bilan  de  Texercice  passé.  Il  résulte 
de  ce  document,  qui  a  été  approuvé,  que  la  situation  de  TŒuvre,  en 
dépit  de  la  trop  grande  insouciance  que  montrent  à  son  égard  les 
médecins,  pharmaciens  et  médecins- vétérinaires,  en  faveur  desquels 
elle  a  été  créée,  ne  cesse  de  prospérer.  L'encaisse  sociale  de  cette 
Institution  a  augmenté  de  frs  20.211,80  au  cours  de  Tannée  1898;  elle 
se  monte  actuellement  à  frs  796.517,88.  Une  somme  de  frs  53.079,C 
a  été  répartie  entre  les  bénéficiaires  d*allocations.  La  Caisse  a  re^ 
comme  dons  de  divers  frs  3.635,44. 
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Caisse  de  Seconrs.  —  L'avoir  social  au  31  décMnbre  1897  Mait 
de  frs  10^1,33;  an 31  décembre  1898  il  âUit  defrs  13.9BG,7&,saitima 
augmentation  de  frs  1.674,48.  Elle  a  payé  en  aeeonn  et  en  aTODCM 
faites  à  diETèrents  affiliés  de  l'Œuvre  frs  1.00i,&Q.  Elle  a  re^u  comme 
dons  frs  1.200. 

En  résumé  l'avoir  social  des  deux  Caisses  scenra  s'élève  à  ce  jour 
â  frs  943.571,81.  , 


N  kcroilooik: 


Le  4  aoQt  damier,  est  décédé  inopinément  à  Heerhont  t'nn  des 
Télèran9  les  plus  considérés  du  corps  vétérinaire  belge,  M.  DE  MAR- 
BAIX,  professeur  à  l'InslitutagroDoiniqne  de  l'Université  de  Louvain. 

Né  à  Wavre  le  21  juin  18&.  H.  De  Hihbaix  entra  à  l'École  de 
Curegh^ni  eu  1S47  et  obtint,  eo  1851,  le  grade  de  médecin  vétérinaire 
avte grande  dittinction. 

Après  aïoir  passé  quelque  temps  à  l'École  vétérinaire  d'Ulrecht,  il 
fui  nommé  répétiteur  d'analomie  à  noire  établissement,  en  1851. 

Bientôt,  en  1854,  il  quitta  l'enseignement  pour  entreprendre,  en 
Campine,  une  grande  culture  el  s'adonner  à  l'exploitation  r^isonnée 
des  animaux  domestiques, 

II  aut  ainsi  l'occasion  d'étendre  el  d'approfondir  les  connaissances 
qu'il  devait  un  jour  mettre  k  profit  dans  l'enseignement  qui  l'alten- 
dait  à  rinalitut  agronomique  de  l'Université  de  Louvain. 

Depuis  la  fondation  de  cet  Institut  jusqu'à  sa  mort,  H.  De  Har- 
bajx  y  enseigna  avec  autant  de  compétence  que  de  distinction  les 
cours  de  zootechnie,  d'anatomie,  de  physiologie  el  de  zoologie.  C'est 
ce  dont  témoigoent  les  publications  qu'il  a  laites  sur  les  matières  de  . 
son  enseignement  :  un  traité  de  zootechnit  complet  en  deux  volumes, 
el  des  résumés  autographiés  de  ses  cours  d'analomie  et  de  phjsio- 
lopie. 

En  1896,  il  Al  à  l'Académie  de  médecine,  dont  il  était  correspondant 
depuis  1833,  une  communication  imporlante  sur  la  Cûnaanguiniti. 

Bien  que  n'exerçant  pas  la  médecine  vétérinaire,  De  Marbaix  n'en 
resta  pas  moins  attaché  à  la  profession  et  ne  cessa  de  témoigner  dn 
TÎf  intérêt  qu'il  portait  à  tout  ce  qui  était  de  nature  à  en  accroître 
l'importance  el  à  en  rehausser  le  prestige, 

DeHarliaixétailmembredelaComniissiondesurveilIancederiilcale 
de  médecine  vétérinaire  depuis  1893. 

11  fut  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  centrale  d'agrical< 
tnre,  dont  il  devint  plus  lard  le  vice -président 
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S*occiipant  de  politique  à  ses  moments  de  loisir,  il  en  avait  obtenu 
des  honneurs.  Pendant  de  longues  années  il  fut  bourgmestre  de  la 
commune  d*Eynthout.  Au  moment  de  son  décès  il  remplissait  encore 
le  mandat  de  conseiller  provincial. 

De  Marbaix  était  officier  de  Tordre  de  l^éopold,  décoré  de  la  croix 
civique  de  1"  classe,  chevalier  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal  et  de 
Tordre  d'Isabelle  la  Catholique. 

* 

Le  corps  vétérinaire  belge  vient  de  faire  une  nouvelle  perte  sensible 
dans  la  personne  du  confrère  MELcmoa  HENRY,  décédé  k  Stavelot, 
le  6  septembre  1899, à  Tâge  de  31  ans.  Le  regretté  confrère  allait  entrer 
dans  sa  11»  année  d'exercice  professionnel. 


Nous  prions  les  familles  des  regrettés  défunts  de  recevoir  Texpres- 
sion  de  nos  plus  sincères  condoléances. 


^VIS 


On  demande  un  médecin  vétérinaire,  célibataire^  pour  servir  aux 
ordres  du  Ministre  de  la  guerre  du  Pérou.  Le  traitement  est  de  six 
mille  francs  par  an:  logement  à  TÉcole  d'application  militaire;  aller 
et  retour  en  première  classe.  L'engagement  doit  être  de  trois  années. 

Pour  plus  amples  renseignement?,  s'adresser  au  Consulat  général 
du  Pérou,  à  Anvers. 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Draguignan  (Var),  offre  excellente 
huile  d'olives  à  V  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  parestagnon  de  5  litres. 


a:n  n  a  L-  e  s 
MEDECINE  VETERINAIRE 

NOVEMBRE  1890 

POLICE    SAKITilRE   DES  MIMUX   DOMESTIQUES 


Règlement    d'adiiiiDistrattoii   générale   coordoDOé 
et  dispositions  y  afférentes, 

P*B  J.-B.  DESSART, 

Prore99eur  de  police^danitaire.  etc.,  à  l'École  de  médecine  rétârinaire 

de  rËtal, 

Membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 

{Suile  tl  fin). 

%  16.  —  Viaile  obligafoire. 

Art.  59. 

Tout  détenteur  d'animaUK  est  tenu,  en  tout  temps,  de 

laisser  visiter  ses  animaux  et  les  étables  ou  autres  locaux 

à  leur  usa^e  par  les  agents  requis  régulièrement  à  cet 

effet  par  l'autorité  compélenle. 

iVofa.  —  Il  puarrailse  lalre  aussi  que,  sjids  «l'opposer  a  l'eii-cuLioD  de 
la  mjstiun  du  vetêrinnin!  agréé,  léKaleineDi  requis,  le  détenteur  se  reftisit 
i  donner  i  ce  dernier  l'aide  nécessaire  à  l'aceoinpliiseineiit  de  ccllu 
mission,  Dans  cette  occurrence,  il  va  sans  dire  que  l'admiaistration  locale 
doit  faciliter  ta  tâulie  du  pi'aticlen  en  lui  Touruissant  les  moyens  do  se 
livrer  am  investigations  quo  son  mandat  eiige.  (Cire.  M,  du  0  oot.  1883.) 
Les  trois  ii  résulter  de  ce  cbef  sont  avancés  par  cotte  administration 
40 
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pour  compte  du  propréuire  des  animaux.  (Argum.  du  2»^  §  de  l'art.  58 
du  présent  règlement.) 

«  Si  des  obstacles  se  présentent,  si  des  particuliers  s'opposent  à 
Taccomplissement  de  sa  mission,  l'agent  de  rautorité  les  écarte  et  lui  en 
facilite  les  voies.  En  tout  cas,  le  vétérinaire  reste  passif  ;  il  ne  cherche  à 
exécuter  que  ce  que  ses  ordres  lui  prescrivent.  Un  cas  de  force  majeure 
se  présente-t-il,  l'agent  qui  l'accompagne  dresse  procès- verbal ,  de  son 
côté  le  vétérinaire  rei^d  compte  à  Tautorilé  des  obstacles  qu'il  a  ren- 
contrés. »  {Ministère  de  l'Intérieur.  —  Recueil  de  documents  officiels  sur 
Texercice  de  la  médecine  vétérinaire  etc.^  1857,  p  98.) 

Dans  Torganisation  actuelle  du  service,  s'il  s'agissait  de  l'accomplis- 
sement d'un  mandat  attribué  à  un  inspecteur  vétérinaire  du  gouver- 
nement, celui-ci  aurait  le  droit  de  verbaliser  directement  contre  celui 
qui  susciterait  des  entraves  à  son  intervention.  (Argum.  de  l'art.  10  de 
l'Ar.  R.  dulOdéc.  1890.) 

§  17.  —  Mesures  spéciales. 
A.  —  Animaux  suspects.  —  Durée  de  la  suspicion. 

Art.  60. 

Un  animal  douteux  ou  suspect  d'être  atteint  de  maladie 
contagieuse  ne  cesse  de  Têtre,  que  lorsque,  depuis  Jla  dis- 
parition de  la  dernière  lésion  ou  du  dernier  symptôme, 
il  s'est  écoulé  : 

a)  Soixante  jours^  en  cas  de  morve,  de  farcin  ou  de 
pleuropneumonie  contagieuse; 

b)  Vingt  et  un  jours,  en  cas  de  gale,  de  clavelée  ou  de 
piétin  ; 

c)  Quinze  jours,  en  cas  de  stomatite  aphteuse  ; 

d)  Dix  jours,  en  cas  de  rage  ou  de  charbon. 

Pour  les  animaux  qui  ont  été  atteints  de  stomatite  aphteuse,  ils  doivent 
rester  séquestrés  ou  interdits  pendant  quinze  jours  après  la  disparition 
de  la  maladie  ou  même  au  delà  si,  en  considération  de  circonstances 
exceptionnelles,  l'iospecteur  vétérinaire  du  gouvernement  le  juge  néces- 
saire.  (Disposition  ministérielle  du  27  avril  1892.) 

Art.  61. 

Un  animal  suspect  d'être  contaminé  cesse  de  l'être  sî, 
depuis  le  dernier  contact  ou  la  dernière  cohabitation  avec 
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un  animal  malade,  il  s'est  écoulé,  sans  qu'il  se  soit  produit 
de  pesions  ou  de  symptômes  douteux  chez  Tanimal  : 

a)  Quarante-cinq  jours,  en  cas  de  morve,  de  farcin  ou 
de  pleuropneumonie  contagieuse  ; 

b)  Vingt  et  un  jours  en  cas  de  gale  ou  de  piétin; 

c)  Çffifizejours,  en  cas  de  stomatite  aphteuse  ; 

d)  Dix  jours,  en  cas  de  charbon  ou  de  clavelée. 

B.  —  Cantonnement.  —  Pâturages. 

Art.  G2. 

L'autorisation  de  laisser  pratiquer  par  d'autres  ani- 
maux les  prés  et  pâturages  où  ont  été  cantonnés,  con- 
formément à  l'article  5,  des  animaux  suspects,  ne  peut 
être  accordée  par  le  bourgmestre  qu'après  le  délai  de 
quarante-cinq  jours  pour  la  morve,  le  farcin  et  la  pleuro- 
pneumonie contagieuse,  de  vingt  et  un  jours  pour  la  stoma- 
tite aphteuse,  le  charbon,  la  clavelée,  le  piétin  et  la  gale. 

Art.  63. 

La  fréquentation  des  pâturages  infectés  de  germes 
charbonneux  peul  être  interdite. 

La  durée  de  cette  interdiction  est  fixée  par  le  gouver- 
neur sur  l'avis  de  l'inspecteur  vétérinaire  du  gouvernement 
du  ressort. 

G.  —  Repeuplement  des  écuries,  étables,  etc. 

Art.  64. 

Le  repeuplement  des  locaux  où  ont  séjourné  des  ani- 
maux atteints  de  maladie  contagieuse  ne  peut  être  auto- 
risé par  le  bourgmestre  qu'après  un  délai  de  dix  jours 
après  la  disparition  du  dernier  cas  de  la  maladie  et 
Faccomplissenient  des  travaux  de  désinfection. 
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D.  —  Pleuropneumo7iie  contagieuse, 
10  Bétes  suspectes.  —  Vente.  —  iTraiisfert. 

Art.  65. 

Toute  bête  bovine  suspecte  d'être  atteinte  ou  contaminée 
de  pleuropneumonie  contagieuse  peut  être  vendue  pour  la 
consommation,  sous  la  condition  d'être  abattue  sur  place 
ou  transférée  directement  à  l'abattoir  où  elle  est  maintenue 
isolée  jusqu'au  moment  de  Fabatage,  qui  doit  avoir  lieu 
dans  les  24  heures  de  l'arrivée  à  destination. 

Le  bourgmestre  prend  les  précautions  nécessaires  pour 
que  ce  transfert  ait  lieu  de  manière  à  éviter  le  danger  de 
propager  la  maladie,  en  se  conformant  aux  instructions 
qui  sont  données  à  cet  effet  par  le  Ministre  de  Tagriculture. 

Transfert  des  bétes  suspectes  de  pleuropneumonie. 

Ce  transfert  est  autorisé  à  la  condition  de  se  conformer  aux  dispositions 
ci^après  de  Tarrêté  ministériel  u»  6.  du  25  décembre  1883  : 

a)  Si  le  lieu  de  Tabatage  est  situé  dans  la  commune  où  se  trouvent  les 
bêles  suspectes,  le  bourgmestre  indique  l'heure  du  transfert  ainsi  que  le 
chemin  par  lequel  Tanimal  doit  être  conduit  à  Fabattoir,  en  évitant  toute 
occasion  de  contact  avec  d*autres  bêtes  bovines. 

Le  transport  se  fait,  autant  que  possible,  en  véhicule  et  surtout  en 
véhicule  fermé. 

b)  Si  l'abattoir  est  situé  en  dehors  de  la  commune  où  se  trouvent  les 
animaux  suspects  et  si  le  transfert  doit  se  faire  par  voie  ordinaire  il  n'a 
lieu  qu'après  entente  préalable  des  autorités  communales  intéressées  qui 
ont  à  prendre,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  les  mesures  nécessaires 
pour  que  tout  le  transfert  se  fasse  dans  les  conditions  de  sécurité  prévuet» 
au  litt.  a. 

c)  Si  le  transfert  des  animaux  suspects  doit  avoir  lieu  par  voie  ferrée, 
le  propriétaire  s'entend  avec  le  chef  de  station  sur  l'heure  de  l'expédition 
des  animaux  et  il  en  avertit  la  police  locale. 

Le  transfert  à  la  station  doit  avoir  lieu  dans  les  conditions  indiquées 
aux  litt.  a  et  6.  % 

Dès  leur  arrivée  à  la  station,  les  animaux  sont  placés  dans  le  wagon 
qui  leur  est  destiné  et  dans  lequel  on  ne  peut  introduire  que  des  animaux 
qui  sont  dans  les  mêmes  conditions  de  suspicion. 

Les  animaux  restent  isolés  dans  le  wagon  jusqu'au  lieu  de  leur  desti- 
nation ;  ils  ne  peuvent  être  déchargés  en  route. 


„.-,™ 
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A  l'arrivée,  les  animaux  sonl  direclemeni  condurts  dans  les  étables  de 
l'aballoir. 

Ils  ne  peuvent,  en  aucun  cas.  être  mis  en  coniact,  sur  le  marché  ou 
ailleurs,  avec  d'autres  h^ies  hovines. 

2"  Ctilisation  de  la  viande. 
Art.  66. 

Cet  arlicle  est  abrogé  en  fait  par  les  dispositions  qui 
régissent  actuellement  le  commerce  des  viandes  de  bou- 
cherin.  L'annexe  B  de  rarrèlé  ministériel  du  28  avril  1891 , 
modifié  par  ceux  du  S3  juillet  1894  et  du  30  septembre 
1895,  pris  tous  deux  en  conformité  de  l'arrêté  royal  du 
9  février  1891  dispose,  en  ce  qui  concerne  la  pleuropneu- 
monk  contagieuse,  que  la  viande  des  animaux  qui  soM 
atteints  de  cette  malailie  peut  être  rendue  pour  l'alimenta- 
tion publique,  lorsqu'elle  n'est  pas  d'ailleurs  rebutée  pour 
l'une  ou  l'autre  des  inaladien  ou  altérations  émimérées  dans 
la  dite  annexe. 

Mais,  en  application  du  lit.  0  de  cette  dernière,  la 
destruction  des  issue»,  ainsi  que  du  cœur,  du  foie,  des  rognons 
est  ordonnée  dans  tous  les  cas. 

Le  suif,  la  peau,  la  tête  y  compris  la  langue,  peuvent  être 
conservés. 

30  Étables  d'engraissement.  —  Quarantaine. 
Art.  67. 

Dans  les  localités  et  les  exploitations  oii  règne  habî- 
ttiellement  la  pleuropneomonie  contagieuse,  aucune  bêle 
boTÎiie  ne  peut  être  introduite  dans  les  étables  ou  les 
autres  locaux  affectés  à  l'engraisaemenl  et  réunie  aux 
animaux  qui  y  sont  placés  sans  avoir  été  soumise,  au 
préalable,  à  une  quarantaine  de  quinze  jours  dans  un 
local  isolé  et  desservi  par  un  personnel  spécial. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  désigne  les  lieux  où  cette 
mesure  est  applicable. 
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40  Lieux  infectés.  —  Transport.  —  Certificats. 

Art.  68. 

Dans  les  localités  où  règne  a^ec  persistance  la  pleuro- 
pneumonie,  le  Ministre  de  ragriculture  peut  ordonner  que 
les  bêtes  bovines  qui  en  proviennent  et  qui  sont  destinées 
au  commerce  ne  seront  admises  dans  les  gares  des  che- 
mins de  fer  ou  autres  lieux  d'embarquement,  que  sur  la 
présentation  au  chef  de  la  gare  ou  du  lieu  d  embarque- 
ment, par  le  propriétaire  ou  le  conducteui*  des  bêbîs,  d'un 
certificat  de  Vinspecteur  vétérinaire  du  gouvernement  ou  du 
vétérinaire  agréé  constatant  qu'elles  ne  présentent  aucun 
symptôme  de  pleuropneumonie  contagieuse  et  qu'elles 
n*ont  pas  été  en  contact,  depuis  quarante-^^inq  jours  au 
moins,  avec  des  bêtes  bovines  atteintes  ou  suspectes  de 
cette  dernière  maladie. 

Elles  peuvent  également  n'être  admises  à  circuler  dans 
une  commune  limitrophe  que  sur  la  présentation  au 
bourgmestre  de  celle-ci  d'un  pareil  certificat. 

Ce  certificat  indique  : 

1®  le  nom  et  le  domicile  du  propriétaire  ; 

2°  le  signalement  des  bêtes  ; 

30  la  marque  particulière  appliquée  à  celles-ci  et  recon- 
nue sienne  parle  propriétaire  (l). 

Le  délai  de  45  jours  indiqué  au  §  1  du  présent  article 
n'est  pas  exigé  pour  les  bêtes  que  Vinspecteur  vétérinaire  ou 
le  vétérinaire  agréé  déclare  avoir  été  inoculées  avec  succès 
depuis  deux  mois  au  moins,  (Ar.  R.  du  10  mai  1885.) 

Art.  69. 

Les  dispositions  de  l'article  précédent  peuvent  être 
appliquées  aux  localités  où  règne  la  stomatite  aphteuse, 
la  gale,  la  clavelée  ou  le  piétin. 

(1)  Le  ministre  peul  ordonner  le  reccnseinenl  du  bétail  auquel  s'appli- 
que Tarticle  68.  Ce  recensement  se  l'ait  conformément  aux  prescriptions 
des  articles  3  à  11  de  TaiTêté  royal  du  20  décembre  1883»  réglant  les 
mesures  applicables  au  typhus  contagieux.  (Ar,  R,  du  10  mai  iSSS.J 
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Toutefois  le  délai  de  quarante-cinq  jours  indiqué  à  cet 
article  est  réduit  à  vincit  et  un  jours  pour  la  gale  et  le 
piétin,  à  quinze  jours  pour  la  stomatite  aphteuse  et  à 
dite  jrjurs  poar  la  clavelée. 

Abt.  70.  I 

Les  mesures  prescrites  par  les  deux  articles  précédents  ,1 

ne  sont  pas  applicables  au  bétail  maigre  venant  des  foires  | 

ou  marehés  tenus  dans  les  localités  désignées  et  qui  en  est  1 

réexporté  le  môme  jour,  :Jj 

E.  —  Extension  des  maladies.  —  Interdiction  des  foires  '« 

et  marchés.  —  Zones  infectées,  etc.  ^ 

Art.  71.  .i 

Le  gouverneur  peut  interdire  la  circulation  des  rumi-  .:^ 

nants  et  des  porcs  dans  le  cas  oii  la  pleuropneumonie  ^ 

contagieuse,  la  clavelée,  la  stomatite  aphteuse  ou  la  gale  $. 

prennent  de  l'extension  dans  une  localité,  ou  bien  lorsque,  > 

dans  une  agglomération  d'habitations  où  il  existe  ungrand  1 

nombre   de  têtes  de  bétail,  il  y  a  lieu  de  redouter  le  ^ 

développement  de  ces  maladies  à  cause  de  la  proximité  | 
des  étables  et  du  nombre  des  foyers  d'infection. 

Dans  les   mêmes    circonstances,   le  gouverneur  peut  J| 

intcrdiie  les  foires  et  les  rassemblements  de  ruminants  et  !^ 

de  porcs.  I 

Dans  les  localités  importantes,  ces  interdictions  peuvent                _  'fi 

être  restreintes  à  une  partie  du  territoire  ou  de  l'agglomé-  "■; 

ration;   elles    peuvent   être  rapportées,   lorsque  quinze  *: 

jours  s<i  sont  écoulés  depuis  la  disparition  du  dernier  cas  1 

de  maladie.  ? 

Art.  72.  \ 

Lorsque  l'extension  d'une  maladie  contagieuse  nécessite  ! 

l'application    simultanée    de    mesures    analogues    dans  '^ 

plusieurs  communes  voisines,  ces  mesures  sont  ordonnées  { 

par  le  Ministre  de  l'agriculture  ou  par  le  gouverneur  de  la  'J 

province.  | 
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F.  —  Animaux  suspects.  —  Vente,  —  Circulatiov, 

Art.  73. 

Les  animaux  suspects  d'être  contaminés  de  pleuro- 
pneumonie  contagieuse,  de  morve  ou  de  farcin.  ne  peuvent 
être  vendus  ni  exposés  en  vente,  ni  conduits  dans  des 
rassemblements  publics  d*animaux  susceptibles  de  con- 
tracter la  maladie,  ni  placés  dans  des  écuries  ou  étables 
d'auberge  qu'après  un  délai  de  quarante-cinq  jours  depuis 
le  contact  et  lorsque,  pendant  ce  délai,  ils  n'ont  présenté 
aucun  symptôme  de  maladie  pouvant  faire  supposer  que 
la  contagion  s"est  effectuée. 

Ces  animaux  sont  admis,  sous  la  surveillance  de 
Yinspecteur  vétérinaire  du  gouvernement  ou  du  vétérinaire 
agréé,  à  circuler  sur  la  voie  publique  en  vue  du  travail. 
Par  dérogation  au  1®^  alinéa  du  présent  article,  les  bêtes 
bovines  suspectes  d'être  atteintes  ou  contaminées  de 
pleuropneumonie  contagieuse  peuvent  être,  conformé- 
ment à  l'article  65  et  sous  les  conditions  qui  y  sont 
déterminées,  vendues  pour  la  consommation. 

G.  —  Charbon,  —  Interdiction  de  transport. 

Art.  74. 

Lorsque  des  cas  de  charbon  se  déclarent  dans  une  ou 
plusieurs  exploitations  d'une  localité,  l'autorité  peut 
interdire  le  transport  hors  du  territoire  de  la  commune, 
des  cadavres  de  chevaux,  de  bêtes  bovines,  ovines  ou 
porcines. 

Cette  interdiction  peut  s'étendre  à  une  partie  seulement 
ou  à  tout  le  territoire  de  la  localité. 

Elle  est  levée  quinze  jours  après  la  terminaison  du 
dernier  cas  de  maladie. 

H.  —  Ra.ge.  —  Mesures  préventives. 

Art.  75. 

Les  animaux  qui  ont  été  mordus  ou  roulés  par  ud 
animal  atteint  de  la  rage  sont  abattus  immédiatement. 
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Nuia.  —  Cei  article  ei  le  suivint  onl  été  abrogée  par  l'arrêté  royal  du  * 

16  juin  1391  (art.   l'^^  porunl  règlement  contre   la  rage  canine.  £n  f 

présente  de  ia  netlelé  avec  laquelle  s'exprime  a  ce  sujet  ce  l'églemeut,  | 

verlain.s  prétendent  qu'il  n'y  n  plus,  depuis  ce  dernier,  de  diipositlani  , 

lèf(iik-s  applicables  k  ia  rage  des  solipèdes,  des  ruininanls,  des  porcs  et 
mëine  â  celle  du  chai.  C'est  une  erreur. 

La  déi^laTalùm,  ia  tèqtieitratioH  et  Vahatage  des  autres  animaux  que  lo  . 

<'bieu  restent  toujours  ordaimés  en  vertu  des  articles  319  à  321  du  Gode 
pénal  L'i  3  (3™*  §i  du  présent  règlement  d'adiDinist ration  générale,  en  ce 
qai  cunceme  les  deui  premières  mesures,  et  par  les  arlieics  7,  8  el  75  du 
iD^Die.  quant  il  l'abalage  des  animaux  alieints  ou  suspects  de  rage.  Cesl 
que  cesirtictes.siurie  dernier  pour  cequi  s'applique  au  chien,  n'ont  nul- 
lement i^Ié  alirogéa  par  l'arrêté  rojai  du  16  juin  lS9t.  Ca  dernier  ne  vise 
que  l'espèce  canine;  il  laisse  donc  debout  l'ariicie  75  en  tant  qu'appli- 
cable aux  autres  espèces  animales. 

L'aduiinislrallon  l'a  toujours  ainsi  compris  d'ailleurs,  si  bien,  poui' 
n'en  clicrcher  que  des  exemples  tout  récents,  que  nous  voyons  les  auto- 
rités compétentes  ordonner,  pendant  le  semestre  écoulé,  l'abalage  4le 
deux  liéles  bovines,  trois  chèvres  et  deux  porcs  pour  cause  de  suspicion 
de  rage  (1). 

Ceci  établi,  l'un  peut  convenir  que  l'arrêté  du  16  juin  1891  aurait  évité 
une  lacune  qui  prèle  il  la  critique,  en  spéciliant  que  I  article  7à  du  règle- 
ment d'idminislratiou  générale  était  abrogé  seulement  eu  ce  qui  con- 
cerne l'espèce  canine.  Sans  doute  l'on  peut  faire  remarquer  que  rarréië 
en  question  porte  i'enléle  :  Règlement  générai  relatif  aux  mesures  de  prë- 
dutiim  contre  la  rage  aminé i  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  suffisant. 

Art.  76. 
Ahrogépar  l'arrêté  du  16  juin  1801,  son  objet  n'intéres- 
sanl  que  l'espèce  canine. 

i'èglement  général  relatif  aux  mesures  de  précaution 
contre  la  rage  canine. 

Article  pbehieb. 
Les  articles   75  et  76  de  l'arrêté  royal  du  20  sep- 
tembro  1883  susvisês  sont  abrogés  et  remplacés  par  les 
dispositions  suivantes  : 

I.  Tout  chien  âgé  de  plus  de  trois  mois,  circulant  sur  la 
voie  publique,  doit,  en  tout  temps,  être  porteur  d'une 
ilomettiqws, 
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médaille  attachée  au  cou,  sur  laquelle  se  trouvent  inscrits 
le  nom  de  la  commune  habitée  par  le  propriélairo  et  un 
numéro  d'ordre  permettant  de  retrouver,  au  moyen  d'un 
registre  tenu  par  la  commune,  le  nom  et  l'adresse  de  ce 
propriétaire.  La  médaille  sera  fournie  par  Tadministration 
communale;  elle  sera  conforme  à  l'un  des  modèles  adoptés 
par  le  gouvernement. 

n.  Dès  qu'un  cas  de  rage  aura  été  constaté  dans  une 
commune,  le  bourgmestre  en  informera  immédiatement 
ses  administrés  par  voie  d'affiches.  Il  en  donnera,  en 
même  temps,  avis  aux  bourgmestres  des  localités  environ- 
nantes, à  une  distance  de  4  kilomètres  (zone  suspecte)  des 
limites  de  sa  commune,  en  recourant  au  mode  d'informa- 
tion le  plus  rapide. 

Les  bourgmestres  voisins,  ainsi  prévenus,  publieront 
également  par  voie  d'affiches  que  la  rage  a  été  constatée 
dans  telle  commune.  A  partir  du  moment  de  l'affichage, 
aucun  chien  ne  pourra,  dans  ces  diverses  communes, 
circuler  sur  la  voie  publique  ou  se  trouver  dans  un  lieu 
public  sans  être  tenu  en  laisse  ou  sans  être  muni  d^une 
muselière  conforme  à  l'un  des  modèles  adoptés  par  le 
gouvernement.  La  muselière  sera  reliée  au  collier  par  une 
forte  courroie  appropriée. 

Ces  mesures  resteront  appliquées  pendant  trois  mois 
après  le  dernier  cas  de  rage  constaté  et  publié. 

Les  affiches  reproduiront  les  termes  des  prescriptions 
énoncées  aux  trois  alinéas  qui  précèdent. 

Indépendamment  de  l'obligation  qui  lui  incombe,  en 
vertu  de  l'article  17  de  l'arrêté  royal  du  10  décembre  1890, 
de  signaler  au  médecin  vétérinaire  agréé  l'apparition  de 
la  rage,  le  bourgmestre  est  tenu  d'en  avertir  immédiate- 
ment le  gouverneur  de  la  province. 

Celui-ci  est  autorisé  à  suppléer,  au  besoin,  à  l'inaction 
des  bourgmestres  quant  à  la  publication  des  avis  annon- 
çant qu'un  cas  de  rage  a  été  constaté  et  que  le  port  de  la 
muselière  est  obligatoire  lorsque  le  chien  n'est  pas  tenu  en 
laisse. 
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m.  L'obligation  de  tenir  en  laisse  ou  de  faire  porter  une 
muselière  n*est  pas  applicable  aux  chiens  de  chasse  ou 
de  berger  pendant  le  temps  qu'ils  sont  employés  comme 
tels. 

IV.  Tout  chien  qui  sera  trouvé  sur  la  voie  publique  sans 
être  porteur  de  la  médaille  ou  de  la  muselière  prescrite 
sera  saisi,  mis  en  fourrière,  puis  abattu,  s'il  n'est  pas 
réclamé  endéans  les  trois  jours. 

Dans  ces  cas,  le  propriétaire  ne  pourra  rentrer  en 
possession  de  son  chien  qu'à  la  condition  de  payer  les 
frais  de  capture  et  de  fourrière. 

Si  elle  ne  parvient  pas  à  saisir  l'animal  non  muni  de  la 
muselière  obligatoire,  la  police  locale  pourra  en  ordonner 
ou  en  eflfectuer  l'abatage  sur  place. 

V.  Lorsqu'un  cas  de  rage  a  été  constaté,  tout  animal 
contaminé,  c'est-à-dire  qui  a  été  dans  des  conditions  telles 
que  la  contamination  est  probable,  devra  être  sacrifié  au 
même  titre  que  l'animal  atteint  de  rage. 

VI.  Les  infractions  aux  dispositions  du  présent  arrêté 
seront  punies  conformément  aux  articles  4,  6  et  7  de  la 
loi  du  30  décembre  1882. 

Art.  2. 

Notre  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté  qui  entrera  en  vigueur  le  1®^  janvier 
1892. 

En  exécution  du  règlement  qui  précède,  (art.  !•%  §  MI)  a  été  pris 
l'arrêté  ci -a  près  : 

Arrêté  ministériel  dxiH  septembre  4894, 

Article  premier. 

Les  médailles  dont  seront  porteurs,  en  tout  temps,  les  chiens  âgés  de 
pins  de  trois  mois  et  circulant  sur  la  voie  publique  devront  être  faites  en 
cuiTre,  en  fer  blanc  ou  en  alliage  de  cuivre 

Les  médailles  affecteront  la  forme  ronde.  Elles  auront  deux  centimètres 
de  diamètre  pour  les  petits  chiens  et  trois  centimètres  pour  les  chiens  des 
grandes  races. 

Les  médailles  porteront  un  numéro  d'ordre  et  le  nom  de  la  commune 
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habitée  par  le  propriétaire  du  chien.  Les  communes  pourront,  en  outre, 
y  inscrire  les  indications  qu'elles  jugeront  nécessaires. 

Art.  2. 

Les  modèles  de  muselières  adoptés  par  le  gouvernement  sont  ceux 
reproduits  et  décrits  dans  le  tableau  annexé  au  présent  arrêté. 

Nota.  —  Le  cadre  relativement  restreint  de  ce  travail  ne  nous 
permet  pas  d*y  reproduire  ce  tableau  (1).  11  faut  nous  borner  à  rappeler 
qu'il  détermine  trois  types  de  muselières  dont  il  fait  une  description 
détaillée  :  Type  nP  i^  peut  être  en  fils  de  fer  ou  en  lauières  de  cuir.  Les 
fils  sont  galvanisés  ou  élamés  et  agencés  de  manière  à  former  un  masque 
complet.  Type  n«  2,  |)eut  être  également  en  fils  de  fer  ou  en  lanières  de 
cuir.  Cette  muselière  est  brevetée  ;  elle  été  inventée  par  M.  Steinbach,  de 
Vienne.  Type  n^  S  y  est  en  bandes  de  cuir  ;  il  forme  un  masque  comme  le 
DP  1.  Le  masque  de  cette  muselière  est  constitué  par  deux  longues 
bandes.  Tune  contournant  la  tête,  de  dessus  en  dessous  et  l'autre  d'un 
côté  à  l'autre,  croisées  par  deux  bandes  transversales  entourant  la  tête 
dans  un  sens  opposé  aux  précédentes  La  partie  du  masque,  située  en 
avant  de  la  première  bande  transvereale,  doit  être  solidement  blindée. 

Ciomme  aux  deux  autres  types,  il  existe  une  courroie  à  boucle  destinée 
à  relier  la  muselière  au  collier  d'attache. 

§  18.  —  Rapports  avec  l'autorité  militaire. 

Art.  77. 

Les  rapports  de  Tautorité  militaire  et  de  rautorité 
civile,  au  sujet  des  mesures  de  police  sanitaire  à  prendre 
pour  les  animaux  employés  au  service  ou  à  lapprovi- 
sionnement  des  troupes,  sont  réglés  d'un  commun  accord 
par  les  Ministres  de  l'agriculture  et  de  la  guerre'. 

Arrête  ministériel  du  8  décembre  1885^  réglant  ces  rapports. 

Article  premier. 

Dans  l'intérieur  des  casernes  et  dans  toutes  les  dépendances  militaires  « 
ainsi  que  pour  tous  les  animaux  appartenant  aux  troupes  en  marche, 
qu'ils  soient  destinés  au  ser\ice  ou  à  l'approvisionnement,  les  mesures 
de  police  sanitaire  nécessaires  en  vue  d'enrayer  la  propagation  des 
maladies  contagieuses  sont  prescrites  et  exécutées  par  l'autont^^ 
militaire. 

(1)  Publié  in  extenso,   avec  photographies  des  types  de  muselière 
adoptés,  in  Annales,  1891 ,  pp.  635-638. 
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Ces  irti'suits  soDl  ordonnées  par  le  cotnioaDdaiit  de  place  ou  te  chef  de 
tt  garnison,  sur  le  rapport  cunrormc  des  médecins  vétértoairei  miliUires 
compérenl.'. 

Abt.  9. 

Le  mpdtioin  vétérinaire  mirilalre  ngissonl  dans  ce  cas  remplit  les 
ronclions  do  inâlfciii  fctihinaire  agnV;  il  se  conforme  aux  prescripiiuiiB 
de  l'irri'tv  royal  du  30  sepicmbrc  1883,  ainsi  qu'aux  arrftihi  el 
ûisiruciions  qu)  s'y  raiiacheni. 

Aht.  3. 

Si  les  mesures  il  prendre  doivent  s'i^tendre  au  delï  de  ce  qui  e»l  la 
propriété  ou  le  domaine  mililali'e,  elles  sont  prises  de  commun  accord, 
par  l'auturilé  civile,  aidée  de  l'i'niperteur  vétérinaire  du  goiiv/triutnenl  ou 
vétérinairr  agréé,  et  par  l'aulorilé  militaire,  aidée  du  chef  du  service 
i£lërinaire. 

Kn  cas  de  dissenlimeut  ou  eu  cas  grave,  les  auUrités  provoquent,  pour 
décider,  rinlrrrcnlion  d'un  médecin  vétérinaire  spécial,  délégué  par  le 
gouverneur  civil  de  la  province,  d'u^e  part,  el  d'un  médecin  vétérinaire 
militaire  priocipal,  délégué  par  le  médecin  vétérinaire  militaire  en  ebct. 

Art.  *. 

En  cas  d'apparition  d'une  maladie  contagieuse  coniirmée  ou  d'une 
maladie  suspecte  d'être  contagieuse  parmi  les  chevaux  de  trnu|ie  ou  li>s 
animaux  destinés  â  l'approvisionnement  de  l'armée,  l'autorité  militaire 
avise  l'autorité  communale  du  [ail  et  (irend  tes  mesures  de  séquestrai  inn 
prévues  par  les  articles  319,  330  et  311  du  code  pénal  et  |iar  les  dïspo- 
sïliuns  prises  en  exécution  de  la  lui  du  30  décembre  I88S. 

L'antorilé  militaire  lient  l'administration  communale  au  courant  de  la 
■narcbe  de  la  maladie. 

L'autorité  communale  communique,  ji  Iiret  délai,  les  riipports  qui  lui 
sont  adressés  sur  cet  ol>jet  ï  Viiapectc^ir  vétérinairr.  du  gmtvemmneiil  qui 
en  tient  compte  dans  son  rapport  sous  la  rubrique  :  «  Renseignements 
fournis  par  l'autorité  militaire.  » 

Art.  5. 

Si  ,1'amniul  alu-inl  ou  susnect  de  maladie  coalat;icuse  est  récemmi.'ut 

urivé  k  la  troupe,  soil  pour  le  scn'ice.  soit  pour  rapprovjsiunncnient. 

l'autorité  militaire  fournit  il  l'autorité  communale,  en  même  temps  que 

l'avis  de  la  constatation  de  la  maladie  ou  du  soupçon  de  la  maladie,  les 

renseignements  qu'elle  peut  [Hisséder  on  se  procurer  sur  l'ori)iine  de 

~  mimai  en  question. 

Si  l'animal  vient  d'une   localité  située  en   dehors  de  la  c 

idminisiratiou  locale  prévient  te  gouverneur,  qui  procède  dans  r> 

imme  il  est  dit  i  l'article  26  de  l'arrêté  roval  du  20  septembre  188 
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Eq  cas  d'stbatage  ou  de  mort  d'un  animal  atieint  de  Tone  des  maladies 
contagieuses  énuméréea  à  l'arrêté  royal  du  15  septembre  1883,  Tautorité 
militaire  fait  connaître  à  l'administration  locale  la  destination  qui  a  été 
donnée  au  cadavre.  * 

L'enfouissement  du  cadavre  se  fait  conformément  aux  dispositions 
du  §  12  de  l'arrêté  i-oyal  du  !20  septembre  1883  et  de  l'arrêté  ministériel 
n»  â,  du  25  septembre  1883. 

Art.  6.  • 

Lorsqu'un  foyer  de  morve  éclate  dans  le  voisinage  d'une  écurie  per- 
manente ou  temporaire  de  chevaux  de  troupe  ou  d'un  champ  de 
manœuvre  de  cavalerie  ou  d'artillerie,  ou  bien  dans  des  écuries  situées 
sur  le  passage  habituel  de  troupes  à  cheval,  l'administration  locale  en 
prévient  Tautorilé  militaire,  afin  que  celle-ci  puisse  prendre  les  mesures 
de  précaution  nécessaires  pour  éviter  la  contagion. 

Art.  7. 

Les  administrations  communales  et  les  autorités  militaires  s'entendent 
pour  les  dispositions  à  prendre  sur  les  territoires  qui  se  trouvent  en 
partie  sous  la  dépendance  de  l'administration  locale,  en  partie  sous  celle 
de  l'autorité  militaire. 

Nota.  —  En  dehors  de  ce  qui  est  prévu  dans  cet  arrêté  une  disposition 
ministérielle  prise  ultérieurement  interdit  aux  vétérinaires  militaires 
d'intervenir  en  matière  de  police  ss^nilaire  officielle. 

§  19.  —  FénaUtés. 
Art.  78. 

Les  infractions  aux  dispositions  du  présent  arrêté,  qui 
ne  tomberaient  pas  sous  lapplication  des  articles  319,  3^20 
et  321  du  code  pénal,  sont  punies  conformément  aux 
articles  4,  6  et  7  de  la  loi  du  30  décembre  1882  (l). 

(1)  Emprisonnement  dp  huit  jours  à  un  an  et  amende  de  vingt-tix 
francs  à  mille  francs,  soit  cumulativement,  soit  séparément. 

En  cas  de  récidive,  l'amende  est  de  cent  francs  au  moins  et  de  deux 
mille  francs  au  plus.  (Art.  4).  / 

S'il  existe  des  circonstances  atténuantes,  les  peines  d'emprisonnement 
et  d'amende  pourront  être  réduites  à  celtes  de  simple  police  (Art.  7). 

Les  pénalités  comminées  par  le  code  pénal  ont  été  rappelées  au  débat 
de  notre  travail. 
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Noire  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  prést-nt  arrêté  qui  sera  rais  en  vigueur  à  dater  du  ' 

1"  janvier  1884. 

Voici  notrt'  tâche  enfin  accomplie.  Nous  y  ajouterons  un 
vœu  dont  la  réalisation  est  vivement  désirée  par  tous  les 
médecins  vétérinaires  belges  :  la  refonte,  le  plus  tôt  pos- 
sible, des  nombreuses  et  variées  dispositions  qui  ont  fait 
l'objel  de  notre  travail  et  leur  remplacement  par  une  sorte 
de  Co'le  de  police  sanitaire,  facile  à  assimiler  et  auquel  il 
ne  serait  plus  touché  qu'en  cas  d'absolue  nécessité.  Dans 
ce  code  viendraient  aussi  se  placer  tout  naturellement  Les 
r^lenients  relatifs  au  typhus  contt^eux  et  à  la  tubercu* 
lose  aint'i  qu'au  service  vétérinaire  officiel. 


Ablation  totale  de  l'apparall  mammalFs  chez 
une  vaehe.  —  Gaérison, 

Par  le  PRorassnnt  F.  HENDR1CEX 

L'étendue  d'un  traumatisme  n'est  plus  actuellement  de 
nature  à  ariôter  l'opérateur.  Alors  que  jadis  des  plaies 
ayant  des  dimensions  relativement  réduites,  s'infectaient 
d'une  manière  assez  facile  et  avaient  même  parfois  pour 
conséquence  une  répercussion  sur  tout  l'organisme,  nous 
voyons  que  de  nos  jours  ces  complications  graves 
deviennent  rares,  au  point  même  qu'au  point  de  vue 
pratique  nous  pouvons  les  passer  sous  silence. 

L'observation  suivante  nous  a  mis  en  présence  d'une 
plaie  de  dimensions  énormes,  se  trouvant  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  s'infecter  et  dont  la  cicatrisation  a 
cependant  marché  de  la  manière  la  plus  régulière. 

Il  s'agit  d'une  petite  vache  indigène  envoyée  à  l'école  par 
notre  estimable  confrère  M.  Jacques,  de  Spa,  pour  servir 
de  sujet  d'étude  aux  élèves  qui  suivent  le  cours  de  patho- 
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logie  bovine.  Au  moment  de  son  entrée  aux  hôpitaux» 
nous  constatons  des  altérations  graves  de  tout  l'appareil 
mammaire.  Les  quatre  quartiers  du  pis  forment  une  masse 
très  volumineuse,  lobulée,  très  irréguiière  à  sa  surface, 
montrant  une  dizaine  de  petites  ouvertures  donnant  écou- 
lement à  du  pus  jaunâtre,  très  consistant.  En  d'autres 
points,  la  peau  qui  recouvre  le  pis  présente  des  cicatrices 
plus  ou  moins  rétractées  et  qui  ne  sont  que  le  résultat 
d'anciennes  ouvertures  dont  la  guérîson  a  pu  être  obtenue. 
En  dehors  de  ces  altérations,  la  palpation  de  l'organe 
nous  permet  de  constater  par  ci  par  là  l'existence  de 
points  fluctuants  les  uns  ^ssez  petits  mais  dont  d'autres 
avaient  les  dimensions  d'un  œuf  de  poule.  Quant  au  tissu 
mammaire  proprement  dit,  nous  sentons  qu'il  est  trans- 
formé en  une  masse  compacte  qui  nous  donne  au  doigt 
la  consistance  du  tissu  fibreux.  La  tétine  antérieure  gauche 
avait  disparu;  le  confrère  Jacques  avait  été  obligé  de 
l'enlever,  parce  que  plusieurs  trajets  ftstuleux  s'étaient 
déclarés  à  sa  base.  L'exploration  des  ganglions  lympha- 
tiques su  pramam maires  démontre  que  ces  organes  ont 
au  moins  le  volume  d'un  petit  poing.  L'état  général  de 
l'animal  n'est  pas  très  satisfaisant,  la  bête  est  maigre  et 
l'appétit  capricieux. 


Tel  est  l'état  du  sujet  au  moment  de  notre  premier 
examen  ;  nous  pouvons  donc  émettre  le  diagnostic  :  mam- 
mite  chronique  phlegmoneuse  et  généralisée. 

Désirant  être  éclairé  sur  la  manière  dont  cette  affection 
avait  évolué,  nous  apprenons  que  cette  vache  avait  gra- 
vement souffert  de  la  fièvre  aphteuse  et  que  le  pis  et  les 
trayons  avaient  été  couverts  d'aphtes.  L'étiologie  était 
facile  à  établir  :  une  ou  plusieurs  aphtes  s'étaient  déve- 
loppées primitivement  sur  les  tétines;  l'une  d'elles  se  sera 
trouvée  près  de  l'ouverture  du  trayon  et  après  la  déchirure 
de  l'épiderme  par  la  manœuvre  de  la  traite,  elle  se  sera 
infectée.  Les  germes  auront  gagné  de  proche  en  proche 
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et  auront  atteint  la  muqueuse  du  conduit  galactophore 
pour  arriver  au  sinus  galactophore  et  de  là  s'étendre  au 
parenchyme  glandulaire.  Tout  à  fait  au  début  la  mammite 
aura  donc  été  uniquement  parenchymateuse,  mais  Tinfec- 
tion  s'étendant,  le  tissu  de  soutien  aura  pris  part  au 
processus  pour  donner  lieu  à  une  mammite  interstitielle 
et  les  deux  se  combinant  ont  provoqué  la  niammile  géné- 
ralisée que  nous  constatons.  Les  nombreux  abcès  que 
nous  avons  signalés  sont  le  résultat  de  Taction  des  diffé- 
rents germes  pyogènes  qui  pullulent  dans  le  tissu  malade. 
Il  est  à  présumer  que  les  choses  se  sont  passées  de  celle 
façon,  au  moins  pour  un  ou  deux  quartiers  du  pis,  les 
autres  se  seront  infectés  ultérieurement,  probablement 
par  la  voie  lymphatique. 

Avant  d'instituer  un  traitement  quelconque,  nous  avons 
voulu  nous  assurer  si  la  mammite  n  était  pas  de  nature 
tuberculeuse;  une  injection  de  tuberculine  nous  donna  un 
résultat  négatif.  D'un  autre  côté  lexploration  minutieuse 
de  tous  les  organes  et  surtout  de  la  poitrine  pratiquée 
dans  le  but  de  nous  rendre  compte  si  aucun  foyer 
métastatique  ne  s'était  développé  dans  l'organisme,  ne 
nous  fournit  aucun  renseignement  positif.  Nous  avions 
donc  à  instituer  le  traitement  le  plus  rationnel. 

Notre  premier  objectif  fut  de  tâcher  d'obtenir  une  sorte 
de  transformation  fibreuse,  de  sclérose  de  toute  la  masse 
mammaire. 

A  cet  effet,  nous  avons  largement  débridé  tous  les 
trajets  trop  étroits  pour  permettre  l'écoulement  facile  du 
pus,  nous  avons  ponctionné  un  grand  nombre  de  points 
fluctuants  et  pendant  plusieurs  jours,  nous  avons  fait 
irriguer  et  déterger  toutes  ces  plaies  avec  une  solution 
phéniquée. 

Comme  nous  l'avions  supposé,  les  résultats  ne  furont 
guère  encourageants,  car  pour  un  foyer  guéri,  il  en  reve- 
nait deux  nouveaux.  Nous  désespérions  d'arriver  à  un 
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résultat  satisfaisant,  lorsqu'il  nous  vint  à  Tidée  d'enlever 
tout  l'organe  mammaire. 

Nous  avions  déjà  antérieurement  enlevé  un  quartier  et 
nous  avions  déjà  entendu  parler  de  l'amputation  de  la 
moitié  de  l'organe,  mais  nulle  part,  pas  plus  dans  les 
auteurs  classiques  que  dans  la  littérature  vétérin  aire  nous 
ne  trouvions  la  description  de  l'opération  complète.  Néan- 
moins, comme  nous  ne  voyions  aucune  autre  solution 
possible,  nous  avons  décidé  l'ablation  totale  après  avoir 
obtenu  le  consentement  du  propriétaire. 

Le  manuel  opératoire  que  nous  avons  employé  est  des 
plus  simples. 

La  vache  est  couchée  sur  le  dos  et  les  deux  membres 
postérieurs  sont  écartés  le  plus  possible.  Tout  le  pis,  la 
région  du  périnée  ainsi  que  la  peau  de  la  paroi  abdominale 
sur  une  étendue  de  quinze  centimètres  en  avant  du  pis, 
sont  rasés  et  désinfectés  à  fond  avec  une  solution 
phéniquée. 

Ensuite  nous  pratiquons  une  incision  en  forme  de  côte 
de  melon,  dans  la  direction  ABCD  (figure  ci-contre)  et 
passant  de  chaque  côté  à  quatre  travers  de  doigt  en 
dehors  de  la  base  des  trayons.  Cette  incision  intéresse  la 
peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané^  mais  elle  n'entame 
point  la  membrane  propre  de  la  mamelle. 

La  dissection  du  tissu  cellulaire  se  fait  assez  facilement 
au  moyen  des  doigts  disposés  en  crochet,  ce  n'est  qu'aux 
points  correspondants  aux  anciens  trajets,  que  nous 
éprouvons  quelque  difficulté.  Afin  de  ne  pas  nous  fatiguer 
la  main  inutilement,  nous  incisons  ces  brides  conjonctives 
condensées  à  l'aide  des  ciseaux.  Lorsque  la  dissection  est 
poussée  assez  loin,  nous  introduisons  la  main  à  plat  entre 
la  peau  et  la  membrane  propre  et  continuons  ainsi  à 
séparer  le  tissu  conjonctif,  de  manière  à  isoler  la  mamelle 
d'un  côté  ;  nous  avons  soin  de  pousser  cette  dissection  le 
plus  loin  possible  dans  la  direction  du  canal  inguinal  et  à 
ce  niveau,  nous  pratiquons  une  boutonnière  à  la  membrane 
propre  que  nous  agrandissons  à  l'aide  des  doigts.  Nous 


A.  B.  C.  D.  -~  DireclioD  de  l'incision  cutanée. 
V.  V.  ~  Veines  sou s-cula nées  ahrlnminales. 
P.  P.  —  Veiiii-siiii  péiinée. 
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soulevons  ainsi  le  bord  supérieur  et  externe  de  la 
mamelle  et  en  explorant  à  l'aide  du  doigt,  nous  sentons 
bientôt  un  gros  cordon  vasculo-ncrveux  qui  émerge  du 
canal  inguinal  pour  plonger  dans  le  tissu  mammaire.  Ce 
cordon  composé  de  l'artère,  des  veines  et  du  nerf  mam- 
maires est  très  volumineux  chez  les  vaches  en  lactation 
et  chez  les  bêtes  dont  l'appareil  lacté  est  très  malade. 
Chez  la  béte  qui  fait  l'objet  de  cette  observation,  l'artère 
mammaire  avait  au  moins  le  volume  de  la  carotide.  Dès 
que  nous  sommes  certain  de  la  situation  exacte  de  ce 
cordon,  nous  passons  un  gros  fil  de  soie  et  nous  appliquons 
un  nœud  bien  serré  ;  à  une  distance  de  deux  centimètres 
environ  de  ce  premier  nœud,  nous  en  mettons  un  second 
et  à  l'aide  des  ciseaux  mousses  nous  incisons  le  cordon 
vasculo-nerveux  entre  les  deux  Sis.  La  dissection  est 
ensuite  reprise  à  la  face  interne  de  la  friande  sans  hémor- 
ragie bien  sensible.  Celte  manœuvre  se  fait  très  aisément 
à  l'aide  de  la  main  et  en  quelques  minutes  une  moitié  du 
pis  se  trouve  totalement  disséquée,  sauf  en  deux  points  : 
en  avant,  au  niveau  de  la  veine  sous-cutanée  abdominale 
et  en  arrière  et  en  haut  au  point  d'émergence  des  veines 
périnéales.  Des  ligatures  sont  rapidement  placées  sur  tous 
ces  vaisseaux  et  toutes  les  manœuvres  déjà  décrites  sont 
reprises  pour  l'autre  moitié.  Malgré  les  adhérences  multi- 
ples résultant  des  anciens  trajets,  la  dissection  s'est 
faite  asspï  facilement  en  moins  d'une  demi-heure  et  la 
perle  de  sang  n'a  certainement  pas  dépassé  deux  litres. 
Disons  qu'au  cours  de  la  dissection  nous  avons  dû  fatale- 
ment ouvrir  plusieurs  foyers  purulents  dont  le  contenu  se 
répandait  dans  la  plaie  et  nous  mettait  dans  l'impossibililé 
d'opérer  dans  des  conditions  d'aseptie  convenable. 

La  masse  mammaire  étant  enlevée,  nous  nous  trouvions 
en  présence  d'une  vaste  plaie,  présentant  deux  sortes  de 
cul-de-sac  au  niveau  de  la  région  inguinale  et  au  fond 
desquels  nous  apercevions  les  moignons  vasculaires 
subissant  les  mouvements  de  l'onde  arlérielle  arrêtée  dans 
son  cours.  Mesurée  d'avant  en  arrière  la  plaie  avait  au 
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moins  50  centimètres  ;  la  largeur  était  de  35  centimètres 
au  moins. Ces  dimensions  sérieuses  n'étonneront  personne 
quand  nous  aurons  dit  que  la  masse  enlevée  pesait  à  peu 
près  29  livres.  Sur  une  surface  de  section,  nous  avons  pu 
constater  que  le  tissu  glandulaire  proprement  dit  avait  à 
peu  près  totalement  disparu,  tandis  que  le  tissu  conjonctif 
fortement  hypertrophié  donnait  à  la  section  Taspect  d'une 
masse  sclérosée  renfermant  un  grand  nombre  de  foyers 
purulents. 


* 


Nous  avions  à  terminer  l'opération  par  l'application 
d'un  pansement  méthodique,  malheureusement  cela 
n'était  pas  facile  à  réaliser.  En  effet,  nous  ne  pouvions 
songer  à  obtenir  une  cicatrisation  par  première  intention 
d'abord  par  suite  de  la  présence  du  pus  qui  avait  inondé 
la  plaie  et  ensuite  à  cause  de  la  disposition  anatomique 
même  de  la  région,  les  deux  creux  inguinaux  s'opposant 
à  la  coaptation  parfaite  de  la  peau.  Nous  avons  donc 
recouvert  toute  la  surface  au  moyen  de  tampons  d'ouate 
trempés  dans  Teau  phéniquée  et  nous  les  avons  maintenus 
en  place  en  appliquant  une  suture  à  la  peau.  La  bête  est 
ensuite  relevée,  bouchonnée  et  rentrée  à  l'étable  où  on 
lui  donne  200  grammes  d'alcool  dans  500  grammes 
d'eau  de  menthe,  afin  de  stimuler  les  grandes  fonctions. 
Le  lendemain,  la  température  rectale  est  de  39*^/  et  l'appé- 
tit est  à  peu  près  nul.  Nous  n'osons  pas  enlever  les 
tampons,  craignant  une  hémorragie,  nous  les  faisons 
simplement  imbiber  d'eau  phéniquée.  Le  surlendemain, 
la  suture  est  coupée  et  les  tampons  sont  enlevés.  La  plaie 
est  littéralement  couverte  de  caillots  sanguins,  adhérents, 
mais  n'ayant  aucune  odeur.  Nous  prescrivons  de  laisser 
les  caillots  en  place,  mais  afin  d'empêcher  leur  décompo- 
sition putride,  nous  les  faisons  fréquemment  asperger 
d'eau  phéniquée.  Les  jours  suivants,  les  caillots  se 
détachent  et  nous  faisons  saupoudrer  toute  la  plaie  avec 
une  poudre  absorbante  et  antiseptique.  Malheureusement, 
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la  plaie  s'infecte  malgré  tous  nos  soins,  elle  prend  une 
teinte  blafarde,  plombée  et  répand  une  odeur  tellement 
repoussante  que  le  séjour  dans  l'étable  devient  impossible. 

Nous  faisons  alors  cesser  tout  autre  traitement  et  nous 
nous  bornons  à  irriguer  trois  fois  par  jour  toute  la  plaie 
avec  une  solution  de  formaline  à  b'-jw  L'effet  de  cet  agent 
fut  surprenant,  car  au  bout  de  deux  jours  l'odeur  avait 
disparu  et  l'aspect  de  la  plaie  était  devenu  rosé.  La  béte 
fut  fortement  nourrie  au  pain  et  à  la  farine  d'orge  et 
l'appétit  capricieux  pendant  un  certain  temps,  se  rétablit 
très  bien  en  même  temps  que  la  vactie  se  remit  à 
ruminer. 

Lu  plaie  suivit  la  marclie  normale,  la  rétraction  cicatri- 
cielle se  produisit  lentement  mais  régulièrement,  à  tel 
point  qu'au  moment  de  la  sortie  des  hôpitaux  la  bêle 
n'avait  plus  qu'une  plaie  d'une  dizaine  de  centimètres. 
Nous  regrellons  de  ne  pas  avoir  pensé  à  prendre  la  pho- 
tographie de  cette  vache  avant  l'opération  et  au  moment 
de  son  départ.  11  eût  été  intéressant  de  comparer  les  deux 
épreuves  et  de  se  rendre  ainsi  un  compte  exact  du  trau- 
matisme qu'il  a  fallu  pratiquer  pour  débarrasser  la  malade 
de  son  infirmité.  Nous  estimons  que  môme,  au  point  de 
vue  pratique,  celte  opération  est  réalisable.  En  effet,  il  ne 
faut  guère  plus  de  six  semaines  pour  obtenir  la  guérison 
de  la  plaie.  Les  frais  résultant  de  l'opération  seront  large- 
ment compensés  par  la  possibilité  de  pouvoir  livrer  à 
l'engraissement  un  animal  qui  ne  représentait  qu'une 
valeur  insignifiante  avant  l'opération. 
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Les  tractions  rythmées  de  la  lans^ue 
dans  les  asphsrxies  chez  nos  animaux  domesticpies. 

Par  Auo.  ELOIRE,  médecin  vétérinaire. 

Nous  lisons  dans  le  Progrès  Agricole  du  Nord,  un  très 
intéressant  article  de  notre  distingué  confrère  français, 
M.  Eloire,  que  nous  reproduisons  ci-dessous. 

Les  médecins  de  l'homme,  dit  M.  Eloire,  les  accou- 
cheuses, les  douaniers  sur  les  grands  fleuves  et  dans  nos 
ports  de  mer,  connaissent  les  miracles  et  les  résurrections 
multiples  opérés  par  les  tractions  rythmées  de  la  langue 
et  préconisés  par  Téminent  professeur  de  physiologie  de 
rÉcole  de  médecin^  de  Paris,  dans  les  cas  d'asphyxie  en 
général.  Les  milliers  de  personnes  ainsi  tirées,  chaque 
année  du  trépas  par  le  D*"  Laborde,  dont  le  nom  sera  béni 
par  rhumanilé  de  demain,  ne  se  comptent  plus. 

J'ai  suivi,  depuis  ses  débuts,  avec  une  reconnaissance 
mal  dissimulée,  la  propagande  contre  la  mort  apparente, 
menée  avec  autant  d'ardeur  généreuse  que  de  ténacité 
professionnelle,  par  l'illustre  professeur.  J'ai  tenté,  à 
plusieurs  reprises,  d'acclimater,  en  vétérinaire,  les  trac- 
tions rhytmées  de  la  langue,  dans  les  cas  d'asphyxie  et  de 
mort  apparente,  et  je  suis  furieux  de  Tavouer,  mes  succès 
ont  été  moins  nombreux  que  dans  la  médecine  de  l'homme. 
Là  où  j'échoue  régulièrement,  c'est  dans  les  parfuritions 
laborieuses,  lorsque  le  veau  trop  volumineux,  longtemps 
au  passage,  la  poitrine  aplatie,  les  tractions  sur  la  tête  et 
le  cou  ayant  allongé  la  colonne  vertébrale,  arrive  mort- 
né.  Dans  tous  les  cas,  lorsque  le  vêlage  s'opère  rapidement, 
bien  que  laborieux,  et  que  le  veau  expulsé  péniblement, 
reste  inerte  sur  la  litière,  quelques  tractions  de  la  langue, 
faites  lentement,  en  tirant  très  fort  et  en  relâchant  l'organe, 
amènent  assez  vite  une  grande  et  profonde  inspiration, 
et  la  vie  renaît  par  le  jeu  normal  des  poumons,  l'animal 
lève  et  secoue  la  tête,  s'ébroue,  se  mouche  :  il  est  sauvé. 
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Inutile  de  s'occuper  de  lui.  Des  oiseaux  domestiques  ou  -, 

d'sgpément,  noyés  accidentellement,  ont   également  pu 

être  tirés  de  la  mort  par  des  tractions  lentes  et  rhytmées 

de  la  lan^e,  opérées  par  leurs  maîtresses,  à  l'aide  de 

ppiites  pinces.  '  -  ■:' 

Les  cas  de  strangulation  par  tes  liens  d'attaches  ou  les  - 

licous,  ne  sont  pas  très  rares  dans  Ips  étables  et  les  écu- 
ries. Un  de  nos  confrères,  M. Rénaux,  vétérinaire  militaire,  ':' 
a   BU,  tout  récemment,  lieu  d'en  tenter  l'application  avec                           ,-; 
succès,  sur  un  ctieval  qu'on  venait  de  retrouver  étranglé 
par  son  licol  :  "  Empoignant  la  langue  à  pleine  main,  nous 
la  tirons  assez  lentement,  mais  fortement,  de  manière  à 
bien  la  tendre  sur  sa  racine  que  nous  réussissons,  écrit-il, 
à  rampner  très  sensiblement  en  avant;  puis,  cédant  peu 
à  peu,  nous  lui  laissons  prendre  sa  position  première.                        '■• 
Nfjus  renouvelons  et  continuons  la  même  forte  traction, 
suivie  aussi  du  même  relâchement,  en  cumbinant  ces 
mouvements  de  façon  à  les  rendre  correspondants  au 
temps  d'inspiration  et  d'expiration,   comme   si   ceux-ci 
avaient  encore  existé. ,  Ces  mouvements  furent  continués 
pendant  huit  à  neuf  minutes,  c'est  seulement  après  cette 
insistance,  qu'une  aorte  de  hoquet  bruyant  se  produisit, 
suivi  d'une  inspiration  profonde,  et  la  respiration  reprit, 
d'abord  lente  et  difficultueuse,  puis  s'affermit  peu  à  peu,  ' 
pour  reprendre  son  rôle  normal,  et  le  pendu  fut  sauvé.  ' 

Dans  les  cas  d'asphyxie  des  vaches,  par  suite  de  météo-  ,i 

risation,  nous  avons  conseillé  jadis  de  tenter  le  même  ■ 

procédé   Laborde.   La  ponction  du  rumen  ayant  donné  ' 

issae  aux  gaz  contenus  dans  la  panse  quand  l'animal  est  I 

tombé,  il  faut  tenir  la  tète  le  plus  élevé  possible,  en  la  | 

maintenant  sur  quelques  bottes  de  paille,  pour  éviler  le  1 

reflux  des  aliments  liquides  et  solides    dans   l'arrière  { 

bouche,  la  trachée  et  les  bronches,  ce  qui  se  produit,  dix  i 

fois  sur  dix,  lorsque  la  bête  reste  étendue  sur  le  sol,  même  | 

en  terrain  horizontal.  Cette  précaution  élant  assurée,  on 
pourra  avoir  recours  aux  tractions  rhyfmees  de  la  langue,  | 

et  tirer  d'affaire  un  animal  que  tout  le  monde  croyait  1 
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mort.  Lorsque  j*ai  parlé  de  cette  tentative  dans  le  Progrès 
Agricole  du  30  septembre  1894,  tous  les  journaux  agricoles 
et  autres  se  sont  emparés  de  Tidée,  sans  toutefois  citer 
mon  nom. 

Voici,  dans  ^examen  des  traitements  contre  la  météo- 
risation,  ce  que  nous  écrivions  dans  le  Progrès  Agricole 
en  1894,  au  sujet  des  tractions  de  la  langue  :  •  Tout 
d'abord,  il  faut  s'efforcer  d'obtenir  l'évacuation  des  gaz, 
par  la  voie  œsophagienne,  c'est-à-dire  par  le  conduit 
naturel,  qui  va  de  la  bouche  à  l'estomac.  On  peut  obtenir 
ce  résultat  de  diverses  manières  :  on  essaie  de  tirer  la 
langue  et  de  la  maintenir  hors  de  la  bouche,  en  exerçant 
sur  elle  des  tractions  énergiques  et  rhytmées.  Ce  procédé, 
abandonné  et  remis  en  grand  honneur,  depuis  deux  ans, 
par  l'excellent  docteur  Laborde,  directeur  des  travaux  de 
physiologie  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  pour  tous 
les  cas  d'asphyxitî,  donne  des  résultats  absolument  mira- 
culeux, provoque  des  nausées  et  des  éructations  très 
favorables. 

On  pourrait  même  y  avoir  recours,  lorsque  les  animaux 
sont  tombés^  qu'un  trocart  ou  un  couteau  s'est  planté  dans 
le  flanc  gauche,  pour  donner  passage  aux  gaz,  que  l'ani- 
mal va  expirer,  et  que  l'on  n'a  plus  d'autre  ressource 
que  de  lui  couper  la  gorge.  Dans  ce  cas  on  essaiera  de  lui 
ouvrir  la  bouche  à  l'aide  d'un  bâton,  on  saisira  la  langue 
à  pleine  main  ou  à  l'aide  d'un  linge,  si  elle  est  enduite  de 
salive,  et  l'on  tirera  fortement  l'organe  en  dehors;  on  le 
relâchera,  pour  le  tirer  à  nouveau  et  ainsi  de  suite,  de 
façon  à  espacer  les  tractions,  en  en  faisant  15  à  25  par 
minute.  Ce  procédé,  qualifié  de  tractions  rythmées  de  la 
langue  **  a,  je  le  répèle,  donné  des  succès  inespérés  dans 
bien  des  cas  d'asphyxie.  „  A  ces  conseils  d'il  y  a  cinq  ans, 
nous  ajoutons  aujourd'hui  celui  de  maintenir  le  plus  élevé 
possible  la  tête  et  le  cou  de  la  bête  tombée  par  terre. 

Dans  un  cas  d'obstruction  de  l'œsophage  par  un  corps 
étranger  (betterave),  j'ai  également  eu  un  succès  à  enre- 
gistrer. J'ai  pour  principe,  dans  cet  accident  d'étranglé- 
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ment  accidentel,  de  toujours  extraire,  quand  c'est  possible, 
le  corps  étranger  par  la  bouche,  au  lieu  de  le  refouler  avec 
une  sonde  ou  un  manche  de  fouet.  Quand  je  l'ai  enlevé, 
je  suis  sûr  que  Tanimal  est  guéri. 

Lorsque  le  corps  étranger  a  été  refoulé,  Técouvillon  a 
pu  passer  à  côté  et  déchirer  l'œsophage,  le  corps  étranger 
a  pu  être  refoulé  dans  la  partie  du  conduit  œsophagien 
logé  dans  la  poitrine  où  l'organe  est  très  étroit;  s'il  n'a  pu 
cheminer  jusque  dans  l'estomac,  le  mal  est  un  peu  plus 
grave  qu'avant  l'intervention  maladroite  du  refoulage 
puisqu'on  ne  peut  plus  y  remédier. 

L'extraction  directe  par  la  bouche  est  donc  toujours 
préférable.  Après  quelques  tentatives  infructueuses 
directes  et  dangereuses  faites  dans  ce  sens,  sur  l'animal 
debout,  la  vache  étant  météorisée  fat  ponctionnée,  puis 
entravée  ef  couchée  sur  le  sol.  Je  refoulai  la  betterave 
arrêtée  au  milieu  de  l'encolure,  vers  la  bouche,  en  la 
pressant  avec  les  doigts  de  bas  en  haut,  de  chaque  côté  de 
l'encolure  et  je  !a  maintins  au  niveau  de  la  gorge,  pendant 
qu'un  aide,  la  bouche  maintenue  ouverte  à  l'aide  d'un  pas- 
d'âne,  la  main  et  l'avant-bras  introduits  dans  la  bouche, 
essayait  de  saisir  la  betterave. 

J'avais  compté  sans  la  main  énorme  et  la  brutalité  de 
mon  aide,  qui,  lorsqu'il  eut  pénétré  dans  la  gorge,  violem- 
ment, comprimait  le  larynx  et  fermait  complètement 
l'arrivée  de  l'air  dans  les  poumons.  Sans  s'inquiéter  de 
l'état  de  la  patiente,  il  faisait  de  vains  efforts  pour  péné- 
trer plus  loin  et  saisir  la  malencontreuse  racine,  qu'il 
sentait  au  bout  de  ses  doigts.  Fatigué,  il  retira  la  main 
pour  prendre  un  peu  de  repos  ;  la  bête  ne  bougeait  plus, 
les  yeux  fixes,  la  langue  pendante,  immobile,  elle  était 
asphyxiée,  elle  était  morte.  Sans  m'occuper  de  l'ahuris- 
sement général  de  mes  aides,  j'abandonnais  mon  poste, 
je  sautais  à  la  tête  et  m'empressais  d'opérer  quelques 
tractions  rythmées  de  la  langue  et  j'eus  la  grande  satisfac- 
tion, après  une  minute  qui  me  parut  un  siècle,  de  voir  la 
respiration  renaître  et  la  vie  reprendre  avec  elle.  Après 


598  ANNALES 

un  instant  de  repos  je  fis  prendre  à  l'aide,  la  place  de 
refouleur  que  j'occupais  et  je  pus  moi-même,  cueillir  dans 
le  fond  delà  gorge,  la  maudite  betterave,  racine  montée  à 
graine  ligneuse  et  très  dure  qui,  depuis  plus  de  trois 
heureS;  nous  causait  tant  de  soucis  et  d'alarmes  de  toutes 
sortes. 

La  qualité  dominante  de  tous  ceux  ou  celles  qui 
voudront  réussir  à  sauver  hommes  ou  bêtes,  en  cas 
d'asphyxie,  par  la  méthode  de  Laborde,  est  la  constance 
et  la  persévérance  dans  la  manœuvre.  Il  semble  qu'il  suffise, 
aux  médecins  et  aux  sages-femmes,  de  vouloir  fortement, 
pour  réussir  à  ramener  des  asphyxiés  à  la  vie,  et  cette 
ténacité,  j'allais  dire  cette  vertu,  doit  également  se  rencon- 
trer en  vétérinaire.  Le  professeur  Laborde  a  également 
conseillé,  en  cas  d'accidents  causés  par  la  ^  foudre,  les 
machines  électriques  ou  les  fils  conducteurs,  de  secourir 
les  foudroyés  par  les  tractions  rythmées  de  la  langue. 
Pourquoi,  dans  les  grandes  villes  où  les  chevaux  passent 
sur  des  plaques  ou  des  rails  chargés  d'électricité,  tombent 
foudroyés  sur  le  sol,  n'aurions-nous  point  recours  après 
les  avoir  traînés  en  dehors  du  courant,  aux  tractions  de 
la  langue,  qui  peuvent  les  remettre  sur  pieds?  Pourquoi, 
en  temps  d'orage,  lorsque  des  animaux  en  plaine,  en 
prairie  ou  à  l'élable,  sont  victimes  de  la  foudre,  qu'on  ne 
constate,  sur  le  corps  inerte,  aucune  lésion,  aucune  trace 
de  brûlure  ou  de  poils  roussis,  ne  nous  empresserions-nous 
point  immédiatement,  au  lieu  de  nous  lamenter  inutile- 
ment, de  tenter,  à  tort  ou  à  raison,  le  procédé  du  docteur 
Laborde,  qui  a  déjà  causé  tant  de  résurrections  cliez 
l'homme.  La  méthode  est  trop  simple  et  trop  facile  à 
appliquer,  pour  n'en  point  faire  bénéficier  nos  animaux 
domestiques  ;  ne  servirait-elle  que  d'entraînement  et  de 
moyen  de  vulgarisation,  lorsqu'il  s'agira  de  porter  secours 
à  nos  semblables,  qu'elle  mériterait  d'être  connue  e 
d'être  appliquée. 
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^tade  BOT  l'anatomle  et  la  physlploffie  pathologiques 
de  la  rage, 

P*R  M.  Ch,  NËLIS,  étndiant  en  médecine  îi  l'Univeraité  de  Louvain. 

Sou?  ce  titre  M.  Nélis  a  publié  un  mémoire  fort 
intéressant  auquel  l'Académie  de  médecine  de  Belgique  a 
réceniiuent  décerné  le  prix  Alvarenga  en  partage  avec 
M.  le  docteur  L,  Vervaeck,  auteur  d'un  mémoire  intitulé  : 
De  la  persistance  du  trou  de  Bolnl  et  de  sa  valeur 
foni-tionnelle. 

En  attendant  qu'il  nous  soit  permis  de  publier  in  extenso 
l'inLérejsant  mémoire  de  M.  Nélis,  nous  croyons  utile  de 
leproduire  le  rapport  élaboré  à  son  sujet  par  la  commis- 
sion (1)  qui  a  été  chaînée  d'examiner  les  mémoires 
envoyés  au  concours  pour  le  prix  susmentionné.  Voici  ce 
rapport  : 

'  En  combinant  les  résultats  de  ses  recherches  person- 
nellesareclesdonnées  recueillies  par  d'autres  observateurs, 
l'auteur  semble  être  parvenu  à  établir  uni-  caractéristique 
assez  précise  des  lésions  déterminées  dans  le  système 
nerveui  par  le  virus  rabique. 

Grâce  aux  lésions  observées,  il  est  arrivé  à  une  inter- 
prétation rationnelle  d'une  des  principales  manifestations 
symptomatiques  de  l'affection,  la  paralysie,  demeurée 
jusqu'à  ce  jour  inexpliquée. 

Le  mémoire  en  question  se  divise  en  deux  parties  :  ana- 
tomie  pathologique  et  physiologie  pathoi(^jque. 

PnesiiÈBE  PARTIE.  Anatomte pathologique.  —  Après  avoir 
fait  un  exposé  historique  très  complet  de  l'îmatomie  patho- 
logique de  la  rage,  l'auteur  fait  connaître  les  faits  observés 
par  lui. 

Ses  observations  ont  porté  sur  seize  suj''ls,  dont  quatre 
lapins,  onze  chiens  et  un  chat.  Tous  ces  animaux  étaient 

(1)  La  commission  était  composée  dQ  HM.  Vanden  Corput,  D«^vfl 
et  VeDDcmaD,  rapporteur. 
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atteints  de  rage,  sauf  un  chien  inoculé,  sacrifié  avant 
révolution  de  la  maladie.  C4hez  les  quatre  lapins  et  sept 
chiens,  le  mal  avait  été  déterminé  par  une  inoculation 
sous-durale  avec  un  morceau  de  substance  nerveuse 
provenant  d'un  chien  enragé. 

Par  remploi  d'une  méthode  dont  il  fait  connaître  la 
technique,  il  a  constaté  chez  lesdits  animaux,  sur  diffé- 
rentes parties  du  système  nerveux,  des  lésions  dont  la 
réunion  ou  l'ensemble  constitue  une  caractéristique  bien 
définie  de  Taffection  rabique.  Les  principales  de  ces 
lésions  ont  été  constatées  sur  les  régions  ou  organes  cellu- 
laires du  cerveau,  du  cervelet,  du  bulbe,  de  la  moelle  et 
sur  les  ganglions  périphériques. 

Les  plus  profondes,  les  plus  constantes  et  les  plus  pré- 
coces atteignent  les  ganglions  périphériques  cérébro- 
spinaux et  sympathiques. 

Parmi  ces  lésions,  la  plus  caractéristique  consiste  dans 
r atrophie,  V envahissement  et  la  destruction  des  cellules 
nerveuses  déterminés  par  des  cellules  de  néoformation  qui 
apparaissent  entre  lesdites  cellules  nerveuses  et  leur  capsule 
endothéliale. 

La  cellule  nerveuse  serait  d'abord  déprimée  par  les 
cellules  en  turgescence  de  la  capsule  endothéliale,  puis 
par  les  cellules  de  néoformation  interposées  entre  la  cellule 
nerveuse  et  ladite  capsule. 

Les  cellules  fixes,  devenant  plus  nombreuses,  finissent 
par  envahir  la  cellule  nerveuse  et  par  en  déterminer  la 
destruction  complète. 

Les  cellules  de  nouvelle  formation  finissent  par  occuper 
la  cavité  de  la  capsule  endothéliale.  Cette  altération  étant 
confluente,  tout  le  tissu  de  l'organe  est  envahi  et  prend 
l'aspect  d'une  production  sarcomateuse. 

L'agglomération  des  mêmes  éléments  néoplasiques 
forme  les  granulations  miliaires  signalées  et  décrites  pour 
la  première  fois  par  M.  Babès  sous  le  nom  de  tubercules 
rabiques. 

Le  tubercule  rabique  aurait  la  même  signification  que 
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le  tubercule  morTeux,  la  néoplasie  tuberculeuse,  la  gonime 
syphilitique  et  la  granulonie  lépreuse.  Ces  différentes 
lésions,  possédant  une  même  structure  Tondamentale, 
constitueraient  autaut  de  variélés  d'un  même  type  géné- 
ral :  le  néoplasme  infectieux. 

Li'auleur  a  toujours  trouvé  des  tubercules  dans  les 
ganglions  spinaux,  alors  qu'ils  pouvaient  taire  conjplôte- 
ment  défaut  dans  la  moelle. 

Seconue  partie.  Physiologie  pathologique.  —  Dans  celto 
seconde  partie  de  son  travail,  l'auteur  cherche  à  élucider 
la  pathogénie  d'un  des  grands  symptômes  caractéristiques 
de  la  rage  :  la  paralysie. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  facteurs  qui 
interviennent  dans  la  pathogcnîe  de  la  paralysie,  après 
avoir  constaté  que  la  paralysie  rabique  ne  peut  être  légi- 
timement rapportée  ni  à  une  affection  des  muscles,  ni  à 
une  lésion  du  neurone  moteur,  ni  à  une  altération  de  la 
voie  motrice  centrale,  ni  à  la  présence  de  certains  produits 
toxiques  dans  le  sang,  ni  à  l'épuisement  nerveux  consécu- 
tif à  la  répétition  des  accès;  après  avoir  nioniré  que 
parmi  les  lésions  qui  affectent  le  système  nerveux  chez  le 
chien  enragé,  ni  la  chroniatolyse  des  cellules,  ni  les  altéra- 
tions de  la  substance  blanche  centrale,  ni  les  lésions 
hyperémiques  de  certains  nerfs  (phrénique,  sympathique, 
pneumogastrique,  ceux  du  membre  mordu)  n'exphquent 
la  paralysie  observée  dans  la  rage,  l'auteur  appuie  sur  le 
fait,  à  première  vue  étrange,  que  chez  le  sujet  atteint  de 
cette  affection,  (/«  tout  le  système  nerveux,  la  voie  motrice 
montre  le  moins  de  lésions. 

S'appuyant  sur  les  faits  d'expérience  et  d'observation, 
tant  physiologiques  que  pathologiques,  qui  démontrent  la 
grande  importance  du  rôle  de  la  sensibilité  sur  toutes  ies 
manifestations  de  la  motiiité,  l'auteur  se  croit  aulorjsé  à 
conclure  que  la  paralysie  rabique  est  une  'paralysie 
réflexe,  qu'elle  reconnaît  pour  cause  déterminante  princi- 
pale la  lésion  des  neurones  sentitifs  et  particulièrement 
l'altération  des  cellules  nerveuses  des  ganglions  crébro- 
spinaux  et  sympathiques. 
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Les  lésions  constatées  par  l'auteur  avaient  déjà  été 
signalées  par  divers  observateurs.  Aucun  n'en  avait  saisi 
toute  rimportance  et  la  vraie  signification. 

Il  fallait  pour  cela  les  rapprocher,  les  réunir^  les  combi- 
ner aux  données  de  la  physiologie,  comme  Fauteur  a  fait, 
et  réaliser  ainsi  une  synthèse  assez  lumineuse  pout  montrer 
la  valeur  et  le  sens  réel  des  lésions  mentionnées. 

D'après  la  vérification  faite  par  Tun  de  nous,  il  serait 
désormais  possible,  sinon  facile,  de  poser  le  diagnostic 
positif  de  la  rage  par  le  simple  examen  microscopique  des 
ganglions  cérébro-spinaux. 

Fait  de  la  plus  grande  importance. 

Le  diagnostic  par  le  cadavre  exige  aujourd'hui  dix-huit 
à  vingt  jours,  le  temps  nécessaire  pour  qu'une  inoculation 
révélatrice  produise  ses  effets.  Par  l'examen  microscopi- 
que, en  moins  de  vingt-quatre  heures  la  question  peut 
être  résolue. 

L'auteur  est  le  premier  qui  ait  saisi  le  fait,  en  apparence 
conforme  à  la  vérité,  que  la  rage  est  une  affection  infec- 
tieuse à  détermination  élective  sur  la  partie  sensitive  du 
système  nerveux. 

U  est  regrettable  que  le  temps  lui  ait  fait  défaut  pour 
vérifier  si  les  autres  manifestations  de  la  rage  trouvaient 
leur  explication  dans  cette  manière  de  voir. 

En  somme,  mémoire  d'une  haute  valeur  qui  témoigne 
d'une  intelligence  bien  douée  et  de  sérieuses  aptitudes  aux 
recherches  microscopiques  et  expérimentales. 

La  valeur  et  l'originalité  du  fait  qui  en  forme  la 
substance  le  rendent  digne  de  concourir  pour  le  prix 
Alvarenga.  , 


j 
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A.RTIOLES    A-NA-LYTIQUES 


Des  affections  du  cmbut  sur  las  chevaux  de  course 
(ccBur  forcé). 

Dans  une  communication  taite  à  la  Société  centrale  de 
Médecine  vétérinaire,  M.  Cagny  a  exposé  quelques  points 
très  intéressants  relatifs  à  une  affection  contractée  par  les 
chevaux  de  courses,  qu'il  appelle  "  cœur  forcé  „. 

Noirs  confrère  français  s'est  attaché  tout  d'abord  à 
faire  ressortir  combien  est  pénible  et  écœurant  le  travail 
d'entraînement  pour  les  poulains  de  dix-huit  mois  et 
combien  souvent,  par  suite  des  exigences  des  proprié- 
taires, cet  exercice  est  peu  méthodique  et  mal  compris.  11 
rappelle  également  combien  sont  irrégulières  les  courses 
de  certains  chevaux  qui  sont  reconnus  dans  les  exercices 
de  sport  comme  étant  inaptes  à  lutter  dans  l'etforl  final 
de  la  course.  On  dit  fréquemment  de  ces  chevaux  qu'ils 
maiiqumt  de  cœur.  Est-ce  là  un  effet  de  mauvaise  volonté 
du  sujet,  ou  te  résultat  d'une  affection  organique  du 
cœur?  M,  Cagny  est  tenté  d'admettre  ta  seconde  hypo- 
thèse, 5'appuyant  sur  ce  fait  bien  connu,  que  certains 
chevaux  soutiennent  avantageusement  un  ou  plusieurs 
efforts  de  fin  de  course  et  subitement,  après  une  grande 
lutte,  ne  peuvent  même  plus  résister  à  des  chevaux  de 
classe  bien  inférieure.  L'auteur  pense  que  ces  chevaux 
ont,  coamme  il  le  dit,  le  cœur  forcé  ;  lésion  qu'il  compare 
à  celle  des  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  des  exercices 
corporels  exagérés  (bicyclette,  marche,  etc.). 

M.  Cïgny  rapporte  avoir  traité  avec  succès  plusieurs 
chevaux  atteints  de  celte  affection.  \\  convient  toutefois 
d'ajouter  que  l'auteur  de  cette  note  n'a  pas  la  prétention 
de  déterminer  d'une  façon  précise  les  symptômes  de  cette 
naladis.  Il  a  simplement  constaté  chez  ces  sujets  des 
troubles  fonctionnels  du  cœur,  troubles  qui  ont  disparu 
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généralement  par  un  traitement  approprié,  le  repos,  suivi 
d'un  exercice  modéré  d'abord  et  une  autre  taclique 
adoptée  pour  effectuer  la  course. 

(BulL  de  la  Soc,  centr.  de  Médec.  vétér.,  1899.) 

* 

Sur  le  oœur  forcé  des  chevaux  de  courses. 

Ayant  pris  connaissance  de  la  communication  faite  par 
M.  Cagny,  M.  Trasbot  présente  quelques  considérations 
sur  l'altération  du  cœur  survenant  chez  le  cheval  à  la  suite 
de  grands  efforts  répétés. 

Le  Directeur  d'Alfort  pense  que  l'affection  désignée 
sous  les  noms  de  cœur  fatigué  ou  cœur  forcé  est  des  plus 
fréquentes  chez  les  chevaux  auxquels  on  réclame  souvent 
de  violents  efforts.  Il  explique  cette  lésion  du  cœur  par  la 
dépense  d'énergie  de  celui-ci  lorsqu'il  doit  lutter  contre  les 
engouements  pulmonaires,  si  fréquents  dans  ce  genre 
d'exercices. 

M.  Trasbot  a,  en  effet,  eu  l'occasion  d'examiner  de 
nombreux  sujets  atteints  de  cette  lésion  organique  du 
cœur.  Les  symptômes  du  début  de  Taffection  sont  assez 
vagues;  les  plus  caractéristiques  sont,  une  diminution  de 
la  puissance  musculaire  ainsi  qu'une  diminution  de  résis- 
tance au  travail. 

Ces  chevaux  sont  vite  essoufflés,  et  deviennent  pares- 
seux. Mais  il  est  un  symptôme,  qui  pour  M.  Trabot, 
constitue  un  signe  pathognomonique  primordial  de  la 
fatigue  du  cœur;  c'est  le  dédoublement  du  premier  bruit 
du  cœur.  Ce  fait  se  remarque  assez  fréquemment  dans  les 
cas  de  pneumonie  franche,  le  cœur  ayant  à  lutter  contre 
un  engouement  du  poumon.  Toutefois  dans  cette  dernière 
circonstance,  la  cause  de  la  fatigue  étant  momentanée, 
cette  affection  du  cœur  disparaît  avec  la  lésion  causale. 

Ce  dédoublement  du  premier  bruit  du  cœur,  serait  donc 
dû  à  ce  fait  que  la  systole  du  cœur  droit,  lequel  lutte 
spécialement  contre  l'engouement  pulmonaire,  se  fait  im 
peu  après  la  systole  du  cœur  gauche.  A  cette  fatigue  fait 
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souvent  suite  une  dilatation  du  ventricule  droit,  avec  ou 
sans  hypertrophie  de  la  paroi;  plus  tard  cette  altération 
s'accompagne  de  lésions  valvulaires. 

M.  Trasbot  reste  convaincu  de  la  fréquence  de  cette 
affection  chez  les  chevaux  de  course.  (Ibid.) 


♦  ♦ 


Polyurie  essentielle.  —  Diabète  hydrurique. 

M.  Almy  a  eu  Toccasion  d'observer  cette  affection  chez 
un  chien  caniche,  lequel  buvait  en  24  heures  jusque  5  litres 
d'eau  et  émettait  la  même  quantité  d'urine.  Cette  urine 
était  claire;  réaction  neutre;  densité  ==  1,002,  sans  sucre, 
ni  albumine,  ni  pignents  biliaires  ;  elle  contenait  1  gramme 
d'urée  par  litre. 

Notre  confrère  d'Alfort  posa  donc  le  diagnostic  suivant  : 
*  polyurie  essenlielle  d'origine  nerveuse  ,. 

Le  traitement  suivant  fut  institué  : 

Bromure  de  sodium.  5  grammes 

Sirop  simple    ...        50        , 
Eau  distillée    .    .    .      150        , 

une  cuillerée  à  bouche  matin  et  soir. 

Après  quatre  ou  cinq  jours  de  ce  traitement  le  chien  ne 
prenait  plus  qu'un  litre  d'eau  et  n'émettait  plus  qu'une 
faible  quantité  d'urine,  d'un  jaune  clair,  réaction  acide, 
densité  1,009  et  renfermant  par  litre  7  gr.  68  d'urée. 

(Ibid,) 

De  la  méthode  BroTvn-Séquardienne. 

M.  Desoubry  a  fait  à  la  Société  centrale  de  Médecine 
vétérinaire  une  communication  concernant  le  traitement 
de  l'épilepsie  chez  le  chien  par  la  méthode  Brown-Séquard. 
Il  s'agit  d'un  chien  de  six  ans,  présentant  fréquemment 
des  attaques  épileptiformes.  Un  traitement  calmant  à 
base  de  bromure  de  sodium  ayant  échoué,  notre  confrère 
français  pratiqua  pendant  un  mois  environ  des  injections 
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de  liquide  testiculaire  à  la  dose  de  3  centimètres  cubes 
tous  les  deux  jours.  A  la  suite  de  ce  traitement  les  attaques 
disparurent  à  peu  près  complètement. 

Toutefois  MM.  Weber,  Leblanc  et  Benjamin  estiment 
que  M.  Desoubry  n'a  pas  eu  à  traiter  dans  le  cas  présent 
Tépilepsie  vraie,  mais  bien  des  attaques  épileptiformes, 
comme  on  en  rencontre  fréquemment  chez  le  chien,  accès 
qui  sont  dus  à  des  causes  très  diverses,  notamment  la 
présence  de  nombreux  parasites  dans  le  tube  digestif. 

{Ibid.) 


A- 


Épidémie  de  grippe. 

Il  s'agit  d'un  travail  de  M.  Bourges,  relatant  une 
épidémie  de  grippe  qui  a  sévi  au  4®  régiment  des  hussards. 
L'épidémie  dont  il  s'agit,  déjà  signalée  et  décrite  par 
M.  Leclainche,  n'a  aucun  rappolrt  avec  la  fièvre  typhoïde, 
ni  la  pneumonie  infectieuse.  Elle  est  caractérisée  par  une 
allure  enzootique  et  les  signes  d'une  inflammation  catar- 
rhale  des  parties  .antérieures  des  voies  respiratoires 
(principalement  le  larynx  et  la  trachée).  Elle  a  déjà  été  du 
reste  signalée  sous  le  nom  de  catarrhe  laryngo-trachéal. 

M.  Bourges,  passant  en  revue  les  différents  points^ 
constate  : 

1°  Étiologie  obscure.  L'alimentation,  l'aération  des 
écuries,  les  circonstances  atmosphériques  ne  pouvant  être 
considérées  comme  suspectes.  Mais  c'est  à  juste  titre  qu'il 
signale  la  contamination  possible  de  la  cavalerie  par 
l'introduction  d'un  lot  de  jeunes  chevaux.  Nous  savons 
tous,  les  nombreux  déboires  qui  résultent  de  pareille 
opération.  Aussi  serait-il  très  à  recommander,  que  les 
jeunes  chevaux  soient  toujours  soumis  à  une  quarantaine 
sérieuse  avant  d'être  versés  dans  une  cavalerie. 

2<*  Symptomatologie.  Régulièrement  rien  que  de  la  toux, 
avec  sensibilité  du  larynx  et  de  la  trachée,  accompagnée 
de  jetage  muqueux,  muco-purulent.  Rarement  un  peu  de 
fièvre.  Appétit  et  ardeur  diminués. 
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3°  Traitetnent.  Emploi  de  révulsifs,  inhalations  antisep- 
tiquËS. 

M.  Boui^ès  a  remarqué  également  que  l'évolution 
antérieure  de  la  gourme  ne  semble  pas  préserver  les  ani- 
maux de  la  grippe,  pas  plus  que  l'évolution  de  la  grippe 
ne  préserve  les  chevaux  de  la  pleuro-pneumonie  infec-  ' 
lieuse.  Enfin  il  signale  que  les  vieux  chevaux  ont  été  plus 
épargnés  de  cette  affection  que  les  jeunes.  {Ibid.) 


Observation  sur  un  cas  de  sappnratlon  pAn&le 
et  paran4ptarétique  cbec  une  Jnment. 
M.  Benjamin,  rapporteur  de  commission,  rend  coraple 

d'un  travail  de  M,  Cocu,  intitulé  :  Observation  sur  un  cas 
de  suppuration  rénale  et  paranéphrétique  chez  une 
jument.  L'observation  a  été  recueillie  sur  une  jument  âgée, 
se  présentant  dans  un  état  de  maigreur  excessive  et  por- 
tant, outre  de  mulliples  plaies  purulentes,  une  piaie 
suppurante  particulièrement  grave,  située  vers  les  der- 
nicrts  apophyses  dorsales  et  en  communication  avec  une 
fistule  aboutissant  jusque  sur  les  corps  vertébraux.  Malgré 
le  débridement  et  les  lavages  antiseptiques,  la  bête  suc- 
comba endéans  quelques  jours. 

L'iLutopsio  pratiquée  par  M.  Cocu,  révéla  un  abcès 
immense  entourant  le  sein  droit,  lequel  pesait  5  kilos  et 
présentait  à  sa  surface  de  multiples  abcès.  Ce  vaste  aticès 
communiquait  avec  la  fistule,  précédemment  signalée,  à 
travers  les  muscles  psoas  et  ilio-spinal.  L'examen  du  pus, 
exécaté  par  M.  Nocard,  démontre  la  présence  du  microbe 
de  la  lymphangite  ulcéreuse.  (Ibid.) 


Influence  dn  poids  du  sabot  sar  la  nuirche  des  soUpédes. 

Moyen  pratique  de  déterminer  ce  poids. 

Fixation  rationiteUe  du  poids  de  la  ferrure  normale. 

Notre  savant  confrère,  M.  Delpérier,  vient  de  continuer 
ses  travaux  sur  la  question  du  poids  de  la  ferrure  du 
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cheval.  Déjà  dans  une  communication  faite  au  mois  de 
mars  à  la  Société  centrale  de  Médecine  vétérinaire, 
M.  Delpérier  avait  attiré  Tattenlion  sur  ce  point  :  que  les 
ferrures  trop  légères  sont  défectueuses  pour  les  chevaux 
d'allures  hautes  et  rapides  sur  des  terrains  durs.  Cette 
.  question  nouvelle  fut  combattue  par  bon  nombre  d'auto- 
rités en  la  matière.  Néanmoins  M.  Delpérier  persiste  à 
démontrer  Tinfluence  du  poids  du  sabot  sur  la  marche 
des  solipèdes.  Nous  devons  le  reconnaître,  il  le  fait  avec 
justesse  et  avec  une  logique  qui  sur  ce  point  supprime 
toute  discussion. 

Il  est  incontestable,  en  effet,  que  les  chevaux  qui  vivent 
dans  les  steppes,  ne  parcourant  que  des  terrains  relative- 
ment souples,  ont  les  sabots  bien  moins  développés  que 
les  chevaux  domestiques  marchant  continuellement  sur 
des  terrains  durs  et  rocailleux. 

Le  deuxième  point  du  travail  de  M.  Delpérier  est  réel- 
lement original.  Il  s'agit  d'évaluer  le  poids  du  sabot  sur 
l'animal  vivant.  Or,  après  de  nombreuses  tentatives,  il 
est  arrivé  à  trouver  une  base  qui  fixe  approximativement 
le  poids  du  sabot.  Il  suffit  de  prendre  en  centimètres  le 
contour  total  du  pied  au  bord  plantaire  et  en  multipliant 
ce  nombre  par  le  nombre  de  centimètres  de  la  hauteur 
totale  de  la  muraille  en  pince,  on  trouve  un  chiffre,  qui 
représente  en  grammes  le  poids  du  sabot. 

Le  troisième  point  est  relatif  à  la  détermination  du 
poids  du  fer  à  fixer  sur  un  pied  dont  on  connaît  le  poids 
du  sabot.  M.  Delpérier  qui  no  veut  pas  exagérer  le  poids 
du  fer,  tout  en  reconnaissant  qu'un  fer  relativement 
lourd  est  recommandable,  fixe  comme  limite  du  poids  de 
fer,  un  chiffre  double  de  celui  du  sabot  Ainsi  le  sabot 
mesurant  36  centimètres  de  contour  plantaire,  7  centi- 
mètres de  hauteur  de  muraille  pèse  environ  232  grammes 
et  sera  ferré  avec  un  fer  pesant  environ  464  grammes. 
Nous  pensons  avec  M.  Delpérier  que  ce  poids  du  fer  est 
souvent  obtenu  dans  la  pratique,  et  que  loin  de  renver- 
ser ce  que  la  pratique  a  admis  jusqu'à  ce  jour,  il  cherche 
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à  établir  une  règle  physiologique  ponr  le  poids  à  acrordcr 
à  une  ferrure. 

Nous  estimons  que  dans  los  limites  fixées  par  M.  Del- 
périer,  son  système  de  ferrure  ne  peut  qa'èln.-  1res 
avantageux  pour  les  chevaux  qui  travaillent  en  tt-nain 
dur. 

Néanmoins  des  autorités  en  la  matière,  telles  M.  Lava- 
lard,  M.  Leblanc,  sont  d'un  avis  opposé.  Il  nous  semble 
toutefois  quils  discutent  bien  moins  la  vraie  et  unique- 
question  '  le  poids  à  donner  au  fer  ,  que  le  mode  de 
ferrure  et  la  forme  du  fer.  11  est  évident  que  l'on  peut 
donner  plus  de  poids  à  un  fer,  lout  en  lui  conservant  la 
meilleure  fornje,  ot  s'il  est  reconnu  que  les  fortes  éponges 
ou  les  gros  crampons  de  certaines  ferrures  sont  désavan- 
tageuses, rien  n'empêche  de  les  supprimer  et  do  reporter 
leur  masse  sur  la  surface  totale  du  fer.      {Ibid.)  Rdb.w. 


Du  gottre  et  des  complications  qni  peuvent  sarvenir 
an  cours  du  traitement,  par  H.  Wohlhiitr. 

Un  chien  ratier  sous  poih  noir  et  gris,  âgé  de  âx\q  uns, 
était  depuis  plus  d'un  an  atteint  d'un  goitre  assez  volumi- 
neux, qui  rendait  la  déglutition  et  la  respiration  très 
pénibles. 

L'auteur  prescrivit  une  application  quotidienne  do  la 
pommade  suivante,  après  qu'il  eut  fait  couper  les  piiils  à 
la  hauteur  de  la  tumeur. 

Iode  pur 1     gramme. 

lodure  potass    ....    5         , 
Axonge 20       , 

Au  bout  de  trois  semaines  de  ce  Iraitenienl,  la 
tumeur  avait  notablement  diminué  de  volume,  le  ciiien 
était  devenu  gai  et  remuant,  mais  le  traitement  iode  avait 
produit  un  singulier  effet  sur  le  pelage  de  l'animal.  En 
différents  points  de  la  peau,  aux  environs  de  la  smlace 
d'application  de  la  pommade,  on  constata  la  chuto  des 
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poils,  et  cette  calvitie  s'étendit  rapidement  à  tout  le  corps, 
si  bien  qu'au  bout  de  peu  de  temps  le  chien  n'avait  plus 
de  poils  sur  le  corps.  Il  est  à  remarquer  que  Tétat  général 
du  chien  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Au  bout  de  six  semaines,  un  nouvel  épiderme  s'était 
formé  et  on  vit  apparaître  de  jeunes  poils,  d'une  manière 
discrète  d'abord,  mais  en  peu  de  temps  la  poussée  des 
poils  était  complète.  Cependant,  une  singulière  transfor- 
mation s'était  produite  :  les  poils  primitivement  gris 
étaient  maintenant  tout  à  fait  blancs  et  les  taches  noires 
étaient  devenues  très,  pâles.  Cette  transformation  ne  fut 
pourtant  pas  de  longue  durée,  car  au  bout  de  quatre  mois, 
les  poils  perdirent  leur  nouvelle  coloration  et  le  chien  eut 
bientôt  la  même  robe  que  celle  qu'il  avait  avant  le  traite- 
ment iodé. 

L'auteur  rappelle  des  cas  semblables  signalés  dans  la 
littérature  vétérinaire  et  il  pense  qu'il  s'agit  ici  d'une 
véritable  intoxication  par  Taction  de  l'iode;  il  s'agirait, 
d'après  lui,  d'un  exanthème  médicamenteux,  l'agent 
médicamenteux  provoquant  une  véritable  poussée  inflam- 
matoire du  côté  des  glandes  cutanées. 

M.  Wohlmuth  conclut  en  disant  que  l'iode  sous  forme 
de  pommade  constitue  un  médicament  puissant  pour 
combattre  le  goître;  ce  traitement  peut  provoquer  l'évo- 
lution d'un  exanthème  dont  on  peut  arrêter  la  marche  en 
cessant  l'emploi  de  l'iode. 

{Oesterreichische  Monatschrift,  juin  99.) 

Lqb  opérations  par  voie  sons- cutanée  ne  sont  plus  à 
recommander  de  nos  jours,  par  M.  Schimhel. 

Avant  l'application  courante  de  la  méthode  antisep- 
tique, les  opérateurs  craignaient  avec  raison  de  faire  de 
grandes  plaies.  C'est  pour  ce  motif  que  les  opéralions, 
telles  que  ténotomie,  névrotomie,  myolomie,  œsophago- 
tomie,  etc.,  étaient  généraleuïent  pratiquées  d'après  la 
méthode  sous-cutanée.  On  croyait,  en  effet,  que  lorsque 
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la  plaie  n'était  pas  abritée  par  la  peau,  elle  devait  fatale- 
ment s'infecter.  L'auteur  se  demande  comment  il  se  fait 
que  cette  méthode  est  encore  généralement  recommandée 
par  a  pi  upart  des  auteurs  classiqïies  :  Vogel,  Bayer, 
Frôliner,  Cadiot  et  AImy.  M,  Schîaimel  est  d'avis  que 
notamment  pour  les  ténotomies,  il  vaut  mieux  opérer  à 
découvert  parce  que  d'une  part  pour  la  ténotomie  du 
perforant,  on  est  certain  de  ne  pas  léser  l'artère  plantaire 
ni  le  nerf,  et  que  d'autre  part  on  peut  opérer  d'une 
manière  aseptique.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  si  malgré  les 
précaulions  prises,  une  Infection  devait  se  produire, 
celle-ci  serait  moins  grave  dans  une  plaie  laidement 
ouverte  que  dans  une  plaie  par  piqûre  comme  celle  que 
l'on  produit  dans  1a  ténotomie  par  voie  sous-cutanée. 

Aux  opérateurs  timides,  M.  Schimmel  dit  que  le  panse- 
ment appliqué  immédiatement  après  l'opération  rem- 
place avantageusement  la  peau  que  l'on  considérait 
comme  indispensable  à  une  cicatrisation  régulière. 

(M,  juillet  99.) 


U[i  porc  abattu  in  extremis  fut  présenté  dernièrement 
à  l'abattoir  de  Rotterdam.  L'auteur  constata  dans  ce 
cadavre  provenant  d'un  porc  âgé  de  8  mois  et  en  Iwn  état 
d'engraissement,  les  lésions  suivantes  :  la  peau  était  par- 
setnee  de  taches  hémorragiques  du  diamètre  d'un  florin 
et  au  delà;  la  plupart  de  ces  foyers  existaient  dans  le 
derme,  mais  quelques-uns  s'étendaient  au  tissu  cellulaire 
souscutané;  quelques  taches  isolées  se  rencontraient 
dans  le  lard.  Un  grand  nombre  de  foyers  hémorragiques 
existaient  dans  les  muscles.  Le  cœur  montrait  quelques 
ecchymoses  sur  l'endocarde,  surtout  à  la  base  des  val- 
vules auriculo-ventriculaires;  les  poumons,  la  rate  et  le 
foie  étaient  normaux.  Les  reins  étaient  le  siège  d'un 
grard  nombre  d'hémorragies  sous  forme  de  points.  Beau- 
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coup  d'ecchymoses  existaient  entre  la  séreuse  et  la  mus- 
duleuse  de  Testomac  et  de  Tintestin  ;  quelques  rares 
hémorragies  étaient  visibles  sur  la  plèvre  et  le  péritoine. 
La  gencive  ainsi  que  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue 
montraient  de  larges  taches  sanguines  noirâtres,  mais  pas 
d'ulcération  ;  les  dents  étaient  légèrement  ébranlées. 
L'auteur  parvint  à  recueillir  un  peu  de  sang  et  put  con- 
stater que  tous  les  globules  étaient  en  voie  de  destruction. 

D'après  les  lésions  rappelées,  l'animal  avait  donc  été 
atteint  de  fièvre  pétéchiale  ou  de  scorbut,  l^es  lésions 
cutanées  rappellent  la  première  maladie  chez  l'homqfie, 
tandis  que  les  altérations  gingivales  se  rapportent  davan- 
tage au  scorbut. 

L'auteur  a  procédé  à  des  recherches  bactériologiques, 
mais  il  ne  trouva  aucun  organisme  dans  le  sang. 

{Tijdschrift  voor  veartsenijkunde,  4®  livraison,  99.) 


♦  ♦ 


Traitement  de  la  mammite  purulente,  par  M.  Kroon. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  une  affection  que  Ton 
rencontre  fréquemment  chez  les  vaches  en  pâture  et  qui 
entraîne  presque  toujours  un  arrêt  dans  Tengraissement 
et  souvent  un  amaigrissement  prononcé  du  bétail.  Ce 
genre  de  mammite  se  rencontre  surtout  chez  les  vaches 
dont  la  sécrétion  laiteuse  n'était  pas  totalement  tarie  au 
moment  de  la  mise  au  vert.  Dans  ces  conditions,  le  lait 
se  décompose  dans  le  pis,  irrite  le  parenchyme  glandulaire, 
et  provoque  bientôt  le  développement  d'une  mammite 
purulente.  Les  manifestations  symptomatiques  sont  bien 
simples  :  le  quartier  de  pis  malade  s'indure  et  par  la 
mulsion  on  en  retire  un  liquide  purulent  renfermant  de 
nombreux  grumeaux  de  caséine.  Cette  affection  est 
d'autant  plus  sérieuse  que  le  traitement  rationnel  — 
mulsion  répétée  plusieurs  fois  par  jour  —  est  à  peu  près 
irréalisable,  parce  que  les  animaux  sont  en  pâture  et 
qu'après  deux  ou  trois  jours,  ils  ne  se  laissent  pins 
attraper. 
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Afin  de  permettre  un  écoulement  complel  du  jnis, 
l'auteur  emploie  avec  succès  un  traitement,  qui  ne  |jrê- 
sente  guère  d'inconvénient  puisque  la  perte  fonctionnelle 
n'a  aucune  importance  chez  les  animaux  qui  sont  desliufs 
à  la  boucherie  :  il  pratique  l'amputation  de  tout  le  trayon. 
Pour  réaliser  celle  opération,  il  pratique  l'ablation  simple 
de  la  tétine  à  sa  base  au  moyen  d'un  bistouri  bien  Iran- 
chant;  il  ouvre  ainsi  largement  le  sinus  galaclophore  et 
permet  l'écoulement  du  pus.  Les  suites  de  cette  opération 
qui  dans  la  majorité  des  cas  se  pratique  sur  l'animal 
debout,  sont  insignifiantes.  La  légère  hémorragie  qui  se 
déclare  n'a  pas  d'importance;  si  celle-ci  était  un  peu 
sérieuse,  on  l'arrêterait  au  moyen  d'un  tampon  fixé  par  un 
point  de  suture.  Bientôt  l'engorgement  de  la  mamelle 
disparaît,  en  même  temps  que  l'appétit  revient.  Les  pro- 
fesseurs Carsten  Harms  et  Vennerliolm  préconisent  dans 
le  même  but  l'ablation  du  tiers  inférieur  du  hayon  ou 
bien  le  débridement  large  du  conduit  excréteur.  D'aptes 
M.  Kroon,  ces  deux  procédés  ne  donneraient  pas  desi 
résultats  aussi  satisfaisants  que  l'amputation  de  toute 
la  tétine.  (Ibid.,  6«  livraison,  99). 


Lait  à  odetir  acide  et  ayant  conservé  son  goAt. 
par  H.  Kroon. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  de  constater  deux  fois  cette 
singulière  particularité  dans  deux  fermes  différentes,  l'une 
renfermant  huit  vaches,  l'autre  douze  bêles,  toutes  parfai- 
tement nourries.  M.  Kroon  affirme  aussi  que  le  lait  dans 
ces  deux  fermes  était  l'objet  de  soins  spéciaux  et  que 
toutes  les  manipulations  que  ce  liquide  devait  subir  se 
faisaient  avec  la  plus  grande  propreté. 

Au  moment  de  la  traite,  le  lait  présentait  une  couleur 
fit  une  saveur  normales,  seulement  il  répandait  une  odeur 
acide  bien  accentuée.  En  dehors  de  cette  particularité,  le 
lait  ne  montrait  rien  d'anormal.  Une  enquête  très  minu- 
tieuse ne  permit  pas  de  recueillir  un  renseignement  au 
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sujet  de  la  cause  de  cette  altération.  Il  suspecta  cependant 
la  pulpe  de  betterave  conservée  jusqu'au  mois  de  mars. 
Dans  une  des  exploitations,  la  suppression  de  la  pulpe  eut 
pour  conséquence  la  disparition  totale  de  Todeur  acide 
après  18  jours;  dans  l'autre  au  contraire,  on  ne  constata 
d'amélioration  que  lorsque  le  bétail  fut  mis  en  pâture. 

(Ibid.) 


* 


Un  cas  de  torsion  de  la  matrice  chez  la  jument,  par  le  même. 

Appelé  en  consultation  par  un  confrère  à  l'effet  de 
délivrer  une  jument  qui  depuis  le  matin  faisait  des  efforts 
expulsifs,  l'auteur  constata  en  explorant  les  voies  génitales 
qu'il  y  avait  un  obstacle  dans  la  cavité  vaginale,  à  deux 
centimètres  de  l'ouverture  vulvaire.  Il  sentit  nettement 
les  spires  dirigées  de  droite  à  gauche  comme  on  les  sent 
si  bien  chez  la  vache.  En  suivant  les  spires,  il  parvint 
jusque  dans  la  matrice  où  il  sentit  la  partie  supérieure  de 
la  tête  déviée  sur  le  côté,  ainsi  qu'un  genou.  Par  l'explora- 
tion rectale,  il  put  reconnaître  aisément  les  plis  du  vagin 
en  même  temps  qu'il  put  constater  que  l'un  des  ligaments 
suspenseurs  de  la  matrice  était  beaucoup  plus  tendu  que 
l'autre.  S'inspirant  des  paroles  de  Franck-Gôring  :  ■  le 
roulement  employé  chez  la  jument  lors  de  torsion  de  la 
matrice,  ne  donne  que  rarement  un  résultat  favorable  , 
l'auteur  chercha  à  terminer  l'accouchement  sans  recourir 
à  ce  procédé. 

Il  parvint  d'abord  à  rompre  la  poche  des  eaux  et 
ensuite  à  placer  un  lacs  sur  la  mâchoire  inférieure;  en 
opérant  une  légère  traction  sur  la  tête,  il  fit  progresser  le 
poulain  et  fut  bientôt  en  état  de  redresser  le  membre 
antérieur  et  de  placer  un  lacs  dans  le  paturon.  La  jument 
fit  des  efforts  violents  qui  eurent  pour  effet  de  faire 
avancer  le  produit  et  de  redresser  en  partie  la  matrice. 
En  combinant  bien  les  tractions,  après  avoir  placé  u 
crochet  dans  une  cavité  orbitaire,  on  parvint  à  engage 
l'autre  membre  antérieur,  si  bien  que  le  poulain  put  êt« 
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exirait  sans  trop  de  peine.  Les  suites  furent  absolument 
noriiiales.  (Jbid.) 


UfoctiDn  septico-pyâmique  &  la  suite  d'une  &acture 
du  stemam,  par  H.  Ellervah, 

L'auteur  eut  l'occasion  d'examiner  la  dépouille  ainsi  que 
les  [(uatre  quartiers  d'une  vache  présentée  au  service 
d'inspection  des  viandes;  l'animal  avait  été  atteint  d'une 
fracture  du  sternum.  La  bête  était  fort  maigre  et  les 
masses  musculaires  infiltrées  avaient  un  aspect  jaunâtre 
prononcé.  L'endroit  où  siégeait  la  fracture  montrait  une 
accumulation  séro- purulente.  Le  cœur  était  dégénéré  et  de 
nombreuses  pétéchies  existaient  sur  l'endocarde  et  sur  les 
valvjles.  Les  poumons  étaient  congestionnés  et  les  gan- 
glions bronchiques  très  engorgés  se  montraient  infillrés  de 
sérosité  sanguinolente.  Complétant  son  examen,  l'auteur 
con-slata  la  présence  de  lésipns  dégénéralives  et  hémorra- 
giques dans  la  plupart  des  parenchymes;  tous  les  gan- 
glions lymphatiques  étaient  atteints.  Ayant  fait  scier 
l'humérus  en  travers,  il  put  remarquer  que  la  moelle  était 
très  rouge  et  semi-liquide.  Les  muscles  montraient  une 
réaction  nettement  acide  Vingtquatre  heures  plus  tard, 
la  rjjidité  cadavérique  n'était  pas  encore  survenue,  bien 
au  contraire  les  muscles  étaient  mous,  infiltré.'ï  et  les 
séreases  péritonéale  et  pleurale  couvertes  d'un  exsudât 
séreux  abondant.  Nous  estimons  avec  l'auteur  que  toutes 
ces  lésions  jnfï^clieuses  ont  eu  pour  point  de  départ  la 
fraclure  du  sternum.  (Ibid.)  F.  H. 


TnuimatiBine  et  tuberculose,  par  MH,  Lanicelonode  et'AcHAnn. 

MM.  Lannelongue  et  Achard  font  connaître  les  résultais 
de  plusieurs  séries  d'expériences  consistant  à  inoculer  la 
ub^rculose  à  des  animaux  par  diverses  voies  (tissu  cellu- 
aire  sous-cutané,  péritoine,  trachée,  sang),  puis  à  produire 
hez  eux  un  traumatisme  à  une  période    variable  do 
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rinfectîon.  Dans  plusieurs  expériences,  c'est  au  voisinage 
même  du  point  d'inoculation,  au  genou  correspondant, 
qu'a  porté  le  traumatisme.  Or  tous  ces  animaux  sont 
morts  de  tuberculose  dans  des  délais  variables  :  un  seule- 
ment huit  jours  après  le  traumatisme,  quatre  dans  le 
courant  des  deux  premiers  mois,  les  autres  plus  tard  et 
jusqu'à  deux  cent  trente-deux  jours  après  le  traumatisme. 
Mais  aucun  d'eux  n'a  présenté  des  lésions  tuberculeuses  au 
niveau  des  régions  traumatisées.  MM.  Lannelongue  et 
Achard  n'ont  retrouvé,  en  ces  points,  que  des  Iraces  plus 
ou  moins  apparentes  du  traumatisme,  sous-forme  de  luxa- 
tions, de  cals  de  fractures,  de  déformations  des  membres. 

C'est  encore  lïn  résultat  négatif  qu'ils  ont  enregistré  chez 
deux  autres  cobayes  infectés  par  l'injection  dans  le  péri- 
toine d'une  culture  de  tuberculose  humaine.  L'un  qui  avait 
subi  le  traumatisme  dix-sept  jours  après  l'inoculation,  est 
mort  vingt-six  jours  plus  tard  ;  l'autre,  chez  qui  le  trauma- 
tisme avait  eu  lieu  en  même'  temps  que  l'inoculation,  a 
survécu  quarante-trois  jours  :  délais  qui  eussent  été 
suffisants  pour  permettre  aux  lésions  tuberculeuses  de 
devenir  reconnaissables.  Même  insuccès  encore  chez  deux 
cobayes  inoculés  dans  la  trachée,  traumatisés  immédiate- 
ment et  morts  au  bout  de  cent  vingt  et  un  et  cent  quarante 
jours. 

Enfin,  pour  réaliser  les  conditions  les  plus  favorables  à 
la  localisation  du  bacille  tuberculeux,  les  deux  expérimen- 
tateurs ont  injecté,  directement  dans  le  cœur  droit,  de  très 
faibles  quantités  de  bacilles  tuberculeux  chez  six  cobayes 
et  fait  subir  à  ces  animaux  un  traumatisme  immédiat. 
Ceux-ci  ont  succombé  dans  un  délai  de  quinze  à  cent  six 
jours  des  lésions  de  tuberculose  généralisée,  A  l'autopsie, 
on  n'a  trouvé  non  plus,  au  niveau  du  traumcUistne,  aucune 
apparence  de  lésion  tuberculeuse. 

Les  résultats  des  expériences  de  MM.  Lannelongue  et 
Achard  sont  donc  conformes  à  ceux  de  l'observation  clini- 
que. Il  en  ressort  que  la  tuberculose  ne  se  comporte  pas 
tout  à  fait  de  môme  que  d'autres  infections,  notamment 
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que  celles  des  suppurations  aiguës  :  il  n'est  pas  aussi  facile 
qu'on  le  croyait  et  qu'on  l'a  répété  partout,  d'après 
Max  Schùller,  de  localiser  dans  un  foyer  traumatique  le 
processus  tuberculeux.  Une  autre  conséquence  peut  être 
tirée  de  ces  faits  expérimentaux  :  c'est  la  rareté  de  l'infec- 
tion sanguine  chez  les  animaux  tuberculeux. 

(Ann.  de  VInditut  Pasteur,  1899.) 


♦  ■» 


Sur  le  chlorure  de  zinc  distiUé,  par  M.  Paul  Adam. 

La  note  suivante  très  importante  au  point  de  vue 
pharmacologique  ne  se  prêtant  pas  à  l'analyse  est  repro- 
duite entièrement  :  "  Le  chlorure  de  zinc  n'est  plus 
seulement  ulilisé  aujourd'hui  comme  caustique,  désinfec- 
tant ou  antiseptique  externe.  On  l'emploie  de  plus  en  plus 
en  injections.  11  est  donc  nécessaire  de  l'avoir  pur  et  sans 
excès  d'acide. 

Or,  le  chlorure  do  zinc  qu'on  a  habituellement  dans  les 
laboratoires  et  les  officines  est  une  masse  donnant  avec 
l'eau  un  liquide  trouble,  qu'on  ne  parvient  à  éclaireir  que 
grâce  à  l'addition  d'une  forte  proportion  d'acide  chlorhy- 
drique,  proportion  qui  rend  la  plupart  du  temps  l'emploi 
de  la  solution  impossible  à  l'intérieur. 

L'explication  de  l'insolubilité  partielle  d'un  sel  des  plus 
solubles  est  simple.  Le  chlorure  de  zinc  participe,  quoique 
dans  une  faible  mesure,  des  propriétés  de  son  congénère, 
le  chlorure  de  magnésium.  On  sait  que,  lorsqu'on  évapore 
à  siccité  une  solution  de  ce  dernier  composé,  l'eau  réagit 
sur  le  sel  métallique,  il  se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique 
et  il  reste  de  la  magnésie  ou  plutôt  de  l'oxychlornre  de 
magnésium. 

Le  même  fait  .se  produit  quand  on  concentre  la  solution 
de  chlorure  de  zinc.  Il  y  a  décomposition  partielle,  et  la 
masse  vendue  sous  le  nom  de  chlorure  de  zinc  est  en  réa- 
lité une  association  complexe  de  chlorure  et  d'oxyde. 
Certaines  combinaisons  définies  de  ces  deux  corps  ont  été 
décrites.  Et  en  poussant  les  choses  à  l'extrême,  en  ajoutant 
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intentionnellement  un  grand  excès  d'oxyde  de  zinc  à  des 
solutions  de  chlorure,  on  obtient  une  masse  dure,  enttèr^^ 
ment  insoluble  dans  Veau,  qui  est  la  base  des  produits  les 
plus  divers  :  mastic  dentaire,  stuc,  ciment  métallique  (sta- 
tuettes, boules  d*escaliers,  boutons  de  porte...). 

Cela  est  rappelé  pour  montrer  la  grande  insolubilité  des 
oxychlorures  de  zinc. 

Pour  obtenir  un  chlorure  de  zinc  sans  oxyde,  on  utilise 
la  propriété  de  ce  sel  de  se  volatiliser  à  haute  température, 
tandis  que  l'oxyde  et  les  oxychlorures  sont  fixes.  L'indus- 
trie produit  maintenant  un  chlorure  de  zinc  distillé  dont  j'ai 
été  amené  à  faire  Tétude. 

C'est  une  niasse  blanche,  d'une  saveur  brûlante,  d'une 
densité  2,  7,  fusible  au-dessus  de  300»,  volatile  vers  680*, 
soluble  dans  le  tiers  de  son  poids  d'eau,  soluble  également, 
mais  en  moindre  quantité,  dans  la  glycérine  et  dans  l'éther. 
L'alcool  la  dissout  en  s'y  combinant. 

La  solution  aqueuse  rougit  fortement  le  tournesol  et  se 
décompose  en  oxychlorure  et  acide  chlorhydrique  par 
grande  dilution  ou  par  concentration. 

Ce  corps  est  extrêmement  déliquescent.  Il  est  très  diffi- 
cile de  l'avoir  absolument  anhydre.  Chauffé  à  l'abri  de 
Tair,  il  fond  en  donnant  un  liquide  incolore,  et  se  reprend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  blanche  cristallisée. 
Chauffé  à  l'air,  et  particulièrement  s'il  était  légèrement 
humide,  il  donne  encore  un  liquide  incolore,  mais  il  se 
forme  une  légère  auréole  jaune.  Projeté  alors  dans  l'eau, 
il  donne  un  liquide  trouble. 

La  solution  aqueuse  précipite  en  blanc  par  la  potasse  et 
l'ammoniaque,  et  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
de  réactif. 

Essai  de  pureté.  —  La  solution  aqueuse  doit  être  abso- 
lument limpide,  et  donner  par  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium un  précipité  blanc^  gélatineux,  insoluble  dans  l'acic^ 
chlorhydrique  (absence  de  fer,  cuivre...). 

La  dissolution  chlorydrique  de  chlorure  de  zinc  ne  do. 
se  troubler  ni  par  l'hydrogène  sulfuré  (arsenic,  plomb),  r 
par  le  chlorure  de  baryum  (sulfate). 
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L'hydrogène  sulfuré  doit  donner  dans  la  dissolution 
ammoniacale  un  précipité  d'un  blanc  pur,  et  la  liqueur 
iîltrée,  évaporée,  ne  doit  laisser  aucun  résidu  par  la  calci- 
nation  [substances  diverses  solubtes). 

Conclusion.  —  Pour  les  injections  et  dans  tous  les  cas 
011  un  excès  d'acide  est  à  redouter,  il  convient  de  formuler: 
chlorure  de  zinc  distillé.  ,      {Recueil  vétérin.,  juillet  99.) 


A  propos  de  la  paraplégie  dn  cheval,  par  M.  J.  litamifiE*. 

AU  cours  de  quelques  recherches  sur  l'étiolog^e  de  la 
paraplégie  du  cheval,  M.  Lignières  fut  frappé  : 

1°  Par  lï  nature  des  lésions  observées  à  l'autopsie  et 
qui  rappellent  les  infections  microbiennes  [pour  n'être  pas 
constantes,  ces  altérations  n'en  sont  pas  moins  fréquentes)  ; 

2°  Par  la  découverte,  dans  les  centres  nerveux,  d'un 
streptocoque  parfois  à  l'état  de  pureté  et  très  abondant; 

3°  Par  li'S  propriétés  biologiques  de  ce  microbe. 

Ce  streptocoque  n'est  pas  celui  de  Schûtz,  il  a  des 
qualités  particulières;  ni  le  streptocoque  de  la  gourme,  ni 
celui  de  l'erysipèle  ou  du  pus,  ne  se  comportent  comme 
celui  que  M.  Lignières  a  retiré  des  chevaux  paraplégiques. 

Ce  dernier  seul  a  donné  chez  le  cheval,  deux  fois  sur 
deux,  de  la  paraplégie;  seul  aussi  il  détermine  avec  une 
extrême  facilité  l'hématurie  chez  la  souris  inoculée  dans  le 
péritoine;  ce  résultat  n'est  obtenu  que  difficilement  avec 
le  microbe  de  Schûtz  et  plus  difficilement  encore  avec  le 
streptocoque  pyogène. 

Des  ex|)ériences  ont  montré  qu'on  peut  diviser  les 
streptocoques  en  deux  grands  groupes  ayant  pour  types, 
d'une  part,  le  streptocoque  pyogène,  d'autre  part,  le  strep- 
tocoque gourmeux.  Or  le  streptocoque  des  parapl^ques 
se  place  dans  le  dernier  groupe  car,  entre  autres  pro- 
priétés, il  est  influencé  par  le  sérum  qui  dérive  du  strep- 
)Coque  gourmeux,  tandis  qu'il  reste  indifférent  à  l'action 
u  sérum  de  Marmorek. 

M.    Lignières    croit   à  la  dualité  des   streptocoques 
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pyogène  et  goiirnieux,  au  nom  de  l'expérimentation,  de  la 
clinique  et  de  la  microbiologie  générale,  c'est-à-dire  de  ce 
qui  doit  le  plus  nous  préoccuper.  Il  est  indéniable,  en  effet, 
que  ces  deux  streptocoques  montrent  constamment  entre 
eux  des  propriétés  différentes,  sur  lesquelles  ce  n'est  pas 
le  moment  de  s'arrêter. 

Pour  l'auteur  de  cet  article  si  le  froid  est  visiblement 
l'une  des  causes  déterminantes  des  accès  hémoglobinuri- 
ques,  dits  a  frigore,  de  l'homme  et  que  des  observations 
faites  sur  le  cheval  ont  amené  tous  les  observateurs  à  la 
même  conclusion,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  question  est 
résolue. 

Car  pourquoi  ce  cheval  est-il  sensible  au  froid,  pourquoi 
a-t-il  un  accès  d'hémoglobinurîe,  tandis  que  tant  d'autres, 
placés  dans  les  mêmes  conditions  extérieures,  ne  présentent 
rien  d'anormal. 

*  C'est  parce  que  l'hémoglobinurique  est  un  malade  : 
son  organisme  est  frappé  par  une  affection  dont  Vun  des 
symptômes  est  Vhémoglobinurie,  Contrairement  à  ce  que 
pense  M.  Lucet,  le  cheval  hérnoglobinurique  n'est  pas  un 
animal  sain  peu  de  temps  avant  l'accès;  il  y  a  peut-être 
longtemps  qu'il  est  atteint  par  une  affection  générale  qui 
ne  s'est  traduite  à  ses  yeux  qu'au  moment  de  la  crise 
hémoglobinurique. 

Oui,  le  froid  a  une  action,  mais  elle  se  borne  à  favoriser 
ou  même  à  provoquer  le  symptôme  hémoglobinurique,  et 
non  à  créer  l'état  pathologique  initial  qui  a  rendu  l'orga- 
nisme sensible  Ti  l'agent  physique.  „ 

L'hypothèse  de  la  présence  du  streptocoque  dans  les 
liquides  sous-arachnoïdien  et  céphalo-rachidien  est  loin 
d'être  inadmissible.  Nous  trouvons  parfois  du  sucre  dans 
les  urines  des  malades,  comme  dans  les  affections  où  le 
microbe  siège  dans  les  centres  nerveux,  notamment  dans 
la  rage;  nous  savons  aussi,  que  les  streptocoques  persistent 
pendant  des  mois  dans  l'organisme  du  cheval  sans  que 
rien  ne  puisse  faire  soupçonner  leur  présence;  nous 
n'ignorons  pas,  d'autre  part,  combien  est  rare  et  difficile 
l'immunité  contre  les  streptocoques. 
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Gt  sont  là  encore  des  raisons  quî  ont  porté  M.  Lignîères 
à  '  rûire  au  rôle  imporlanL  de  son  streptocoque  dans  la 
production  de  la  paraplégîi',  car,  contrairement  à  ce  que 
pense  M.  Cadéac,  rien  dans  la  manière  de  procéder  des 
sireptocoques  n'indique  cette  propriété. 

"  L'iiénioglobinurie  du  cheval,  comme  celle  do  l'homme, 
dît-il, paraitdonc  une  affection  générale,  provoquée  par  un 
agent  infectieux  aj^issant  par  ses  toxines,  et  dont  la  crise 
héniQglobinurique  n'est  qu'un  symptôme.  Il  n'y  a  dans  cet 
étal  pathologique  rien  qu'on  ne  retrouve  dans  d'autres 
affections  :  l'état  apparent  de  santé  parfaite  dans  l'inter- 
valli'  des  crises,  l'apparition  subite  de  celles-ci  se  cons- 
tateut  également  dans  l'épilepsie  du  cheval,  dans  le 
diabète  de  l'tiomme.  De  ce  qu'un  diabétique  n'a  pas  de 
sucre  dans  ses  urines,  sous  l'influence  du  régime  par 
exemple,  de  ce  qu'il  paraît  jouir  d'un  excellent  état  de 
sauté,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  est  guéri.  Il  est  toujours 
malade,  il  est  toujours  plus  ou  moins  glycémique,  et  la 
preuve,  c'est  que  sous  l'influence  de  la  tatigue  ou  simple- 
ment d'une  influence  morale,  la  glycosurie  réapparaît. 

L'action  des  causes  extérieures  dites  prédisposantes, 
comme  le  troid,  la  pléthore,  le  défaut  d'entraînement,  se 
retrouvent  également  pour  un  grand  nombre  d'affections 
microbiennes.  Après  avoir  fait  jouer  un  rôle  exclusif  à  ces 
causes  physiques,  on  les  a  complètement  délaissées  pour 
ne  plus  voir  que  les  microbes. 

1,1  vérité  est  dans  ie  moyen  terme;  ces  deux  facteurs, 
l'un  variable  (agents  extérieurs),  l'autre  constant  (le 
microbe),  ont  tous  deux  une  extrême  importance.  , 

Four  M.  Lignières  la  néphrite  est  la  conséquence  de 
t'héinoglobinémie.  Uuand  le  foie  et  la  rate  ne  sufSsent 
plus  à  détruire  l'hémoglobine  en  excès  dans  le  sérum 
sanguin,  la  débâcle  se  produit  par  le  rein.  L'hémoglobine 
agit  alors  comme  une  substance  toxique  altérant  sur  son 
passage  les  éléments  nobles  de  la  glande  rénale  au  niveau 
des  tubuli-contorti  et  des  cellules  de  la  branche  ascendante 
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de  Henle.  D'autre  part,  il  est  probable  que  la  toxine  du 
microbe  générateur  a  une  action  élective  sur  le  rein. 

Quant  à  la  théorie  de  Tauto-intoxication  d'origine  mus- 
culaire de  Frôhner,  M.  Lignières  ne  Tadmet  pas  plus  car 
on  sait  aujourd'hui,  d'une  façon  très  précise,  surtout 
depuis  les  si  remarquables  travaux  de  Smith  et  Eilborne, 
que  rhémoglobinurie  du  bœuf,  alBfection  analogue,  est 
causée  par  un  agent  parasitaire,  un  hématozoaire,  le 
Piroplasina  bigeminum.  Que  devient  alors  la  si  séduisante 
hypothèse  de  Frôhner?  Dans  Thémoglobinurie  du  cheval, 
ladite  théorie  prend  aussi  l'effet  pour  la  cause;  on  a  oublié 
tout  simplement  l'agent  infectieux.        {Ibid.,  août  99.) 

6.  Hébrant. 

BULLETIN   BIBLIOORAPmQUE 

L  Étude  de  pathologie  et  de  clinique.  — Recherches 
expérimentales,  par  P.  J.  Cadiot,  Professeur  à  l'École 
vétérinaire  d' Al  fort.  Vol.  gr.  in-8°,  620  pages,  avec  65  figures 
dans  le  texte  et  4  planches  en  chromotypographie.  Prix  : 
9  francs,  âsselin  et  Houzeau,  place  de  l'École  de  méde- 
cine, Paris. 

2.  Veterinaria  illustrata.  —  Atlante  di  obstetrica 
comparata  degli  animali  domestici  (Médecùie  vétéri- 
naire illustrée. — Atlas  d^obstétrique  comparéedes  animaux 
domestiques,  à  l'usage  des  étudiants  vétérinaires  et  des 
agents  ruraux,  par  M.  Dominique  Spadi,  médecin  vétéri- 
naire à  Montepulciano,  Province  de  Sienne  (Italie).  — 
Première  livraison  :  Fart  de  la  vache;  brochure  grand 
format  de  28  pages,  avec  15  grandes  chromolithographies. 
Prix  :  6  francs. 
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Destriiction  des  cadavres  d'animaux  insalubres. 

Lorsqu'on  opère  la  destruction  des  cadavres  d'animaux  à  l'aide 
de  la  vapeur  sous  pression,  on  termine  ropération  en  expulsant  de 
Tautoclave  un  produit  encore  humide,  se  trouvant  aune  température 
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!upéri«are  à  celle  du  milieu  ambiant.  Il  en  résulte  dans  le  local  un 

liÉgnfement  et  une  condensation  de  vapeurs  fort  incommodes. 

Il  'iCrail  aixè  d'obtenir  k  la  sortie  de  l'autoclave  une  matière  refroi- 
die et  peul-Atre  séchée  presque  complètemeal,  ne  d^gant  donc  plus 
de  vapeurs,  en  faisant  passer  un  courant  d'air  sec  dans  l'appareil 
avant  d'effectuer  le  déchargement. 

Pour  cela  il  «unirait  d'installer  on  petit  renifla teur  ou  une  pompe, 
qui  tuulerait  de  l'air  dans  l'autoclave,  air  qui  serait  évacué  par  le 
tuyai  débouchant  dans  le  fojer  du  générateur  de  vapeur. 

Ce:  air  s'échaufferait  au  contact  des  parois  de  l'autoclave,  se  char- 
rierait des  vepeurs  qui  se  dégagent  des  restes  du  cadavre  et  opérerait 
une  jessicca'ion  rapide  de  ceux-ci.  Cette  dessiccation  pourrait  être 
Rcrélérée  ou  rendue  plus  compléta  en  se  servnnt  d'air  préalablement 
ch.-iuCfé  au  contact  du  fo^erdu  générateur. 

Peut-être  serait-il  plus  avantageux  encore  d'installer  le  ventilateur 
ou  une  pompe  à  vide  sur  le  tnjau  d'expulsion  des  gai,  defoqonà 
prudjire  dans  le  désinfecteur.  non  pas  une  compression,  mais  une 
dépression  qui  favonserait  le  dégagement  des  {;az  et  de  l'humidilé 
tmpréimant  la  substance  traitée,  et  accélérerait  par  conséquent  le 
travail.  G. 


Congrès  national  Vétérinaire  de  1900. 

Les  membres  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  national  vété- 
rinaire de  1900,  présents  à  Dijon,  b  l'occasion  de  la  session  du  Grand 
Con^il  qui  u  eu  lieu  les  jeudi,  vendredi  el  samedi  SI,  32  et  23  sep- 
I  erii  Ire,  se  sont  réunis  le  vendredi  22  septembre,  dans  l'une  des  salles 
de  la  Préfecture  de  la  CAte-d' Jr,  pour  s'occuper  des  questions  rela- 
live.sà  la  préparation,  à  !a  tenue  et  a  l'ouverture  du  Congrès  projeté. 

KUient  présents  :  MM.  Dnrbot,  sénateur,  président  ;  Carreau,  de 
Dijon,  secrétaire  général  de  la  Société  vétérinaire  de  la  CAte-d'Or; 
Hiiol,  de  Trainel  (Aube),  président  de  la  Société  vétérinaire  de  l'Aube  ; 
Larnet,  de  Besançon,  président  de  la  Société  des  Vétérinaires  de 
l'Est,  secrétaire  général  du  Comité;  Ltcltre,  de  Lfon,  secrétaire 
général  de  la  Société  vétérinaire  de  Lyon  et  du  Sud-Est;  Morat, 
de  '['royes,  secrétaire  général  de  la  Société  vétérinaire  de  l'Aube; 
PoUil,  de  Lille,  président  de  la  Société  vétérinaire  du  Nord  ;  Boinard, 
iJe  Neuville  Ferrie res  (SeinR-Inférieure).  délégué  de  la  Société  vétéri- 
naire de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure,  membre  du  Comité  d'initia- 
tive; Roii'pnof  père,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Médecine 
vétérinaire  pratique. 

Le  Comité  a  soumis,  tout  d'abord,  à  l'approbation  du  Grand  Conseil, 
le  vcsu  suivant  qui  a  été  adopté  : 

Faire  un«  active  propagande  en  faveur  du  CongrH  national  Vété- 
rinaire de  1900  :  l"  En  adressant  un  appel  atrhal  individuel  à  chaque 
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délégué  des  Sociétés  vétérinaires  représentées  à  la  session  dé  Dijon; 
2^  En  envoyant  des  lettres  particulières  au  Président  et  aux  princi- 
paux membres  influents  de  chaque  Association  vétérinaire;  3°  En 
faisant  connaître  à  tous  les  Vétérinaires  les  avantages  et  Vutilité  du 
dit  Congrès  par  des  articles  insérés  dans  nos  journaux  professionnels. 

Ce  Comité  a  décidé  en  outre  : 

1°  Que  les  Bureaux  des  Sociétés  vétérinaires  seraient  instamment 
priés  d'envoyer  une  eircalaire,  non  seulement  aux  membres  de  leurs 
Sociétés  respectives,  mais  encore  à  tous  les  Vétérinaires  de  leur  région 
pour  solliciter  leur  adhésion; 

2*  Que  les  Sociétés  seraient  priées  de  contribuer  à  la  préparation 
du  Congrès  et  à  son  organisation»  par  une  allocation  en  rapport  avec 
leurs  ressources; 

3*  Qu'en  raison  de  Tétai  de  santé  de  M.  Larmet,  il  y  avait  lieu  de 
lui  adjoindre,  comme  coadjuteur,  M.  Morot,  de  Troyes,  dont  le 
dévouement  et  l'activité  bien  connus  contribueront  certainement, 
pour  une  large  part,  au  recrutement  des  adhésions  et  au  succès  du 
Congrès  ; 

4^  Qu'il  était  utile,  et  cela  dans  le  but  de  permettre  aux  Congres- 
sistes de  visiter  l'Exposition  chevaline  internationale,  de  fixer  la  date 
du  Congrès  aux  7,  8,  9, 10  et  11  septembre  1900; 

5^  Qu'il  était  nécessaire  de  limiter  à  deux  jours  la  durée  de  la 
session  du  Grand  Conseil,  qui  se  tiendra  à  Paris  en  1900,  et  d'arrêter 
que  ses  séances  auraient  lieu  les  5  et  6  septembre  1900; 

6^  Qu'une  démarche  serait  faite  par  M.  Darbot,  président,  auprès 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  pour  lui  demander  de  mettre  à  la 
disposition  des  Congressistes,  qui  désireraient  en  user,  les  dortoirs 
de  l'École  vétérinaire  d'AIfort. 

Tout  permet  d'espérer  que  cette  démarche  sera  couronnée  de 
succès,  puisqu'il  y  a  déjà  des  précédents  ;  en  effet,  l'École  vétérinaire 
de  Toulouse  a  été  mise  à  la  disposition  des  membres  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  Sciences  lors  de  la  session  de 
Toulouse.  On  ne  saurait,  dès  lors,  refuser  à  des  Vétéiinaires  ce  qui  a 
été  accordé  à  des  étrangers  à  l'art  vétérinaire; 

7<>  Que  les  Vétérinaires  étrangers,  principalement  ceux  qui  parlent 
la  langue  française,  ainsi  que  les  membres  correspondants  étrangers 
de  toutes  nos  Sociétés  vétérinaires,  seraient  admis  à  participer  au 
Congrès  de  1900  dans  les  mômes  conditions  qu'au  Congrès  sanitaire 
vétérinaire  de  1885. 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  prie  instamment  tous  ses 
Confrères  de  vouloir  bien  contribuer,  par  leur  adhésion,  à  la  réussite 
et  à  Téclat  de  ces  assises  vétérinaires,  qui  peuvent  avoir  des  consé- 
quences heureuses  pour  notre  avenir  professionnel. 

Qu'on  jette  un  regard  en  arrière  et  on  constatera  que,  depuis  1878, 
date  de  notre  premier  Congrès  national,  des  progrès  ont  été  accom- 
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plis;   ces  progrès  ont  été  lents,  il  est  vrai,  mais  ils  existent,  et  le 
Congrès  de  1900  est  appelé  sûrement  à  en  provoquer  d'autres. 

Le  prix  de  la  cotisation  a  été  fixé  à  10  francs.  Dès  aujourd'hui  les  ^ 

adhésions  sont  reçues  aux  adresses  suivantes  :  ^| 

M,  Latmet,  18,  rue  Proudhon,  à  Besançon  (Doubs); 

M.  Moroty  20,  rue  des  Tauxelles,  à  Troyes  (Aube)  ; 

M.  Rousseau,  37,  rue  de  Strasbourg,  à  Vincennes  (SeineJ  ; 

M.  H,  Rossignol  père,  10,  quai  Pasteur,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 


Inauguration  de  la  nouvelle  École  vétérinaire  i^ 

supérieure  de  Hanovre.  ^ 

Bien  que  datant  à  peine  de  20  ans,  lés  installations  de  Tancienne  I 

école  de  Hanovre  n'étaient  plus  en  état  de  répondre  aux  exigences  du  ^ 

présent;  elles  étaient  devenues  fort  insuffisantes  pour  recevoir  le 
nombre  toujours  croissant  de  ses  élèves.  •; 

GeUes  qui  viennent  d'être  construites  pour  les  remplacer  ont  été 
solennellement  inaugurées  le  11  octobre  dernier  dans  une  séance  ^;| 

tenue  dans  la  belle  Auîa  (salle  académique)  du  nouvel  établissement.  ^' 

Malgré  sa  grandeur,  VAula  sVst  trouvée  beaucoup  trop  petite  ;  les  '■ 

musiciens  ont  dû  occuper  une  place  voisine  et  une  partie  de  Tassis-  .% 

'  tance,  presqu'exclusivement  composée  d*étudiants  et  de  médecins  -^ 

vétérinaires,  a  dû  rester  en  dehors  de  la  salle.  j^ 

Parmi  les  notabilités  présentes  à  la  cérémonie  on  remarquait  :  le  1 

Ministre  de  TAgriculture  von  Hammerstein  ;  le  Président  de  la  pro- 
vince Comte  de  Stolherg;  le  sous-secrétaire  d'État  Sternberg;  Tarchi-  | 
tecte  principal  Eppert;  le  Stadtdirector  Tramm;  le  Bourgmestre  de  \ 
Hanovre  Lichtenberg ;  le  conseiller  intime  supérieur  Lydtin,  ainsi  que 
les  directeurs  d'un  grand  nombre  d'écoles  et  d'instituts  vétérinaires 
allemands. 

Trois  écoles  vétérinaires  étrangères  étaient  aussi  représentées:  celle 
de  Copenhague  par  le  directeur  Bang,  celle  de  Buda-Pesth  par  le 
professeur  Raih  et  celle  de  Bruxelles  par  le  directeur  Degive. 

■k 

M.  Hesse,  inspecteur  de  l'agriculture,  prend  d'abord  la  parole.  Il 
insiste  sur  l'importance  du  travail  accompli  en  4  1/2  ans,  et  remercie 
le  directeur  de  l'école,  M.  Dammann,  pour  sa  vigilante  coopération.  Il 
remet  la  clef  de  l'établissement  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  qui 
la  transmet  à  M.  Dammann. 

M.  Dammann  prononce  alors  le  discours  solennel.  Il  rappelle  l'his- 
toire de  la  vieille  école  et  émet  l'espoir  que  la  nouvelle  marchera  sur 
ses  traces. 

Il  remercie  le  Ministre  qui  a  sollicité  les  crédits  pour  l'établisse- 
ment, ainsi  que  la  ville  qui  a  procuré  un  terrain  approprié.  Il  annonce 
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que  l'Empereur  a  fait  présent  de  son  portrait,  exécuté  par  un  peintre 
de  talent  ;  il  propose  un  Hoch  en  Thonneur  de  Taugnste  donateur. 

Le  Ministre  de  ragriculiure,  prenant  ensuite  )a  parole,  expose 
toutes  les  difficultés  qu*on  a  rencontrées  pour  arriver  au  résultat 
voulu.  Heureux  de  constater  qu'elles  ont  été  aplanies,  il  émet  l'espoir 
que  les  nouveaux  locaux  permettront  de  travailler  au  progrés  de  la 
science  et  à  la  prospérité  de  la  patrie. 

Après  un  autre  discours,  prononcé  au  nom  de  la  ville  par  le  Stadi- 
director  Tramm^  on  entend  les  félicitations  et  les  vœux  exprimés 
par  les  directeurs  des  écoles  de  Berlin,  Dresde,  Munich  et  Stuttgard. 

Délégué  par  le  Ministre  de  Tagriculture  de  Belgique  pour  repré- 
senter son  Département  et  l'Ecole  de  Gureghem  à  cette  séance 
inaugurale,  il  m'a  été  agréable  d*èlre  honoré  de  la  mission  de  prendre 
la  parole  au  nom  des  écoles  étrangères  pour  souhaiter  la  bienvenue 
à  la  nouvelle  école,  pour  complimenter  les  honorables  collègues  qui 
ont  contribué  à  son  édification  et  pour  former  des  vœux  en  faveur  de 
sa  prospérité. 

J'ai  saisi  cette  occasion  pour  reconnaître  la  part  importante  qui 
revient  aux  écoles  allemandes  dans  les  grands  progrès  réalisés  en 
médecine  vétérinaire.  * 

En  harmonie  d'esprit  et  de  travail  avec  ses  consœurs,  TEcole  de 
Hanovre  n'a  pas  seulement  droit,  comme  elles,  à  tous  les  hommages 
mais  aussi  à  la  reconnaissance  de  toute  la  corporation  pour  la  manière 
hautement  louable  dont  elle  a  travaillé  au  développement  de  Tart  et 
de  la  science  vétérinaire 

Bon  nombre  d'autres  discours  sont  encore  prononcés  au  nom  de 
diverses  sociétés  professionnelles  allemandes. 

Â  chacun  de  ces  discours,  M.  Dammann  a  tenu  à  fuie  une  réponse 
spéciale.  On  a  particulièrement  remarqué  la  délicate  attention  qu'il  a 
eue  de  répondre  en  français  au  délégué  belge. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Dammann  donne  lecture  des  adresses 
et  des  télégrammes  venus  de  l'Allemagne  et  de  l'étranger. 

Avant  la  séance,  à  8  heures  du  matin,  les  membres  du  corps 
enseignant,  les  anciens  élèves  et  les  élèves  actuels  de  Hanovre  se 
trouvent  réuni?  à  l'ancienne  école  pour  entendre  les  adieux  qui  lui 
sont  adressés  par  M.  Dammann.  Ils  prennent  ensuite  place  dans 
l'imposant  cortège  que  T  >nne  une  interminable  file  de  voitures,  inter- 
rompue par  des  groupes  de  cavaliers  et  divers  corps  de  musique, 
et  qui  va  traverser  toute  la  ville  pour  se  rendre  au  nouvel  élalj*'~ 
sèment. 

Le  lendemain,  12  octobre,  à  11  heures,  a  lieu  une  deuxième  séai 
solennelle,  pour  l'inauguration  des  bustes  des  anciens  directeurs 
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l'École  vët6riDure.  Las  dames  ayant  été  admises  à  celte  séance, 
VÂtitu  s>st  ttiinvée  à  Doaveau  insuffiiiante  pour  contenir  la  nom- 
Ijrcu-e  asaistance  venue  pourentemlreM,  Dammaan  faire  l' h î.- torique 
rie  .'es  honorables  pràdâcesseurs,  et  pour  voir  les  bustes  en  iiiarbre, 
autant  d'œuïres  d'art,  représentant  las  Ténéraliles  traits  des  Ker»tiog, 
des  Hftveman,  des  Hausmau,  des  Frédér.  GOnlIier,  des  Gerlaoh  et 
des  Cari  QQnther. 

Après  la  première,  ainsi  qu'après  la  seconde  séance  inaugurale,  a 
eu  litiii  la  visite  des  insUllatlons  de  la  nouvelle  école.  Cette  visite 
nous  a  permis  de  constater  que.  sous  une  architecture  simple,  non 
dépourvue  d'élégance,  et  dans  une  disposition  intelligemment  com- 
binfE,  ces  installatioiiïi  sont  appropriées  et  amèuajfées  de  l'ai;on  à 
répondre  parfaitement  aux  multiples  exigences  de  leur  destination. 
Toutes  nos  félicitations  aux  honorables  collègues  qui  en  ont  coniju 
les  plans,  et  plus  spécialement  à  M.  Dammann  qui  a  été  l'agent  prin- 
cipal, la  chefil  le  directrice  de  l'œuvre  réalisée. 


Festivités.  —  La  pins  entière  réussite  a  couronné  les  festivités 
organisées  à  l'occasioa  de  l'inauguration  du  nouvel  établissement. 

CoHige  aux  flambeaux  et  réception  de»  invités.  —  La  veille  de  la 
séante  solennelle,  le  10  octobre,  à  7  heures  du  soir,  les  étudiants 
avnient  formé  un  grand  cortège  aux  flambeaux  auquel  ont  pris  part  les 
élévtfl  actuels  de  l'Ecole  de  Hanovre,  les  délégués  de  3S  corporations 
d'étudiants  vétérinaires  de  Berlin,  Dresde,  Munich  et  Stuttgard,  ainsi 
que  la  musique  du  régiment  royal  des  uhians  et  celle  du  75'  régiment 
des  .'uailiere.  Les  membres  honoraires  de  diverses  corporations 
étaient  conduits  par  des  voitures  à  quatre  chevaux. 

Arrivé  devant  la  partie  du  hâtiment  principal  habité  par  le  Direc- 
teur Je  l'École,  le  cortège  St  une  halle  pour  permettre  à  un  étudiant 
de  haranguer  M.  Daramaan.  qui  avait  paru  an  balcon  enloucé  de 
aes  callégues  de  l'Ecole  et  de  nombreux  invités. 

Après  la  réponse  de  M.  Dammann.le  cortège  s'est  remis  en  marche 
verj  la  ville  et  les  étudiants  se  sont  rendus  à  l'hôtel  Hartmann  où 
rendei-vous  était  donné,  il  9  heures,  pour  recevoir  les  invités  et  leurs 
Damis  et  pour  remettre,  à  titre  de  souvenir,  it  celles-ci  une  broche, 
&  ceui-là  un  bouton  portant  un  ècusson  qui  représente  les  armes  de 
la  Btsse-Saie  :  un  cheval  blanc,  bondissant,  sur  un  fond  rouge 
entouré  d'arabesques. 


Banquet  et  Fealkommer»  du  11  octobre.  —  Le  jour  de  l'inauguration, 
le  11  octobre,  it  4  heures,  im  iaagaili<]ae  banquet  réunissaitau  Tieoli 
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près  (le  400  convives,  parmi  lesquels  se  trouvaient,  outre  la  plupart 
des  notabilités  déjà  citées,  le  très  considéré  Ministre  des  Finances, 
M.  von  Miquel,  rice-président  du  Conseil  des  ministres  de  Tempire. 

Parmi  les  nombreux  toasts  qui  ont  été  portés,  nous  citerous  :  celui 
à  l'Empereur,  par  M.  le  comte  Stolberg,  président  de  la  province  de 
Hanovre;  celui  aux  membres  du  corps  enseignant  de  TÉcole  de 
Hanovre,  par  M.  von  Hammerstein,  Ministre  de  l'Agriculture;  celui  à 
M.  von  Miquel,  par  M.  Dammann  ;  ceux  à  la  Province  hanovrienne  et 
au  bourgmestre  de  Hanovre,  par  M.  von  Miquel  ;  celui  aux  invités, 
par  le  prof.  Arnold  ;  celui  à  M.  Dammann,  par  le  prof.  Malkmus  et  celui 
a  Tarcbitecte  de  l'Ecole,  par  le  prof.  Kaiser. 

En  somme,  fête  charmante  sous  tous  les  rapports,  que  durent  for- 
cément abréger  ceux  qui  voulaient  se  trouver  en  état  de  prendre  part 
au  grand  Festkoinmers  ayant  lieu  ce  même  soir,  à  9  heures,  au  Concert 
Maus,  et  offert  par  les  étudiants  vétérinaires  de  Hanovre  aux  délégués 
des  corporations  allemandes,  aux  autorités  et  aux  vétérinaires  parti- 
cipant aux  fêtes  inaugurales  de  la  nouvelle  école. 

Il  faut  avoir  assisté  à  des  fêtes  de  ce  genre  pour  se  faire  une  idée  de 
ce  qu'a  pu  offrir  de  réjouissant  la  longue  série  des  chants,  des  toasts 
et  des  samalandri  qui  ont  formé  le  spectacle  que  fut  le  Festkommers 
du  11  octobre. 

Banquet  et  bal  du  12  octobre.  —  Le  lendemain,  12  octobre,  les 
festivités  se  clôturaient  par  un  grand  banquet  suivi  d'un  bal,  auquel 
assistaient  600  convives  dont  un  bon  nombre  de  dames. 

D'un  caractère  essentiellement  professionnel  et  conséquemment 
intime,  ce  banquet  a  permis  à  l'entrain  et  à  la  joie  de  prendre  un 
diapason  plus  élevé  que  celui  de  la  veille. 

Parmi  les  toasts  les  plus  applaudis,  je  citerai  ceux  à  M.  Dammann, 
aux  professeurs  de  l'École  de  Hanovre  et  à  M.  Lydtin. 

A  M.  Je  protesseur  Kaiser,  qui  a  bien  voulu  boire  aux  délégués  des 
écoles  étrangères  représentées,  M.  le  docteur  bang,  de  Copenhague, 
a  fait  une  réponse  très  applaudie. 

En  ajoutant  quelques  mots  aux  paroles  de  M.  Bang,  j'ai  porté  en 
même  temps  la  santé  des  confrères  honoraires  et  celle  de  leurs 
dames. 

Après  une  pareille  séance,  on  juge  si  les  convives  devaient  être  en 
bonne  disposition  pour  exécuter  la  deuxième  partie  —  la  partie  dan- 
sante —  du  programme  de  la  soirée.  Kien  d'étonnant  que  celle-ci  se 
soit  prolongée  assez  loin  dans  les  "  courtes  heures  ,  du  lepdemain. 

• 

Je  ne  veux  pas  fermer  ce  compte  rendu  sans  exprimer  toutes  mes 
félicitations  et  mes  remerciements  les  plus  sincères  aux  organisateurs 
des  festivités  auxquelles  il  m'a  été  donné  de  communier.  Je  remercie 
d'une  manière  particulière  mes  honorables  collègues  de  la  nouvelle 
école,  et  spécialement  M.  Dammann,  pour  l'amabilité  et  l'obligeance 
qu'ils  m'ont  prodiguées  durant  mon  récent  séjour  à  Hanovre. 

De  ce  séjour  il  ne  me  restera  pas  seulement  un  souvenir  agréable; 
en  visitant  leur  nouvel  établissement,  il  m'a  été  donné  de  voir  des 
choses  dont  j'ai  tenu  note  et  que  nous  pourrons  utilement  mettre  à 
profit  dans  l'aménagement  des  installations  de  notre  école  en  voie  de 
construction.  A.  Degive. 
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LipOme  énorme  chez  nn  cheval, 

pAKUiPHorunuRF.  UENDRICKX. 

■  L'observation  suivante  est  intéressante  à  plus  d'un 
titre.  Elle  prouve  d'abord  le  déveîoppenient  considérable 
que  peuvent  acquérir  certains  néoplasmes  quand  ils  iig 
sont  pas  contrariés  dans  leur  marche;  elle  démontre 
ensuite  qu'une  néoplasie  considérée  à  juste  titre  commt; 
bénigne  et  n'ayant  aucune  tendance  à  récidiver,  peut 
cependant  entraîner  la  perle  d'un  animal  soit  en  contra- 
riant certaines  fonctions  physiologiques,  soit  en  acquérant 
un  volume  tel  que  l'utilisation  de  l'animal  en  est  rendue 
impossible. 

Un  cheval  hongre  de  trait  léger,  s.  p.  noir,  t.  à  v.  1  «".58, 
âgé  de  8  ans,ful  envoyé  aux  hApîtaux  pour  subir  l'ablation 
d'une  tumeur  située  dans  le  flanc  droit.  Par  l'exploration 
directe,  nous  constatons  la  présence  d'une  tumeur  énorme 
placée  dans  le  flanc  droit,  s'étendani,  comme  le  montre  la 
figure  ci-contre,  de  haut  en  bas,  depuis  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  lombaires  jusqu'au  niveau  du 
grasset  et  du  pli  de  l'aine,  et  d'arrière  en  avant  depuis 
l'angle  externe  de  l'ilîum  jusqu'à  l'hypocondre  ;  la 
tumeur  est  bosselée  à  sa  surface,  insensible  à  ta  pression 
et  présente  à  la  palpation  une  consistance  assez  ferme 
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dans  la  partie  supérieure,  molle,  presque  fluctuante  même 
dans  b  partie  inférieure.  En  aucun  point  nous  ne  perce- 
vons la  consistance  œdémateuse.  Pour  que  nous  puissions 
donner  une  idée  de  l'élendue  de  celte  anomalie,  nous 
dirons  que,  de  haut  en  bas,  elle  mesurait  92  centimètres, 
d'arrière  en  avant  43  centimètres  et  dans  le  sens  de 
l'épaisseur  45  centimètres  ;  cette  dernière  mesure  a  été 
prise  après  l'abatajçe  du  sujet. 


Nous  ne  possédons  guère  de  renseignements  sur  la 
manière  dont  la  tumeur  a  pris  naissance;  le  propriétaire 
nous  affirme  cependant  qu'elle  a  commencé  à  se  montrer 
il  y  a  six  ans,  alors  que  le  sujet  était  encore  poulain.  Il 
pense  qu'à  ce  moment  le  poulain  s'est  fait  une  contusion 
en  courant  contre  un  poteau  de  clôture.  Depuis  cette 
époque  la  tuméfaction  s'est  accentuée  lentement;  ce  n'est 
qu'en  ces  derniers  temps  que  le  propriétaire  a  cru  remar- 
quer un  accroissement  un  peu  plus  rapide. 

La  tumeur  étant  située  sur  le  trajet  de  la  paroi  abdomi- 
nale et  bien  qu'elle  ne  nous  donne  on  aucun  point  la  sen- 
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sation  d'une  hernie,  nous  nous  défions  cependant,  et  afin 
de  pouvoir  exclure  définitivement  une  altération  herniaire, 
nous  pratiquons  l'exploration  rectale  qui  nous  permet  de 
reconnaitre  d'abord  que  la  paroi  abdominale  ne  présente 
pas  de  solution  de  continuité  en  aucun  point  correspon- 
dant à  la  tumeur.  Cette  exploration  nous  montre  égale- 
ment que  la  néoplasie  fait  saillie  à  l'intérieur  de  la  cavité 
abdominale  au  niveau  de  toute  la  région  du  flanc  droit. 

Il  s'agissait  à  présent  de  déterminer  la  nature  anato- 
mique  de  la  tumeur.  Considérant  qu'elle  s'est  développée 
lentement,  qu'elle  est  insensible  à  la  pression,  qu'elle  n'a 
occasionné  aucime  altération  ganglionnaire  voisine , 
qu'elle  présente  en  plusieurs  points  une  consistance  très 
molle  mais  non  fluctuante,  nous  supposons  que  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'une  tumeur  bénigne  probable- 
ment de  nature  graisseuse; dans  la  partie  supérieure  nous 
avons  plutôt  la  consistance  fibro-lipomateuse,  en  bas  elle 
se  rapproche  davantage  du  lipome  mou. 

Il  restait  un  point  obscur  :  Quel  était  le  point  de  départ 
du  néoplasme?  N'existait-il  que  dans  le  tissu  cellulo-adi- 
peux  sous-cutané,  ou  bien  avait-il  envahi  les  interstices 
des  muscles  du  flanc.  La  réponse  n'était  pas  facile  à  donner 
sans  opération.  Malgré  l'étendue  du  traumatisme  à  prati- 
quer, nous  décidons  qu'il  y  a  lieu  de  tenter  l'opération  qui 
nous  permettra  de  compléter  le  diagnostic  topographique 
et  en  même  temps  d'enlever  la  néoplasie. 

Le  cheval  élant  couché  sur  le  côté  gauche,  toute  la  » 
région  correspondant  à  la  tumeur  est  rasée  et  désinfectée 
avec  soin. 

Nous  pratiquons  vers  le  milieu  de  la  tumeur  et  de  haut 
en  bas  une  double  incision  en  forme  de  côte  de  melon. 
Nous  disséquons  ensuite  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  au 
moyen  des  doigts  disposés  en  crochets  ;  ce  temps  opéra- 
toire se  fait  assez  facilement  sur  la  partie  postérieure  de 
la  tumeur.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  avant  ;  à  ce  niveau 
la  peau  montrait  des  traces  de  frottements  occasionnés 
par  les  brancards  de  la  charrette  et  qui  avaient  eu  pour 
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conséquence  une  condensation  très  prononcée  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  La  dissection  a  donc  dû  se  faire  au 
scalpel;  au  bout  de  quelques  minutes  nous  sommes 
parvenu  à  mettre  à  découvert  le  bord  supérieur  de  la 
tumeur.  Malheureusement  à  ce  moment,  nous  avons  pu 
constater  qne  la  néoplasie  s'insinuait  entre  les  plans 
musculaires,  aussi  pour  arriver  à  la  face  interne  de  la 
tumeur  avons-nous  dû  inciser  le  grand  oblique  de 
N^,,...,^^  l'abdomen.  Ce  bord  supérieur  étant  disséqué  nous  avons 
"'^"  pénétré  assez  facilement  à  la  face  profonde  de  la  tumeur 
et  nous  avons  pu  faire  cette  constatation  peu  rassurante 
que  la  main  ne  se  trouvait  plus  séparée  des  organes  abdo* 
minaux  que  par  le  fascia-transversalis  et  le  péritoine. 
L'ablation  de  la  néoplasie  était  donc  matériellement 
impossible,  celle-ci  intéressant  tous  les  plans  musculaires 
du  flanc.  Nous  avons  en  conséquence  interrompu  l'opé- 
ration et  conseillé  Tabatage  de  l'animal. 

Ce  conseil  ayant  été  suivi,  nous  avons  pu  recueillir  la 
tumeur  et  nous  rendre  compte  de  l'exactitude  du  diagnostic 
qui  avait  été  émis. 

La  tumeur  pesait  84  livres,  et  se  trouvait  bien  constituée 
par  du  tissu  graisseux  à  peu  près  normal  ;  ce  n'est  qu'à 
la  partie  inférieure  que  nous  avons  pu  constater  que  le 
tissu  adipeux  était  très  mou. 

Par  une  section  transversale  de  cette  énorme  masse, 
nous  avons  pu  observer  que  la  substance  graisseuse  était 
'  disposée  en  plusieurs  plans  superposés  et  séparés  par  les 
muscles  de  la  région;  en  allant  de  dedans  en  dehors,  nous 
reconnaissons  d'abord  le  péritoine  doublé  du  fascia 
transversalis  et  d'une  couche  graisseuse  ayant  au  moins 
huit  centimètres  d'épaisseur;  nous  arrivons  ensuite  au 
muscle  transverse  séparé  lui-même  du  petit  oblique  par 
une  couche  graisseuse  d'une  dizaine  de  centimètres;  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  grand  oblique  nous  trouvons  une 
nouvelle  couche  adipeuse  et  à  la  face  externe  du  grand 
oblique  une  dernière  couche  graisseuse  s'étendant  jusqu'à 
la  face  interne  de  la  peau. 
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Une  chose  remarquable  et  qui  montre  les  rapports 
existant  entre  les  différentes  couches  graisseuses,  consiste 
dans  la  présence  de  véritables  faisceaux  graisseux  qui 
traversent  très  nombreux  la  trame  des  différents  muscles 
et  établissent  ainsi  une  véritable  continuité  entre  les  plans 
néoplasiques. 


Sur  les  glandes  anales  du  chien,  anatomie, 
physiologie;  pathologie, 

Par  6.  HEBRANT,  Agrégé  à  l'École  de  Médecine  vétérinaire. 

Â  la  marge  de  l'anus  chez  le  chien,  cachés  dans  les 
fronces  du  tégument  externe,  il  existe  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  ouverture  et  en  regard  l'un  de  l'autre,  deux  petits 
orifices  circulaires  à  bords  nets  et  d'un  diamètre  maximum 
de  un  millimètre  chez  les  animaux  de  moyenne  taille.  Ces 
ouvertures  correspondent  chacune  à  un  conduit  qui 
s'infléchit  légèrement  en  avant  et  qui  vient  se  terminer 
dans  une  poche  quelque  peu  dilatée  à  son  fond  et  s'avan- 
çant  le  long  du  rectum.  Ce  sont  les  glandes  anales  dont  la 
signification  encore  peu  connue,  nous  a  engagé  à  faire  cette 
étude. 

Lorsqu'ils  ont  été  séparés  des  tissus  voisins  par  la  dis- 
section, ces  deux  organes  se  montrent  chacun  avec  la 
forme  d'un  petit  ballon  légèrement  aplati  dont  le  fond 
terminé  en  cul-de-sac  a  un  diamètre  d'environ  un  à  deux 
centimètres  chez  les  chiens  de  taille  moyenne.  La  partie 
rétrécie  ou  goulot  de  l'organe,  représente  un  canal  excré- 
teur qui  s'abouche  à  la  marge  de  l'anus  un  peu  en  dehors 
de  la  ligne  où  la  muqueuse  rectale  se  continue  avec  la 
peau.  C'est  aux  dépens  de  ce  dernier  tégument  qu'est  tail- 
lée comme  à  l'emporte-pièce  l'ouverture  qui  fait  commu- 
niquer le  conduit  avec  l'extérieur.  La  parlie  globuleuse  de 
ces  petits  sacs  n'est  que  le  réservoir  oii  s'accumule  le 
produit  sécrété.  Sur  des  préparations  conservées  ce  réser- 
voir est  anfractueux. 
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La  paroi  de  Torgane  a  une  faible  épaisseur;  elle  est 
e^ctensible  et  élastique.  La  surface  intérieure,  humide  et 
grenue,  est  <ie  couleur  grisâtre  quelquefois  foncée;  la  face 
(  xtérieure  se  continuant  sans  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée  avec  Jes  tissus  voisins  est  de  couleur  rosée  et 
d'aspect  lobule;  elle  peut  laisser  voir  par  transparence  la 
couleur  foncée  de  la  face  interne. 

L'organe,  dans  son  grand  diamètre,  mesure  environ 
deux  à  trois  centimètres,  il  est  placé  horizontalement 
le  long  de  la  partie  postérieure  du  rectum  et  s'insinue 
entre  la  musculeuse  de  la  paroi  rectale  et  le  sphincter 
rouge  de  Tanus. 

A  l'état  normal  ces  poches  contiennent  toujours  une 
petite  quantité  d'un  produit  liquide  grumeleux,  d'un  blahc 
grisâtre  ou  gris  jaunâtre,  gluant,  visqueux,  à  odeur  nau- 
séabonde ressemblant  à  de  la  levure  de  bière.  On  peut 
recueillir  ce  produit  soit  en  enlevant  les  glandes  après 
dissection,  soit  en  les  vidant  par  pression  en  pinçant  le 
marron  entre  le  pouce  et  l'index;  dans  ce  dernier  cas  on 
voit  jaiUir  le  produit  assez  homogène,  tandis  qu'en 
ouvrant  la  glande  après  excision,  on  voit  à  l'intérieur  un 
magma  liquide  mélangé  de  membranes  sous  forme  de 
pellicules  plissées  et  d'apparence  nacrée. 

Ce  produit  est  de  réaction  acide;  il  est  incomplètement 
soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Lorsqu'on  le  traite  par  de  l'alcool  bouillant  additionné 
d'un  peu  de  potasse  caustique  et  qu'on  filtre,  la  liqueur 
filtrée  laisse  par  évaporation  un  résidu  solide,  blanchâtre, 
nacré,  onctueux,  insoluble  dans  Teau  qui,  examiné  au 
microscope,  montre  qu'il  est  formé  de  cristaux  ayant  la 
forme  de  lamelles  rhomboïdales  (cholestérine).  Si  on 
dissout  ce  résidu  dans  le  chloroforme  et  qu'on  laisse 
descendre  au  fond  du  tube  un  peu  d'acide  sulfurique 
celui-ci  devient  vert  alors  que  la  solution  prend  une  teîn 
rouge. 

Le  contenu  des  poches  anales  du  chien  examiné  ? 
microscope  laisse  voir,  outre  des  gouttelettes  graisseus 
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et  des  globules  blancs,  de  nombreuses  cellules  epithé- 
liales  aplaties,  claires,  transparentes,  dont  l'absence  de 
noyau  et  la  coloration  jaune  qu'elles  prennent  par  le 
picro-carmin  font  voir  qu'elles  ont  subi  un  commencement 
de  kératirisation.  Ce  sont  ces  cellules  qui,  réunies  en 
groupes,  donnent  lieu  aux  pellicules  visibles  à  Fœil  nu. 
Ces  préparations  microscopiques  montrent  en  plus,  après 
un  certain  temps,  sur  leurs  bords,  des  cristaux  nacrés 
réfringents  ressemblant  à  des  globules  graisseux,  se 
présentant  sous  forme  de  masses  arrondies  de  diamètres 
inégaux  et  accolées  les  unes  aux  autres.  Une  goutte 
d'alcool  ou  d'éther  déposée  sur  le  bord  de  la  lamelle 
couvre  objet,  montre  que  ces  masses  sont  insolubles  dans 
ces  réactifs  et  en  raison  de  leur  solubilité  dans  Teau  et  de 
la  coloration  jaune  qu'elles  prennent  par  l'addition  d'une 
goutte  de  soude  caustique  lorsque  la  masse  a  été  chauffée 
légèrement  avec  une  trace  d'acide  nitrique,  elles  doivent 
représenter  des  cristaux  de  leucine. 

L'examen  des  cendres  du  produit  qui  nous  occupe  nous 
y  a  révélé  l'existence  de  sels  de  chaux,  de  potasse  et  de 
soude  en  assez  grande  abondance. 

De  ces  recherches  chimiques  nous  pouvons  conclure 
que  le  produit  des  glandes  anales  du  chien  est  surtout 
constitué  par  de  l'eau  tenant  en  suspension  des  lamelles 
épithéliales,  des  globules  blancs  et  des  gouttelettes  de 
corps  gras  et  en  dissolution,  de  la  cholestérine,  de  la 
leucine,  des  sels  minéraux  et  un  peu  de  matières  colo- 
rantes. La  réaction  acide  du  produit  s'expliquerait  par  la 
mise  en  liberté  d'acides  gras  par  suite  de  fermentations 
qui  se  produisent  au  sein  de  la  masse  sécrétée  séjournant 
quelque  temps  dans  le  réservoir  avant  d'être  excrétée, 
tandis  que  l'odeur  nauséabonde  qu'il  présente  ne  peut 
provenir  que  de  la  présence  au  sein  de  la  masse,  de  corps 
très  odorants  comme  l'acide  butyrique,  l'indol,  le  skatol. 


Si  on  prend  l'une  de  ces  glandes  anales  du  chien  fixée 
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et  durcie  par  Talcool  et  enrobée  ensuite  dans  la  paraffine 
'  et  si  on  en  fait  des  coupes  dans  le  sens  de  la  longueur  on 
en  étudie  facilement  la  structure.  On  voit  d'abord  le  centre 
creux  évasé  dans  le  fond  et  anfractucux  sur  les  parties 
latérales,  se  terminant  à  la  peau  par  un  goulot  rétréci  bordé 
par  une  paroi  plus  épaisse  vers  le  fond  et  dont  la  structure 
varie  avec  les  endroits  considérés.  Cette  paroi  n'est  que  la 
peau  du  pourtour  del'anus  invaginéede  sorte  que  Torgane 
auquel  on^donne  habituellement  le  nom  de  glande  n'est 
qu'une  poche  dans  laquelle  vient  s'accumuler  le  produit 
dont  nous  venons  de  parler  précédemment. 

L'épithélium  de  la  paroi  est  stratifié  pavementeux  ;  ses 
caractères  microscopiques  seuls  sont  de  nature  à  le  faire 
rattacher  à  l'épiderme  ;  on  y  voit  en  effet  un  corps  muqueux 
de  Malpighi  bien  distinct  présentant  une  couche  génératrice 
souvent  pigmentée,  un  réseau  muqueux  et  un  stratum 
granulosum  dont  les  cellules  sont  très  riches  en  granula- 
tions d'éléidine,  ainsi  qu'une  véritable  couche  cornée  oîi  les 
éléments  n'ont  plus  de  noyau  et  se  détachent  en  pellicules. 

Le  derme  est  papille  ire  et  épaissi  dans  le  fond  ainsi  qu'à 
l'embouchure  du  conduit  :  près  de  Tanus  on  y  voit  quelques 
follicules  clos  et  de  rares  glandes  sébacées  dont  les  canaux 
excréteurs  débouchent  dans  le  conduit  de  la  glande  anale 
elle-même,  tandis  que  dans  le  fond  ce  derme  présente  des 
amas  lobules  de  glandes  sudoripares  formant  une  couche 
continue  laissant  cependant  place,  par  ci  par  là,  à  de  rares 
follicules  clos.  Les  glandes  du  fond  sont  donc  des  glandes 
en  tubes  glomérulées  dans  la  structure  desquelles  on 
voit  un  épithélium  simple  cylindrique,  à  beaux  noyaux, 
disposé  en  couche  continue  sur  une  membrane  propre 
d'apparence  plissée  ;  et  si  la  coupe  est  assez  fine  on  peut 
voir,  entre  la  membrane  propre  et  l'épithélium,  les  éléments 
spirales,  à  noyaux  allongés,  contractiles  que  Ranvier  a. 
décrits  sous  le  nom  de  fibres  musculaires  lisses  intra- 
épithéliales. 

Si  l'on  étudie  en  même  temps  la  structure  des  téguments 
de  la  région  recto-anale  on  voit  qu'au  point  où  l'épithélium 
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de  la  muqueuse  rectale  devient  stratifié  pavimenteux,  le 
derme  de  cette  muqueuse  reste  assez  épais  et  renferme 
dans  son  sein  de  nombreux  follicules  clos  disposés  les  uns 
près  des  autres  sous  forme  d'une  véritable  couronne  dans 
le  bord  anal.  Les  glandes  sébacées  d'autre  part  deviennent 
très  nombreuses  et  très  développées  dans  le  tégument 
dépilé  qui  environne  l'anus  et  s'ouvrent  directement  à  la 
surface  cutanée;  de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'il  existe  à 
la  partie  postérieure  du  tube  digestif  chez  le  chien,  un  véri- 
table appareil  glandulaire  comprenant:  des  follicules  clos, 
des  glandes  sébacées  et  des  glandes  sudoripares  ainsi  que 
deux  poches  où  viennent  déboucher  une  partie  de  ces 
glandes  et  où  s'accumule  un  produit  très  odorant  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut. 


4c    « 


C'est  surtout  au  point  de  vue  physiologique  que  la  valeur 
des  glandes  anales  du  chien  n'est  pas  encore  établie.  Cer- 
tains auteurs  en  font  une  annexe  au  tube  digestif  sans 
s'expliquer  davantage  sur  la  part  que  ces  glandes  pren- 
draient dans  le  fonctionnement  de  cet  appareil.  D'autres 
les  rattachent  à  l'appareil  génital  et  en  font  des  organes 
capables  d'exciter  le  sens  olfactif  surtout  pendant  la 
période  du  rut;  l'odeur  sui  generis  du  produit  sécrété 
plaiderait  en  faveur  de  cette  manière  de  voir.  Nous  n'avons 
cependant  jamais  constaté  lors  du  rut  chez  la  chienne 
une  augmentation  des  propriétés  odoriférantes  du  produit 
sécrété  par  ces  glandes.  Il  ne  peut  plus  être  question 
non  plus  d'établir  une  certaine  analogie  entre  les  glandes 
anales  du  chien  et  les  glandes  odorantes  de  certains  mam- 
mifères (glandes  à  castoréum  ainsi  que  celles  du  chevrotain 
porte-musc  qui  sont  des  glandes  préputiales),  mais  il  y  a 
plutôt  lieu  de  les  homologuer  avec  la  bourse  de  Fabri- 
cîus  des  oiseaux  en  raison  de  certains  caractères  de  struc- 
ture qui  sont  communs. 

Les  glandes  anales  du  chien,  de  même  que  celles 
du  lapin,  concourent  à  former  à  l'extrémité  postérieure 


638  ANNALBS 

du  tube  digestif  un  appareil  glandulaire  analogue  à 
celui  qui  se  trouve  à  l'entrée,  les  amygdales.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  analogie  de  structure  entre  les  deux,  et 
tout  comme  celles-ci  et  comme  d'autres  glandes  logées 
'  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles,  glandes  de  Meybo- 
mius,  glandes  cérumineuses,  elles  manifestent  leur  princi- 
pale activité  physiologique  à  l'endroit  où  elles  se  trouvent 
placées. 

Si  la  position  occupée  par  ces  glandes  indique  néces- 
sairement qu'elles  doivent  intervenir  dans  le  fonction- 
nement de  l'appareil  digestif,  ce  ne  peut  être  que 
dans  la  défécation.  Physiologiquement  les  fèces  du  chien 
sont  assez  consistantes,  expulsées  sous  formes  de  fuseaux 
solides  coupés  nettement  par  le  sphincter  anal.  On  com- 
prendra aisément,  que  sous  cet  état  les  matières  fécales, 
lors  de  la  défécation,  comprimées  qu'elles  sont  par  les 
muscles  qui  interviennent  dans  l'accomplissement  de  cet 
acte  physiologique,  doivent  presser  les  glandes  anales 
contre  le  sphincter  contracté,lesquelles  se  vident  en  recou- 
vrant ainsi  les  fèces  de  leur  contenu. 

Le  principal  rôle  du  produit  sécrété  par  les  glandes 
anales  serait  donc  d'assouplir  le  tégument  de  l'ouverture 
naturelle  pour  lui  permettre  cette  section  des  matières 
fécales.  Peut-être  aussi  ce  produit,  qui  humecte  le  tégu- 
ment anal  lors  de  chaque  défécation,  est-il  de  nature  en 
lubréfiant  ce  tégument,  de  jouer  aussi  le  rôle  de  vernis 
protecteur  et  d'empêcher  à  la  région,  l'agglutination  et  le 
séjour  plus  ou  moins  prolongé  d'excréments  qui  sont 
capables  de  produire  de  l'irritation  soit  par  leurs  propriétés 
chimiques,  soit  par  leur  dessiccation  ultérieure.  N'y  a-t-il 
pas  lieu  aussi  d'admettre,  de  la  part  dés  glandes  anales 
par  les  follicules  clos  qu'elles  renferment,  une  action 
analogue  à  celle  jouée  par  les  amygdales  à  l'autre  porte 
d'entrée  du  tube  digestif?  La  structure  de  ces  glandes 
ainsi  que  celle  de  la  bourse  de  Fabricius  qui  renferme  éga- 
lement de  nombreux  follicules  clos,  semble  plaider  en 
faveur  de  cette  manière  de  voir. 
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La  clinique  des  petits  animaux  de  Vécole  vétérinaire, 
nous  permet  de  souvent  constater  des  lésions  ayant  pour 
siège  les  organes  dont  nous  venons  de  faire  l'étude,  aussi^ 
croyons-nous  utile  d'en  dire  quelques  mots  au  point  de 
vue  pathologique.  C'est  surtout  chez  les  petits  chiens,  les 
chiens  de  luxe  et  d'appartement  que  nous  rencontrons 
ces  troubles.  On  comprendra  aisément  que  chez  eux,  dont 
la  nourriture  s'écarte  tout  à  fait  des  règles  physiologiques, 
les  résidus  de  la  digestion  en  subissent  le  contre-coup. 
Nous  voyons,  en  effet,  tous  ces  chiens  partager  la  nourri- 
ture de  leur  maître  et  adorer  toutes  sortes  de  friandises, 
qu'on  ne  leur  ménage  d'ailleurs  pas ,  au  lieu  de  recevoir 
comme  pitance  une  bonne  pâtée  et  un  os  à  ronger.  Il  en 
résulte  que  les  matières  fécales,  au  lieu  d'être  assez  con- 
sistantes, sont  sinon  liquides,  tout  au  moins  molles,  inca- 
pables, quand  elles  sortent  du  rectum,  de  comprimer  par 
elles-mêmes  les  poches  anales  et  les  vider.  Peut  être  aussi, 
qu'une  très  faible  quantité  de  ces  matières  excrémenti- 
tielles  trop  fluides,  pénètre  dans  le  conduit  des  réservoirs 
et  vient  s'y  mélanger  au  produit  sécrété  par  les  glandes  qui 
y  sont  annexées.  Dans  ces  conditions,  il  y  a  rétention  du 
contenu  des  bourses  anales  lequel  fermente  et  irrite  les 
parois  de  la  poche;  une  inflammation  s'y  développe  et 
arrive  bien  souvent  à  la  phase  suppurative  en  provoquant 
ainsi  la  formation  d'un  abcès. 

Dans  les  premiers  temps,  cette  inflammation  ne  se 
révèle  que  par  quelques  symptômes,  mais  qui  sont  cepen- 
dant assez  nets.  A  certains  moments,  l'animal  ise  traîne  en 
frottant  l'anus  contre  le  sol;  il  est  gêné  lors  de  la  déféca- 
tion, il  manifeste  cette  gêne  par  des  déplacements  nom- 
breux et  une  agitation  désordonnée  quand  il  veut  déféquer, 
quelquefois  des  cris  de  douleur  sont  poussés  lors  de 
l'accomplissement  de  cet  acte,  et  il  n'est  pas  rare  même  de 
voir  se  produire  de  véritables  attaques  épilepti formes. 

Lorsque  la  rétention  existe  depuis  assez  longtemps,  les 
glandes  anales  sont  engorgées,  elles  acquièrent  le  volume 
d'une  petite  noix  qui  fait  saillie  à  droite  et  à  gauche  de 
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l'ouverture  anale  et  dont  on  peut  facilement  se  rendre 
compte  par  la  palpation.  Si  à  ce  moment  on  exerce  sur 
elles  une  légère  compression,  on  provoque  de  la  douleur  en 
même  temps  qu*on  fait  jaillir  par  l'orifice  cutané  une 
matière  blanchâtre  grumuleuse  renfermant  du  pus  et 
même  quelquefois  du  sang.  Un  tel  état  amène  souvent  de 
la  rétention  des  matières  fécales  par  crainte  de  douleur 
lors  des  efforts  expulsifs. 

Dans  la  suite,  et  loirsque  le  contenu  de  la  poche  anale 
n'est  pas  éliminé,  il  se  forme  un  véritable  abcès  qui 
s'ouvre  à  la  surface  cutanée  un  peu  au  dehors  de  l'orifice 
naturel.  Gomme  conséquence  de  cette  abcédation,  on 
peut  quelquefois  constater  à  la  région  anale  un  trajet 
fistuleux  qui  persiste  pendant  plus  ou  moins  longtemps. 

La  prostatite  chez  le  mâle  ainsi  que  l'arrêt  dans  le  rec- 
tum de  corps  non  digérés  (petits  os)  offrent  quelque 
ressemblance  symptomatique  avec  l'inflammation  des 
glandes  anales  au  début,  mais  le  toucher  rectal  rend  bien- 
tôt compte  de  l'intégrité  de  la  glande  en  question  et  de  la 
composition  du  contenu  rectal. 

Lorsque  Tabcès  des  glandes  anales  est  ouvert  à  l'exté- 
rieur, il  faut  éviter  de  confondre  ce  trouble  avec  l'hépithé- 
lioma  de  l'anus. 

Gomme  traitement^  lorsque  l'affection  n'est  pas  encore 
arrivée  à  la  phase  suppurative,  nous  conseillons  de  chan- 
ger complètement  de  régime  ;  nous  faisons  procéder  jour- 
nellement à  l'évacuation  du  produit  des  glandes  anales  et 
nous  prescrivons  localement  des  onctions  de  pommade 
mercurielle  ou  de  populéum  laudanisé  pour  assouplir  les 
tissus  et  calmer  la  douleur. 

Si  nous  avons  affaire  à  des  glandes  engorgées  dont  le 
contenu  est  purulent,  nous  prescrivons  des  lavages  anti- 
septiques de  la  région,  et  si  la  chose  est  possible,  des  injec- 
tions à  la  liqueur  de  Van  Swielen  dans  la  poche  elle- 
même,  après  en  avoir  fait  sortir  le  contenu.  Ges  injections 
jointes  aux  applications  locales  de  pommade  mercurielle 
peuvent  souvent  avoir  raison  du  mal. 


r 
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Mais  si  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  abcès 
ouvert  à  la  peau  ou  en  train  de  se  frayer  une  ouverture 
au  travers  du  muscle  sphincter,  nous  conseillons  l'extir- 
pation en  masse  de  Torgane  malade.  Il  est  rare  d'ailleurs 
qu'après  une  première  abcécation  il  n'en  survienne  pas 
une  seconde,  car  il  persiste  toujours  en  un  point  quelcon- 
que de  la  poche  anale  une  surface  glandulaire  qui  sécrète, 
et  le  produit  sécrété  doit  trouver  une  issue  par  le  trajet 
fistuleux  qui  persiste  et  qui  s'infecte.  Il  n'y  a  que  la  des« 
truction  complète  delà  glande  qui  est  suivie  de  la  guérison, 
et  cette  destruction  sous  l'influence  du  processus  suppu- 
ratif  se  fait  en  plusieurs  étapes. 

Pour  enlever  la  poche  anale,  nous  faisons  d'abord  sur 
la  tumeur  une  incision  à  la  peau,  ou  nous  agrandissons 
l'ouverture  de  l'abcès  dans  une  direction  tangente  au 
cercle  anal;  cette  incision  doit  avoir  trois  à  quatre  centi- 
mètres de  longueur  et  intéresser  la  peau,  le  tissu  con- 
jonctif  sous-cutané  et  le  sphincter  rouge.  Nous  tombons 
ensuite  sur  la  paroi  de  la  poche  que  nous  saisissons  avec 
une  pince  à  dents  de  souris  et  que  nous  disséquons  pour 
l'attirer  au  dehors.  Lorsqu'elle  est  complètement  séparée 
des  tissus  voisins  et  qu'elle  n'adhère  plus  à  la  peau  que 
par  son  canal  excréteur,  nous  sectionnons  celui-ci  le  plus 
près  possible  du  tégument  cutané  ;  nous  obtenons  ainsi 
une  plaie  qui  guérit  facilement  sous  l'influence  de  soins 
consécutifs  ordinaires. 


Paralysie  de  la  queae  et  des  sphincters 

ohez  une  jument, 

Par  p.  RUBâY,  Agrégé  à  TÉcole  vétérinaire. 

L'intéressante  relation  d'un  cas  de  paralysie  combinée 
des  sphincters  et  de  la  queue  chez  une  jument,  publiée 
dans  le  Journal  de  médecine  vétérinaire  de  Lyon,  par 
M.  Raymond,  complétée  par  une  note  de  M.  Gadéac,  dans 
laquelle  celui-ci  décrit  les  lésions  nécropsiques  de  la 
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moelle  épinière  du  sujet  en  question,  nous  a  engagé  à 
relater  un  cas  analogue  de  paralysie  qu'il  nous  a  été 
donné  d'observer  chez  une  jument.  L'affection  décrite  par 
notre  confrère  français  reconnaissait  pour  cause,  dit 
M.  Cadéac,  une  affection  scléreuse  limitée  de  la  moelle 
épinière  en  sa  région  dite  queue  de  cheval. 

Il  y  a  peu  de  temps,  M.  Dexler,  de  l'Institut  de  Prague, 
a  publié  un  mémoire  sur  cette  paralysie  qu'il  a  observée 
maintes  fois  chez  la  jument  et  bien  plus  rarement  chez 
le  mâle. 

Ainsi  que  le  fait  très  judicieusement  remarquer 
M.  Gadéac,  les  symptômes  caractéristiques  de  cette  affec- 
tion offrent,  non  seulement  un  intérêt  clinique,  mais  aussi 
un  intérêt  juridique.  Le  distingué  professeur  de  Lyon 
accorde  à  ces  symptômes  une  valeur  telle,  qu'il  n'hésite 
pas  à  terminer  sa  note  par  la  conclusion  suivante  : 

^  Il  n'en  est  pas  moins  établi  aujourd'hui  que  cette 
sclérose  de  la  caiÂda  equina  constitue  un  type  clinique  bien 
défini  par  un  trépied  symptomatique  absolument  carac- 
téristique :  l'inertie  de  la  queue,  l'expulsion  involontaire 
d'excréments  et  le  rejet  d'urine.  , 

D'autre  part,  nous  lisons  dans  Y  Encyclopédie  vétérinaire, 
publiée  par  M.  Gadéac,  tome  VIII,  page  376,  la  phrase 
suivante:  *  Il  n'est  pas  rare  de  voir  également  la  paralysie 
de  la  queue  et  des  sphincters  succéder  à  une  fracture  des 
vertèbres  de  la  queue  (Wolff).  ,  N'ayant  pu  prendre  con- 
naissance du  travail  de  M.  Wolff,  nous  ne  nous  rendons 
pas  bien  compte  d'une  paralysie  des  sphincters  par  une 
fracture  de  la  région  coccygienne,  les  nerfs  qui  s'y  distri- 
buent provenant  des  quatrième  et  cinquième  paires 
nerveuses  sacrées.  Toutefois,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'une  fracture  déterminée  de  la  colonne  vertébrale  peut 
être  suivie  d'une  trinitésymptomatologîque  dont  M.  Gadéac 
se  sert  pour  caractériser  la  sclérose  de  la  cauda  equina. 
Nous  tenons  à  établir  de  suite,  qu'il  n'entre  pas  dans 
notre  intention  de  formuler  la  moindre  critique  sur  la 
conclusion  posée  par  notre  confrère  de  Lyon,  nous  vou- 
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Ions  simplement  faire  un  rapprochement  entre  deux 
affections  présentant  des  symptômes  absolument  iden- 
tiques et  ayant  cependant  une  origine  bien  distincte; 
dans  l'une,  il  s'agit  d'une  lésion  scléreuse  de  la  moelle 
épîniëre;  dans  l'autre,  au  contraire,  il  y  a  eu  traumatisme 
de  cet  organe.  Il  se  pourrait  dans  ce  dernier  cas,  que 
le  praticien,  ne  parvenant  pas  à  reconnaître  la  lésion 
traumalique  et  renversant  la  conclusion  de  M.  Cadéac, 
fasse  une  erreur  de  diagnostic  dont  l'importance  serait 
surtout  sérieuse  s'il  avait  à  se  prononcer  dans  une  action 
juridique. 

U  y  a  environ  deux  ans,  un  propriétaire  belge  achetait 
en  Angleterre  une  jument  de  pur  sang,  alezane,  Agée  de 
trois  ans,  ayant  couru  plusieurs  épreuves  avec  un  certain 
succès.  La  modicité  du  prix  avait  bien  éveillé  l'attention 
de  racheleur,mais  n'ayant  rien  remarqué  d'anormal  dans 
l'élat  ptiysique  du  si^jet  il  s'était  décidé  à  le  ramener  en 
Belgique- 
Quelques  jours  après  son  arrivée,  nous  étions  appelé  à 
examiner  la  jument,  le  propriétaire  ayant  remarqué  que 
l'urine  s'écoulait  fréquemment  en  un  mince  filet. 

L'examen  de  la  bête  nous  permit  de  constater  les 
symptômes  suivants  : 

L'état  général  du  sujet  était  RatisfaisanI  :  le  pouls,  la 
respiration,  la  soif  et  l'appétit  étaient  tout  à  fait  nor- 
maux, 

L'allurs  au  pas  était  naturelle;  toutefois  certaines  fou- 
lées étaient  accompagnées  d'un  léger  rejet  d'urine.  Les 
crins  de  la  queue,  très  longs,  étaient  salis  par  des  matières 
excrëmeatilielles  et  en  partie  agglutinés  par  de  l'urine. 
En  soulevant  la  queue  pour  procéder  à  l'exploration  du 
rectum  et  de  la  vulve,  nous  remarquions  qu'elle  était 
absolument  inerte  et  que  le  cheval  n'opposait  aucune 
résistance  à  son  relèvement;  nous  parvenions  à  lui  faire 
prendre  toutes  les  directions  sans  déployer  le  moindre 
effort.  Des  piqûres  d'aiguille  pratiquées  sur  toute  l'éten- 
due de  la  région  coccygienne  et  môme  sur  la  partie  pos- 
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térieure  de  la  croupe  ne  provoquaient  aucune  réaction. 
U  n'en  était  pas  de  même  sur  les  régions  latérales  de  la 
croupe  et  sur  toute  l'étendue  des  membres  postérieurs  :  la 
sensibilité  en  ces  divers  endroits  semblait  entièrement 
conservée.  Il  est  à  noter  qu'il  n'existait  aucune  défor- 
mation apparente  de  la  région  de  la  croupe,  ni  aucune 
trace  appréciable  d'un  traumatisme  quelconque. 

Le  sphincter  anal  était  relâché,  l'anus  flasque  et 
ouvert.  La  fouille  rectale  s'effectuait  sans  la  moindre 
résistance  du  sphincter,  ni  contraction  de  la  musculeuse 
du  rectum.  La  muqueuse  anale  et  la  peau  périanale 
étaient  totalement  insensibles. 

Le  sphincter  vulvaire  était  également  relâché,  la  vulve 
plus  ou  moins  béante.  En  introduisant  les  doits  dans  le 
canal  de  l'urètre  on  se  rendait  parfaitement  compte  de  la 
paralysie  du  col  de  la  vessie. 

La  cavité  pelvienne,  soigneusement  explorée  à  travers 
les  parois  rectales,  ne  présentait  aucune  lésion  de  nature 
à  comprimer  les  cordons  nerveux  innervant  les  sphincters 
ou  la  base  de  la  queue.  ^ 

L'anamnèse  de  l'affection  nous  étant  totalement 
inconnue,  nous  posions  le  diagnostic  suivant  :  paralysie  de 
la  queue  et  des  sphincters  provoquée  par  une  altération 
médullaire  siégeant  en  arrière  de  l'origine  du  plexus 
lombo-sacré. 

Le  pronostic  était  très  grave.  Le  cas  étant  très  intéres- 
sant, le  propriétaire,  suivant  notre  conseil,  faisait  entrer 
son  cheval  aux  hôpitaux  de  l'École  vétérinaire. 

Pendant  plusieurs  mois,  diverses  médications  furent 
instituées  sans  donner  le  moindre  succès  ;  l'état  du  sujet 
restait  absolument  stationnaire.  L'affection  étant  jugée 
incurable,  l'animal  fut  sacrifié  pour  les  exercices  des  dis- 
sections. 

A  notre  grand  regret,  le  cheval  fut  abattu  en  notre 
absence  pour  les  besoins  des  examens  pratiques  ;  il  ne 
nous  fut  donc  pas  possible  de  procéder  à  une  autopsie 
minutieuse.  Toutefois  le  garçon  d'amphithéâtre  en  ayant 
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préparé  le  squelette,  nous  rencontrions  sur  le  sacrum  une 
lésion  suffisamment  caractéristique  pour  fournir  Texpii- 
cation  des  symptômes  observés.  Ce  sacrum,  dont  le  cin- 
quième corps  vertébral  a  été  détaché  accidentellement  au 
cours  de  la  préparation  du  squelette,  est  représenté  par 
la  photographie  ci-jointe.  Examiné  dans  son  ensemble,  le 
sacrum  présente  une  direction  légèrement  brisée  au  niveau 
du  deuxième  corps  vertébral. 


Vu  par  sa  face  supérieure,  on  constate  pour  toute  ano- 
malie une  saillie  légère  située  dans  chaque  gouttière  sus- 
sacrée  à  la  base  de  la  deuxième  apophyse  épineuse. 

La  face  inférieure,  au  contraire,  montre  très  nettement 
les  traces  d'une  fracture  du  deuxième  corps  vertébral. 
Celui-ci  a  été  pour  ainsi  dire  broyé,  et  une  partie  de  sa 
masse  spongieuse  refoulée  dans  le  canal  rachidien.  On 
remarque  que  la  ligne  de  démarcation  des  deuxième  et 
troisième  corps  vertébraux  est  très  rapprochée  de  la  même 
ligne  séparant  le  premier  corps  vertébral  du  second.  De 
plus,  on  remarque  que  Tabout  postérieur  est  légèrement 
situé  en  contre>bas  de  Tabout  antérieur.  Les  deuxièmes 
trous  sous-sacrés  sont  complètement  oblitérés. 

Le  canal  rachidien  est  presque  complètement  comblé 
par  de  la  substance  osseuse  refoulée  sous  la  base  de  la 
deuxième  apophyse  épineuse;  un  petit  orifice,  permettant 
le  passage  d'un  fin  stylet,  existe  encore  au  milieu  de  cette 
sorte  de  cal. 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  qu'il  y  a  eu  fracture 
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complète  du  sacrum  au  niveau  du  deuxième  corps  verté- 
bral et  de  la  partie  annulaire  comprise  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  apophyse  épineuse.  En  réalité,  la  partie 
moyenne  du  deuxième  corps  vertébral  a  été  broyée,  la 
substance  spongieuse  de  l'os  en  partie  refoulée  dans  le 
canal  rachidien;  la  partie  annulaire  fracturée  s'est  ressou- 
dée sans  produire  de  cal  accusé.  L'aspect  extérieur  de 
cette  fracture  nous  indique  clairement  qu'elle  n'était 
guère  appréciable  du  vivant  de  l'animal. 

Il  est  donc  évident  qu'il  y  a  eu  compression  complète, 
suivie  de  section,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs  de  la 
eauda  equina.  De  plus,  l'aspect  du  cal  intérieur  nous 
démontre  que  cette  compression  s'est  faite  en  un  point 
très  limité;  les  délabrements  antérieurs  dans  la  moelle 
épinière  furent  sans  doute  peu  marqués.  D'autre  pairt, 
tous  les  organes  situés  sous  la  dépendance  nerveuse 
médullaire  postérieure  à  ce  point  furent  frappés  d'insen- 
sibilité et  de  paralysie.  Les  nerfs  sus-sacrés  prenant 
naissance  en  arrière  de  cette  Fracture,  ainsi  que  les  nerfs 
coccygiens  étaient  donc  privés  de  toute  conductibilité 
nerveuse.  Le  plexus  lombo-sacré  devait  bien  certainement 
présenter  des  lésions  de  dégénérescence,  car  sa  demièn.^ 
branche  d'origine  était  nettement  sectionnée  ;  néanmoins 
les  gros  troncs  nerveux  qui  s  échappent  de  ce  plexus  ne 
devaient  pas  fatalement  avoir  perdu  toute  conductibilité 
nerveuse  :  il  n'y  avait,  en  effet,  pas  de  troubles  fonction- 
nels bien  accusés  des  membres  postérieurs.  Il  n'en  est 
plus  de  môme  des  deux  dernières  paires  nerveuses  sous- 
sacrées,  c'est-à-dire  des  nerfs  honteux  internes  et  hémor- 
roîdaux.  Certes  ceux-ci  étaient  séparés  de  la  moelle 
épinière,  ce  qui  du  reste  explique  très  bien  la  paralysie 
des  sphincters  et  l'insensibilité  de  ces  régions  et  du 
périnée. 

Il  est  bien  regrettable  de  devoir  relater  une  autopsii 
aussi  incomplète,  mais  il  nous  a  semblé  que  cette  obser 
vation  avait  son  importance.  Il  est  très  intéressant  d< 
constater  qu*une  fracture  complète  du  sacrum  ait  pi 
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guérir  aussi  bien,  sans  déviation  et  cal  appréciables,  et  si 
dans  ce  cas  la  moelle  n'eût  été  ainsi  profondément  lésée, 
il  est  à  présumer  que  la  guérison  pouvait  être  complète. 
Nous  ignorons  si  la  littérature  vétérinaire  mentionne  la 
guérison  de  fractures  du  sacrum  chez  le  cheval  ;  Zundel, 
dans  son  excellent  dictionnaire,  ne  relate  que  des  cas  de 
fractures  du  sacrum  observés  chez  le  bœuf. 

Une  question  peut  être  posée  :  Comment  cette  fracture 
a-t-elle  pu  se  produire? 

A  notre  avis  :  si  nous  prenons  en  considération  la  pré- 
disposition aux  fractures,  du  système  squelettique  des 
chevaux  de  courses,  prédisposition  héréditaire  et  acquise 
par  le  régime  alimentaire  intensif  auquel  ces  animaux  sont 
soumis  ;  si,  d'autre  part,  nous  considérons  la  conformation 
spéciale  de  la  croupe  chez  ces  sujets  (croupe  fortement 
proéminente  et  en  arête),  on  peut  admettre  qu'un  trau- 
matisme atteignant  la  partie  postérieure  de  la  croupe  a  pu 
aisément  déterminer  la  fracture  du  sacrum.  Parmi  ces 
traumatismes,  il  en  est  un  qui  est  assez  fréquent  chez 
certains  sujets  d'hippodrome,  c'est  la  chute  en  arrière 
lors  du  cabrer,  l'animal  pouvant  se  recevoir  sur  la  partie 
postérieure  de  la  croupe. 


RAPPORT  de  la  Gommissioii  qui  a  été  chargée  d'examiner 
les  travaux  des  CSommissions  médicales  provincales 
(année  1898),  soumis  à  TAcadémie  royale  de  médecine 
par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  ainsi  que  les  observa- 
tions émises  par  les  Membres  de  l'Académie  concernant 
ces  travaux.—  MM.  HBQBRet  DE88ART,  Rapporteurs  (1). 

Nous  croyons  être  agréable  et  aussi  faire  peut-être  chose 
utile  aux  lecteurs  des  Annales  en  extrayant  de  ce  rapport 
la  partie  qui  y  est  réservée  aux  épizooties. 


M.  Dessart.  —  Épizooties.  — Le  paragraphe  consacré 

(1)  Repris  du  Bulletin  de  V Académie,  année  1899,  tome  XIII. 
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aux  épizooties  par  les  rapports  des  Commissions  médicales 
provinciales  consiste  pour  une  grande  part,  comme  les 
années  précédentes,  dans  un  exposé  assez  banal  et  souvent 
seulement  approximatif  des  maladies  légalement  conta- 
gieuses, indiquées  par  les  inspecteurs  vétérinaires  du 
Gouvernement,  et  quelquefois  directement  par  les  patri- 
ciens eux-mêmes,  ou  reprises  du  Bulletin  de  la  police  satip- 
taire  des  animaux  domestiques.  En  considérant  ce  qui  est 
relatif  à  ces  maladies  et  à  certaines  autres,  telle  que  la 
tuberculose  et  les  maladies  des  volailles,  indirectement 
mentionnées,  nous  avons  extrait  les  informations  ci-après^ 
que  nous  faisons  accompagner  ou  suivre  de  réflexions  ou 
comipentaires  que  nous  ont  suggérés  quelques-unes 
d'entre  elle. 

Morve  et  farcin.  —  L'affection  morvo-farcineuse  a  été 
constatée  dans  les  provinces  d'Anvers,  de  Brabant,  de  la 
Flandre  orientale,  du  Hainaut,  de  Liège,  de  Namur  et  de 
Limbourg,  sans  aucune  indication  numérique  pour  cette 
dernière  province.  C'est  parmi  les  chevaux  abattus  pour 
la  boucherie  que  les  neuf  dixièmes  environ  des  ca^  de 
morve  ont  été  reconnus.  Le  nombre  des  chevaux  atteints 
a  été  approximativement  de  161,  dont  125  importés  direc- 
tement d'Angleterre  à  Anvers,  destinés  à  l'hippophagie  et 
abattus  en  cette  ville.  De  plus,  36  chevaux  ayant  la  même 
provenance  et  importés  par  Gand  ou  Anvers,  ont  été 
sacrifiés  comme  suspects  après  malléination.  Les  autres 
cas,  assez  rares,  ont  été  observés  dans  l'intérieur  du  pays. 
Il  est  à  prévoir  que  l'abatage  de  tout  sujet  suspect  à  un 
titre  quelconque  aurait  bientôt  fait  disparaître  l'affection 
raorvo-farcineuse  de  notre  pays,  comme  il  a  triomphé  de 
la  pleuropneumonie  contagieuse,  actuellement  inconnue 
en  Belgique  déjà  depuis  plusieurs  années. 

La  contamination  des  chevaux  du*  pays  par  ceux  qui  y 
sont  importés  pour  la  boucherie  chevaline  n'est  pas  à 
craindre  en  présence  de  mesures  préventives,  si  éminem- 
ment louables,  prises  par  le  Gouvernement  contre  une 
pareille  éventualité,  ainsi  que  contre  une  autre  plus  redou- 
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table  :  la  communication  de  la  maladie  à  Thomme  par 
l'ingestion  de  viandes  morveuses  (1). 

Aucun  cas  de  ce  genre,  en  effet,  n'a  été  signalé  par  les 
Commissions  médicales. 

Typhus  contagieux.  —  Celte  affection  n'a  plus  apparu 
dans  le  pays  depuis  de  longues  années,  c'est-à-dire 
depuis  1867.  Les  rapports  n'en  font  donc  pas  mention. 

Stomatite  aphteuse,  —  L'invasion  de  tout  le  pays  par  la 
fièvre  aphteuse,  aucune  province,  aucun  arrondissement 
même  excepté,  est  l'événement  dominant  dfi  l'année  1898 
en  matière  d'épizootie.  La  contagiosité  extrêmement 
subtile  de  cette  maladie  rend  très. difficile  la  recherche 
exacte  des  voies  ou  des  moyens  par  lesquels  elle  se  pro- 
page. 11  est  encore  heureux  relativement  que  l'épizootie  ne 
mette  que  rarement  en  péril  la  vie  des  malades,  au  moins 
celle  des  bovidés  adultes  ;  néanmoins  la  perte  subie  par 
l'agriculture  du  chef  de  la  diminution  dans  le  rendement 
du  lait  et  de  l'amaigrissement  des  animaux  est  très  sen- 
sible, puisque  d'après  des  supputations  qui  paraissent 
fondées,  elle  serait  de  60  francs  par  bête. 

Le  Grouvernement  n'a  rien  négligé  pour  vaincre  l'épi- 
zootie. Afin  d'étouffer  des  foyers  menaçants,  il  a  même 
été,  dans  certaines  circonstances,  jusqu'à  autoriser,  moyen- 
nant indemnité,  l'abatage  des  sujets  atteints  ou  seulement 
contaminés.  Mais  l'inertie  ou  Tindifférence  des  administra- 
tions communales  dans  les  campagnes,  souvent  plus 
soucieuses  de  ne  point  mécontenter  l'électeur  que  d^ 
sauvegarder  l'intérêt  public,  paralyse  les  efforts  de  l'admi- 
nistration centrale. 

Il  faut  bien  convenir,  avec  la  Commission  médicale 
provinciale  de  Liège,  s'inspîrant  du  rapport  de  M.  Remy, 
inspecteur  vétérinaire  du  ressort,  que,  vu  l'extraordinaire 
activité  du  virus  de  la  fièvre  aphteuse,  la  lutte  contre  cette 

(1)  Arrêtés  royaux  da  20  septembre  1883  (art.  44  et  45); 
14  mars  1897;  27  mai  1899;  Arrêtés  ministériels  des  28  juin  et 
25  novembre  1897;  Circulaire  ministérielle  du  8  avril  1899. 
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maladie  ne  pourra  être  efficacement  engagée  que  le  jour 
où  la  science  bactériologique  aura  trouvé  un  procédé 
d'inimunisation  d'une  technique  facile,  prompte  et  écono- 
mique. 

L'essai  au  moyen  delaséraphtine  deLôffler  etFroset  n*a 
pas  répondu  à  l'attente  du  Gouvernement.  Pas  toujours 
efficace  ;  emploi  peu  pratique  dans  la  généralité  des  cir- 
constances; prix  trop  élevé»  telle  est  la  critique  que  Ton 
oppose  à  l'usage  de  ce  nouveau  produit. 

D'après  la  Commission  médicale  provinciale  de  Liége- 
Vervîers  —  rapport  de  l'inspecteur  vétérinaire  prénomfné 
—  l'immunité  s'obtiendrait  pour  un  temps  assez  long  — 
plusieurs  années  —  par  une  première  atteinte  de  fièvre 
aphteuse.  En  effet,  de  nombreux  animaux  qui  avaient 
été  malades  de  la  cocote  —  nom  vulgaire  de  l'affection  — 
en  1895  et  en  1892,  ont  résisté  cette  année  à  la  contagion. 

A  ce  propos,  s'il  nous  est  permis  de  faire  état  de  nos 
informations  personnelles,  nous  dirions  qu'elles  nous  ont 
appris  de  plusieurs  côtés  des  cas  où  l'immunité  n'a  pas 
été  acquise  par  des  bêtes  bovines  qui  avaient  cependant 
contracté  la  maladie  quelque  temps  auparavant. 

Il  serait  utile,  pour  avoir  ses  apaisements  sous  ce 
rapport,  que  le  Gouvernement  intervînt  auprès  de  ses 
fonctionnaires  vétérinaires,  afin  d'attirer  leur  attention 
sur  un  point  dont  il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir 
l'importance. 

Des  cas  de  transmissibilité  de  la  stomatite  aphteuse  aux 
personnes  ont  été  signalés,  notamment  par  la  Commis- 
sion médicale  provinciale  de  Huy-Waremme,  ainsi  que 
par  celle  de  Louvain.  Comme  c'est  presque  toujours  par 
le  lait  de  bêtes  malades  que  s'opère  cette  contagion,  il 
est  aisé  de  s'en  préserver  en  ne  faisant  usage  de  ce  produit 
qu'après  l'avoir  soumis  à  l'ébullition. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  les  dispositions  rela- 
tives au  commerce  du  lait  (1),  interdisent  d'une  mani< 

(t)  Arrêtés  royaux  des  18  novembre  1894,  31  octobre  1898  et  9  j^ 
vier  1899. 
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absolue  de  vendre,  d'exposer  en  vente,  de  détenir  ou  de 
transporter  pour  la  vente,  pour  l'alimentation'  humaine, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  le  lait  provenant 
de  bétes  atteintes  de  fièvre  aphteuse.  Toutefois  ce  lait 
peut  être  livré  au  commerce  après  avoir  été  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur  par  un  procédé  agréé  par  le  Ministre 
de  l'Agriculture. 

Plettropneumonie  contagieuse.  —  RUe  n'est  mentionnée 
par  aucune  Commission  médicale,  cette  maladie  ayant, 
semble-t-il,  complètement  disparu,  déjà  depuis  plusieurs 
amiées.  C'est,  à  ce  jour,  le  résultat  le  plus  important  à 
mettre  à  l'actif  du  régime  sanitaire  réorganisé  en  1800. 
On  sait  quelles  pertes  onéreuses  la  pleuropneumonie 
contagieuse  infligeait  chaque  année  au  pays. 

Ciavdée.  —  Rien  à  remarquer  concernant  cette  maladie. 
Elle  n'a  été  constatée  officiellement  en  Belgique  qu'à  de 
très  longs  intervalles  :  quatre  ou  cinq  fois  en  quarante  ans. 

Hfe'n.  —  Les  rapports  ne  renferment  rien  d'intéressant 
au  sujet  de  cette  affection,  laquelle  n'a  été  relevée  que  dans 
quelques  rares  localités,  dans  la  province  de  Liège  notam* 
ment. 

(îafe.  —  Même  remarque  relativement  à  la  psore  galeuse 
des  ovines. 

Rage.  —  La  rage  canine  a  été  relevée  sous  une  forme 
éparse  —  quelques  cas  —  dans  les  provinces  d'Anvere,  de 
laFlandre orientale,  du  Haiiiaut,  de Limbourg et  de Namur; 
elle  a  sévi  avec  plus  d'intensité  dans  la  Flandre  occiden- 
tale, où  elle  a  été  observée  dans  dix-huit  communes;  mais 
c'est  surtout  dans  l'a^lomération  bruxelloise  qu'elle  s'est 
multipliée  :  il  y  a  été  abattu  ou  il  y  est  mort  en  état  rabique 
120  chiens,  5  chats  et  1  cheval.  li  faut  remonter  à  l'épizootie 
rabique  de  Hamboui^,  en  1851,  pour  arriver  à  un  chiffre 
plus  élevé  (1).  La  cause  de  cette  recrudescence  de  la  rage 
dans  l'arrondissement  de  Bruxelles,  dans  la  Flandre  occi- 

(1)  Deax  cent  soixante-sept  cas  dans  cette  seule  Buaée;  1,800  chiens 
environ  j  furent  mta  k  moii. 
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dentale  et  aussi  un  peu  ailleurs,  il  ne  faut  la  chercher  que 
dans  la  négligence  ou  le  relâchement  des  autorités  dans 
l'application  du  règlement  relatif  à  cette  maladie  et  dans 
la  mauvaise  volonté  du  public  en  général  à  s'y  conformer. 

Cette  inobservation  du  règlement  ne  se  constate  pas 
seulement  dans  la  zone  bruxelloise.  La  Commission  médi- 
cale de  Toumai-Âth  la  mentionne  également  dans  son 
ressort. 

Les  journaux  ont  fait  connaître  que,  afin  de  combattre 
avec  plus  d'efficacité  la  rage  canine,  le  Conseil  supérieur 
d'hygiène  aurait  proposé  de  renforcer  le  règlement  actuel 
(Arrêté  royal  du  16  juin  1891  et  instructions  y  relatives). 
Le  port  de  la  muselière  serait  permanent  et  obligatoire 
dans  toute  l'étendue  du  royaume;  la  taxe  serait  plus  élevée 
pour  tous  les  chiens,  à  l'exception  des  chiens  de  trait 

Votre  Commission  n'entend  pas  élever  une  critique  quel- 
conque contre  cette  proposition.  Mais,  qu'il  lui  soit  permis 
de  faire  remarquer  que  c'est  à  l'inapplication  du  règlement 
et  non  à  son  insuffisance  qu'il  faut  s'en  prendre.  Les  règle- 
ments ne  valent  que  dans  la  mesure  où  ils  sont  appliqués. 
On  aura  beau  les  rendre  plus  rigoureux,  si  les  autorités 
locales  ne  se  prêtent  pas  résolument  à  leur  observation, 
leurs  efforts  resteront  toujours  négatifs. 

La  Commission  médicale  provinciale  d'Ânvers-Tumhout 
exprime  le  vœu  de  voir  créer  dans  notre  pays  un  établis- 
sement analogue  à  ceux  de  Paris  et  Lille,  afin  de  préserver^ 
sans  retard  et  aux  moindres  frais  possible,  contre  la  rage 
les  personnes  mordues  par  des  animaux  en*état  rabique. 
Votre  Commission  s'associe  à  celle  d'Anvers  dans  l'émis- 
sion de  ce  vœu,  dont  la  réalisation  ne  semble  pas  devoir 
être  empêchée  par  de  bien  sérieux  obstacles. 

Très  peu  de  renseignements  sont  fournis  quant  au 
nombre  de  personnes  mordues  qui  ont  eu  recours  à  l'ino- 
culation Pasteur.  L'une  d'elles  a  pris  la  rage  à  Uccle,  où 
elle  n'a  pas  tardé  à  succomber  malgré  tous  les  soins  dont 
elle  a  été  entourée. 

Maladies  charbonneuses,  —  Le  charbon  bactérien  a  fait 
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des  victimes  parmi  le  gros  bétail  dans  tout  le  pays,  à 
l'exception  de  la  province  de  Luxembourg;  mais  principa- 
lement dans  la  province  de  Liège  —  environ  125  cas;  — 
de  la  Flandre  occidentale  —  60  cas;  —  de  la  Flandre 
orientale  -—25  cas;  et  enfin  de  Limbourg  —  184  cas,  — 
que  cette  très  grave  maladie  a  exercé  ses  sévices. 

Le  charbon  bactérien,  toujours  beaucoup  moins  répandu, 
n'a  été  observé  que  sur  un  nombre  relativement  très 
restreint  d'animaux  :  6  ou  7  malades  dans  le  Brabant,  le 
Hainaut  et  le  pays  de  Liège. 

Il  résulte  du  rapport  de  la  Commission  médicale  provin- 
ciale de  Liège- Verviers,  que  les  vaccinations  anticharbon- 
neuses se  multiplient  davantage  chaque  année.  Aussi  l'on 
n'y  constate  plus  que  très  exceptionnellement  des  sinistres 
dans  les  localités  où  elles  ont  été  pratiquées;  737  bôtes 
bovines  y  ont  été  soumises  dans  le  ressort  de  cette  Com- 
mission. Il  y  a  donc  lieu  d'encourager  de  plus  en  plus  les 
vaccinations  de  ce  genre. 

Un  boucher  de  Lede  (Flandre  orientale)  a  contracté  une 
pustule  maligne  en  évidant  une  vache  dont  la  viande  avait 
cependant  été  déclarée  propre  à  la  consommation.  Une 
autre  personne,  qui  avait  acheté  de  cette  viande,  a  aussi 
contracté  la  pustule  du  charbon  à  la  main.  Il  convient  donc 
de  ne  procéder  à  l'inspection  des  viandes  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection  partout  où  l'on  observe  des  cas  de 
maladie  charbonneuse. 

Rouget.  —  Par  décision  ministérielle  en  date  du  14  sep- 
tembre, prise  sur  l'avis  du  Comité  des  épizooties,  le  rouget 
du  porc  avait  été  assimilé  aux  maladies  charbonneuses, 
affections  auxquelles  s'appliquent  les  articles  319  à  320  du 
Code  pénal  et  l'arrêté  royal  du  20  septembre  1883.  Mais 
depuis,  rAdminislration,  se  basant  sur  la  distinction  nette- 
ment établie  par  la  science  entre  le  charbon  sous  ses  deux 
formes  —  bactéridienne  et  bactérienne  —  et  le  rouget,  a 
cessé  de  considérer  ce.  dernier  comme  maladie  charbon- 
neuse. Néanmoins  beaucoup  de  praticiens  continuent  à 
renseigner  les  Commissions  médicales  provinciales  au  sujet 
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de  cette  affection  qui  décime  parfois  les  porcheries  et  cause 
ainsi  un  grave  préjudice  aux  éleveurs  et  aux  nourriciers. 

Il  résulte  de  leurs  rapports,  repris  par  les  Commissions 
médicales,  que  le  rouget  a  infecté  cette  année  encore  un 
grand  nombre  de  toits,  principalement  dans  les  deux 
Flandres  et  dans  la  province  de  Liège.  La  vaccination 
d'après  le  procédé  de  Pasteur  et  Thuillier,  encouragée  par 
le  Gouvernement  et  associée  à  la  désinfection  et  à  la  pro- 
preté des  toits,  est  le  meilleur  moyen  à  opposer  à  l'exten- 
sion du  mal. 

Lorsque  le  rouget  était  encore  identifié  administrative- 
ment  avec  le  charbon,  il  entraînait  la  saisie  entière  de  tout 
porc  qui  en  était  reconnu  atteint  dans  les  abattoirs  publics, 
en  conformité  de  l'article  31  de  l'arrêté  royal  du  20  sep- 
tembre 1883. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi;  la  consommation  est 
tolérée  quand  la  maladie  n'est  encore  qu'à  son  début. 
C'est  une  faible  compensation  aux  pertes  subies  par  les 
cultivateurs  dont  les  porcheries  sont  infectées. 

Tuberculose,  —  La  tuberculose,  au  sujet  de  laquelle  a  dû 
être  créé  le  régime  spécial  constitué  par  l'arrêté  royal  du 
10  août  1897  pour  la  tuberculose  bovine  et  par  celui  du  22 
du  même  mois  pour  la  tuberculose  porcine,  a  continué  à 
prendre  de  l'extension.  Elle  s'est  étendue  à  tout  le  pays,  à 
l'exception  peut-être  des  provinces  d'Anvers  et  de  la 
Flandre  occidentale  dont  les  Commissions  médicales  sont 
muettes  à  son  égard.  Cette  extension  s'est  accusée  surtout 
dans  les  provinces  de  Namur  :  498  cas,  dont  7  chez  le  porc; 
de  Limbourg,  où  187  bêtes  bovines  ont  été  rebutées  par  le 
service  d'inspection  des  viandes;  de  Liège  enfin,  où  ont  été 
enregistrés  2,766  cas  de  tuberculose  bovine  et  198  cas  de 
tuberculose  porcine,  ayant  nécessité  la  saisie  de  53  <>/o  des 
animaux  atteints. 

Le  Gouvernement,  ainsi  s'exprime  la  Commission  médi- 
cale provinciale  de  Liége-Verviers,  par  l'organe  de  l'inspec- 
teur vétérinaire  du  ressort,  devrait  encourager  les  éleveurs 
à  recourir  volontairement,  moyennant  une  forte  indemnité, 
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à  la  tubereulination  de  toutes  leurs  bétea.  Ce  serait  le  véri- 
table moyen  de  connaître,  à  peu  d'exceptions  prés,  tous 
les  bovins  tuberculeui,  partant,  de  pouvoir  les  faire  dispa- 
raître et  ainsi  arriver  enfin  à  éteindre  l'épizootie. 

En  attendant,  afin  de  préserver  plus  sûrement  l'espèce 
humaine,  ta  même  Commission  formule  le  vœu  très  réali- 
sable de  rendre  la^luberculination  obligatoire  pour  toutes 
ies  vaches  dont  le  lait  doit  être  livré  au  public,  telles  — 
plus  spécialement  selon  nous  —  les  vaches  contribuant 
aux  laiteries  coopératives.  L'autorisation  de  créer  des 
établissements  de  ce  genre  ne  devrait  èlre  accordée  qu'à 
cette  condition  ;  il  va  de  soi  que  le  kit  de  loutebfite  qui 
aurait  réagi  en  serait  rigoureusement  écarté. 

Déjà  des  vœux  d'autre  part,  depuis  plusieurs  années, 
tendent  à  obliger  ces  laiteries  à  ne  retourner  le  lait  aux 
coopérateurs  qu'après  pasteurisation  de  ce  produit. 

Ce  n'est  qu'en  combinant  les  différents  moyens  d'action 
dont  le  Gouvernement  a  le  droit  de  s'armer  en  vertu  de 
Tarticle  premier  (§  1)  de  la  loi  du  30  décembre  1882,  que 
Ton  pourra  sinon  supprimer  tout  à  fait  la  tuberculose 
animale,  au  moins  la  ramener  à  des  proportions  incompa- 
rablement moins  étendues,  tant  dans  l'intérêt  de  la  fortune 
agricole  que  dans  celui  de  la  santé  publique. 

Les  renseignements  donnés  à  la  Commission  médicale 
de  Liége-Verviers  par  l'mspecteur  vétérinaire  du  Gouver- 
nement du  ressort  établissent  qne  les  nombreux  porcs 
tuberculeux  mentionnés  plus  haut  provenaient  tous  de 
milieux  infectés.  Ces  animaux  s'y  contaminaient  en  con- 
sommant les  sous-produits  suspects  de  la  laiterie. 

La  Commission  médicale  provinciale  du  Limbourg 
recommande,  fort  judicieusement  d'après  nous,  à  l'occa- 
sion de  la  tuberculose,  la  multiplication  des  appareils  sté- 
rilisateurs de  viandes.  Il  en  existe  déjà  dans  différentes 
localités,  notamment  à  Anvers,Satnt-NicoIas,Neufchftteau 
et  peut-être  aussi  ailleurs. 

Diphtérie  et  pseudo-diphtérie  des  volailles.  —  Les  rap- 
ports des  Commissions  médicales,  de  même  que  précé- 
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demment,  ne  mentionnent  pas  sous  la  rubrique  épizooties 
les  maladies  des  volailles.  C'est  une  lacune  dont  on  pour- 
rait s'étonner,  ces  maladies  décimant  parfois  la  basse- 
cour  ailée.  Mais  cette  lacune  se  comprend  si  Ton  réfléchit 
que,  d'une  part,  on  ne  réclame  les  soins  du  médecin 
vétérinaire  pour  ces  maladies  qu'exceptionnellement  et 
que,  d'autre  part,  elles  n'obligent  pas  à  la  déclaration  le& 
praticiens  qui  ont  occasion  de  les  connaître. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  distingué  collègue,  M.  le 
D'  Schrevens,  président  de  la  Commission  médicale  pro- 
vinciale de  Tournai-Âth,  ainsi  que  les  années  antérieures, 
au  siyet  de  la  diphtérie  observée  dans  diverses  communes 
de  son  ressort,  insiste  avec  raison  sur  la  contamination 
possible  des  enfants  et  même  des  grandes  personnes  par 
des  volailles  atteintes  de  nifflet  ou  coryza  contagieux. 

Sans  doute  Galtier,  dans  son  magistral  Traité  des 
maladies  contagieuses  et  de  la  police  sanitaire  des  animaux 
domestiques  (1),  affirme  que  la  diphtérie  aviaire,  à  laquelle 
il  donne  erronément  le  terme  de  pépie  comme  synonyme, 
et  la  diphtérie  humaine  sont  des  maladies  essentielle- 
ment différentes,  et  que  la  première  ne  semble  pas 
transmissible  à  l'homme. 

Sans  doute  aussi,  MM.  Gratia  et  Liénaux,  après  de  très 
intéressantes  recherches  sur  l'identité  de  la  diphtérie  chez 
l'homme  et  chez  les  oiseaux  (2),  semblent  être  arrivés  à 
un  résultat  négatif  quant  à  l'identité  des  deux  diphtéries, 
tout  en  ayant  constaté  dans  les  exsudats  des  cavités  buc- 
cales ou  nasales  de  pigeons  diphtériques  un  microbe  res- 
semblant fortement  sous  tous  les  rapports  au  bacille  de 
Klebs-LÔffler,  mais  sans  en  posséder  la  virulence. 

Sans  doute  encore,  enfin,  M.  le  D^  Léon  Gallez,  dans  son 
remarquable  et  très  documenté  mémoire  sur  la  Diphtérie 


(1  j  Deuxième  édition,  t,  II,  p.  805.  Paris,  1892. 
(2)  Bulletin  de  V Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  (Séances 
du  88  décembre  1895  et  du  30  avril  1898.) 
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animale  et  diphtérie  humaine  (1),  n'arrive  pas  non  plus  à 
une  conclusion  ferme  quant  à  l'identité  des  deux  affec- 
tions, bien  que  lui  aussi  ait  reconnu  dans  la  diphtérie 
aviaire  un  bacille  ayant  une  ressemblance  très  grande 
avec  le  microbe  nosogène  de  Klebs-Lôffler. 

Mais,  comme  Ta  exprimé  M.  Scbrevens  sous  une  forme 
hypothétique,  le  micro-organisme  caractéristique  de  la 
diphtérie  aviaire  ne  peut-il,  transporté  sur  une  muqueuse 
humaine  anormalement  prédisposée,  prendre  en  ce  nou- 
veau milieu  une  activité  qu'il  ne  possédait  pas  aupa* 
ravant (2) ? 

Ainsi  que  Ta  démontré  M.  Gallez  (3),  nonobstant  les 
résultats  obtenus  dans  les  laboratoires  et  tendant  à  une 
solution  négative  de  la  question,  la  non-identité  des  deux 
diphtéries  n*est  pas  définitivement  établie.  C'est  que,  dans 
une  question  de  ce  genre,  qui  intéresse  si  intimement  la 
santé  publique,  il  faut  tenir  sérieusement  compte  des 
faits  cliniques.  Or,  M.  Schrevens  signale  de  nouveau  dans 
le  rapport  de  la  Commission  médicale  provinciale  dont  il 
est  le  président,  des  foyers  de  diphtérie  humaine  com- 
portant ensemble  trente-six  cas,  disséminés  dans  sept 
communes  et  dont  l'origine  a  pu  être  ramenée  à  l'exis- 
tence dans  ces  foyers,  ou  à  leur  proximité,  de  coqs,  de 
poules  ou  de  pigeons  affectés  de  nifflet  ou  coryza  conta* 
gieux  (4). 

Aces  observations  nouvelles  de  M.  Schrevens,  s'ajoutent 
celles  qu'il  a  déjà  recueillies  en  1897,  onze  cas  on  différents 
foyers,  et  reprises  dans  le  travail  de  M.  Gallez  (5),  à  la  suite 
d'autres  puisées  à  diverses  sources.  En  présence  de  ces 
faits,  la  prudence  exige  au  moins  que  l'on  se  mette  en 

(1)  Bulletin  de  V  Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1895, 
pp.  494  et  suivantes. 

{i)Sur  les  rapporta  de  la  diphtérie  aviaire  avec  la  diphtérie 
humaine.  (Bulletin  de  V  Académie,  séance  du  30  juin  1894.) 

(3)  Loc.  cit. 

(4)  Pages  323  à  332  da  volume. 

(5)  Loe.  cit. 
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défense  contre  un  danger  dont  la  probabilité  d'origine, 
sinon  la  certitude,  ne  peut  être  méconnue. 

Faut-il  rappeler  que  dans  son  rapport  sur  Tannée  1897, 
la  Commission  médicale  de  Bruxelles  (1)  se  demande  si  le 
caractère  endémique,  pris  par  la  diphtérie  à  Merchtem,  ne 
peut  être  attribué  à  Télevage  des  poulets  qu'on  tient  dans 
les  maisons  à  proximité  des  enfants?  On  sait  que  Téleyage 
des  gallinacés,  et  spécialement  des  gallinés,  est  une  des 
principales  ressources  de  cette  commune. 

Votre  Commission  ne  pense  pas  qu'il  faille  se  préoccu- 
per ici  de  la  confusion  opérée  par  certains  médecins  et 
vétérinaires  dans  les  dénominations  de  la  diphtérie  pro- 
prement dite  et  les  pseudo-diphtéries  qui  attaquent  les 
volailles  et  plus  particulièrement  les  gallinacés  et  les 
colombins.  Pour  l'homme  de  science,  une  distinction 
s'impose  entre  la  diphtérie  vraie,  laquelle  s'accompagne 
toujours  de  la  formation  de  fausses  membranes,  et  le 
nifflet  on  coryza  contagieux,  la  pépie,  etc.,  qui  ne  donnent 
jamais  lieu  à  des  exsudats  membraniformes  ou  croupaux. 
Mais  le  vulgaire  ne  distingue  pas,  et  puis  d'ailleurs,  en 
attendant  qu'il  soit  établi  d'une  manière  parfaite  à  laquelle 
de  ces  affections  doit  être  rapporté,  à  l'exclusion  des 
autres,  le  méfait  de  sa  transmissibilité  aux  personnes,  ne 
conviendrait-il  pas  de  les  incriminer  en  bloc?  Il  faudrait, 
par  conséquent,  se  méfier  de  toutes  et  lem*  appliquer  les 
mêmes  mesitres  de  police  sanitaire.  Il  serait  d'autant  plus 
désirable  qu'il  en  fût  ainsi,  que,  en  tout  état  de  cause, 
l'agriculture  ne  pourrait  que  bénéficier  d'obligations  qui 
aboutiraient  en  somme  à  arrêter  le  développement  de 
maladies  contagieuses  qui  portent  un  sensible  préjudice  à 
la  basse-cour. 

11  conviendrait  donc  que  les  autorités  intervinssent.  Le 
Département  de  l'agriculture  est  entré  depuis  peu  dans 
cette  voie;  son  intervention  résulte  d'une  circulaire  minis- 
térielle, en  date  du  29  mars  1899,  adressée  à  MM.  les  gou- 

(1)  Page  85  du  volume  coDcernaDt  cette  année. 
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verneurs  de  province.  Ces  hauts  fonctionnaires  sont  invités 
à  engager  les  bourgmestres  de  leur  ressort  respectifà  faire 
enfermer,  jusqu'à  la  fin  de  la  maladie,  les  volailles 
affectées  du  choléra  des  poules,  de  la  diphtérie,  du  nifQet, 
etc.,  el  à  faire  enfouir  les  volailles  mortes  après  les  avoir 
recouvertes  de  chaux  vive  et  désinfecter  radicalement  les 
poulaillers. 

Dans  le  môme  esprit  a  été  pris  l'arréfé  royal  du 
30  novembre  1898,  prescrivant  que  les  articles  55  et  56 
du  r^lemenl  d'administration  générale  du  20  septem- 
bre 1883,  sont  applicables  au  transport  des  volailles  par 
voie  ferrée,  ainsi  qu'aux  objets  leur  ayant  servi  (I).  Armé 
de  l'article  premier  {§  1")  dé  lii  loi  du  30  décembre  1882, 
le  Gouvernement  a  le  droit  d'inscrire  les  maladies  conta- 
gieuses des  oiseaux  domestiques,  tout  comme  celles  des 
mammifères,  parmi  les  affections  qui  tombent  sous  l'appli- 
cation des  articles  319  et  320  du  Code  pénal  et,  partant, 
auxquelles  s'applique  également  le  règlemeut  d'adminis- 
tration générale  prérappelé. 

Mais  votre  Commission  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  venir  à  un  système  aussi  rigoureux  et  dont  la  mise  en 
pratique  se  heurterait  d'ailleurs  à  de  sérieuses  et  perma- 
nentes difficultés. 

Il  suffirait  que  ie  Gouvernement  engageât  les  adminis- 
trations locales  à  user  du  droit  qu'elles  détiennent  de  la  toi 
communale,  de  prendre,  sous  forme  de  règlements 
comminant  des  peines  de  simple  police,  quelques  mesures 
essentiellemeni  propres  à  empêcher  la  propagation  des 
maladies  plus  haut  mentionnées.  La  déclaration  des  cas 
au  bourgmestre;  la  séquestration  immédiate  des  volailles 
contaminées;  le  sacrifice  des  malades;  la  destruction  des 
cadavres  par  le  feu,  autant  que  possible,  ou  leur  enfouis- 

f  1)  Ces  articles  dispoamt  pour  tout  ce  qui  eoDceine  l'assaiDiaiemaDt, 

le  nettoyage  el  la  désinfection  des  wagona  *  qui  oui  servi  au  traosport 
des  ru  min  au  te,  cbavaux,  ines,  mulets,  bardots  et  porcs,  aiosi  que  des 
oitensileH  et  autres  objets  appartenaol  eux  admiDietrations  dea 
cheminidereretquiont  ëléen  eoatact  avec  cee  animaux  ,. 
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sèment  après  chaulage  ou  imprégnation  par  des  produits 
désinfectants  et  rendant  la  chair  inconsommable;  enfin,  la 
désinfection  des  locaux  et  du  matériel  7  affecté,  telles 
seraient  ces  mesures,  d'une  application  facile  en  somme. 
Les  intéressés  s'y  soumettraient  probablement  sans  trop 
de  mauvaise  volonté,  surtout  lorsque  les  parents  seraient 
avertis  que  c'est  principalement  pour  préserver  leurs 
enfants  de  la  mort  par  le  croup  qu'elles  auraient  été 
ordonnées. 

A  titre  de  disposition  préparatoire  générale,  le  Ministre 
de  l'agriculture  pourrait  fort  utilement  recommander  à 
tous  les  médecins  vétérinaires  agréés  de^  signaler,  dans 
leurs  rapports  aux  inspecteurs  dont  ils  relèvent,  les  foyers 
de  maladies  contagieuses  des  volailles  dont  ils  auraient 
connaissance  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Les  ins- 
pecteurs ainsi  avertis  pourraient  s'enquérir  s'il  n'existe 
point  en  même  temps  dans  ces  foyers  ou  à  proximité  des 
cas  de  diphtérie  humaine  ou  s'il  n'y  en  a  point  existé 
quelque  temps  auparavant.  De  cette  façon  s'organiserait, 
sans  frais,  une  vaste  enquête,  embrassant  tout  le  royaume 
et  dont  les  Commissions  médicales  provinciales  pourraient 
tirer  un  enseignement  précieux. 


A.WTIOLEîd    A.3VA.LYTIQUES 


Paralysie  de  la  m&choire  inférieure  ches  le  chien.  — 
Guérison,  par  M.  A.  Robikaux. 

La  paralysie  de  la  mâchoire  inférieure  chez  le  chien  est 
généralement  le  signe  caractéristique  du  début  de  la  rage 
mue.  Cependant  elle  n'est  pas  un  symptôme  patbognomo- 
nique  de  cette  redoutable  maladie. 

L'écarlement  de  la  mâchoire  peut,  en  effet,  s'observer 
dans  divers  états  pathologiques  :  dans  le  cours  de  la 
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maladie  du  jeune  âge,  de  la  chorée,  lors  de  la  distension 
ou  de  luxation  de  Tarticulation  temporo-maxillaire,  à  la 
suite  d'une  violente  stomato-pharyngite.  Il  peut  être 
déterminé  par  un  obstacle  matériel  à  leur  rapprochement: 
néoplasies,  arrêt  d'un  corps  étranger  dans  la  bouche  ou  le 
pharynx,  le  déplacement  d'une  molaire,  etc. 

La  paralysie  de  la  mâchoire  inférieure  peut  enfin 
résulter  d'altérations  nerveuses  non  rabiques.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'absence  de  toute  cause  appréciable  facilite  la 
confusion  avec  les  akinésies  d'origine  rabique.  Les  obser- 
vations publiées  sur  ce  point  montrent,  cependant,  que  le 
diagnostic  diflférenciel  peut  être  rapidement  porté,  la 
paralysie  rabique  s'accompagnant  ou  se  compliquant  très 
vite  de  signes  contingents. 

Pour  la  chienne  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation,  ' 
M.  Rabieaux  pense,  étant  donné  la  marche  et  la  terminai- 
son de  sa  paralysie,  étant  donné  surtout  l'absence  com- 
plète de  tout  autre  signe  communément  observé  dans  la 
rage,  que  la  paralysie  de  la  mâchoire  inférieure  était  le 
résultat  d'une  altération  passagère  soit  du  noyau  masti- 
cateur du  trijumeau,  soit  des  fibres  nerveuses  qui  en 
émergent. 

Quant  à  la  cause  réelle  de  l'altération,  elle  est  restée 
complètement  ignorée. 

{Journ.  de  méd.  vétér.  de  Lyon,  juin  1899.) 


Aplatissement  de  la  trachée,  consécutif  à  la  déchirure 
circulaire  du  Ugament  inter  annulaire,  par  MM.  Beroike  et 
Bernard. 

Un  cheval  de  15  ans  cornait  pendant  l'exercice  d'une 
manière  sensible  depuis  un  mois  environ,  mais  au  repos, 
la  respiration,  quoique  manifestement  gênée,  difficile,  ne 
faisait  entendre  aucun  bruit  appréciable. 

L'examen  de  l'animal  n'ayant  pas  démontré  la  cause 
du  bruit,  on  crut  que  le  comage  était  sans  doute  dû  à  une 
hémiplégie  laryngienne,  consécutive  à  une  altération  du 

46 
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racurrent.  Pour  y  remédier,  MM.  Bergier  et  Bernard 
pratiquèrent  la  trachéotomie. 

Loin  d'apporter  une  modification  heureuse  au  comage, 
l'opération  contribua  plutôt  à  l'accentuer.  Malgré  tout 
trailetncnt,  il  subit  une  exagération  très  grande  dans  son 
intensité  et  sa  durée. 

Devant  la  gravité  de  ces  symptômes,  en  l'absence  de 
toute  autre  lésion  de  la  trachée,  on  posa  le  diagnostic  : 
rétrécissement  de  la  trachée,  ou  sa  compression  par  une 
tumeur  mélanique  siégeant  à  l'entrée  de  la  poitrine. 
L'animal  fut  sacrifié. 

La  trachée  était  gravement  déformée.  Un  aplatisse- 
ment très  grand,  symétrique,  siégeait  dans  son  milieu, 
c'est-à-dire  au  point  correspondant  à  son  entrée  dans  la 
poitrine.  L'aplatissement  était  tel  que  le  diamètre  antéro- 
postérieur  ne  dépassait  pas  2  ou  3  centimètres.  En  effet, 
le  ligament  inter-annulaire  était  presque  écarté  ou 
appliqué  contre  la  face  interne  des  cerceaux.  De  plus,  ii 
existait  une  déchirure  de  ce  ligament.  Cette  rupture,  régu- 
lièrement circulaire,  située  au  centre  du  rétrécissement, 
avait  un  diamètre  de  6  centimètres.  Ses  bords  étaient 
nettement  délimités  et  non  hémorragiques,  ce  qui  indi- 
quait que  la  lésion  était  assez  ancienne. 

L'aplatissement  et  l'écartement  des  extrémités  des 
cerceaux  se  sont  produits  probablement  à  la  suite  de  la 
déchirure  du  ligament  inter-annulaire  et  du  décollement 
de  la  membrane  charnue  qui,  au  lieu  d'être  tendue  entre 
les  extrémités  des  cerceaux,  partait  d'une  certaine  distance 
de  jces  extrémités  et  diminuait  d'autant  le  calibre  de  la 
trachée.  Aucune  tumeur  ne  siégeait  au  niveau  du  rétrécis- 
sement. 

Jamais,  chez  le  cheval,  on  n'a  constaté  d'emphysème 
de  la  gouttière  jugulaire.  Cela  tient  évidemment  à  une 
coaptation  parfaite  de  la  trachée  contre  les  muscles  de  la 
région  inférieure  du  cou.  {Idem.). 

* 
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Procédé  d'abatage  spécial  à  la  caatration  dn  clievaJ, 
par  H.  Richard. 

Le  matériel  ordinaire  suffit,  c'est-à-dire  un  entravon 
porte-lacs  muni  de  ce  dernier,  trois  entravons  simples  et 
une  plate-longe,  ou  plutôt  une  corde  ronde  sur  loute  sa 
longueur.  Toutefois,  it  est  utile  d'apporter  une  légère 
modification  à  l'entravon  qu'on  place  au  membre  posté- 
rieur droit.  L'anneau  de  cet  entravon,  auquel  on  a  préala- 
blement fixé  la  plate-Ionge  ou  la  corde  ronde,  est  muni  à 
sa  branche  supérieure  d'un  anneau  mobile  assez  grand 
pour  que  la  corde  y  passe  Tacilement. 

Six  aides  sont  nécessaires  pour  mener  rapidemenf'  à 
bonne  Un  l'opération.  Le  plus  agile  et  le  plus  robuste  est 
placé  il  la  tête,  un  à  la  queue,  deux  tirent  sur  la  plate- 
loitge  e:i  se  plaçant  à  gauche  du  sujet,  deux  autres  enfin 
sur  le  Ucs. 

L'animal  est  couché  à  gauche.  On  fixe  l'entravon  porte- 
lacs  au  membre  antérieur  droit,  deux  entiavons  ordi- 
naires au  bipède  latéral  gauclie  et  l'entravon  muni  de  la 
corde  ronde  au  membre  postérieur  droit.  La  corde  est 
ensuite  passée  en  arrière  du  garrot,  la  face  latérale 
gauche  de  l'encolure,  en  avant  du  poitrail,  sur  l'angle 
scapulc-huméral  droit  et  dans  l'anneau  adapté  à  la 
branche  supérieure  de  l'entravon  du  pied  postérieur 
droit,  de  dedans  en  dehors,  en  ayant  soin  de  repasser 
au-dis^us  de  la  ganse  formée  par  la  corde  fixée  à 
l'entravon,  puis  l'extrémité  de  la  corde  est  rejetée  sur  le 
dos  du  sujet  et  saisie  par  les  aides  placés  à  gauche.  Le 
lacs  est  passé  dans  les  deux  entravons  des  membres 
gauches  et  celui  de  l'antérieur  droit.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
tirer.  Au  préalable,  le  membre  postérieur  droit  est  forte- 
ment porté  en  avant,  presque  soulevé  de  terre,  les  autres 
membres  rassemblés  sous  le  tronc.  Il  est  indispensable  de 
bien  leidre  la  corde.  L'opérateur  maintient  celle-ci  au 
niveau  de  l'angle  scapulo-huméral  droit  de  la  main  droite 
et  de  h  main  gauche  il  pousse  le  cheval  pour  le  faire 
tomber,  en  même  temps  qu'il  commande  aux  aides  de 
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tirer.  Si  la  manœuvre  est  bien  menée,  Tanimal  tombe 
doucement  sur  son  lit  de  paille  et  le  membre  postérieur 
droit  est  complètement  relevé.  On  le  maintient  par  un 
tour  de  coude  dans  le  pli  du  paturon. 

Il  est  préférable  de  prendre  une  corde  ronde  que  la 
plate-longe^  qui  ne  glisse  pas  toujours  bien  dans  l'anneau 
surajouté.  {Ibid.) 

Fistule  laxstée.  —  Abcès,  érjrsipèle  de  la  mameUe 
ches  la  chèvre,  par  M.  P.  Leblanc. 

Les  accidents  et  les  infections  de  la  mamelle  ne  sont 
pas  rares  chez  les  chèvres  laitières.  Dans  cette  espèce 
animale,  la  mamelle  et  le  pied  sont  les  organes  le  plus 
souvent  frappés  par  les  processus  pathologiques. 

Les  abcès  mammaires  sont,  de  tous  les  accidents  qui 
peuveut  atteindre  la  mamelle,  de  beaucoup  les  plus 
fréquents.  Cette  fréquence  des  infections  ou  des  accidents 
tient  à  des  causes  diverses.  Chez  les  chèvres,  la  mamelle 
est  pendante  et  ballante  entre  les  deux  membres  posté- 
rieurs, elle  peut  se  heurter  aux  cailloux,  aux  pierres,  être 
déchirée  ou  piquée  par  des  épines,  par  des  ronces  métal^ 
liques  dont  on  entoure  les  propriétés  le  long  desquelles 
elles  vont  brouter. 

Les  morsures  des  chiens  qui  les  gardent  sont  souvent,  au 
même  titre,  le  point  de  départ  d'accidents. 

Sur  la  chèvre  dont  M.  Leblanc  rapporte  l'histoire,  le 
trayon  droit  avait  été  perforé  par  un  fil  de  fer. 

Par  la  lèvre  inférieure  de  la  déchirure,  le  lait  s'écoulait 
sous  la  forme  d'un  mince  filet. 

L'accident  ïui  jugé  grave  malgré  l'absence  de  complica- 
tions, parce  qu'il  y  avait  là  une  porte  ouverte  aux  germes 
infectieux. 

Et  en  effet,  malgré  les  plus  grands  soins,  la  glande 
s'infecta  et  des  noyaux  inflammatoires  dispersés  se 
formèrent  en  différents  points.  La  guérison  fut  très  lente 
à  se  produire. 
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Il  résulte  de  cette  observatioo,  attentivement  suivie,  que 
les  fistules  lactées  sont  très  graves  par  suite  des  complica- 
tions qu'elles  peuvent  entraîner,  parsuite  aussi  du  temps 
qui  est  nécessaire  à  leur  complète  disparition.       (Ibid.) 


Deux  ofta  de  tétanos  gnéria  par  l'emploi 
du  aénuii  ontitAtanlqne,  par  M.  L.  Cohotutt. 

Après  avoir  relaté  l'histoire  de  deux  cas  de  tétanos 
dont  il  attribue  la  guénson  au  sérum  antitétanique, 
M.  Constant  ajoute  que,  pour  arriver  à  un  bon  résultat,  il 
croit  nécessaire  d'employer,  dès  le  début,  des  doses 
massives,  supérieures  même  à  la  dose  indiquée  par 
l'Institut  Pasteur,  c'est-à-dire  à  50  centimètres  cubes,  pour 
des  chevaux  de  taille  moyenne.  Il  est  persuadé  que  la 
^érison  serait  d'autant  plus  rapide,  qu'on  emploierait 
dès  le  début  des  doses  plus  fortes,  surtout  dans  le  cas  de 
tétanos  à  marche  rapide.  (ll'ld.) 

G.  Dupuis. 


Empoisoiuiaiiioiit  d'une  fiimille  par  la  viande, 
par  H.  HouKiaEL. 

L'auteur  reçut  la  visite  d'un  boucher  qui  lui  raconta 
qu'il  avait  abattu  une  bonne  vache  grasse,  à  l'occasion  des 
fèlcs  de  Pâques;  cette  bête  paraissait  absolument  saine  et 
de  plus,  la  viande  avait  été  expertisée  par  un  médecin 
vétérinaire.  Les  autres  habitants  du  village  avaient  mangé 
de  la  mène  viande  et  aucune  plainte  n'avait  été  formulée; 
seulement  dans  une  ferme  très  bien  tenue,  le  fermier  et  la 
fermière  «talent  devenus  malades  après  avoir  mangé  du 
rostbeaf  (roid.  La  viande  avait  été  cuite  comme  rostbeaf 
le  jour  de  Pâques  et  avait  été  mangée  froide  le  lendemain. 
Pendant  la  nuit,  le  mari  et  la  fpmme  éprouvèrent  à  peu 
près  les  mêmes  sympidmes  :  vomissements  continuels, 
diarrhée,  crampes. 

Le  personne]  domestique  qui  n'avait  pas  mangé  de  cette 
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viande,  n'avait  pas  été  malade.  Cependant  deux  jours 
plus  tard  une  servante  présenta  brusquement  les  mêmes 
manifestations  :  une  enquête  permit  d'apprendre  que  la 
jeune  fille  avait  mangé  quelques  petites  tranches  de  cette 
viande  sans  Tautorisation  de  ses  maîtres.  Il  devenait  ainsi 
très  probable  que  la  viande  était  la  cause  de  tout  le  mal. 
L'auteur  put  constater  quMl  restait  encore  environ  un  kilo 
de  rostbeaf  très  appétissant.  Comme  au  point  de  vue 
macroscopique,  il  ne  constatait  aucune  anomalie,  il  décida 
d'envoyer  la  viande  à  M.  Van  Harrêvelt,  inspecteur  en 
chef  de  Tabattoir  de  Rotterdam.  Celui-ci  soumit  la  viande 
à  différentes  épreuves  bactériologiques  qui  lui  permirent 
d'affirmer  qu'elle  était  contaminée  par  un  germe 
présentant  des  analogies  avec  le  coli-bacille.  Ayant 
injecté  une  culture  de  ce  bacille  dans  le  péritoine  du  lapin 
et  du  cobaye  ces  sujets  succombèrent  en  4  à  6  heures  ;  la 
virulence  ainsi  que  le  rôle  pathogène  de  ces  bacilles 
étaient  ainsi  clairement  démontrés. 

11  restait  à  savoir  si  la  viande  avait  été  infectée  après  la 
mort  ou  bien  si  elle  provenait  d'un  animal  malade.  La 
maison  du  fermier  étant  d'une  propreté  exemplaire,  il  est 
à  présumer  qu'elle  ne  s'est  pas  infectée  chez  lui. 
L'auteur  laisse  supposer  que  le  morceau  de  viande  incri- 
miné ne  provenait  pas  de  la  vache  en  question  ;  il  n'y 
aurait  là  rien  d'étonnant,  les  inspecteurs  de  viande  savent 
bien  quelle  confiance  on  peut  accorder  aux  déclarations 
des  bouchers. 

L'auteur,  considérant  que  certaines  altérations  des 
viandes  sont  très  dificiles  à  apprécier,  estime  que  l'on  ne 
pourrait  livrer  à  la  consommation  la  viande  des  animaux 
abattus  in  extremis  qu'après  que  la  viande  aurait  subi 
l'examen  bactérioloi^ique.  Il  va  de  soi  que  semblable 
mesure  ne  pourrait  être  prise  que  là  où  l'on  peut  disposer 
de  laboratoires  appropriés  et  d'une  glacière  pour  la  conser- 
vation de  la  viande. 

(Tijdschrift  voor  vee  artsenijkunde,  5«  livraison  99.) 
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Uitioair«  ob«B  la  )>4t«  bovine, 
par  H.  Kroor. 

Sous  ce  nom,  l'auteur  désigne  une  affection  spêci: 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  chez  les  vaches  laitières, 
rarement  chez  le  jeune  bétail  et  jamais  chez  les  taureaux 
et  les  bœufs.  La  maladie  se  présente  brusquement,  sans 
symptômes  prémonitoires.  Les  oedèmes  se  montrent  en 
premier  lieu  à  la  tête,  surtout  aux  paupières  ;  les  yeux 
sont  presque  fermés  et  les  larmes  s'écoulent  abondamment; 
bientôt  après  l'engorgement  atteint  les  lèvres,  les  ailes  du 
nez,  les  joues  ;  parfois  la  respiration  devient  bruyante  par 
l'obstruction  partielle  des  naseaux.  Dans  certains  cas,  les 
lèvres  de  la  vulve  s'infiltrent  et  on  peut  même  voir  la 
muqueuse  vaginale  faire  hernie  entre  les  lèvres  vulvaires. 
L'œdème  s'étend  parfois  au  pis  et  au  trayon. 

Dans  cette  affection,  on  n'observe  ni  coloration  anor- 
male de  la  peau  ni  sensations  prurigineuses.  En  dehors 
d'un  léger  arrêt  dans  la  rumination,  on  ne  constate  guère 
de  manifestations  générales. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  marche  de  cette 
affection  est  très  rapide  ;  les  symptômes  apparaissent  en 
deux  heures  et  disparaissent  tout  aussi  vite.  L'auteur  c-st 
d'avis  que  cette  maladie  ne  comporte  pas  de  traitement 
spécial,  bien  que  les  fermiers  pratiquent  ordinaire  m<.>nt 
une  saignée  et  soumettent  les  animaux  atteints  à  un 
régime  laxatif.  (M.  id.). 

Palpitations  cardiaques  provoquées  par  la  peur, 
par  H,  Erooh. 
Une  jument  de  race  belge,  âgée  de  8  ans,avait  travaillé 
toute  une  matinée  sans  avoir  montré  la  moindre  particu- 
larité, lorsque  brusquement  effrayée  par  la  vue  d'une 
charrette  recouverte  d'une  grande  bâche  blanche,  elle  se 
cabra  et  se  mit  à  reculer.  Au  bout  de  quelques  instants  la 
bête  se  calma,  mais  elle  avait  un  air  hébété,  indifférent  à 
tout  ce  qui  l'entourait.  Elle  tenait  la  tête  basse  et  ne 
pouvait  plus  reprendre  son  travail. 
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Lorsque  M.  Eroon  examina  la  jument,  il  constata  que 
les  battements  du  cœur  étaient  tellement  violents  qu'on 
les  entendait  quand  on  se  trouvait  à  côté  de  la  bête.  En 
plaçant  la  main  à  plat  sur  le  dos,  le  rein  ou  la  croupe,  on 
percevait  partout  les  battements  cardiaques.  Le  cœur 
battait  62  fois  à  la  minute,  les  deux  bruits  du  cœur  étaient 
bien  distincts  ;  la  respiration  était  un  peu  accélérée,  la 
température  normale,  Tappétit  peu  prononcé  et  les 
muqueuses  légèrement  injectées. 

M.  Eroon  diagnostiqua  des  palpitations  cardiaques 
d'origine  nerveuse  et  provoquées  par  la  peur. 

n  administra  en  vingt-quatre  heures  70  grammes  de 
bromure  de  potassium. 

Tous  les  symptômes  s'amendèrent  rapidement  et  au 
bout  de  quarante-huit  heures,  la  bête  se  trouva  totalement 
guérie.  {Id.,  id.^ 


Un  cas  de  tjrmpanite  des  poches  c^tturales  chez  un  poulain, 

par  M.  Kroon. 

Très  peu  de  temps  après  sa  naissance,  un  poulain  avait 
fait  entendre  une  respiration  bruyante  qui  diminua  insen- 
siblement, pour  disparaître  d'une  manière  totale.  Lorsque 
le  poulain  avait  cinq  semaines,  il  présentait  les  appa- 
rences d'une  santé  parfaite,  mais  on  vit  apparaître  au 
niveau  de  la  région  parotidienne  droite  un  léger  engorge- 
ment ;  cet  accident  n'inquiéta  pas,  outre  mesure,  le  pro- 
priétaire, car  au  bout  de  deux  jours,  il  n'en  restait  plus  de 
traces.  Huit  jours  plus  tard  la  région  parotidienne  droite  se 
montra  de  nouveau  très  engorgée,  à  tel  point  que  le 
poulain  tenait  la  tête  étendue  et  que  la  respiration  était 
très  embarrassée;  l'engorgement  existait  également  à 
gauche,  il  était  insensible  à  la  pression  et  présentait  une 
tension  très  forte.  Le  poulain  avait  de  l'appétit,  mais  la 
respiration  était  gênée  à  tel  point  que  le  petit  sujet  tombait 
par  terre  lorsqu'il  essayait  de  courir  un  peu  dans  la 
prairie.  M.  Eroon  plongea  aussitôt  un  trocart  dans  la 
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poche  gutturale  pour  soulager  momentanément  le  patient 
Une  grande  quantité  de  gaz  s'échappa  par  la  canule  du 
trocart  et  les  deux  régions  parotidiennes  eurent  bientôt 
leurs  dimensions  normales.  Malheureusement  le  résultat 
ne  fut  pas  durable,  dès  que  la  canule  fut  retirée  et  la  plaie 
résuitani  de  la  jonction  cicatrisée,  les  gaz  revinrent  comme 
auparavant.  C'est  ce  qui  décida  l'auteur  à  ouvrir  la  poche 
gutturale  vers  le  milieu  de  la  r^ion  parotidienne.  intro- 
duisant le  doigt  dans  la  poche,  il  put  sentir  que  l'ouver- 
ture delà  trompe  d'Eustache  était  normale;  comme  il 
s'agissait  d'un  tout  jeune  poulain,  cette  exploration  fut 
possible.  M.  Kroon  estime  qu'il  n'en  serait  peut-être  pas 
de  même  chez  un  cheval  adulte.  Il  chercha  à  agrandir 
l'ouverture  de  la  trompe  d'Eustache  à  l'aide  du  doigt  et 
parvint  même  à  la  débrider  au  bistouri  boutonné.  La 
poche  ayant  été  complètement  vidée  à  la  suite  de  plusieurs 
injections  d'eau  créolince  à  2  %,  l'emphysème  ne  reparut 
que  lorsque  la  plaie  extérieure  fut  à  peu  près  cicatrisée; 
celle-ci  fut  de  nouveau  ouverte  et  des  injections  fui-ent 
pratiquées  successivement  avec  des  solutions  sublimées, 
phéniquées  et  même  au  nitrate  d'argent  à  2  "/,.  Voyant 
qu'aucun  de  ces  moyens  ne  lui  réussissait,  M.  Kroon 
résolut  d'essayer  les  injections  de  teinture  d'iode.  Il 
introduisit  trois  jours  consécutifs  200  grammes  de  tein- 
ture d'iode  dans  la  poche.  L'effet  fut  très  satisfaisant; 
la  quantité  d'air  diminua  lentement  dans  le  réservoir,  si 
bien  qu'au  bout  de  deux  mois  il  restait  à  peine  une  trace 
de  l'accident,  le  poulain  se  développa  parfaitement  et  ne 
présenta  plus  rien  d'anormal.  {Id.,  id.) 


8apert%tatioii  che>  une  cbévre.  par  U.  Kroon. 

L'auteur  eut  l'occasion  de  pratiquer  l'accouchement 
d'une  chèvre  qui  mit  au  monde  trois  petits,  parfaitement 
conformés  et  à  terme. 

Le  lendemain  en  présence  de  M.  Kroon,  la  chèvre  rejeta 
l'arrière-laix,  dans  lequel  il  trouva  encore  trois  foetus, 
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n*ayant  pas  encore  de  poils,  peu  développés  dont  on  ne 
pouvait  pas  encore .  déterminer  le  sexe  et  dont  deux 
avaient  12  centimètres  de  loiig,  alors  que  le  troisième 
n'avait  que  10  centimètres. 

Très  intriglié  par  cette  singulière  particularité,  M.  Kroon 
apprit  que  la  chèvre  avait  été  saillie  le  14  septembre  soit 
152  jours  avant  le  part.  Seulement  comme  elle  avait 
présenté  de  nouvelles  manifestations  de  chaleurs  elle  fut 
de  nouveau  conduite  au  bouc  le  5  novembre  et  elle  ne  fit 
aucune  difficulté  pour  se  laisser  saillir.  A  partir  de  ce 
moment,  tous  les  signes  de  chaleurs  disparurejit  et  le 
ventre  prit  bientôt  des  dimensions  énormes. 

L'auteur  pense  que  la  fécondation  aura  eu  lieu  en 
deux  fois,  les  caractères  présentés  par  les  deux  catégories 
de  fœtus  correspondant  assez  exactement  avec  les  deux 
dates  auxquelles  les  saillies  avaient  été  faites.    {Id.,  îd.) 

• 

Perforation  de  la  paroi  intestinale  par  l'ascaride 
mégpalocéphale,  par  M.  Lameris. 

Il  s'agissait  d'un  cheval  d'artillerie  trouvé  au  matin 
dans  récurie  à  Tétat  de  cadavre.  A  l'autopsie  l'auteur 
constata  les  manifestations  ordinaires  de  la  septicémie. 
En  un  point  donné  sur  le  trajet  de  l'intestin  grêle,  on 
constate  que  les  deux  feuillets  du  mésentère  sont  distendus 
par  des  matières  fécales  et  un  gros  ascaride.  La  paroi 
intestinale  fut  incisée,  et  on  constata  l'existence  d'une 
ouverture  à  la  paroi,  ayant  environ  les  dimensions  d'un 
crayon  et  quiestprobablement  le  résultat  du  passage  d'un 
ascaride.  {Id.,  id.) 

F.  Hx. 


DB  MEDECINE  VETERINAIRE  671 

1.  I  Bovi  del  Z^azio.  par  M.  PmoccHr,  médedn  vétéri- 
naire, vite-secrétaire  au  ministère  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce  à  Rome,  Broch,  in-quarto, 
à  deux  colonnes,  14  pages,  avec  une  planche  cliromo- 
lithographique. 

2.  Overzlcht  van  d«  Opkomst  der  vreemde  vacci- 
natie  In  Nederland  en  van  de  'wording  der  RiJks- 
koepoUnrlcliting;  bIJ  de  RiJksveeaFtsenigsctiool 
et  Utreclit  en  hare  'werding  gedurende  de  eerste 
26  jaren  (1873-1897)  (Revue  de  la  produciioii  du 
vaccin  animal  en  Hollande  et  Rapport  sur  les  travaux  du 
parc  vaccinogène  annexé  à  l'École  vétérinaire  d'Ulrecht 
depuis  1873  jusqu'en  1897),  par  le  docteur  A.  W.H.WmTz, 
Directeur  de  l'École  vétérinaire  royale  d'Utrechl.  Broch. 
gr.  in-S"  de  92  pages. 


Projet  de  loi  sur  l'art  de  guérir. 
LÉOPOLD  [I,  Roi  des  BitLaES, 
A  tout  priêeat»  et  à  venir.  Salut  : 
Sar  la  proposition  de  Notre  Hiaistre  de  l'Agriculture  et 
publics  ; 

Noos  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Notre  Hinistre  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  publics  « 


1,  Eiux  Cbambroii  lAgislalives,  le  ]irojet  de 


CHAPITRE  PREMIER 


Article  ntKMiBR.  —   Nul  ae  peut  exercer  une  brani-he  quelconque 
d»  l'art  de  guérir  s'il  n'a  obtenu,  en  Belgique,  le  diplflme  légal  l'orres- 
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pondant  et  s'il  n'a  fait  yiser  ce  diplôme  par  la  Commission  médicale 
du  ressort  de  sa  résidence. 

Art.  s.—  Le  Gouvernement  peut  dispenser  du  diplôme  légal  corres- 
pondant obtenu  en  Belgique  les  porteurs  d*un  diplôme  ou  titre  étran- 
ger, en  suivant  les  règles  ci-après  indiquées  : 

a)  Lorsque  la  dispense  est  demandée  pour  Texercice  de  la  méde- 
cine ou  de  la  pharmacie,  il  est  fait  application  de  Tarticle  50  de  la  loi 
du  10  avril  1890,  modifiée  par  celle  du  3  juillet  1891. 

b)  Si  la  dispense  vise  Texercice  de  la  profession  de  médecin  vétéri- 
naire ou  de  sage-femme,  elle  doit  être  subordonnée  à  Tavis  favorable 
de  jurys  nommés  par  le  Gouvernement. 

e)  Aucune  dispense  ne  peut  être  accordée  à  une  personne  de  natio- 
nalité étrangère,  si  Ta  vis  du  jury  ne  constate  chez  l'intéressé  des  con- 
ditions scientifiques  exceptionnelles. 

Art.  3.  —  Le  Gouvernement  peut,  sur  Ta  vis  conforme  de  jurys 
institués  par  lui,  accorder  des  dispenses  spéciales  pour  Texerdce  de 
certains  actea  ou  pratiques  rentrant  dans  Tart  de  guérir. 

Art.  4.  —  Tout  arrêté  de  dispense  doit,  au  mêm»  titre  que  le 
diplôme  dont  il  tient  lieu,  porter  le  visa  prévu  par  l'article  1*'. 

Art.  5.  —  Les  médecins»  médecins  vétérinaires  et  sages-femmes, 
établis  dans  les  communes  limitrophes  de  la  Belgique,  sont  autorisés 
à  pratiquer  leur  art  dans  les  communes-frontières  belges  à  charge  de 
réciprocité  et  aux  conditions  déterminées  par  convention  diploma- 
tique. 

Art.  6.  —  Sauf  les  exceptions  prévues  par  la  présente  loi,  la  phar- 
macie et  la  médecine  vétérinaire  ne  peuvent  être  exercées  cumnlati- 
yement  entre  elles  ni  avec  une  autre  branche  de  Part  de  guérir. 

Art.  7. —  Nul  ne  peut,  dans  l'exercice  de  sa  profession,  prendre  des 
grades  ou  titres  médicaux  autres  que  ceux  que  lui  confèrent  ses 
diplômes  légaux. 

Art.  8.  —  Il  est  interdit  à  toute  personne  de  l'art  de  prêter,  d'une 
manière  quelconque,  son  concours  à  des  tiers  à  Teffet  de  leur  per- 
mettre de  pratiquer  une  branche  de  Part  de  guérir  dont  Texercice 
leur  est  défendu. 

Art.  9.  —  Sont  interdites  et  nulles  comme  contraires  à  Tordre 
public  : 

10  Toute  convention  entre  un  pharmacien  et  une  autre  personne 
de  l'art,  comportant  engagement  direct  ou  indirect  de  la  part  dn 
pharmacien  de  fournir  aux  clients  de  cette  personne  ou  à  certains 
d'entre  eux  des  médicaments  ou  objets  de  pharmacie  à  des  prix  on  à 
des  conditions  autres  que  ceux  de  ses  fournitures  habituelles,  ou  bien 
assurant  à  Tune  des  parties  à  charge  de  Tautre,  à  Toccasion  dn  débit 
de  médicaments  ou  d'objets  de  pharmacie,  un  gain,  un  profit  on  un 
avantage  quelconque  ; 
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9»  Tonte  conyentioa  par  laquelle  un  pharmacien  ou  un  praticien 
autorisé  à  tenir  un  dépôt  de  médicaments  s'engage  à  fournir  des 
médicaments  ou  objets  de  pharmacie,  pour  un  prix  fixé  à  forfait  par 
fourniture  ou  pour  Tensemble  des  fournitures. 

Art.  10.  —  Les  députations  permanentes  des  Conseils  provinciaux 
ont  le  droit  de  fixer,  d*office  ou  sur  la  réclamation  des  intéressés, 
après  avoir  pris  Ta  vis  de  la  Commission  médicale  du  ressort,  et  sauf 
recours  au  Roi,  le  montant  de  la  rémunération  du  service  médical  et 
obstétrical  organisé  par  les  établissements  publics  hospitaliers  ou  de 
bienfaisance  dépendant  des  communes,  dans  tous  les  cas  où  cette 
rémunération  serait  reconnue  insuffisante. 

Un  arrêté  royal  déterminera  les  conditions  et  les  délais  de  Tappel  à 
la  Députation  permanente  et  du  recours  au  Roi. 

Art.  il.  —  Le  Gouvernement  est  autorisé  à  s'arrêter,  après  avoir 
pris  Ta  vis  des  Commissions  médicales,  des  tarifs  au-dessous  desquels 
les  pharmaciens  ou  médecins  autorisés  ne  peuvent  fournir  des  médi- 
caments ou  autres  objets  de  pharmacie  aux  établissements  publics 
hospitaliers  ou  de  bienfaisance,  dépôts  de  mendicité,  maisons  de 
refuge,  écoles  de  bienfaisance,  colonies  et  établissements  publics 
d^aliénés. 

Art.  1%  —  Il  y  a  des  médecins  et  des  pharmaciens  agréés  du  Gou« 
vernement. 

Le  Ministre  règle  les  conditions  de  l'agréation  ;  il  arrête  notamment 
des  tarifs  dont  les  prix  nt  peuvent  être  dépassés  par  les  pharmaciens 
agréés  dans  la  fourniture  des  médicaments  et  autres  objets  de  phar- 
macie destinés  soit  aux  établissements  visés  à  Tarticle  précédent,  soit 
aux  ouvriers  affiliés  à  des  sociétés  mutualist^ou  à  des  caisses  de 
secours  en  cas  de  maladie. 

Art.  13.  —  Le  Gouvernement  est  autorisé  à  arrêter  les  instructions 
spéciales  complémentaires  obligatoires,  dans  Texercice  de  leur  pro- 
fession, pour  toutes  les  personnes  qui  pratiquent  Fart  de  guérir. 

Art.  14.  -~  Le  paragraphe  l*'  de  l'article  2272  du  Code  civil  est 
modifié  comme  il  suit  : 

'^  L'action  de  toute  personne  de  Tart  pour  opérations  chirurgicales* 
,  visites  médicales,  soins  apportés  aux  malades,  fournitures  d'appa- 
a  reils,  de  médicaments  et  autres  objets  de  pharmacie,  se  prescrit  par 
,  deux  ans  à  partir  du  1*'  janvier  qui  suit  la  date  des  services  rendus 
,  ou  des  fournitures  faites.  , 

Art.  15.  —  Le  texte  du  n»  3  de  Farticle  19  de  la  loi  du 
16  décembre  1851  (1),  est  remplacé  par  la  disposition  suivante  : 

"  3^  Les  honoraires  des  diverses  personnes  de  Part,  les  frais  de 

(1;  Le  premier  alinéa  de  cet  article  dit:  *  Les  créances  privilégiées 
sur  la  généralité  des  meubles  sont  celles  ci-après  exprimées... 
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,  leursi  foumitnres,  les  salaires  des  garde- malades  et  garde-conches 
,  et,  généralement,  tons  les  frais  de  maladie  dont  est  redevable  le 
,  débiteur,  pendant  deux  ans.  „ 

Art.  16.-  Le  texte  du  n<»  7derartîcle99de1aloidu  18juin)869(l) 
sur  Torganisalion  judiciaire,  est  modifié  comme  il  suit  : 

*  Les  médecins  et  pharmaciens  exerçant  leur  profession  „ 

Art.  17.—  Le  service  de  santé  dé  Tarmée  fait  Tobjet'de  dispositions 
spéciales. 

Les  pharmacies  militaires  sont  réservées  à  Tusage  exclusif  des 
services  de  Tarmée. 

Les  médecins  et  les  vétérinaires  militaires,  qui  exercent  leur  art  an 
civil,  sont  soumis  aux  obligations  imposées  aux  praticiens  civils  en 
vertu  de  la  présente  loi. 

CHAPITRE  II 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  LA  PRÉPARATIOIV  ET  A  LA  VERTE 
DES  MÉDICAMEKTS  ET  DES  TOXIQUES. 

Art.  18.  —  La  préparation,  Texposition  en  vente  et  la  vente  an 
détail  des  médicaments  constituent  la  profession  de  pharmacien. 

-  Le  Gouvernement  pourra  dresser  la  liste  des  produits  simples  ou 
préparés  et  des  eaux  minérales  qui  doivent  être  considérés  comme 
médicaments.  Cette  liste  sera  annexée  à  la  pharmacopée. 

Art.  19.  —  Le  Gouvernement  peut,  sur  Tavis  favorable  et  moUvé 
delà  Commission  médicale,  la  Députation  permanente  du  Conseil 
provincial  entendue,  autoriser  tout  médecin  à  tenir  un  dépôt  de 
médicaments  non  ouvert  au  public. 

L'arrêté  accordant  Tautorisation  détermine  les  conditions  aux- 
quelles elle  est  subordonnée  et  spécialement  la  circonscription  dans 
laquelle  il  peut  en  être  fait  usage  ou  rétablissement  industriel  ou 
d*enseignement  auquel  le  dépôt  est  affecté. 

Les  autorisations  sont  accordées  pour  un  terme  de  cinq  années. 
Elles  sont  renouvelées  de  plein  droit  pour  des  périodes  successives  de 
même  durée.  Toutefois,  lorsqu^un  pharmacien  est  établi  depuis  au 
moins  six  mois  dans  la  circonscription  ou  dans  la  commune,  siège  de 
rétablissement,  une  autorisation  doit  être  sollicitée  pour  chaque 
période  quinquennale  nouvelle. 

Le  Gouvernement  détermine  les  conditions  eï  la  procédure  à 
observer  dans  Tapplication  de  ces  dispositions. 

Art.  20.  —  Tout  médecin  vétérinaire  a  le  droit  de  délivrer  des 
médicaments  pour  les  animaux  auxquels  il  donne  des  soins,  excepta 

(1)  Le  premier  alinéa  de  cet  article  est  ainsi  conçu  :  '  Ne  sont  p9' 
portés  ou  cessent  d'être  portés  sur  la  liste  des  jurés.  , 
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dans  les  communes  de  3,000  habiUnts  et  plus  où  un  pharmacien  est 
ël*bli. 

Celui  qui  me  de  ce  droit  est  tenu  d'en  inlnrmer  immidiatameiil  la 
CcmmissioD  médicale  ell'iDSpecteur des  pharmacies. 

Art.  91.  —  Le  Gouvernement  détermine  les  médicaments  que  les 
médecins  et  les  médecins  vétérinaires  tenant  un  dépOt  sont'  ublig^s 
de  se  procurer  chez  un  pharmacien  ajanlorficine  ouverte. 

Llette  prescription  n'est  pas  apphcable  au  cns  du  deuxième  alinéa 
de  l'article  34,  lorsque  le  dépiït  dépend  d'une  officine  établie  en  vertu 
du  premier  alinéa  du  même  article  et  qu'il  est  alini«Dté  par  cette 
□fScine. 

Abt,  2i.  —  Les  médicaments  qne  les  médecins  et  les  médecins 
vétérinaires  ne  tenant  pas  dépAt,  ainsi  que  les  sa^s-femmes  sont 
ofaligâs  d'administrer  ou  d'appliquer  eui-mdmes.  eu  cas  d'urgence, 
dàvent  être  achetés  chez  un  pharmacien  ajtut  officiae  ouverte. 

Art.  93  —  La  rédaction  et  la  publication  de  la  pharmacopée 
oQcielle.  ainsi  que  les  modifications  à  ;  apporter,  sont  réglées  par  le 
Gonvernemenl. 

Art.  94.—  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à  délivrer  des  médicaments 
doivent  être  pourvus  de  l'édition  la  plus  récente  de  la  pharmacopée 
oricielle,  de  ses  compléments  et  de  ses  annexes 

Ils  sont  tenus  d'avoir,  en  tout  temps  et  en  quantité^i  requises,  dans 
leur  officine  ou  dans  leur  dépût,  les  médicaments,  réactifs,  instru- 
mints.  poids  et  mesures  spécifiés  dans  des  listes  qui  sont  arrêtées  par 
le  Gouvernement  sur  l'avis  de  la  Commission  chargée  de  la  révision 
de  la  pharmacopée  ou  de  la  rédaction  de  ses  compléments. 

Ces  listes  seront  annexées  à  la  pharmacopée. 

Art.  35.  —Tous  médicaments  veudus,  délivrés  ou  détenus  en  vue 
delà  vente  ou  delà  délivrance  doivent  toujours  être  de  bonne^qualité. 
C«ux  qui  sont  compris  dans  la  pharmaccpée  diiivenl  être  préparés 
et  conserves  conformément  aux  prescriptions  de  celle-ci  et  pré- 
senter les  caractères  qu'elle  exige. 

Là  Gonvernement  prescrit  les  mesures  utiles  pour  assurer  la  bonne 
qualité  des  médicaments  et  prévenir  leur  falsification. 

Art.  96.  —  Tout  pharmacien,  avant  d'ouvrir  une  officine  nouvelle, 
de  prendre  possession  d'une  olficine  déjà  établie  ou  de  la  quitter,  doit 
en  faire  la  déclaration  k  la  Commission  médicale  et  à  l'inspecteur  des 
planmcies. 

En  cas  d'abandon  d'une  officine  par  suite  de  décès  ou  d'antres 
cnues,  l'inspecteur  des  pharmacies  prend  les  mesures  provisoires 
qu'il  juge  nécessaires  pour  assurer  l'observaiion  des  prescriptions  de 
laloi.  H  peut  notamment,  tur  la  demande  des  intéressés,  autoriser 
pour  six  mois  au  plus  un  autre  pharmacien  établi  à  gérer  l'orficiiie 
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Art.  27.  —  Les  pharmaciens  sont  responsables  de  tout  médicament 
vendn,  délivré  ou  exposé  en  vente  dans  leur  officine. 

Ils  exécutent  eux-mêmes  ou  font  exécuter  sous  leur  surveillance 
les  préparations  magistrales. 

Les  ordonnances  -doivent  être  rédigées  de  façon  à  pouvoir  être 
exécutées  dans  toutes  les  officines* 

Abt.  28.  —  Les  médicaments  non  préparés  pour  un  cas  particulier, 
en  vertu  d*une  ordonnance  ou  sur  la  demande  de  Tacbeteur,  na 
peuvent  être  exposés  en  vente,  vendus  ou  délivrés  que  s*ils  portent 
une  étiquette  mentionnant,  en  caractères  très  lisibles,  leur  compo- 
sition qualitative  ou  le  passage  de  la  pharmacopée  dont  la  formule  a 
été  empruntée. 

Si  ces  médicaments  contiennent  une  substance  toxique,  la  quantité 
de  celle-ci  devra  également  être  indiquée  sur  Tétiquette. 

Les  avis,  brochures  et  prospectus  quelconques  par  lesquels  ils  sont 
recommandés  ou  signalés  au  public  ne  peuvent  y  être  joints,  s'ils  ne 
portent  les  mêmes  indications. 

Art.  29.  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer  de  substances 
toxiques  que  sur  la  production  soit  d*une  ordonnance,  soit  d'une 
demande  datée,  signée  par  une  personne  connue  et  portant  l'indica- 
tion de  remploi  qui  doit  en  être  fait 

Art.  30.  —  Le  Gouvernement  dressera,  pour  être  annexée  à  la 
pharmacopée,  une  liste  des  substances  toxiques  particulièrement 
dangereuses  qui  ne  peuvent  être  délivrées  pour  Tusage  médical,  sous 
forme  de  préparations  simples  on  composées,  que  sur  la  production 
d*une  ordonnance.  Cette  ordonnance  sera  spéciale  pour  chaque  four- 
niture, à  moins  que  son  auteur  n'ait  indiqué  le  nombre  de  fois  qu^elle 
peut  être  réitérée. 

Art.  31.  —  Les  pharmaciens  conservent,  pendant  dix  années  con- 
sécutives, enliassées  convenablement  par  ordre  de  date,  toutes  les 
ordonnances  qu'ils  ont  préparées,  ainsi  que  les  demandes  de  sub- 
stances toxiques. 

Ils  les  transcrivent  journellement,  par  ordre  de  date,  dans  un 
registre  à  ce  destiné. 

Art.  32.  —  Ils  ne  peuvent  communiquer  ni  les  ordonnances,  ni  la 
registre  prescrits  par  l'article  31,  ni  les  documents  de  l'officine  qui 
renseignent  les  noms  des  clients  avec  la  natufe  des  médicaments 
délivrés,  qu'aux  autorités  judiciaires  et  à  leurs  délégués,  aux  mem- 
bres de  la  Commission  médicale  et  à  l'inspecteur  des  pharmacies. 

Les  praticiens  dont  les  ordonnances  émanent  et  les  clients  pour 
lesquels  elles  ont  été  exécutées,  peuvent  néanmoins  en  réclamer  une 
copie. 

Art.  33.  —  Le  pharmacien  ne  peut  gérer  plus  d'une  officine,  sauf 
les  dérogations  autorisées  par  les  articles  26, 2*  alinéa,  et  34,  l** alinéa; 
il  ne  peut  y  exercer  ou  laisser  exercer  une  autre  profession. 
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Il  doit  habiter  la  localité  où  son  QfBdae  est  établie. 

S'il  n'habita  pas  la  maison  même  de  l'offlclDe,  il  devra  en  avitw  la 
CommissioD  médicale  et  l'iospectear  des  pharmacies. 

Son  nom  doit  Être  inscril,  eD  caractères  faci^lemeat  lisibles  el  ft  on 
endroit  appiueat,  sur  la  façade  de  son  ofUcine.  Il  doit  l'être  également, 
avec  son  mirasse,  sur  ses  factures,  sur  tes  étiquettes  et  sur  les  enve- 
loppes extérieures  des  fonmitnres  sortant  de  l'oflicine. 

Art.  31.  —  Tout  pharmacien  est  autorisé  k  gérer  une  officine 
dépendant  d'une  prison  on  d'un  des  établissements  énumérés  & 
l'article  11,  sDua  la  condition  qu'elle  ne  soit  pas  ouverte  au  public. 

A  défaut  de  pharmacie,  le  médecin  de  l'établtasemeiit  peut  être 
admis  par  le  Ministre,  après  avis  de  la  Commission  médicale,  k  j 
tenir  ua  dépiJL  de  médicaments. 

At<T.35.  —  LeGouvemement  est  aalorisé&régleinanler.en  tout  ce 
qui  n'est  pasprévu  par  la  présente  loi  ; 

1°  La  vent«  et  la  conservation  en  gros  des  substances  médicamen- 
teuses. A  l'égard  des  substances  qui  sont  suscepliblas  d'être 
employées  également  dans  un  but  autre  que  l'usage  médical,  il  a  le 
droit  de  fixerles  quantités  au-dessous  desquelles  la  vente  ne  peut  en 
«tre  faite  qu'aux  pharmaciens  et  aui  autres  personnes  ayant  qualité 
pour  délivret  des  médicaments.  Il  peut  en  outre  exiger,  par  voie 
réglementaire,  que  la  fabrication  en  gros  soit  faite  avec  le  concours 
et  sous  la  responsabilité  d'un  pharmacien. 

9°  La  veuti  et  la  conservation  en  gros  et  en  détail  des  toxiques  et 
des  produits  contenant  pareilles  substances. 

Aht.  36.  —Aucune  vente  publique,  comprenant  des  médicaments 
simples  ou  ::oraposés  on  des  substances  toxiques  quelconques,  ne 
peut  avoir  liiu  sans  une  aatorisation  du  Collège  des  bourgmestre 
et  échevins. 

Celui-ci  prendra  au  préalable  l'avis  de  la  Commission  médicale  du 
ressort  et  suLordonnera  son  autorisation  à  l'observation  des  condi- 
Lons  indiquées  dans  cet  avis. 

Akt.37.  —  Les  dispositions  de  la  loi  du  1"  octobre  lffî6,  sur  le 
système  décimal  métrique  des  poids  et  mesures,  sont  applicables 
à  la  prescription  et  au  débit  des  médicaments,  à  l'exception  des 
pénalités, 

Toutelois,  le  poinçonnage,  la  vérilication  et  la  surveillance  des 
poids  et  instruments  de  pesage  et  de  mesurage  sont  réglementés  par 
ie  Gouvernement. 

CHAPITRE  m. 
DISPOSITIONS  sriau-sa  tnx  sasis-fehhks. 

Art.  38.  -  La  délivrance  des  diplOmes  de  sage-femme  est  faite  par 
des  jurys  nommés,  chaque  année,  parle  Gouvernement. 
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Celui-ci  règle  les  lieux  et  les  époques  des  sessions,  la  durée  des 
épreuves,  les  conditions  et  les  frais  d^examen  et,  en  général,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  fonctionnement  des  jurys. 

Art.  39.  —  Le  Gouvernement  arrête  le  programme  de  Texamen  qui 
doit  comprendre  tout  au  moins  les  matières  suivantes: 

1^  Anatomie  du  corps  humain  ; 

2®  Physiologie; 

3<»  Tocologie; 

4^  Gathétèrisme;  injections  et  lavements;  applications  de  ven: 
touses  et  de  sangsues  ;  usage  des  objets  et  des  appareils  dont  la 
sage- femme  doit  ou  peut  faire  emploi  ; 

5^  Hygiène,  spécialement  les  notions  sur  Tantiseptie; 

&*  Déontologie. 

Art.  40.  —  Chaque  province  est  tenne  d'avoir  au  moins  une 
école  d'enseignement  pour  les  élèves  sages-femmes. 

Toutefois,  le  Gouvernement  peut  dispenser  de  cette  obligation  la 
province  qni  est  dépourvue  d'éléments  cliniques  suffisants. 

Le  programme  des  matières  enseignées  dans  ces  écoles  est  arrêté 
par  le  Gouvernement,  la  députation  permanente  du  Conseil  provin- 
cial entendue. 

Art.  41.  —  Le  diplôme  de  sage-femme  donne  le  droit  de  procurer 
à  la  femme  parturiente  ainsi  qu'à  Tenfant  tous  les  soins  que  com- 
porte un  accouchement  naturel  ou  opéré  avec  la  main. 

Il  ne  confère  pas  le  droit  d'employer  un  instrument  pour  hâter  ou 
terminer  Taccouchement. 

Art.  42.  —  Dès  que  l'accouchement  s'annonce  comme  devant,  par 
quelque  cause  que  ce  soit,  devenir  difficile  ou  dangereux,  ou  dès 
qu'un  avortement  parait  imminent,  la  sage-femme  est  tenue  de  faire 
appeler,  sans  aucun  retard,  un  médecin  à  son  aide. 

Art.  43.  —  Le  Gouvernement  détermine  les  instruments,  les  anti- 
septiques et  autres  agents  médicamenteux  auxquels  la  sage-femme 
peut  avoir  recours,  ceux  dont  elle  doit  être  munie,  ainai  que  les  coi^- 
ditions  dans  lesquelles  ils  doivent  être  utilisés  par  elle. 

Art.  44.  —  Le  Ministre  organise,  partout  où  il  le  juge  nécessaire, 
après  avoir  pris  l'avis  de  la  députation  permanente  du  Conseil  pro- 
vincial, des  conférences  auxquelles  sont  convoquées  les  sages- 
femmes  de  la  région  et  qui  sont  destinées  à  entretenir  ou  à  compléter 
leur  instr  uction. 

Les  frais  de  ces  conférences  sont,  par  moitié,  à  la  charge  de  l'État 
et  de  la  province. 

CHAPITRE  IV 

SURVEUJ.ANCB  ET  DISCIPLINE 

Art.  45.  —  U  est  créé,  dans  chaque  province,  une  ou  plusieun 
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ComcDUsions  médicales  cbargëea,  chacnne  dans  son  ressort,  ind^ 
peadamment  def  attribulioDS  qui  lui  aoat  dévolues  par  d'autres  dispo- 
sitions légales  ; 

l»  De  surveiller  l'observalion  des  loia  «t  dispositions  r^Iemen- 
Laires  sur  l'arl  da  guérir; 

3°  De  maintenir  1«9  rëgles  de  l'honnaur,  de  la  délicate««  et  de  la 
dignité  dans  l'exercice  des  professions  médicales  aiec  le  droit 
d'infliger,  le  ras  échéant,  I*averlissemenl,  la  réprimande  ou  la  oen- 

3°  De  donner  aux  tritiunaus,  à  la  demande  de  ceux-ci,  leur  avis 
sur  les  conlestsiions  d'honoraires  ou  sur  toutes  autres  questions 
d'ordre  profe^^sinnael  dans  lesquelles  sont  eu  cause  des  personnes 
ap|i«rtenant  à  l'art  de  ituérir; 

4"  De  donner  i  ces  personnes,  et  à  leur  demande,  des  avis  dans  des 
qu<;ations  d'ordre  proressionnel; 

□°  De  régler,  par  voie  d'arbitrage,  à  la  demande  des  parties,  les 
différends  pro fission nels  survenus  entre  personnes  appartenant  k 
l'art  le  guérir  on  entre  celles-ci  et  des  particuliers  ou  des  administra- 
tions publiques. 

Art.  46  ~  Chaque  Commission  médicale  est  composée  de  méde- 
-cins.  de  phainiaciena  et  de  médecins  vétérinaires,  résidant  dans  son 
res°Drt  belges  on  nés  en  Kelgique,  inscrits  depuis  au  moins  cinq  ans 
■ur  les  lisii^s  ofAcielles  des  personnes  autorisées  à  pratiquer  dans  le 
royaume  et  reïi«ctivement  élus  pour  un  terme  de  six  ans  par  les 
médecins,  [es  i.harmaciens  et  les  médec:in8  vétérinaires  du  ressort 
inscrit»  sur  la  dernière  liste  ofticielie.  Elle  nomme  dans  son  sein  le 
président  et  le  secrétaire. 

La  commun?,  siège  d'une  Commission  médicale,  Inr  fournit  gra- 
tuiteiuent  un  local  meublé  pour  ses  réunions  et  pour  le  dépdt  de  ses 
archive-. 

Aht.  17,  —  La  Gouvernement  détermine  : 

]°  Le  nombre,  le  siège  et  la  ressort  des  Commissions  médicales, 
ainsi  que  le  nombre  de  leurs  membres; 

S"  Le  mode  et  les  conditions  des  élections,  les  formes  et  délais  des 
recours  conlrs  la  validité  de  l'élection,  ainsi  que  l'autorité  chargée 

3"  Les  droiUet  les  devoirs  des  membres,  les  attributions  spéciales 
desprésidenLs  et  des  secrétaires,  ainsi  que  les  conditions  nécessaires 
i.  la  validilé  de!<  délibérations  ; 

4°  La  conipoaition  des  sections,  ainsi  qne  la  répartition  entre  elles 
des  ailribulionsde  la  Commission  ; 

îi°  Le  monlaal  et  le  mode  de  recouvrement  des  frais  qui  seront 
mis  évenluellenent  a  la  charge  des  intéressés  dans  les  cas  d'applïca* 
lion  des  dispositions  faisant  l'objet  des  3°,  4°  et  5°  de  l'article  45  ; 
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6*  Et,  en  général,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Torganisation  et 
le  fonctionnement  de  Finstitation. 

Art.  48.  —  Chaque  fois  qu'elles  sont  appelées  à  donner  leur  arâ 
sur  la  requête  d'un  médecin  demandant  Tautorisation  de  tenir  un 
dépôt  de  médicaments,  les  Commissions  médicales  sont  composées 
d*un  nombre  égal  de  médecins  et  de  pharmaciens  et  présidées,  avec 
voix  délibérative,  par  le  commissaire  d'arrondissement  qui  a  dans 
son  ressort  la  commune  où  le  dépôt  sollicité  doit  être  établi. 

Art.  49.  —  Le  Gouvernement  désigne  parmi  les  membres  des 
Commissions  médicales  ceux  qui  ont  le  droit  de  visite  des  pharma- 
cies et  des  dépôts  de  médicaments  et  ceux  qui  peuvent  constater,  par 
des  procès-verbaux  faisant  foi  jusqu'à  preuve  contrairej  les  infrac- 
tions en  matière  d'exercice  de  l'art  de  guérir. 

Art.  &0.  —  Des  inspecteurs  ou  délégués  du  Gouvememeul  sont 
chargés  de  la  visite  des  pharmacies,  des  dépôts  de  médicaments,  des 
fabriques  de  substances  médicamenteuses  ainsi  que  des  établisse- 
ments affectés  aux  commerces  prévus  par  l'article  35. 

Us  surveillent  l'exécution  des  dispositions  légales  et  réglementaires 
concernant  la  préparation  et  la  vente  des  médicaments  et  des  sub- 
stances toxiques. 

Us  constatent  les  infractions  par  des  procès-verbaux  faisant  foi 
jusqu'à  preuve  contraire.  Us  ont  le  droit,  dans  les  conditions  à  déter- 
miner par  arrêté  royal,  de  saisir  toutes  pièces  à  conviction,  notam- 
ment les  substances  falsifiées,  gâtées,  corrompues  ou  de  mauvaise 
qualité  ainsi  que  les  médicaments  inscrits  dans  la  pharmacopée  non 
préparés  suivant  ses  indications  ou  ceux  non  conformes  aux  ordon- 
nances. 

Art.  51.  —  Une  copie  des  procès- verbaux,  dressés  en  vertu  des 
deux  articles  qui  précèdent,  devra  être  remise  aux  contrevenants  ou 
leur  être  expédiée  par  lettre  recommandée  à  la  poste,  dans  les 
quarante-huit  heures  de  la  constatation  de  l'infraction. 

AkT.  52.  —  Toute  infraction  aux  articles  1,  4  et  8  est  punie  d'une 
amende  de  50  à  1,000  francs. 

La  même  peine  est  appliquée  à  celui  qui  exercerait  l'art  de  guérir 
pendant  la  durée  de  la  peine  d'interdiction  qui  lui  aurait  été  infligée 
en  vertu  de  Tarticle  56  de  la  présente  loi. 

En  cas  de  récidive  dans  le»  deux  années  de  la  dernière  condamna- 
tion du  chef  de  l'une  des  infractions  prévues  par  le  présent  article,  il 
peut  être  prononcé,  en  outre,  une  peine  d'emprisonnement  de  huit 
jours  à  trois  mois. 

Art.  53.  —  Toute  infraction  à  l'une  des  dispositions  des  articles  6, 
7, 9,  20.  alinéas  %  21,  22, 24, 24,  alinéas  !•',  26,  alinéas  1^,  27,  alinéas  2 
et  3, 28  à  34,  36, 37,  alinéas  1'^  et  42  ou  à  l'une  des  mesures  prescrites 
en  vertu  des  articles  11, 12. alinéas  2.  \Z,  25,  alinéas  2,  35,  37,  alinéas  2 
et  43  est  punie  d'une  amende  de  26  à  500  francs. 
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En  cas  de  rccidive  dans  les  deux  années  de  la  dernière  condamna- 
tion du  chef  d*un  fait  identique,  le  juge  peut  élever  Famende  jusqu'à 
1,000  francs  et  prononcer,  en  outre,  nn  emprisonnement  de  huit  jours 
à  deux  mois. 

Art.  54.  —  Les  peines  de  Tarticle  précédent  sont  applicables  à  ceux 
qui  se  sont  refusés  ou  opposés  aux  visites,  aux  inspections,  &  la  prise 
d'échantillons  ou  aux  saisies  dont  sont  chargés  les  inspecteurs  ou  les 
délégués  du  Gouvernement,  en  vertu  des  articles  49  et  50  de  la 
présente  loi. 

Art.  55.  —  Les  dispositions  des  articles  500,  501,  502,  alinéa  1*', 
et  561, 9*,  du  Code  pénal  sont  applicables  à  la  falsification  des  médi- 
caments ainsi  que  des  substances  destinées  à  entrer  dans  leur  com- 
position. 

Art.  56.  —  Le  juge  de  Tinfraction  peut  interdire  Texercice  de  Fart 
de  guérir,  temporairement  ou  définitivement,  à  toute  personne  de 
Fart  qu'il  condamne  soit  à  une  peine  criminelle,  soit  à  une  peine 
correctionnelle  du  chef  d'un  crime  correctionnalisé  ou  du  chef  da 
vol,  d'escroquerie,  d'abus  de  confiance,  d'attentat  à  la  pudeur, 
d'attentat  aux  mœurs  prévu  par  l'article  379  du  Code  pénal,  d'avorte- 
ment  ou  de  tentative  d'avortement  ou  du  chef  d'un  délit  prévu  par 
Fun  des  articles  8, 54  ou  55  de  la  présente  loi. 

Art.  57.  ~  L'article  85  du  Code  pénal  est  appliqué  en  cas  de 
circonstances  atténuantes  pour  les  délits  prévus  aux  articles  52  à  55. 

Le  cumul  des  peines,  en  cas  de  concours  de  délits  prévus  à 
l'article  53,  est  facultatif. 

CHAPITRE  V 

DlSPOSmONS  TRAMSrrOIRIS.  —  DISPOSmOMS  FINALES. 

Art.  58. —  Tout  médecin  qui,  avant  le  8  décembre  1898,  avait  un 
dépôt  de  médicaments,  peut  continuer  à  fournir  des  médicaments  à 
ses  malades,  tant  qu'il  réside  dans  la  même  localité. 

Art.  59.  —  En  attendant  qu'il  soit  pourvu  à  l'application  des 
articles  45  à  47  ci-dessus,  et  pendant  une  année  au  plus  à  partir  du 
jour  de  la  publication  de  la  présente  loi,  les  dispositions  anciennes, 
qui  régissaient  la  délivrance  des  médicaments  par  les  médecins» 
restent  transitoirement  en  vigueur. 

Art.  60.  —  Les  médecins  vétérinaires  qui  ont  un  dépôt  de  médica- 
ments, au  moment  de  la  publication  de  la  présente  loi,  conservent  les 
droits  qu'ils  tiennent  de  la  législation  antérieure  quant  à  la  fourniture 
des  médicaments. 

Art.  61.  —  Le  diplôme  de  dentiste  est  aboli. 

Toutefois,  les  candidats  dentistes  inscrits  en  stage  en  vertu  de 
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l'arrêté  royal  du  30  décembre  188*.  peuveal,  jusqu'au  I"  janvier  1902, 
obtenir  le  diplôme  de  dentist*;  dans  ha  conditions  de  cet  arrêté, 
devant  un  jury  nommé  k  cet  effet  par  le  Gouvememeat. 

Art.  62.  —  hes  dentirtes  qui  ont  été  diplômés  sous  l'empire  de  la 
léiisla'ion  aaténeure  ou  en  vertu  de  l'article  61  de  la  présente  loi  ont 
le  droit  de  traiter  les  affections  de  l'appareil  dentaire  et  de  faire  sur 
celui-ci  les  opérations  chimi^irales  nécessaires  pour  le  traitement. 

Toutefois,  si  la  cause  de  l'affection  ne  siège  pas  dans  l'appareil 
dentaire  et  de  même  si  le  Irailement  ou  l'opération  comporte 
l'anesthésie  (générale  ou  est  de  nature  à  entratuer  des  conséquences, 
scdt  sur  l'éUt  général,  soit  sur  toute  partie  du  corps  autre  que 
l'appareil  dentaire,  le  dentiste,  non  dipldmé  docteur  en  médecine, 
chlruiïie  el  accouchements,  ne  peut  agir  qu'avec  le  concours  et  soua 
la  responsabilité  d'un  médecin. 

Abt.63.  —  Les  dispositions  des  articles  1,  7,8,  S.alinéas  1",  13  à  15, 
2^  33,alinéa.s  2,37,  45,51  Ii53,56  et  57  de  la  présente  loi  sont  appli- 
cables aa»  dentistes  visés  k  l'article  02. 

Art.  6i.  ~  La  sage-t'emme,  diplômée  ou  dispensée  de  l'oblenlion 
du  diplôme  antérieurement  a  l'application  de  l'article  8  de  l'arrêté 
royal  du  30  décembre  I8S4,  peut  être  autorisée  par  arrêté  ministériel 
à  exeri-er  sa  profession  sur  tout  le  territoire  du  royaume. 

Art.  65.  —  Les  marécbaux  vétérinaires,  diplômés  conformément  h 
l'article  48  de  la  loi  Ju  II  juin  IS-iO,  sont  assimilés  aui  médecins 
vétérinaires,  à  condition  de  faire  viser  lenr  titre  par  la  Commission 
mMicale  de  leur  ressort.  ' 

Toutefois,  ilx  ne  peuvent,  sans  être  assistés  par  un  médecin  vétéri- 
naire, ni  traiter  les  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  ou 
épizootiques,  oi  pratiquer  aucune  des  opérations  chirurgicales  dont 
laltsle  est  dressée  par  le  Gouvernement. 

Ils  ne  sont  admis  ni  aux  fonctions  exigeant  le  grade  de  médecin 
vétérinaire,  ni  à  l'élection,  ni  à  l'éligibilité  pour  le  composition  dei 
Commissions  médicales. 

Abt.  66,  —  Le  diplôme  de  droguiste  est  aboli. 

Les  droguistes  actuellement  diplômés  conservent  les  droits  qu'ils 
tiennent  de  la  législation  antérieure  quant  au  débit  en  détail  dea 
drogues  simples  naturelles. 

Art.  67.  -  Les  dispositions  des  articles  1, 7. 8. 13,  34à  36,  29,  à  33, 
37.  46.  50  à  57  de  la  présente  loi  sont  applicables  au  drogoislM 
actuellement  diplômés. 

AuT.  68. —  Les  Commissions  médicales  provinciales  actuellement 
enistantes  garderont  leurs  anciennes  attributions  jusqu'aux  dates 
qui  seront  fixées  par  arrêté  royal. 

Art.  69. —  Sont  abrogées  les  dispositions  encore  en  vigueur  des  Inis 
dL  12  mars  1818  sur  l'arl  de  guérir,  des  12  juillet  1821  et  9  juillet  1858 
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sur  la  pharmacopée,  la  loi  interprétative  du  27  mars  1853  sur  Tart  de 
guérir,  les  articles  26  à  52  de  la  loi  du  4  avril  1890  sur  Texercice  de  la 
médecine  vétérinaire,  l'article  51  de  la  loi  du  10  avril  1890  sur  la 
collation  des  grades  académiques  et  le  programme  des  examens 
universitaires,  les  dispositions  de  la  loi  du  4  août  1890  relative  à  la 
falsification  des  denrées  alimentaires,  qui  concernent  les  médica- 
ments et  substances  médicamenteuses,  notamment  Tartiele  4,  ainsi 
que  toute  autre  disposition  légale  ou  réglementaire  contraire  à  la 
présente  loi. 

Donné  à  Laeken,  le  8  juillet  1899. 

LÉOPOLD. 

Par  lb  Roi  : 
Le  Ministre  de  V Agriculture  et  des  Travaux  publies, 

Léon  Db  Brutn. 
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Nous  prions  les  confrères  qui  auraient  à  leur  disposition  des  tètes 
de  poulains  de  6  à  10  mois,  de  bien  vouloir  les  faire  adresser  à  T École 
de  Cureghem.  Il  va  de  soi  que  les  frais  occasionnés  par  ces  expédi- 
tions seront  couverts  par  rétablissement 


M.  Edouard  NIEL,  Vétérinaire  à  Draguignan  (Var),  ofTre  excellente 
huile  d'olives  à  ^  francs  le  litre. 

Franco,  gare  destinataire.  —  Paiement  comptant. 
Expédition  par  estagnon  de  5  litres. 
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à  V)  chez  un  cheval    .        .  - 000 

Atropine  morphine  (effets  toxiques  des  injections  de)  104 
Bacille  tuberculeux  humain  (recherches  sur  la  pneumonie 

tuberculeuse  et  Taction  des  poisons  du)   ....  332 

Bactéries  ovoïdes  (considérations  générales  sur  les)       .        .  216 

Barbe  et  microbes 548 

Blessures  (des)  faites  aux  animaux  domestiques  par  des  per- 
sonnes atteintes  de  psychopathie  sexuelle       .        .  444 

Boiterie  infectieuse  chez  les  agneaux 210 

Bouleture  (étiologie  de  la) 523 

Bousse  séreuse  sous-rotulienne  (de  Tinflammation)  chez  le 

cheval 155 

Brown  sequardienne  (de  la  méthode) 605 

Calcul  (obstruction  mortelle  du  colon  flottant  par) .  264 

Cancer  de  la  voûte  palatine  et  du  sinus  maxillaire   .        .       .  158 

Cancer  de  la  vulve  et  du  clitoris 379 

Cancer  primitif  des  cornets  du  nez 377 

Castration  du  cheval  (procédé  d'abatage  spécial)    .               .  663 

Castration  des  vaches  laitières  (id  vérité  sur  la)        .       .        .  100 
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Castration  (sur  la)  de  la  yache 508 

Catarrhe  nasal  chronique  (traitement  dn)  par  l'iodnre  de 

potassium,  par  Schlinder 99 

Cautérisation  mortelle  causée  par  Pacide  nitrique  .        .       .  110 

Champignon  de  castration  (anatomie  pathologique  du)  .  331 
Charbon  bactérien  (tableau  statistique  des  résultats  obtenus 

par  la  vaccination  préventive  contre  le)  .       .       .       .  537 
Chevaux  de  course  (des  affections  du  cœur  chez  les)      .       603,  604 

Chien.  Son  utilisation  en  temps  de  guerre       ....  282 
Cbinosol  (recherches  expérimentales  sur  la  toxicité  du)  pour 

le  mouton,  le  bœuf  et  la  chèvre 538 

Chirurgie.  Les  opérations  par  voie  sous-cutanée  ne  sont  plus 

à  recommander  de  nos  jours 610 

Chlorhydrate  de  policarpine  (de  remploi  du)   .       .*      .       .  lOft 

Chlorure  de  zinc  (sur  le)    .       . 617 

Clou  de  rue  (traitement  des  boiteries  consécutives  du)  par  la 

névrotomie 3S8 

Cœur  forcé  (sur  le}  des  chevaux  de  course       .       .       .       603,  604 
Coprostase  (sur  le  traitement  chirurgical  précoce  de  la)  chez 

le  chien f73 

Comage  chronique  (causes  du)  par  paralysie  laryngienne  392 

Corps  jaunes  (de  Técrasement  des)  de  Tovaire.       .       .       .  452 

Cysticercose  bovine 398 

Cystite  sédimenteuse.  Nécrose  et  incrustations  de  la  muqueuse 

vésicale 2fi9 

Dermolde  cornéen  (à  propos  d'un  veau  atteint  de)  .       .       .  515 

Diabète  hydrurique .605 

Dilatation  pneumatorique  des  poches  gutturales  chez  un 

poulain 668 

Diphtérie  (sur  un  moyen  sérothérapiqae  de  préserver  les 

poules  de  la) 205 

Distomatose  des  parois  abdominales  chez  la  vache       .  518 

Drain  (note  sur  un  passe-) 203 

Dystocie  chez  une  vache  due  à  la  contracture  généralisée  du 

fœtus 460 

Eaux  aux  jambes  chez  le  bœuf 515 

Empoisonnement  de  plusieurs  bêtes  bovines  par  les  tourteaux 

de  colza 213 

Empoisonnement  du  bétail  par  les  murs  salpêtres  .       .       .  277 

Empoisonnement  d'une  famille  par  la  viande  .       .       .       .  665 

Encéphalite  tuberculeuse  chez  une  vache,  par  Moussu  .       .  39 
Endocardite  et  péricardite  (productions  d*apparence  osseuse 

rencontrées  dans  le  ventricule  droit  et  la  veine  cave  d*une 

vache  atteinte  d*) .        .  32 

Entéqué  (contribution  à  l'étude  de  T)       .               .               .  217 
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ÉpaxVin  (l'opération  de  Bori  contre  1')     .....  SIS 

Ëpoepaie  (tnitament  de  1') 541 

,^tomac  (mptare  de  1') 365 

EugeDoformeir),  un  nouvel  antigeptique  intestinal.       .       .  SOS 

Eiophtolmie  progressive  complète 165 

Fermentation  alcoolique.  Ferment  solnble      ....  ^3 
Fermre.  InQuenee  du  sabot  anr  la  marche  des  soliptidee. 

Hojen  pratique  de  déterminer  ce  poids.  Fixation  ration- 
nelle da  poids  de  la  fermre  normale 607 

Ferrare  (démonstration  d'nn  effet  singulier  da  la)  aar  la  sen- 

Bibilité  da  pied 3S9 

Fièvre  aphteuse  (contribution  k  l'aîde  du  mécanisme  de  la 

mort  dans  la  Forme  apoplectique  de  la)    .       ,       ,       .  306 

Fièvre  aphtouae  mortelle  ctiez  les  bétea  bovines      .        .        ,  536 

Fièvre  du  Texa^.  Sa  prophylaxie 382 

Fièvre  pétéchiale  (un  cas  de)  trailé  par  le  sérum  antislrepto- 

cocciqae 211 

Fièvre  pétéchiale  on  scorbut  cfaei  un  porc      ....  611 
Fièvre  vitulaire  (traitement  de  la)  par  l'iodnre  de  potasssium. 

101,  103,  374,  387,  461,  635,  529 

Fistuleinguiualeprovoquée  parun  at>cè3  dureindroit  .       .  389 

Fistule  lactée.Abcèg  et  érysipéle  de  la  mamelle  chez  te  chèvre  664 
Fixation  (note  sur  un  accident  coDséculifà  la)  che^uD  cheval, 

gangrène  de  l'extrémité  du  membre 338 

Force  motrice  de  l'homme  comparée  à  celle  des  machines    .  553 

Formes  (contribution  à  l'étude  des] 315 

Fondre.  Ses  fantaisies 550 

Fourbure  (pour  servir  à  l'histoire  du  mouvement  de  bascote 

et  du  recul  de  la  3*  phalange  dans  ia)       .       .       .       .  204 

Fourbure  de  parrturition  (ï  propos  de  la)  chez  la  vache  ,        .  546 

Fracture  compliquée  du  frontal  avec  abcès  du  cerveau  .  157 
Fracture  d'une  vertèbre  lombaire  quatre  semaines  après  la 

castration 153 

Fractnre  des  os  sésamoldes 3SS 

Fracture  du  sternum  (iofuction  septico-pyémiqne  à  la  suite 

d'une) 615 

Gai^lion»  prépectoraux  et  rétro- pharyngiens  (tumeur  énorme 

des) 164 

Gangrène  de  l'extrémité  du  membre  chez  nn cheval      .  33S 
Génital  (sans).  Blessures  par  des  personne*  atteintes  de  pay- 

chopathie  sexuelle 444 

Genon  couronné  (pansement  du) 140 

Gestation  extra  utérine  (un  cas  de)  avec  symplAmes  robi- 

formes 206 
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GolLre  (du)  et  des  complications  qui  peiiTeal  surrcDir  aa 

cours  du  traitement 609 

Gourmeuse  (nécrose  de  Thyolde  d^origine)       ....  165 

Grippe  (épidémie  de) 606 

HallncinatioDs  coosécntives  à  la  maladie  du  jeune  âge  chex 

nne  chienne 38 

Hématome  du  mésocolon  suivi  de   mort  par   hémorragie 

abdominale 136 

Hémoglobinurie  (sur  V)  paraxystique 443 

Hémorragie  abdominale  (hématome  du  mésocolon  suiri  de 

mort) '  .       .  156 

Hernie  diaphragmatique  chez  le  cheval 38,517 

Hernie  diaphragmatique  congénitale 516 

Hernie  inguinale  étranglée  chez  un  cheval  entier    .  53Î 

Hygroma  tuberculeux  chez  une  vache 330 

Inappétence  (pseudo)  des  chevaux 

Infection  septique  ayant  entraîné  la  mort       .... 
Infection  septico-pyémique  à   la  suite   d'une  fracture   du 

sternum 615 

Injecteur  Reliance 585 

Inspection  sanitaire  des  animaux  mis  en  vente  publique.  396 

Intestin  (perforation  de  la  paroi  par  Tascaride  mégalocéphaie  670 

Intoxications  causées  par  la  pomme  de  terre   ....  278 

lodure  de  potassium  (traitement  du  catarrhe  nasal  chronique)  99 

Jurisprudence.  Un  jugement  singulier 343 

Kératite  épizootique  des  bovins 386 

Lait  à  odeur  acide  et  ayant  conservé  sou  goût  613 

Luxation  interne  du  boulet 441 

Luxation  des  bonlets  antérieurs  chez  un  pur  sang  lancé  au 

galop 449 

Luxation  complète  de  Tarticulalion  métacarpophalangienne 

'  gauche  consécutive  à  la  fracture  des  os  sésamoTdes.  388 

Lymphadénie  chez  la  vache 97 

Maladies  contagieuses   en  Suisse  (relevé  des)  pendant  les 

années  1897  et  1898 fô4 

Malaria  (sur  la)  des  bovidés 3i6 

Mammite.  Abcès  et  érysipèle ,  fistule  lactée  chez  la  chèvre    .  664 

Mammite  gangreneuse  de  la  chèvre 518 

Mammite  purulente.  —  Traitement 613 

Maladie  du  jeune  âge  (hallucinations  consécutives  à)  chez  une 

chienne 38 

Matrice  (perforation  de  la)  chez  une  vache)      ....  335 
Matrice  (sur  la  déchirure  de  la)  au  moment  du  part,  comme 

conséquence  de  sa  torsion 545 

Blatrice  (un  cas  de  torsion  de  la)  chez  la  jument                   .  614 
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Matrice  (torsion  de  la)  chez  la  vache 522,547 

MôlaDomes(racidelactiqQeetle  pyok  tanin  dans  leur  traitement)  33 

Méningite  chronique  chez  une  vache 330 

Méningocèle  (à  propos  d*un  veau  atteint  de)  et  de  dermolde 

comien 515 

Môningo-encéphalite  (euzootie  de)  dans  une  vacherie,  occa- 
sionnée (?)  par  Tusage  du  lathyrus  climenum   ...  36 
Métastases  pulmonaires  avec  phlébite  thrombosique  purulente 

de  la  veine  digitale  interne 152 


Microbes  et  barbe 

Morphine-atropine  (effets  toxiques  des  injections  de) 

Morve  (morphologie  du  bacille  de  la) 

Mule  féconde 

Nécrose  de  ThyoTde  d'origine  gourraeuse 

Néphrite.  Observation  de  suppuration  rénale  chez  une  jument 

Nerfs  (effets  de  la  section  des)  du  sphincter-ani,  sur  le  rôle,  les 
propriétés  physiologiques  et  auatomiques  de  ce  muscle, 
et  sur  Torganisme  en^énéral 

Nicotine  (sur  les  jus  de  tabacs  riches  en) .... 

Obstruction  intestinale  chez  une  jument  .... 

Obstruction  mortelle  du  côlon  flottant  par  un  calcul 

Obstruction  œsophagienne  chez  le  cheval 

Obstruction  œsophagienne  chez  le  cheval,  par  des  caroubes 

Obstruction  complète  de  Tœsophage,  par  un  égagropile . 

Odeur  de  la  terre 

Œsophage  (perforation  de  Taorte  par  un  os  arrêté  dans  V) 

Oreillette  (déchirure  d'une) 

Ostéite  de  fatigue 

Ovariotomie  (complication  à  la  suite  de  V)  chez  la  jument 

Palpitations  cardiaques  provoquées  par  la  peur 

Paralysie  de  Teslomac  déterminée  par  Teau  froide  . 

Paralysie  combinée  de  la  queue  et  des  sphincters  chez  une 
jument 

Paralysie  de  la  mâchoire  inférieure  chez  le  chien.  Guérison 

Paralysie  de  la  verge  chez  le  cheval 

Paraplégie  (contribution  à  Tétude  de  la)  du  cheval . 

Paraplégie  du  cheval  {k  propos  de  la) 

Paraplégie  hémoglobiourique 

Parathyroldienne  (de  la  médication) .       '        .        .        . 

Part  (sur  la  déchirure  de  la  matrice  au  moment  du) 
asteurellose  bovine  (contribution  à  Tétude  de  la)  . 
^asteurellose  équine  (nouvelle  contribution  à  Tétude  de  la) 
asteurellose  ovine  (contribution  à  Tétude  de  la) 
ercussion.  —  Simplification  de  Tappareil  instrumental . 
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Perforation  de  la  paroi  intestinale  par  Tascaride  mégalocé- 

Phale Ç70 

Péricardite  et  endocardite  (productions  d*apparence  osseuse 
rencontrées  dans  le  ventricule  droit  de  Is  veine  cave  d'une 

vache  atteinte  de) 32 

Péritonite  chronique , 547 

Péritonite 269 

Peste  bovine  (étude  sur  la) 3S4 

Pétrole  (intoxication  de  cinq  chevaux  par  le)  .       .              .  lOO 
Phlébite  thrombosique  purulente  de  la  veine  digitale  interne 

avec  métastases  pulmonaires 152 

Pneumonie  tuberculeuse  (recherches  sur  la)  et  Faction  des 

poisons  du  bacille  tuberculeux  humain     ....  322 

Poches  gutturales  chez  un  poulain  (un  cas  de  tympanite  des).  668 

Polype  vaginal  chez  une  jument 109,  381 

Polype  du  rectum  (un  cas  de  pseudo)  chez  le  cheval.       .  41 

Polytirie  essentielle 605 

Prolapsus  rectal  d*origine  parasitaire 513 

Pseudo-lymphangite  due  au  sulfate  de  cuivre  ....  441 
Pseudo-tuberculose  (sur  une  nouvelle)  observée  chez  les 

jeunes  animaux  de  l'espèce  bovine 3é 

Pseudo -tuberculose  bacillaire  du  pigeon 385 

Psorospermie  du  barbeau.  Sa  transmission  à  l'homme  .       .  554 
Psychopathie  sexuelle  (Blessures  sur  des  animaux  par  des 

personnes  atteintes  de) 444 

Pyoktanin  et  acide  lactique  dans  le  traitement  des  mélanomes  33 

Rage.  Affection  rabiforme  par  gestation  extra  utérine    .       .  206     , 

Rage  en  Egypte 49 

Rage  (mesures  à  prendre  contre  la) 208 

Rage  (quatrième  note  sur  la) 511 

Rage  (troisième  note  sur  la  rage) -  .  448 

Rein  droit  (abcès  du) 389 

Reins.  Observation  sur  un  cas  de  suppuration  rénale  et  para- 
néphrétique  chez  une  jument     607 

Renversement  (réduction  de  l'utérus  en  cas  de)      .       .       .  439 

Rupture  de  l'estomac •       •  ^^6 

Saignée  aux  vaisseaux  coccygiens  suivie  d'infection  septique.  522 
Salicylate  de  soude  et  de  l'antipyrine   (action  du)  dans  la 

diurèse •  ^^ 

Sarcocystine,  toxine  des  sarcosporidies    .       .        •       •       •  531 
Sarcome  globo  cellulaire  sous  forme  de  polype  vaginal  chez 

une  jument. ^' 

Sarcome  de  la  caillette ^^ 

Sarcome  de  l'orbite  et  des  sinus ^^ 

Sarcome  (un  cas  de)  du  testicule  chez  le  cheval     .       .       •  la 
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6?|)            Saacissons  (recherche  de  la  viande  de  cheval  dans  les)  .       .  327 

.  Scorbut  chez  un  porc .       .  611 

•    Sélection.  Développement  d'anomalies 555 

3i  Séraphtine  (à  propos  de  la)  dans  le  traitement  préventif  de  la 

51;                   stomatite  aphteuse 111 

^            Septicémie  hémorragique  du  mouton 160 

3^             Septicémie  mortelle 522 

j(0              Septi-pyohémie  consécutive  à  une  fracture  du  sternum  .  615 

Sérum  antitétanique  (deux  cas  de  tétanos  guéris  par  le)  .       .  665 

1^             Sinus  maxillaires  (collection  des)  chez  la  vache               .       .  543 

Sommeil 550 

^  Stomatite  aphteuse  (à  propos  de  la  séraphtine  dans  le  traite- 

^                     ment  préventif  de  la) 111 

Superfétation  chez  une  chèvre 669 

Tannoforme  ou  iodoforme? ,.  106 

Tétanos  traumatique  (un  cas  de)  traité  par  le  sérum  anti- 
tétanique et  suivi  de  guérisons 36 

Tétanos  (deux  cas  de)  guéris  par  l'emploi  du  sérum  antitéta- 
nique    665 

Tétanos  et  sérum  antitétanique 267 

Tétanos  suivi  de  guérison 166 

Tétanos  expérimental  des  solipèdes  (marche  des  contractures 

dans  le) 531 

Thrombose  de  Taorte  postérieure 395 

Thyroïdienne  (influence  de  Talimentation)  sur  la  croissance 

régulière 384 

Tic  du  cheval  (de  la  myotomie  sous-cutanée  contre).               .  540 
Tourteaux  de  colza  (empoisonnement   de  plusieurs   bètes 

bovines  par  les) 213 

Toxine  des  sarcosporidies 531 

Trachée  (aplatissement  de  la)  consécutif  à  la  déchirure  circu- 
laire du  ligament  interannulaire 661 

Traumatisme  et  tuberculose 615 

Travail  musculaire  de  l'homme  comparé  à  la  force  motrice 

des  machines 553 

Triorchidie  chez  un  cheval 207 

Tuberculose.  Recherches  sur  Thistogénése  du  tubercule  et 

Faction  cnrative  de  la  tuberculine 274 

Tuberculose.  Dangers  des  viandes  tuberculeuses    .       .       .  332 

Tuberculose.  Hygroma  tuberculeux  chez  une  vache       .       .  330 

Tuberculose  (un  cas  de)  chez  le  cheval 263 

Tuberculose  de  la  caillette  chez  le  bœuf 381 

Tuberculose  (rôle  de  la  contagion  par  ingestion  dans  la  propa- 
gation de  la  tuberculose) 332 
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Tnbercnlose  de  la  bouche  chei  une  vache  1  a3 

Tuberculose  et  tra.uma.tiBine 615 

Tuberculose  espérimeniale  du  mouton 370 

Tuberculose  humaine  et  la  tuberculose  aviaire   (sur  les  rela- 
tions qui  existent  entre  la)  96 

Tuberculose.  Rapports  morphologiques  du  bacille  tuberculeux 

et  de  l'acliDorajcile 000 

Tuberculose.  Son  origine  végétale â27 

Tumeurs  de  la  pointe  de  l'épaule  (étiologie  des)         .  533 
Tumeur  énorme  des  glanglions  (irépecturaux  et  rélropharyn- 

gieos  chez  un  porc 164 

Tumeur  du  vagin,  tendance  k  l'enDcléatloD  naturelle  5U 

Tfmpanite  des  poches  gutturales  chez  un  poulain  ...  561 
Dtérns  (torsion  de  1')  chez  une  chatte.  Rotation  complète  à 

droite  de  la  corne  gauche .  â7l 

Urètre  (plaie  de  1')  produite  par  un  coup  de  couteau       .       .  ^68 

Utérus  (torsion  précerviciile  irréductible  de  1').        .                 .  371 

Urine  (de  l'eiamen  de  1'}  chez  tes  animaux      ....  ■Il 

Urticaire  chez  U  b&te  l)ovine 667 

Urticaire  chez  le  txeuf 636 

Vaginite  contagieuse  cbei  la  vache 514 

Virus  clâveleux  (le)  résiste  à  la  col^élation     ....  167 

Vertige  (deux  cas  de) 394 

Viande  (empoisonnement  d'une  famille  par  la)       .        .       .  (165 

Viandes  tuberculeuses  [dangers  présumés  des).       .       .  332 

Zinc  [sur  le  chlorure  de  zinc) 617 
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Animaux  (nos)  domestiques  dans  leurs  rapports  avec  les 

éléments  naturels.  Go bbels. 171 

Chien  (le)  de  Irait  bt\%e  et  les  attelages  de  chiens.  Renl  .       .  339 
Extérieur  du  cheval  et  des  principaux  mammifères  domes- 
tiques, Lesbre 464 

Gruudriïis  der  gesammten  Fleischbescbeu.  Simon .       .         170, 934 
Gmodriss  der  Klinischeu  diagnostik  der  inneren  Erankheiten 

der  Hausthiere.  Halkinus 316 

Injections  hypodermiques  d'arécaline.  d'ésérine  et  de  pilocar* 

pine  en  thérapeutique  vétérinaire.  Gobbels       .               .  171 

Inspection  sanitaire  des  viandes 456 

Leitfaden  der  praktiacher  fleischbeschau  einsschliesslich  der 

Trichinenschau.  Fischoder 170,985 

Maladies  de  l'appareil  digestif  chez  les  animaux.  Bntel  396, 401 

Italadies  de  l'appareil  nrinaire  et  de  la  peau  des  animaux 

domestiques.  Cadéac 401 
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Maladies  du  sang,  maladies  générales  et  maladies  des  reins 

des  animaux  domestiques.  Cadéac 115 

Maladies  microbiennes  des  animaux.  Nocard  et  Leclainche  116, 169 
M&nnliche  Gesehlechts  und  Harnorgane,  inclusive  castration. 

Hendrickx 343 

Pathologie  et  de  cliniques  (étude  de),  Cadiot  ....  622 
Praktikum  der  pathologischen  auatomie  fur  thierarzte  und 

stndirende 226 

Tlie  Penycuik  expérimenta  Ly  J.  Ewart.  Régis  professor  of 

natnral  History;  University  of  Ëdinburgh  .  226, 400 

Yeterinaria  illustra  ta.  Spadi 622 

VARIÉTÉS 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  Concours  sur  la 

fièvre  Titulaire    , 281 

Alcoolique  (ferment  soluble  produisant  la  fermentation)  552 

Barbe  et  microbes 548 

Cadavres.  Leur  destruction 622 

Caisse  de  prévoyance  du  Corps  médical 570 

Chien.  Son  utilisation  en  temps  de  guerre       ....  282 
Congrès  vétérinaire  de  Baden-Baden               .       .                281,627 
Corps  enseignant.  M.  Kendrickx,  promu  au  grade  de  profes- 
seur extraordinaire    .......  228 

École  de  médeciiie  vétérinaire  de  TÉtat.  —  Commission 
de    surveillance    et   d'administration.    Nomination   de 

M.  Vanden  Gorput 171 

Promotion  de  M.  Hendrickx  au  grade  de  professeur.  228 

École  vétérinaire  de  Hanovre.  Son  inauguration      .       .       .  625 

Ferment  soluble  produisant  la  fermentation  alcoolique  .        .  552 

Fièvre  du  Texas.  Sa  prophylaxie 288 

Fièvre  vitnlaire.  Concours  sur  cette  question  ....  281 
Force  motrice  de  l*homme  comparée  avec  la  force  motrice 

des  machines 553 

Foudre.  Les  fantaisies 550 

Jugement  (un  singulier) 343 

Jury  vétérinaire.  Nomination 459 

Résultats  de  la  session 566 

Loi  (projet  de)  sur  Part  de  guérir 671 

Manifestation  de  sympathie  en  rhonneur  de  M.  Doucet  .       .  458 

Manifestation  en  Thonneur  de  M.  Perroncito    ....  172 

Médecins  vétérinaires  belges  (liste  des) 50 

Microbes  et  barbe ,       .  548 

Mule  fertile 47 
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Nécrologie.  —  Gaillau,  d'AnTers 283 

De  Marbaix,  de  Meerhout 571 

Dewaet,  de  Grand-Rosière 116 

François,  de  Nederbrakel .  344 

Grobbels.  de  Schaerbeek 283 

^    Gowie,  d'Alost 172 

Hennau,  de  Liège 283 

Henry,  de  Stavelot 571 

Jacquet,  de  Montiflrny-sur-Sambre 172 

Mil^  de  Dalhem 283 

Noél,  de  Louvain 283 

Robeis,  de  Paris 283 

Roisse,  de  Molembaix 116 

Yandenput,  de  Bruxelles 283* 

Odeur  de  la  terre .  555 

Ostéite  de  fatigue 549 

Psorospermie  dn  barbeau.  Sa  transmission  à  l*homme    .  554 

Rage  en  Egypte 49 

Sélection.  Dé veloppemenl  d'anomalies 565 

Service  vétérinaire  militaire. —Sa  réorganisation  .       .  568 

NoxiNATioifs  :  Fadeux,  yétérinaire  en  chef    ....  404 

Dufranne,  vétérinaire  principal 404 

Marneffe,           id.           id 570 

Lebrun,             id.           id 570 

Snoeck,  yétérinaire  de  régiment  de  1**  classe    .       .  404 

Detournay,              id.                     id 404 

Marbaise,  vétérinaire  de  régiment 570 

Larminier,                 id 570 

Rabau,  vétérinaire  de  régiment  de  2^  classe              .  404 

Desraet,                    id.                     id 404 

Migeotte                   id.                     id.  404 

Piret,  vétérinaire  de  1'*  classe 570 

Melon.              id.           id 570 

Béguin,             id.      2*  classe 228 

Lenaert,            id.            id 404 

Verfaillie,         id.            id 404 

Derumier,         id.            id 404 

Woussen,         id.            id 570 

Bonnyns,          id.      3*  classe 171 

Vanderheyden,id.           id 171 

Tricot,              id.            id 228 

Stockart,           id.            id .  404 

Sommeil  (le) 560 

Tuberculose.  Son  origine  végétale 227 

Véiteinaires  (médecins)  belges.  Liste  50 
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